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  À Thelma et Win White ainsi que Frances Flewelling,

  pour l’amour et le soutien qu’ils m’apportent en permanence.

  Je vous promets qu’un jour j’écrirai un roman sérieux !

  Merci d’apprécier ceux-ci à ce point.






Note de l’auteur

Depuis la sortie du premier tome de Nightrunner en 1996, on n’a cessé de me demander si j’écrivais une trilogie. C’est une question légitime, étant donné le genre dans lequel la série s’inscrit, alors je profite de ce troisième opus pour clore le sujet une bonne fois pour toutes.

Ceci n’est pas une trilogie.

Ceci n’est pas une trilogie.

Ceci n’est pas une trilogie.

Et le premier qui me demande si c’est une pentalogie, je lui plante mon porte-plume en argent dans le cœur.

Bon, peut-être que je n’irai pas jusque-là. J’adore ce porte-plume.

Je n’ai rien contre les trilogies, ce n’est tout simplement pas ce que j’ai voulu faire ici. La série Nightrunner se résume très exactement à ceci : une suite de récits qui s’entrecroisent et racontent la vie et les aventures de personnages avec lesquels je m’amuse énormément. D’autres tomes suivront, au gré de mon inspiration.

Quant à savoir s’il faut lire la duologie de départ, Les Maîtres de l’ombre et Les Traqueurs de la nuit, pour comprendre ce livre…

Probablement pas.

Mais, maintenant que j’y pense, je dois encore payer les études de mes deux enfants.

Donc oui, il est indispensable que vous lisiez les deux premiers tomes. Et que votre famille et tous vos amis en fassent autant.
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Sombres espoirs

Magyana avançait péniblement sur le sol labouré du champ de bataille ; le vent chargé de neige fondue lui fouettait le visage, arrachant au passage quelques mèches humides de son épaisse tresse blanche. Au loin s’étendait le campement de la reine, dont les tentes se gonflaient et claquaient le long de la rivière tels des spectres noirs sur la plaine terne. Les chevaux se blottissaient les uns contre les autres dans les enclos improvisés, la croupe face au vent. Les malheureux soldats qui étaient de garde en faisaient autant ; au milieu de cette palette sombre, seuls leurs tabards verts apportaient une note de couleur.

Magyana resserra la cape trempée qui l’enveloppait. Jamais, au cours de ses trois cent trois ans d’existence, elle n’avait ressenti le froid aussi vivement. Peut-être la foi l’avait-elle réchauffée jusqu’alors, pensa-t-elle tristement : la foi en son mode de vie confortable, la foi en Nysander, le magicien qui avait été son âme sœur pendant deux siècles. Cette maudite guerre lui avait volé les deux, et bien plus encore. Près d’un tiers des magiciens de la maison Orëska avaient été décimés, des siècles de vie et de savoir anéantis. Le deuxième consort de la reine Idrilain ainsi que ses deux plus jeunes fils étaient tombés au combat, des dizaines de nobles et un nombre incalculable de soldats avaient également franchi les portes de Bilairy, terrassés par une épée ennemie ou par la maladie.

Magyana sentit la rancœur se mêler au chagrin tandis qu’elle songeait à la vie paisible qu’elle menait avant tous ces bouleversements. Grande voyageuse et érudite, elle collectionnait les contes et les merveilles. C’était à contrecœur qu’elle avait pris la place de Nysander aux côtés de la reine vieillissante.

Mon pauvre Nysander. Elle essuya une larme que le vent avait fait rouler sur sa joue. Tu aurais savouré tout cela, tu y aurais vu un jeu formidable.

Elle se retrouvait donc là, bloquée par l’hiver au fin fond des territoires sud de Mycena, une contrée qui baignait une fois de plus dans le sang de ses deux voisins belliqueux. Plenimar refermait ses griffes avides sur les frontières skaliennes à l’ouest, et sur les terres fertiles qui longeaient la route d’Or au nord. Ce deuxième hiver, particulièrement rigoureux, avait ralenti le rythme des combats mais, alors que les jours rallongeaient, annonçant l’arrivée prochaine du printemps, les rapports quotidiens des espions de la reine laissaient entrevoir l’impensable. Leurs alliés myceniens envisageaient de capituler.

Pas étonnant, pensa Magyana qui atteignait enfin les abords du campement. Cinq jours seulement s’étaient écoulés depuis la dernière bataille. Ces champs ravagés, où les fermiers, jadis, avaient fauché leur blé, regorgeaient désormais de vestiges bien plus barbares : étendards déchirés, boucles de baudriers cassées, pointes de flèche oubliées par les civils qui gravitaient autour du camp dans l’espoir de récupérer quelque trésor, et, de temps à autre, de funestes restes humains, trop gelés pour que les corbeaux y risquent leur bec. Au printemps, le dégel offrirait une bien amère récolte, mais la situation s’était tellement dégradée que la magicienne doutait qu’ils soient encore là pour y assister.

 

Les Plenimariens les avaient pris par surprise juste avant l’aube. Idrilain s’était jetée sur son armure puis avait rallié ses troupes à la hâte avant que Magyana ait pu la rejoindre. La reine avait mal fermé un côté de sa cuirasse et, au cours de l’affrontement qui avait suivi, une flèche ennemie avait trouvé la faille et était venue perforer son poumon gauche. Elle avait survécu à l’extraction mais la blessure s’était rapidement infectée. Les archers plenimariens avaient trempé la pointe de leurs flèches dans leurs propres excréments avant l’offensive.

Depuis, une multitude de Drysians faisaient appel à tout leur savoir pour la maintenir en vie alors que la putréfaction gagnait la blessure et que son corps brisé par la fièvre se décharnait. Assister à la lutte silencieuse d’Idrilain était effroyable mais elle refusait d’ordonner sa délivrance.

« Pas encore. Pas dans la situation actuelle », avait-elle gémi, agrippée à la main de Magyana alors que, haletante et tremblante, elle élaborait un plan.

 

Atteignant le grand pavillon de la reine, la magicienne adressa une discrète prière aux Quatre. Ô Illior, Sakor, Astellus et Dalna, l’heure est venue ! Accordez à notre reine la force d’aller jusqu’au bout de notre subterfuge.

Un garde souleva la toile de la tente et elle pénétra dans la chaleur étouffante qui régnait à l’intérieur.

D’immenses tapisseries suspendues à la structure du plafond délimitaient la salle d’audience où étaient déjà réunis les officiers et les magiciens que la reine avait convoqués. Magyana gagna sa place à gauche du trône vide puis fit un signe de tête à Thero, son protégé et complice, qui se tenait non loin. Il s’inclina en retour, son visage calme et harmonieux ne laissant rien transparaître.

Les tapisseries s’écartèrent et Idrilain fit son entrée, appuyée au bras de son fils aîné, le prince Korathan, et suivie de ses trois filles. Tous à l’exception de la plantureuse Aralain avaient revêtu l’uniforme.

Idrilain prit place et Phoria, son héritière, plaça la grande épée dégainée de Ghërilain sur les genoux de sa mère. Téméraire en temps de guerre et vertueuse en temps de paix, Idrilain avait fait honneur à l’antique lame pendant plus de quatre décennies. Elle était désormais trop faible pour la soulever sans aide, même si personne, hormis ses plus proches conseillers, ne le savait.

Ses épais cheveux argentés, ceints d’un diadème en or, retombaient sur ses épaules avec souplesse, camouflant son cou fragile. Des gants en cuir fin dissimulaient ses mains flétries. Plusieurs couches de vêtements recouvraient son corps émacié afin de masquer l’ampleur de son déclin. Les Drysians lui administraient des infusions qui atténuaient la douleur et soulageaient son cœur épuisé, mais leurs pouvoirs avaient des limites. Thero dut recourir à la magie pour donner un semblant de couleur aux joues de la souveraine et insuffler un peu de puissance à sa voix. Seuls ses yeux bleu pâle, aussi vifs que ceux d’un balbuzard, étaient intacts.

L’illusion était parfaite. Malheureusement, les enfants d’Idrilain étaient eux aussi victimes de cette supercherie.

Les deux consorts de la reine lui avaient donné chacun trois enfants et ces deux triades étaient aussi différentes que leur père respectif. Les trois plus âgés – la princesse Phoria, son jumeau Korathan et leur sœur Aralain – étaient grands, beaux et graves.

Klia, la plus jeune et seule survivante de la deuxième fratrie, avait hérité des traits gracieux, des cheveux châtains et de la vivacité d’esprit de son père et de ses deux frères, à la mémoire desquels elle portait encore un baudrier noir. Des six, l’aînée et la cadette avaient toujours suscité plus d’attention de la part des magiciens de l’Orëska.

Intrépide et douée pour le combat, Phoria était passée des rangs de la garde montée au poste de commandant en chef de la cavalerie skalienne. Approchant la cinquantaine, elle était aussi célèbre dans les cercles militaires, pour ses tactiques innovantes, qu’à la cour pour son franc-parler et sa malheureuse stérilité. À l’époque de son arrière-grand-mère, elle aurait pu assumer la couronne avec ses seuls talents de guerrière, mais les temps avaient changé et Magyana n’était pas la seule à craindre que Phoria manque de discernement pour diriger une nation confrontée aux complexités de ce vaste monde.

Juste avant sa mort, Nysander avait aussi fait allusion à une discorde entre la reine et son héritière mais une convocation l’avait empêché d’en révéler davantage. « Nous sommes désormais les plus anciens magiciens de l’Orëska, mon aimée. Notre bien à tous repose en équilibre instable sur le fil de l’épée de Ghërilain, toi et moi le savons mieux que quiconque », l’avait-il mise en garde. « Ne t’éloigne pas du trône, ni de ceux qui sont susceptibles de s’y asseoir un jour. »

Magyana reporta son attention sur Klia et une bouffée de tendresse familière l’envahit. À vingt-cinq ans, elle était non seulement à la tête d’un escadron de la garde montée, mais le don qu’elle avait pour la diplomatie n’était plus à démontrer. Ce n’était un secret pour personne, bon nombre de Skaliens auraient souhaité qu’elle soit l’aînée.

Idrilain leva la main et le silence se fit dans l’assemblée.

— Nous allons perdre cette guerre, commença-t-elle d’une voix rauque.

Discrètement, Magyana envoya un flux de sa propre force vitale dans le corps ravagé de la reine. Elle fut aussitôt submergée par une vague de douleur tandis que l’intense souffrance et l’épuisement d’Idrilain pénétraient dans ses veines. Magyana se força à respirer lentement, laissant son esprit surmonter cette épreuve et se concentrer sur son objectif. De l’autre côté de la pièce, Thero faisait de même.

— Nous allons perdre cette guerre sans l’aide d’Aurënen, poursuivit Idrilain avec plus de vigueur. Nous avons besoin de la force des Aurënfays et de leurs magiciens pour contrer les assauts des nécromants plenimariens. Et si Mycena tombe, nous aurons également besoin d’eux pour nous approvisionner en chevaux, armes et nourriture.

— Nous nous en sortons très bien sans les Aurënfays, rétorqua Phoria. Les Plenimariens n’ont pas réussi à nous repousser au-delà de la rivière Folcwine, malgré tous leurs nécromants et leurs abominations.

— Mais ils finiront par y arriver ! répondit Idrilain, la voix enrouée. (Un assistant lui tendit une coupe mais elle la refusa d’un geste, craignant que l’on ne puisse voir sa main trembler.) Même si nous parvenons à les vaincre, nous aurons besoin des Aurënfays après la guerre. Il faut que nous puissions de nouveau mêler notre sang au leur.

D’un signe impérieux, elle invita Magyana à prendre la parole.

— Ce sont les Aurënfays qui ont apporté la magie à notre peuple, en mélangeant leur race à la nôtre, commença Magyana, rafraîchissant la mémoire à ceux qui en avaient besoin. Ce sont eux qui ont initié nos premiers thaumaturges à la magie de l’Orëska. (Elle se tourna vers la famille royale.) Vous-mêmes portez encore en vous la mémoire de ce sang, l’héritage d’Idrilain Ire et de son consort aurënfay, Corruth í Glamien. Depuis que Corruth a été assassiné et qu’Aurënen nous a fermé ses frontières, il y a de cela trois siècles, peu d’Aurënfays se sont risqués en Skala et l’héritage qu’ils nous ont laissé s’amenuise de jour en jour. Chaque année, de moins en moins d’enfants dotés de pouvoirs magiques à la naissance sont confiés à la maison Orëska, et les facultés des plus jeunes d’entre eux sont souvent limitées. En raison de l’incapacité des magiciens à se reproduire, il n’y a aucune autre solution que la reprise des échanges entre nos deux pays.

» L’attaque lancée par les Plenimariens sur la maison Orëska nous a privés de nos jeunes magiciens les plus prometteurs avant même que la guerre ait vraiment éclaté. Depuis lors, les combats n’ont cessé de décimer nos rangs. À l’Orëska, l’aile des apprentis compte désormais des lits vides, et pour la première fois depuis la fondation de la troisième Orëska à Rhíminie, deux des tours de la maison sont inoccupées.

— La magie est l’un des piliers du pouvoir de Skala, reprit la reine d’une voix râpeuse. Avant le début de cette guerre, nous ignorions totalement l’ampleur que la nécromancie avait prise à Plenimar. Si nous perdons ces pouvoirs alors que, de toute évidence, leur force s’intensifie, eh bien… Skala aura disparu d’ici à quelques générations.

Elle fit une pause et Magyana sentit la magie de Thero se joindre à la sienne tandis qu’elle insufflait un supplément d’énergie dans le corps défaillant de la souveraine.

— Voilà un an que le seigneur Torsin et moi négocions avec les Aurënfays, poursuivit Idrilain. Il est là-bas actuellement, à Virésse, et il m’a fait savoir que l’Iia’sidra avait enfin accepté de recevoir une petite délégation pour résoudre cette affaire. (Elle s’adressa à Klia.) Vous vous y rendrez en mon nom, ma fille. Vous serez mon ambassadrice. Vous devez vous assurer que nous pourrons compter sur leur soutien. Nous réglerons les détails plus tard.

Klia avait l’air grave lorsqu’elle s’inclina pour accepter la mission, mais Magyana décela une lueur de joie dans ses yeux bleus. Satisfaite, la magicienne sonda rapidement les pensées de son frère et de ses sœurs. La princesse Aralain rayonnait de soulagement, son seul désir étant de regagner la quiétude de son foyer. Pour les autres il en allait tout autrement.

Phoria ne laissait rien paraître, mais la jalousie qui la consumait laissa un arrière-goût acide dans la bouche de Magyana.

Korathan était moins subtil.

— Klia, maugréa-t-il. Vous choisissez la plus jeune d’entre nous pour aller à la rencontre d’un peuple dont l’espérance de vie est de quatre cents ans ? Ils vont lui rire au nez ! Moi, au moins…

— Je ne doute pas de vos capacités, mon cher fils, lui assura Idrilain, coupant court à ses protestations. Mais j’ai besoin de vous ici pour prendre en charge le commandement des troupes de Phoria. (Elle s’interrompit de nouveau et s’adressa à son aînée.) Car vous, Phoria, devrez me remplacer un certain temps. Mes guérisseurs sont trop lents. Je vous désigne chef de guerre jusqu’à mon rétablissement.

Elle saisit l’épée de Ghërilain à deux mains. À ce signal, Thero fit léviter la lourde lame afin de permettre à Idrilain de la transmettre à sa fille.

Bien que Magyana ait orchestré ce moment, un pressentiment la fit frissonner. L’épée se transmettait de mère en fille depuis l’époque de Ghërilain, la première d’une longue lignée de reines guerrières, mais cette passation avait toujours eu lieu à la mort de la mère.

— Et pourquoi ne pas désigner un régent ? demanda Korathan, un peu trop hâtivement au goût de Magyana.

Et de sa mère aussi, sembla-t-il. Idrilain lui lança un regard furieux.

— Je n’ai pas besoin de régent.

Magyana vit la mâchoire de Korathan se contracter tandis qu’il s’inclinait en silence devant sa mère.

Est-ce l’honneur de ta sœur qui te préoccupe tant, ou bien t’inquiètes-tu de la voir sur le trône ? se demanda la magicienne, sondant ses pensées une seconde fois. L’oracle afrien pouvait empêcher les héritiers mâles d’accéder au trône, mais il ne pouvait pas les empêcher de diriger dans l’ombre de celui-ci.

— Je dois m’entretenir en privé avec Klia, annonça la reine, congédiant les autres.

 

La nuit était tombée et Magyana se tapit dans l’ombre, entre deux tentes voisines, en attendant que le reste de l’assemblée se disperse. Quelque part au-dessus de la couche nuageuse, une lune pleine parcourait le ciel. Son attraction exerçait une pression désagréable sur les yeux de la magicienne.

Lorsque la voie fut libre, elle se glissa dans le pavillon d’Idrilain et découvrit une Klia folle d’inquiétude penchée sur sa mère qui luttait pour respirer, affalée contre le dossier de sa chaise.

— Aidez-la ! supplia-t-elle.

— Thero, va chercher le Drysian, intima Magyana à voix basse.

Le jeune magicien surgit de derrière une tapisserie au fond de la tente, accompagné du guérisseur Akaris. Le Drysian tenait une coupelle brûlante dans une main et son bâton usé dans l’autre.

— Faites-lui avaler un peu de cela, ordonna Akaris en tendant la coupelle à Thero.

Il toucha ensuite la lemniscate en argent, symbole de Dalna, qu’elle portait autour du cou. Il posa la main sur la tête affaissée de la reine et une lueur pâle les enveloppa tous les deux pendant quelques secondes. Elle en ressortit exténuée mais elle respirait plus librement.

Thero et Klia la portèrent sur sa couche à l’arrière de la tente et glissèrent des pierres chaudes sous ses draps.

Idrilain ouvrit les yeux et leur adressa un regard épuisé. Thero lui présenta de nouveau la coupelle mais elle détourna la tête au bout de quelques gorgées.

— Il faut que tout soit réglé au plus vite, murmura-t-elle.

— Mère, vous avez ma parole, mais peut-être Korathan a-t-il raison, dit Klia en s’agenouillant à ses côtés. Les Aurënfays vont me prendre pour une enfant.

— Vous leur montrerez bientôt qu’il n’en est rien. Korathan était la seule autre option, mais il les aurait terrorisés.

— Je comprends. Je ne vois simplement pas ce que je pourrais faire de plus que le seigneur Torsin. Il maîtrise l’aurënfay mieux que quiconque en Skala.

— Pas tout à fait, dit Idrilain dans un souffle. Mais Seregil n’accepterait jamais de partir, pas avec Korathan en tout cas…

— Seregil ? (Alarmée, Klia regarda Magyana.) Elle divague ! Son exil n’a pas été levé. Il ne peut pas y retourner.

— Si, il le peut, du moins pendant la durée de votre visite, lui répondit Magyana. L’Iia’sidra a accepté son retour temporaire s’il se présente en tant que conseiller à votre service. Encore faut-il qu’il accepte.

— Vous ne lui avez pas demandé ?

— Voilà presque un an que nous n’avons plus eu de nouvelles de lui ni d’Alec, intervint Thero.

Magyana posa une main sur l’épaule de Klia.

— Par chance, nous connaissons quelqu’un qui peut les retrouver. Pensez-vous que ce capitaine à la chevelure rousse que vous comptez dans vos rangs apprécierait un petit voyage en Skala ?

— Beka Cavish ? (Klia sourit d’un air entendu.) Je ne crois pas qu’elle s’y opposerait.

 

Korathan et Aralain avaient raccompagné Phoria à sa tente et elle était maintenant assise devant sa coupe de vin, attendant en silence le rapport de son espion.

Korathan faisait les cent pas, ressassant des idées qu’il n’était pas encore prêt à partager. Aralain, dans sa robe de fourrure, se tenait tout près du brasero, croisant et décroisant nerveusement ses mains douces et inutiles.

Depuis l’enfance, Phoria méprisait la timidité et le manque d’autonomie d’Aralain. Elle l’aurait complètement ignorée si celle-ci n’avait pas été la seule à pouvoir mettre au monde une héritière pour le trône. Son aînée, Elani, était aujourd’hui une jeune fille docile de treize ans.

— Je ne comprends pas pourquoi le projet de Mère te contrarie à ce point, dit enfin Aralain, haussant les sourcils comme elle le faisait chaque fois qu’elle voulait être prise au sérieux, ce qui ne manquait pas d’irriter sa sœur.

— Parce que c’est voué à l’échec, répondit Phoria avec hargne. Les Aurënfays ont bafoué notre honneur avec leur Édit de Séparation. Et maintenant, nous leur offrons une seconde chance, au pire moment possible. Nous devrions affirmer notre puissance, et au lieu de ça nous courons demander de l’aide au peuple le moins susceptible de nous l’accorder. Leur refus nous vaudra presque à coup sûr la perte de Mycena.

— Mais les nécromants…

Phoria émit un grognement moqueur.

— Je n’ai encore jamais rencontré de nécromant dont l’acier skalien ne soit pas venu à bout. Nous sommes devenus trop dépendants des magiciens. Ces dernières années Mère les a de plus en plus laissés prendre le contrôle : d’abord Nysander, et maintenant Magyana. C’est à elle que nous devons ce stupide petit jeu dangereux, mets-toi bien ça dans le crâne !

Phoria criait presque sur la fin de sa diatribe et elle constata, non sans contentement, que sa sœur était absolument terrifiée. Korathan s’était arrêté, lui aussi, et l’observait avec circonspection. Ils avaient beau avoir partagé le ventre maternel, elle ne manquait pas une occasion de lui rappeler qui détenait le pouvoir. Satisfaite, elle leur adressa un mince sourire forcé puis reporta son attention sur le vin. Quelques minutes plus tard, quelqu’un gratta furtivement la toile de la tente.

— Entrez ! cria-t-elle.

Le capitaine Traneus pénétra à l’intérieur et la salua. L’homme n’avait que vingt-quatre ans, il était bien plus jeune que la plupart des membres de sa milice personnelle mais il faisait preuve d’une remarquable discrétion, et il était loyal et prêt à tout pour obtenir de l’avancement, une combinaison particulièrement efficace. Il était devenu sa seconde paire d’yeux et d’oreilles et il avait peu à peu réussi à constituer un précieux noyau d’informateurs.

— J’ai continué à épier selon vos ordres, général, l’informa-t-il. Magyana est retournée dans la tente de la reine sous le couvert de l’obscurité. J’ai aussi perçu la voix de deux hommes à l’intérieur : Thero et le Drysian.

— Avez-vous pu entendre ce qu’ils disaient ?

— En partie, général. J’ai bien peur que l’état de la reine soit plus grave qu’on veut nous le faire croire. Et le commandant Klia doute d’être à la hauteur de la tâche que la reine lui a confiée.

Il s’interrompit et s’agita, le regard inquisiteur de Phoria le mettant mal à l’aise.

— Autre chose ? demanda-t-elle sèchement.

Traneus avait les yeux rivés sur la toile de la tente, derrière elle.

— La voix de la reine était très difficile à distinguer, général, mais, de ce que j’ai pu comprendre, Idrilain pense que le commandant Klia est le seul de ses enfants capable de mener à bien cette mission.

Phoria enfonça ses ongles dans les bras du fauteuil, mais elle dompta aussitôt son impatience. Ces mots lui restaient en travers de la gorge, mais elle savait aussi qu’ils renforçaient sa position auprès des autres. Le visage de Korathan s’était assombri. Aralain était plongée dans l’examen de ses mains.

— La reine envisage d’envoyer le seigneur Seregil avec Klia, ajouta Traneus. Apparemment Magyana sait où les trouver, lui et ce jeune homme qui le suit partout.

— Alors comme ça notre mère rappelle son gentil toutou aurënfay, hein ? railla Phoria.

— Ne sois pas si mauvaise, murmura Aralain, il a toujours été serviable avec nous. Si Mère ne lui reproche pas d’être parti au début de la guerre, pourquoi le ferais-tu ? Après tout, il n’aurait pas été très efficace comme soldat.

— Oui, bon débarras ! marmonna Phoria. Cet homme n’est qu’un minet sensualiste. Il s’accroche aux jeunes nobles fortunés comme une tique sur le dos d’un chien. Quelle quantité d’or t’a-t-il aidé à dépenser, Kor ?

Son frère haussa les épaules.

— C’était un compagnon bizarre mais amusant, à sa façon. J’imagine qu’il se débrouillera plutôt bien en tant qu’interprète.

— Gardez un œil attentif sur ma mère et ses visiteurs, capitaine, ordonna Phoria.

Après les avoir salués, Traneus s’éclipsa dans la nuit.

— Seregil, hein ? dit Korathan, songeur. Je me demande ce que le seigneur Torsin pense de cela. Il ne l’apprécie pas plus que toi, si je me souviens bien.

— J’imagine que les Aurënfays ne sont pas non plus particulièrement pressés de le revoir, convint Phoria pour clore le sujet. Maintenant, en ce qui concerne la mission de Klia, il nous faut un observateur acquis à notre cause au sein de la délégation.

— Ce Traneus ? suggéra Aralain, qui n’avait aucune imagination.

Phoria lui décocha un regard chargé de mépris.

— Disons plutôt quelqu’un en qui Klia a confiance, quelqu’un à qui elle parle ouvertement.

— Et qui serait en mesure de nous faire parvenir des messages, renchérit Korathan.

— Qui, alors ? demanda Aralain.

Phoria haussa un sourcil d’un air entendu.

— Oh ! j’ai ma petite idée.
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Une requête inattendue

Beka Cavish arpentait le pont à l’avant du navire, scrutant l’horizon, à l’ouest, dans l’espoir d’y apercevoir la ligne noire qui délimitait les territoires du nord-est de Skala. Une semaine s’était écoulée depuis qu’ils avaient quitté le campement d’Idrilain ; il leur en faudrait peut-être une de plus pour rejoindre Klia avant d’entamer leur voyage vers le sud, et elle ne supportait déjà plus l’inactivité. Elle épousseta distraitement le nouveau gorgerin qui ceignait le col de sa tunique verte de régiment. Le cuivre réservé aux capitaines semblait plus lourd sur sa poitrine que le croissant d’acier brut des lieutenants. Être à la tête de sa propre turme lui avait apporté entière satisfaction. Elle et ses hommes avaient même réussi à se faire un nom en allant piller au-delà des lignes ennemies : leurs adversaires les avaient surnommés les urgazhi, les « loups démons », dès les premiers jours de la guerre. Ils avaient adopté ce qualificatif et le portaient comme un insigne d’honneur, mais ils l’avaient chèrement payé. Des trente cavaliers qu’elle avait à l’époque sous ses ordres, seule la moitié avait survécu et connaissait la vérité qui se cachait derrière les ballades stupides que l’on chantait partout en Skala et en Mycena. Eux seuls savaient où les cadavres de leurs camarades reposaient le long de la frontière plenimarienne… Grâce à cette nouvelle mission, c’était la première fois depuis des mois que la turme était de nouveau au mieux de sa force. Peu importait que certaines des nouvelles recrues aient tout juste perdu leurs dents de lait, comme le sergent Braknil aimait le dire. Peut-être auraient-ils le temps, avec la grâce de Sakor, d’apprendre une ou deux choses avant de repartir au combat.

Moins d’un mois plus tôt, la turme urgazhi guerroyait encore dans les marais myceniens gelés. Des épreuves difficiles qui n’étaient pourtant rien à côté de certains affrontements auxquels elle avait assisté.

Comme ce combat sur des saillies rocheuses balayées par les vents en bord de mer, avec à nos pieds les vagues rougies par le sang.

Beka s’appuya contre le bastingage et observa un banc de dauphins bondir dans les vagues devant la proue. Plus le moment de ses retrouvailles avec Seregil et Alec approchait, plus le souvenir de leurs derniers adieux après la défaite du duc Mardus la hantait.

Au cours de ce bref affrontement, son père avait perdu l’usage de sa jambe, Nysander la vie et Seregil son équilibre mental, qu’il n’avait retrouvé qu’au bout d’un certain temps. Plusieurs mois plus tard, elle avait reçu une lettre de son père lui annonçant qu’Alec et Seregil avaient quitté Rhíminie pour de bon. Maintenant qu’elle connaissait la raison de leur départ, elle n’était plus si sûre que débarquer avec une décurie de cavaliers soit le meilleur moyen de les persuader de quitter leur nid.

Elle s’agrippa au bastingage et chassa ces sombres pensées. Elle avait une mission, une mission qui, au moins pour un petit moment, la ramenait auprès des êtres qu’elle aimait le plus.

 

À en juger par sa taille, Deux Goélands méritait à peine le nom de village : il se résumait à une malheureuse auberge, un temple délabré et une poignée de bicoques agglutinées autour d’un petit renfoncement abusivement qualifié de port. Micum Cavish avait passé une bonne partie de sa vie à séjourner dans des endroits comme celui-là, que ce soit pour son propre compte ou pour celui des Veilleurs en compagnie de Seregil.

Ces dernières années, il ne s’était pas éloigné de chez lui et avait soigné sa jambe tout en regardant ses enfants grandir. Ce repos forcé ne lui avait pas déplu, loin de là, pour la plus grande joie de sa femme, mais ce voyage lui rappelait à quel point ces expéditions lui manquaient. Il avait été heureux de constater qu’il n’avait pas perdu son instinct et qu’il savait toujours quand exhiber son or et quand surveiller sa bourse.

Cinq jours plus tôt, un messager maculé de boue avait fait irruption dans la cour d’Eaudouce pour lui remettre une missive de la reine qui sollicitait ses services ainsi que ceux de Seregil et d’Alec. C’était à lui que revenait la tâche de convaincre ses amis de renoncer à l’exil qu’ils s’étaient imposé. Le plus formidable dans tout cela était qu’il avait enfin eu des nouvelles de sa fille aînée, Beka : elle était en vie, indemne et sur le chemin du retour avec pour ordre de l’escorter.

Il s’était mis en route dans l’heure, armé d’une épée et son paquetage sur le dos, et avait pris la direction d’un village dont il n’avait jamais entendu parler auparavant.

Comme au bon vieux temps.

Il était à présent assis sur un banc en face de cette auberge douteuse, son chapeau sur les yeux, et il réfléchissait à la tâche qu’il devait accomplir. Alec se soumettrait à la voix de la raison, mais une armée entière ne suffirait pas à convaincre Seregil s’il s’obstinait à faire la sourde oreille.

— Mon seigneur ! Mon seigneur ! s’exclama une voix nasillarde. Réveillez-vous, mon seigneur. Votre bateau arrive !

Micum releva son chapeau et regarda avec amusement son guetteur fébrile, un gamin de dix ans, remonter la rue boueuse en trottinant. Il entendait cette annonce pour la troisième fois de la journée.

— Tu es certain que c’est le bon, cette fois ? demanda-t-il avant de se relever en grimaçant.

Même après une journée de repos, les muscles mutilés de sa cuisse droite le faisaient souffrir plus qu’il voulait bien l’admettre. Les blessures infligées par une dyrmagnos étaient profondes et restaient douloureuses longtemps après la guérison des chairs.

— Regardez, mon seigneur. On voit son pavillon, insista le garçon. Des épées croisées au-dessous d’une couronne sur un fond vert, exactement comme vous avez dit. Il y a des gardes de la reine à bord, c’est le bon.

Micum regarda la petite baie en plissant les yeux. Quelques années plus tôt, il n’en aurait pas eu besoin.

Bon sang, je me fais vieux !

Le gamin avait raison cette fois. Micum saisit sa canne et le suivit en direction du rivage.

Le navire jeta l’ancre au large et des chaloupes furent mises à l’eau. Un petit attroupement s’était déjà formé sur la grève et les bavardages animés allaient bon train tandis que les soldats ramaient dans leur direction.

Micum sourit de nouveau lorsqu’il aperçut l’officier aux cheveux roux qui se tenait à l’avant de la première embarcation. Malgré ses yeux usés, il reconnut sa petite Beka dès qu’il la vit. Elle le repéra aussi et laissa échapper un cri de joie qui ricocha sur l’eau.

De loin, elle semblait ne pas avoir changé depuis ce fameux jour où elle avait quitté la maison pour s’enrôler dans le régiment, avec ses longues jambes et son enthousiasme débordant de jeune fille. À cette distance, elle paraissait trop frêle pour supporter le poids d’une cotte de mailles et d’une arme, mais il savait qu’il n’en était rien. Beka n’avait jamais été fragile.

À mesure que la chaloupe approchait, cette impression se dissipait. Occupée à plaisanter avec le grand cavalier qui se tenait derrière elle, elle dégageait un mélange d’autorité et d’assurance.

Elle a tout ce dont elle a toujours rêvé, pensa-t-il avec une certaine fierté teintée d’amertume. La timide jeune fille de vingt-deux ans avait laissé place à un officier bardé de cicatrices de l’un des régiments les plus qualifiés de Skala. Beka était aussi l’un des plus audacieux cavaliers de la reine.

Apparemment, ça ne lui était pas monté à la tête. Elle sauta du bateau avant que celui-ci racle les galets.

— Par la flamme, que c’est bon de te revoir ! s’exclama-t-elle en se jetant sur lui et en l’étreignant si fort qu’il crut l’espace d’un instant qu’elle ne le lâcherait jamais. (Lorsqu’elle recula enfin, ses yeux brillaient de larmes contenues.) Comment va maman ? et les petits ? Est-ce qu’Eaudouce a changé ?

— Rien n’a bougé depuis que tu es partie. J’ai des lettres pour toi. Celle d’Illia fait quatre pages, répondit-il en découvrant de nouvelles cicatrices sur ses mains et ses bras.

Son visage était toujours constellé de taches de rousseur mais deux ans de combats impitoyables avaient durci ses traits et fait disparaître toute trace de son enfance.

— Alors tu es capitaine maintenant ? poursuivit-il en désignant son nouveau gorgerin.

— En théorie, en tout cas. Ils m’ont mise à la tête de l’escadron du Loup, puis ils nous ont renvoyées à la maison, ma turme et moi. Tu te souviens sûrement du sergent Rhylin ?

— Je n’oublie jamais un homme à qui je dois la vie, répondit Micum en serrant la main du soldat à la stature imposante.

— Si j’ai bonne mémoire, vous n’êtes pas en reste, rétorqua Rhylin. Après le tir d’Alec, vous avez attaqué cette dyrmagnos et, si vous ne l’aviez pas fait, je crois qu’aucun de nous ne serait ici pour en parler.

Le compliment suscita chez les badauds des regards curieux, aussi Micum changea-t-il rapidement de sujet.

— Je ne vois qu’une décurie, où sont les deux autres ? demanda-t-il en désignant les dix cavaliers qui avaient débarqué avec eux.

Il reconnut le caporal Nikides et quelques autres, mais la plupart lui étaient inconnus et lui parurent très jeunes.

— Le reste de la troupe fait route avec Klia. Nous sommes censés les rejoindre plus tard. Ce contingent devrait suffire et nous permettre d’arriver sains et saufs à destination. (Elle jeta un coup d’œil vers le ciel de l’après-midi et fronça les sourcils.) Il va nous falloir du temps pour débarquer les chevaux mais j’aimerais faire un bout de chemin avant la tombée de la nuit. Est-il possible de prendre un repas chaud ici, avant de partir ? De préférence autre chose que du porc salé ou de la morue séchée.

— J’en ai déjà touché un mot au patron de l’auberge, répondit son père en lui adressant un clin d’œil. Il pense pouvoir nous trouver du porc séché ou de la morue salée.

— Du moment que ça nous change un peu, dit Beka en souriant. Combien de temps nous faudra-t-il pour les rejoindre ?

— Quatre jours. Peut-être trois si le temps se maintient.

Beka fronça les sourcils.

— Il vaudrait mieux que ce soit trois.

Elle jeta un dernier regard impatient en direction du navire puis suivit son père vers l’auberge.

— Qu’advient-il donc de ce jeune homme dont tu nous as parlé dans ta lettre l’an dernier ? demanda Micum. Ce lieutenant… Quel est son nom déjà ? Ta mère commence à s’en faire une idée.

— Markis ? (Beka haussa les épaules, sans le regarder.) Il est mort.

Et c’est tout ? pensa tristement Micum, certain que les choses n’avaient pas dû être si simples.

Mais enfin, après tout, la guerre était un univers impitoyable.

 

La météo resta favorable mais au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient au nord, l’état des chemins se détériora. Dès le deuxième jour, leurs chevaux pataugeaient jusqu’aux fanons sur les prétendues routes de cette région sauvage et désolée.

Laissant reposer sa jambe endolorie contre son étrier couvert de boue, Micum scruta les pics irréguliers dans le lointain et pensa à Eaudouce avec nostalgie. Le jour de son départ, la petite Illia, qui venait d’avoir neuf ans, avait cueilli des jonquilles dans le pré en contrebas de la maison. Ici, à l’ombre des montagnes d’Ared Nimra, des congères de neige sale s’attardaient sous les pins.

Beka ne lui avait toujours pas exposé la raison exacte de leur voyage et Micum respectait son silence. Ils avancèrent sans relâche, profitant des jours qui rallongeaient. Le soir, elle et les autres se remémoraient les batailles, les raids, et leurs défunts camarades. Comme personne n’évoquait le lieutenant Markis autour du feu, Micum en fit son affaire et prit le sergent Rhylin à part, un matin, tandis qu’ils faisaient une halte pour abreuver les chevaux.

— Ah ! Markis. (Rhylin s’assura du regard que Beka n’était pas à portée de voix.) Ils étaient amants, oui, quand ils en avaient le temps. Il était fait du même bois qu’elle, mais sa chance l’a quitté l’automne dernier. Sa turme est tombée dans une embuscade. Ceux qui ne sont pas morts dans l’affrontement ont été torturés à mort.

Le regard perdu au loin, Rhylin plissa les yeux comme s’il était ébloui par une lumière trop forte.

— Nos femmes soldats subissent les pires sévices mais je peux vous assurer, seigneur Micum, que le sort des hommes n’est pas plus enviable. Nous avons trouvé leurs restes… Markis ne faisait pas partie des plus chanceux, si vous voyez ce que je veux dire. Après ça, le capitaine est resté sans parler, sans manger et sans dormir pendant deux jours. C’est le sergent Mercalle qui est enfin parvenu à la tirer de là. Mercalle a enterré plus que sa part d’êtres chers au fil des ans, donc j’imagine qu’elle a su trouver les mots. Depuis, Beka va bien, mais elle ne parle jamais de lui.

Micum soupira.

— J’imagine qu’elle n’aime pas trop qu’on remue les souvenirs. Et il n’y a eu personne depuis ?

— Personne qui vaille la peine d’être mentionné.

Micum avait une idée de ce que cela signifiait. Parfois, les besoins du corps l’emportaient sur la blessure du cœur. C’était une façon de guérir.

 

La route finit par s’assécher une fois qu’ils eurent atteint les contreforts. Le troisième jour, en début d’après-midi, Beka se retourna et put voir les plaines qu’ils avaient traversées la veille par-dessus les arbres. Quelque part à l’horizon, au sud, se trouvaient la côte de la mer d’Osiat et l’isthme qui reliait la péninsule de Skala à ses territoires continentaux. Le reste de la turme urgazhi les attendait sans doute déjà à Ardinlie à l’heure qu’il était.

— Tu es sûr que nous y serons aujourd’hui ? demanda-t-elle à son père qui chevauchait à ses côtés.

— Vu la façon dont tu conduis notre petite troupe, nous devrions y être avant l’heure du dîner. (Il lui montra une brèche dans les collines à quelques kilomètres de là.) Il y a un village là-haut. Leur cabane se trouve un peu plus bas.

— J’espère qu’ils n’ont rien contre un peu de visite.

 

Il restait quelques heures avant le coucher du soleil lorsqu’ils atteignirent le petit hameau niché dans le creux d’une vallée. Des moutons et des bovins broutaient sur les versants de la colline et Beka entendit des chiens aboyer au loin.

— Nous y sommes, dit Micum en prenant la tête de la colonne tandis qu’ils entraient dans le village.

Les villageois les regardèrent passer sur la place boueuse d’un air médusé. Pas de temple ni d’auberge ici ; rien qu’un petit sanctuaire dévolu aux Quatre, chargé d’offrandes fanées.

Après avoir dépassé la dernière chaumière, ils virent un énorme chêne mort qui déployait ses branches dépouillées vers le ciel. Derrière l’arbre, un sentier s’enfonçait dans les bois. Ils le suivirent et, moins d’un kilomètre plus loin, débouchèrent sur une grande prairie sillonnée par un ruisseau. Une maisonnette en rondins se tenait de l’autre côté. Une peau de loup séchait, tendue sur l’un des murs, et une rangée de bois de cervidés pointus de tailles et de formes différentes était accrochée au bord du toit. Dans un potager, près de la porte, des poules tachetées picoraient parmi les feuilles mortes. Un peu plus loin, une écurie s’était affaissée, à côté d’un enclos. Une demi-douzaine de chevaux paissaient là, et Beka reconnut la jument préférée d’Alec, Tache, ainsi que deux montures aurënfays. L’étalon noisette, File-au-Vent, était un cadeau que ses parents avaient fait à Alec lors de sa première visite à Eaudouce. Quant à la jument noire, Cynril, elle n’était encore qu’un poulain quand Seregil l’avait recueillie pour la dresser.

— C’est ici ? demanda-t-elle, stupéfaite.

L’endroit était paisible. Rustique. Pas du tout le genre de décor qu’elle associait à Seregil. Micum sourit.

— Oui, c’est bien ici.

Ils entendirent le bruit d’une hache quelque part derrière l’étable.

— Ohé ! il y a quelqu’un ? cria-t-elle en prenant appui sur ses étriers pour se soulever.

Les coups de hache s’interrompirent brusquement. Quelques instants plus tard, Alec surgit de l’arrière de l’écurie, ses cheveux blonds indisciplinés voletant autour de ses épaules.

Il était redevenu aussi mince et hirsute que lorsqu’elle l’avait rencontré pour la première fois. Les manières toutes citadines qu’il avait adoptées à Rhíminie s’étaient envolées et sa tunique était aussi sale que celle de n’importe quel garçon d’écurie. Elle prit conscience avec stupeur qu’il allait avoir dix-neuf ans dans quelques mois. À moitié aurënfay et imberbe, il faisait plus jeune que son âge aux yeux de ceux qui ne le connaissaient pas, et il en serait ainsi pendant de nombreuses années encore. Aussi loin qu’elle se souvienne, Seregil, qui devait désormais être dans la soixantaine, avait toujours eu l’air d’un jeune homme de vingt ans.

— Je crois qu’il est content de nous voir, remarqua son père.

— Il a plutôt intérêt !

Beka mit pied à terre puis se précipita vers Alec et ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre. Son apparente minceur était bien réelle, mais ses habits grossiers cachaient des muscles puissants.

— Yslanti bëk kir ! s’exclama-t-il joyeusement. Kratis nolieus i’mrai ?

— Tu parles aurënfay bien mieux que moi maintenant, cher « presque-frère », dit-elle en riant. Je n’ai pas compris un seul mot de ce que tu as dit après la formule de salutation.

Alec s’écarta et lui sourit.

— Désolé, nous n’avons pratiquement parlé que cette langue tout cet hiver.

Le regard affligé qu’il avait en Plenimar avait disparu. Dans ses yeux d’un bleu profond, elle décela les signes de ce que son père avait évoqué dans sa lettre. Un jour, elle avait demandé à Alec s’il était amoureux de Seregil et il avait été choqué par sa question. Le jeune homme était, de toute évidence, parvenu à tirer tout cela au clair. Quelque part au fond d’elle, elle ressentit une minuscule pointe de regret qu’elle balaya aussitôt sans ménagement.

Alec s’écarta d’elle pour aller serrer la main de Micum, puis il jeta un regard interrogateur en direction des cavaliers en uniforme.

— Que signifie tout cela ?

— J’ai un message pour Seregil, lui répondit-elle.

— Il doit être sacrément important, ce message !

Il l’est, pensa-t-elle. C’est un message qu’il attendait déjà avant ma naissance.

— J’ai pas mal de choses à lui expliquer. Où est-il ?

— Il est parti chasser sur la crête. Il devrait être de retour au coucher du soleil.

— Nous ferions mieux d’aller à sa rencontre. Nous n’avons que peu de temps.

Alec la regarda d’un air songeur mais n’insista pas.

— Je vais chercher mon cheval.

 

Chevauchant Tache à cru, il les conduisit sur les hauteurs qui surplombaient la prairie. Beka se surprit à continuer à l’étudier tandis qu’ils avançaient.

— Malgré ton sang aurënfay je pensais te trouver plus changé, finit-elle par lui dire. Et toi, tu me trouves différente ?

— Oui, répondit-il d’une voix empreinte de la même tristesse que celle qu’elle avait perçue chez son père au moment de leurs retrouvailles quelques jours plus tôt.

— Qu’est-ce que vous avez fait tous les deux depuis la dernière fois que je vous ai vus ?

Alec haussa les épaules.

— Nous avons un peu voyagé. Je pensais que nous finirions par rejoindre les champs de bataille pour offrir nos services à la reine mais, pendant longtemps, il a juste voulu se tenir aussi éloigné de Skala que possible. Nous avons trouvé du travail sur la route : chant, espionnage… (Il prit un air désinvolte et lui fit un clin d’œil.) Quelques vols quand les affaires n’étaient pas au beau fixe. L’été dernier, nous avons eu quelques soucis et nous avons atterri ici.

— Est-ce que vous comptez revenir un jour à Rhíminie ? demanda-t-elle en regrettant aussitôt sa question.

— Je voudrais bien, répondit-il. (Lorsqu’il détourna le regard, elle perçut ce même air tourmenté qu’elle lui avait déjà vu auparavant.) Seulement Seregil ne veut même pas en entendre parler. Il fait toujours des cauchemars sur le Coquelet. Moi aussi, mais les siens sont pires.

Beka n’avait pas assisté au massacre de la tenancière de l’auberge et de sa famille, mais ce qu’elle en avait entendu suffisait à lui retourner l’estomac. Petite, Beka allait jouer pieds nus dans le jardin avec Cilla, la petite-fille de Thryis. Le père de Cilla lui avait appris à fabriquer des pipeaux avec des branches de noisetier.

Ces innocents avaient compté parmi les premières victimes du duc Mardus, la nuit où ses hommes et lui avaient assiégé la maison Orëska. Tous ces meurtres au Coquelet avaient été inutiles. Un acte gratuit commis par Vargûl Ashnazai, le nécromant de Mardus, par pure vengeance. Il avait tué toute la famille, enlevé Alec et laissé les corps cruellement mutilés de Thryis et des siens pour que Seregil les découvre. Fou de chagrin, ce dernier avait mis le feu à l’auberge, la transformant en bûcher funéraire.

Arrivé au sommet de la crête, Alec ralentit et émit un petit sifflement strident. Une réponse retentit presque aussitôt quelque part sur leur gauche. Ils se dirigèrent dans sa direction et arrivèrent à une mare.

— Elle me rappelle celle d’Eaudouce, dit Beka.

— Oui, n’est-ce pas ? répondit Alec qui avait retrouvé le sourire. On y trouve même des loutres.

Aucun d’entre eux ne remarqua Seregil jusqu’à ce qu’il se lève et leur fasse signe. Il était jusque-là resté assis sur une bûche au bord de l’eau et sa tunique terne se fondait dans le décor qui l’entourait.

— Micum ? Beka !

Il tenait toujours à la main l’oie sauvage qu’il était en train de dépouiller de ses plumes, qui tournoyèrent dans toutes les directions lorsqu’il s’avança vers eux.

Il était mince et avait le visage buriné, lui aussi, mais il était toujours aussi beau que dans le souvenir de Beka. Peut-être même plus encore, maintenant qu’elle le considérait avec les yeux d’une femme et non ceux d’une petite fille. Il était svelte et pas très grand, mais il avait la grâce d’un fin bretteur, ce qui lui donnait inconsciemment une stature plus imposante. Son visage d’Aurënfay aux traits délicats avait bruni sous l’effet du soleil et ses grands yeux gris pétillaient de l’humour qu’elle lui avait toujours connu. Néanmoins, pour la première fois, elle lut dans ses yeux son âge véritable et en resta interdite. Son visage était pourtant si jeune…

— Bonjour, oncle Seregil ! dit-elle en ôtant quelques plumes de ses longs cheveux noirs.

Il en enleva d’autres de ses vêtements.

— Vous avez bien choisi votre moment pour nous rendre visite. Il y avait des oies sur la mare et j’ai enfin réussi à en attraper une.

— Avec une flèche ou une pierre ? demanda Micum en riant.

Si Seregil était un maître à l’épée, il ne s’était en revanche jamais particulièrement distingué à l’arc.

Il lui adressa un sourire en coin.

— Avec une flèche, s’il vous plaît. Alec m’a rendu la monnaie de ma pièce pour toutes les séances d’exercices que je lui ai fait subir. Je suis presque aussi habile à l’arc qu’il l’est avec un crochet à serrure.

— J’espère que je suis meilleur que ça, même sans entraînement, plaisanta Alec en donnant un petit coup de coude complice à Beka. Et maintenant, est-ce que tu vas enfin nous dire ce qui t’amène ici avec une décurie ?

— Des soldats ? s’enquit Seregil en haussant un sourcil, comme s’il venait seulement de s’apercevoir qu’elle était en uniforme. Et tu as pris du galon, à ce que je vois.

— Je suis ici pour servir les intérêts de la reine, mes cavaliers ne savent rien de ce que je m’apprête à te dire et je dois continuer à les maintenir dans l’ignorance pour le moment. (Elle sortit un parchemin scellé de sa tunique et le lui tendit.) Le commandant Klia a besoin de ton aide, Seregil. Elle est chargée de prendre la tête d’une délégation qui doit se rendre en Aurënen.

— En Aurënen ? (Il baissa les yeux sur le document toujours scellé.) Elle sait que c’est impossible.

— Plus maintenant, intervint Micum.

Il descendit de cheval avec l’aisance d’un cavalier émérite, s’empara de sa canne rangée dans son paquetage, derrière sa selle, et vint se placer en boitant aux côtés de son ami.

— Idrilain a tout arrangé, reprit-il. C’est Klia qui s’occupe de tout.

— Quoi qu’il en soit, il n’y a pas de temps à perdre, insista Beka. La guerre est en train de mal tourner, Mycena peut tomber d’un moment à l’autre.

— Les rumeurs sont parvenues jusqu’à nous, l’informa Alec.

— Oh ! mais il y a bien pire, poursuivit Beka. La reine a été blessée et chaque jour les Plenimariens gagnent du terrain à l’ouest. Aux dernières nouvelles, ils se trouvaient à mi-chemin de Nidguivre. Idrilain est toujours sur place, mais elle est convaincue qu’une alliance avec Aurënen est notre seule chance.

— Mais en quoi lui serais-je utile ? demanda Seregil en tendant la convocation qu’il n’avait toujours pas lue à Alec. Torsin négocie avec l’Iia’sidra depuis des années, et il n’a jamais eu besoin de mon aide.

— Tu n’y es pas, répondit Beka. Klia a besoin que tu l’assistes en tant que conseiller adjoint. Tu es un Aurënfay, tu comprends mieux que personne les nuances des deux langues et tu connais très bien les Skaliens.

— Justement, tout ce que je risque d’obtenir c’est qu’aucune des deux parties ne m’accorde sa confiance. En plus, la moitié des clans d’Aurënen pourrait considérer ma présence comme un affront. (Il secoua la tête.) Idrilain a vraiment réussi à convaincre l’Iia’sidra de me laisser revenir ?

— Temporairement, précisa Beka. La reine a insisté sur le lien de parenté qui te lie à elle à travers le seigneur Corruth ; t’exclure serait un outrage envers Skala. Apparemment, elle leur a aussi clairement fait comprendre que c’était toi qui avais résolu le mystère de la disparition de Corruth.

— Avec l’aide d’Alec, la corrigea-t-il d’un air absent, visiblement ébranlé par cette nouvelle. Elle leur a raconté ça ?

Avant la mort de Nysander, Alec, Micum et lui avaient fait partie du réseau d’espions et d’informateurs du vieux magicien : les Veilleurs. La reine elle-même ignorait leur implication dans cette organisation jusqu’à ce qu’Alec et lui contribuent à dévoiler un complot qui menaçait sa vie. Au cours de cette affaire, ils avaient découvert le corps desséché de Corruth í Glamien qui avait été assassiné par des dissidents lerans deux siècles auparavant.

— Le fait que ta sœur siège désormais au sein de l’Iia’sidra a dû jouer en ta faveur, j’imagine, dit Micum. Il paraît que les partisans de la reprise des relations commerciales sont plus nombreux que jamais.

— Alors tu vois, ça ne pose aucun problème, intervint Beka qui s’impatientait.

Si elle parvenait à ses fins, ils pourraient reprendre la route avant la tombée de la nuit. Tous ses espoirs s’envolèrent lorsque Seregil marmonna qu’il fallait qu’il y réfléchisse en contemplant ses bottes couvertes de boue.

Elle s’apprêtait à insister lorsque Alec posa la main sur l’épaule de Seregil et, se tournant vers elle, lui adressa un regard appuyé pour l’en dissuader. De toute évidence, certaines blessures ne s’étaient pas refermées.

— Tu as dit qu’Idrilain était toujours sur place ? demanda-t-il. Elle a été gravement touchée ?

— Je n’ai pas pu la voir. Personne ne peut l’approcher, mais, d’après moi, son état est plus grave qu’on le dit. C’est Phoria qui est chef de guerre maintenant.

— Ah bon ?

Le ton de Seregil était neutre, mais Beka intercepta le regard étrange qu’il échangea avec son père. Un « regard de Veilleur », comme disait sa mère qui sentait les secrets que partageaient les deux hommes.

— Les Plenimariens ont des nécromants, ajouta Beka. Je n’en ai pas encore croisé mais ceux qui en ont eu l’occasion prétendent que leur force n’avait plus atteint de tels sommets depuis la grande guerre.

— Des nécromants ? (Alec pinça les lèvres.) Je suppose qu’il était illusoire de croire que la mort de Mardus mettrait fin à tout cela… Vous et les cavaliers pouvez camper dans le pré cette nuit.

— Merci, dit Micum. Viens, Beka, allons installer la troupe.

Il lui fallut un moment pour comprendre qu’Alec avait besoin de passer un peu de temps seul avec Seregil.

— Je pensais qu’il serait heureux de rentrer chez lui, même si c’est pour une période limitée, dit-elle, pensive, en suivant son père sur la piste qui redescendait vers la prairie. On dirait qu’il vient de recevoir une sentence.

Micum soupira.

— Il en a reçu une, il y a longtemps, et je présume qu’elle est encore en vigueur aujourd’hui. J’ai toujours voulu savoir ce qui lui était arrivé, mais il n’a jamais rien dévoilé à ce propos. Pas même à Nysander, pour ce que j’en sais.

 

Deux loutres batifolaient sur la rive opposée mais Alec doutait que Seregil les ait vues, tout comme il doutait que ce soient les nouvelles du front qui le rendent aussi songeur. Il le rejoignit au bord de l’eau et attendit.

Lorsqu’ils avaient fini par devenir amants, leur amitié en avait été bien plus que renforcée. Le terme aurënfay pour désigner le lien qui les unissait était talímenios. Seregil lui-même ne savait pas tout à fait comment le traduire mais, jusque-là, ils n’avaient pas eu besoin de mots pour qualifier leur liaison.

Pour Alec, il s’agissait de l’union de deux âmes, forgée dans l’esprit et dans la chair. Depuis le premier jour, Seregil avait lu en lui comme dans un livre ouvert et, de son côté, son intuition s’était tellement développée qu’il pouvait parfois presque deviner les pensées de son compagnon. À cet instant, il pouvait sentir les vagues de colère, de peur et de nostalgie qui submergeaient Seregil.

— Je crois que je t’en ai déjà parlé, non ? demanda enfin ce dernier.

— Tu m’as seulement dit que quelqu’un s’était joué de toi pour te pousser à commettre un crime et que c’était là la cause de ta condamnation à l’exil.

— Et pour une fois tu ne m’avais pas assailli de questions. Je n’ai jamais oublié ce geste. Mais maintenant…

— Tu veux y retourner, dit Alec avec douceur.

— Il n’y a pas que ça.

Seregil croisa fermement les bras.

Alec savait par expérience que Seregil éprouvait beaucoup de difficulté à parler de son passé. L’évolution de leur relation n’y avait rien changé et il avait depuis longtemps appris à ne pas le forcer à se confier.

— Je ferais mieux d’achever de plumer cette oie. Ce soir, quand les autres seront couchés, je te promets que nous en discuterons. J’ai juste besoin d’un peu de temps pour digérer tout ça.

Alec lui serra l’épaule puis le laissa à ses pensées.

 

Enfin seul, le regard perdu dans le vague, Seregil sentit les souvenirs douloureux refaire surface.

… la présence irrévocable du manche ensanglanté du couteau dans sa main… il suffoque dans les ténèbres… les visages courroucés, les huées…

Il baissa la tête, enfouit son visage dans ses mains comme pour le couvrir d’un masque sans yeux et se mit à sangloter.
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Fantômes du passé

La lune à moitié pleine s’élevait déjà dans le ciel lorsque Seregil rentra ce soir-là. Les cavaliers de Beka avaient monté leur campement et allumé des feux pour préparer le repas. Curieux de découvrir quelle décurie elle avait emmenée, Seregil se mit en quête de visages familiers et constata avec surprise qu’il ne reconnaissait que très peu d’entre eux.

— Vous êtes Nikides, n’est-ce pas ? demanda-t-il en s’approchant d’un petit groupe de soldats rassemblés autour du feu le plus proche.

— Seigneur Seregil ! Content de vous revoir, s’exclama le jeune homme en lui serrant la main.

— Êtes-vous toujours sous les ordres du sergent Rhylin ?

— Je suis ici, mon seigneur, dit l’intéressé en sortant de l’une des petites tentes.

— Savez-vous à quoi rime toute cette histoire ? s’enquit Seregil.

Rhylin haussa les épaules.

— Nous allons là où on nous demande d’aller, mon seigneur. Tout ce que je sais c’est que, d’ici, nous redescendons à Cirna pour rejoindre le reste de la turme. Le capitaine vous attend dans la cabane. Autant que vous le sachiez, elle est bougrement pressée de lever le camp.

— C’est ce que j’ai cru comprendre, sergent. Reposez-vous bien tant que vous le pouvez encore.

Beka était assise devant la porte, en compagnie d’Alec et de Micum. Feignant de ne pas voir son regard chargé d’espoir, Seregil lança l’oie à Alec puis alla se laver les mains dans une bassine près du tonneau qui leur servait à récupérer l’eau de pluie.

— Quel fumet ! constata-t-il. (Il adressa un clin d’œil à Micum en reniflant les effluves agréables qui s’échappaient par la porte ouverte.) Vous avez de la chance que ce soit Alec aux fourneaux ce soir et pas moi.

— Je me disais bien que tu avais maigri, gloussa Micum.

Ils entrèrent dans la cabane.

— Ce n’est pas tout à fait la maison de la rue de la Roue, hein ? fit remarquer Beka en désignant l’unique pièce de la main.

Alec sourit.

— Disons que nous nous essayons à l’austérité. La couche de neige était si épaisse l’hiver dernier que nous avons dû faire un trou dans le toit pour sortir. Mais même avec ces inconvénients, cet endroit reste plus fréquentable à nos yeux que beaucoup d’autres.

Le lieu n’avait en effet rien de comparable avec les quelques pièces agréables et en désordre qu’Alec avait partagées avec Seregil au Coquelet, ni avec la belle villa que Seregil possédait rue de la Roue. Au sol, le lit occupait presque un quart de l’espace disponible. Une table basse était installée juste à côté de celui-ci, entourée de caisses et de tabourets en guise de chaises. Leurs modestes effets personnels étaient rangés sur des étagères, suspendus à des crochets ou remisés dans quelques coffres bosselés. Des morceaux de parchemin huilé recouvraient les minuscules fenêtres pour empêcher les courants d’air. Dans la cheminée en pierre, au-dessus des flammes, une préparation bouillonnait dans une marmite.

— Je suis passé rue de la Roue le mois dernier, dit Micum alors qu’ils se rassemblaient autour de la table. Le vieux Runcer a été souffrant mais il continue à maintenir la maison dans l’état où tu l’as laissée. Il se fait aider pas un de ses petits-fils maintenant.

Seregil s’agita, mal à l’aise, devinant que son ami n’avait pas fait ce commentaire par hasard. Cette maison était le dernier lien qui le rattachait à Rhíminie. Tout comme Thryis, le vieux Runcer avait préservé les secrets de son maître et couvert ses arrières, lui permettant ainsi d’aller et venir comme bon lui semblait sans éveiller les soupçons.

— Qu’a-t-il inventé pour justifier notre si longue absence ? demanda-t-il.

— Aux dernières nouvelles, vous étiez à Puitslierre pour veiller aux intérêts de messire Alec et fournir des chevaux à l’armée skalienne, répondit Micum en adressant un clin d’œil à Alec.

Puitslierre était le domaine mycenien inventé de toutes pièces dont Alec était censé avoir hérité de son père, un obscur propriétaire terrien tout aussi fictif, qui avait prétendument confié la tutelle de son fils unique au seigneur Seregil de Rhíminie. Micum et Seregil avaient échafaudé toute cette histoire un soir, autour d’une coupe de vin, pour expliquer la soudaine apparition d’Alec à Rhíminie. Ce titre et ce domaine insignifiants n’avaient jamais soulevé la moindre question.

— Et que dit-on sur le Chat de Rhíminie ?

Micum émit un petit rire.

— La rumeur de sa mort a commencé à circuler au bout de six mois environ. Tu pourrais bien devenir le seul cambrioleur que la noblesse ait jamais pleuré. Je me suis laissé dire que, peu après ta disparition, le nombre d’intrigues au sein de la haute société avait considérablement diminué.

Encore une bonne raison de ne pas retourner en ville. Seregil avait bâti sa fortune sur cette activité clandestine. Il l’avait menée de front avec son travail de Veilleur pour Nysander, qui lui avait donné un but dans la vie, tout en continuant à assumer le rôle du maniéré seigneur Seregil, le seul qu’il pouvait désormais jouer en société et qui lui pesait de plus en plus.

— Je devrais sans doute vendre cet endroit, mais je n’ai pas le cœur de mettre Runcer à la porte. C’est plus sa maison que la mienne, en fin de compte. Peut-être que j’en ferai don à Elsbet lorsqu’elle aura fini son apprentissage au temple. Elle pourrait garder le brave homme à son service.

Micum tapota la main de Seregil.

— C’est très gentil de ta part mais es-tu sûr que tu n’en auras pas de nouveau besoin, un jour ou l’autre ?

Seregil baissa les yeux sur la grande main parsemée de taches de rousseur qui recouvrait la sienne et secoua la tête.

— Tu sais que ça n’arrivera pas.

— Est-ce que tout le monde se porte bien à Eaudouce ? demanda Alec.

Micum se redressa sur sa chaise et glissa ses mains derrière sa ceinture.

— Plutôt bien, oui, mais vous leur manquez tous les deux.

— Ils me manquent aussi, admit Seregil.

Eaudouce avait été un deuxième foyer pour lui, et Kari et ses trois filles comme une seconde famille. Elles avaient considéré Alec comme l’un des leurs dès que le jeune homme avait posé le pied chez elles.

— Elsbet est toujours à Rhíminie. Elle a été malade pendant l’épidémie qui a fait rage l’hiver dernier mais elle s’est complètement rétablie, poursuivit Micum. La vie au temple lui convient parfaitement. Elle envisage de devenir initiée. Kari ne sait plus où donner de la tête avec les deux bébés mais Illia est assez grande pour l’aider maintenant, ce qui n’est pas plus mal. Depuis que Gherin a appris à marcher, il essaie de rattraper son frère adoptif. Ce petit Luthas a un don pour les bêtises. Kari les a retrouvés à mi-chemin entre la maison et la rivière un matin.

Seregil sourit.

— Et, avec toi comme père, je dirais que vous n’êtes pas au bout de vos peines.

Ils continuèrent à bavarder un moment, échangeant les nouvelles et les récits comme s’il s’agissait d’une banale visite de courtoisie. Au bout de quelque temps, cependant, Seregil se tourna vers Beka.

— Je crois que tu devrais m’en apprendre plus. Tu as dit que Klia était à la tête de cette délégation ?

— Oui. La turme urgazhi a été désignée pour lui servir de garde d’honneur.

— Mais, pourquoi avoir choisi Klia ? demanda Alec. Elle est la plus jeune.

— Si j’étais cynique, je dirais que c’est justement ce qui fait d’elle l’élément le moins indispensable de la famille, observa Micum.

— Si je devais choisir l’un des enfants de la reine, ce serait soit elle, soit Korathan, quoi qu’il arrive, dit Seregil, songeur. Ce sont eux les plus habiles, ils ont fait leurs preuves au combat et ils dégagent une autorité naturelle. J’imagine que Torsin est du voyage, ainsi qu’un magicien ou deux ?

— Le seigneur Torsin est déjà en Aurënen. Quant aux magiciens ils se font aussi rares que les généraux sur le champ de bataille par les temps qui courent, alors elle n’emmène que Thero, répondit Beka.

Seregil savait qu’elle guettait sa réaction.

Et à raison, pensa-t-il. Thero était devenu l’apprenti de Nysander après que Seregil eut échoué dans ce rôle. Ils s’étaient détestés au premier regard et s’étaient comportés comme des frères jaloux pendant des années. Ils avaient fini par être redevable l’un de l’autre après l’enlèvement de Thero et d’Alec par Mardus. D’après ce que lui avait raconté Alec par la suite, lui et son rival s’étaient maintenus mutuellement en vie au cours d’un effroyable voyage, assez longtemps pour qu’Alec puisse s’enfuir et venir les retrouver, Nysander, Micum et lui, avant la bataille finale sur les saillies rocheuses isolées de la côte plenimarienne. La mort de Nysander avait marqué l’avènement d’une trêve entre eux, même si chacun associerait toujours l’autre au souvenir de leur mentor disparu.

Les yeux pleins d’espoir, Seregil se tourna vers Micum.

— Tu viens aussi, n’est-ce pas ?

Son ami tritura une petite envie qu’il avait sur l’ongle.

— Je n’ai pas été invité. Je ne suis ici que pour te convaincre d’y aller. C’est à Beka que tu auras affaire cette fois.

— Je vois, dit Seregil en repoussant son assiette. Très bien, je vous donnerai ma réponse demain matin. Une partie de la pièce et l’épée, ça vous tente ? Ça ne m’amuse plus de jouer avec Alec. Il connaît tous mes trucs de tricheur.

 

Pendant un moment, Seregil réussit à se laisser aller au simple plaisir du jeu, savourant cet instant de paix d’autant plus précieux qu’il le savait éphémère.

Il avait apprécié leur longue période de répit. Il s’était souvent senti comme transporté dans le monde qu’Alec avait connu avant leur rencontre : une vie modeste faite de chasse, d’errance et de dur labeur physique. Il leur était arrivé assez de mésaventures sur la route pour entretenir leurs talents d’espion, mais ils s’étaient principalement consacrés à des activités honnêtes.

Ils avaient aussi fait l’amour. Seregil sourit devant ses cartes en repensant à toutes les fois où Alec et lui s’étaient retrouvés enlacés dans des auberges, autour d’un feu à la belle étoile, ou dans le lit sur lequel Micum était présentement assis. Ou bien encore sur la délicieuse herbe printanière, à l’ombre des chênes, près du ruisseau ; dans la douceur du foin d’automne ; dans l’étang, sur la crête. Une fois, ils s’étaient même laissés aller à leurs ébats à moitié nus dans une épaisse couche de neige toute fraîche, à la lueur d’un croissant de lune téméraire qui avait troublé leur sommeil pendant trois nuits d’affilée. Tout bien réfléchi, il n’y avait pas beaucoup d’endroits dans les parages qui n’avaient été le témoin d’un soudain désir irrépressible. Ils avaient parcouru beaucoup de chemin depuis le premier baiser maladroit d’Alec en Plenimar, mais comme pour tout le jeune homme avait vite appris.

— Tu as l’air d’avoir de très bonnes cartes en main, dit Micum en lançant un regard interrogateur à Seregil. Et si tu nous montrais ça ? C’est à ton tour.

Seregil joua une carte à dix points et Micum s’en empara en poussant un ricanement triomphant.

Seregil regarda son vieil ami avec un mélange de tristesse et de tendresse. Micum devait avoir l’âge de Beka lorsqu’ils s’étaient rencontrés. Un grand voyageur sympathique qui avait rejoint Seregil dans ses aventures avec joie, à défaut de le rejoindre dans son lit. À présent, l’épaisse chevelure de son ami tendait davantage vers l’argent que le roux, ainsi que sa moustache et sa barbe de quelques jours.

Tírfays, tel est le nom que nous leur donnons : les « gens de courte vie ».

Il observa Beka qui riait avec Alec, conscient d’avoir aperçu, chez elle aussi, quelques mèches argentées dans la masse flamboyante de ses cheveux roux. Quant aux siens, ils n’avaient pas changé. Il la verrait grisonner, si, par la grâce de Sakor, elle survivait à cette guerre.

Il remisa rapidement cette réflexion au fond de son esprit, avec ses autres idées noires.

Deux bougies se consumèrent entièrement avant que Micum abatte ses dernières cartes.

— Bien, je crois que j’ai assez perdu pour ce soir. Ce trajet à cheval a fini par avoir raison de moi.

— Je te dirais bien de t’installer ici mais…, commença Seregil.

Micum interrompit ses excuses en lui adressant un regard entendu.

— La nuit est claire et nous sommes bien équipés. À demain matin.

Seregil resta sur le pas de la porte jusqu’à ce que ses amis aient disparu dans les tentes, puis il se retourna et fit face à Alec ; l’appréhension lui nouait le ventre.

Le jeune homme était assis et battait les cartes pour passer le temps. La lueur vacillante du feu le faisait paraître légèrement plus âgé.

— Et maintenant ? demanda-t-il d’une voix douce mais implacable.

Seregil s’assit et s’accouda à la table.

— Bien sûr que je rêve de retourner en Aurënen. Mais pas de cette façon. Rien n’a été pardonné.

— Raconte-moi et, cette fois, je veux tout savoir.

Tout ? Ça jamais, talí.

Les souvenirs refirent surface, comme l’eau sale de la fonte des neiges qui faisait déborder le ruisseau au printemps. Par quel fragment de son passé brisé commencer ?

— Mon père, Korit í Solun, était un homme très puissant, c’était l’un des membres les plus influents de l’Iia’sidra.

Une douleur sourde envahit son cœur lorsqu’il se représenta le visage de cet homme, si mince et austère, son regard aussi froid que la brume de la mer. Ses yeux étaient différents avant la mort de sa femme, du moins Seregil l’avait-il entendu dire. Il poursuivit son récit :

— Mon clan, celui des Bôkthersas, est l’un des plus anciens et des plus respectés. Notre fai’thast se trouve à la frontière ouest, près des terres des Zengatis.

— Votre « fait d’est » ?

— Fai’thast. Cela veut dire « terres du peuple », « maison ». C’est le territoire que possède chaque clan.

Seregil lui épela le mot, une petite habitude qu’ils avaient prise et qui avait quelque chose de réconfortant. Ils le faisaient si souvent qu’ils ne s’aperçurent même pas de cette interruption. Plus tard, il se rendrait compte que, de tous les mots de sa langue maternelle dont il s’était servi au cours des deux dernières années, celui-ci ne lui était pas venu une seule fois.

— Les clans de l’ouest ont toujours eu plus de contacts avec les Zengatis : attaques dans les montagnes, piratage le long des côtes, ce genre de choses. Mais le peuple zengati repose aussi sur un système de clans, et certaines tribus sont plus ouvertes que d’autres. Au fil des ans, les Bôkthersas et quelques autres clans aurënfays ont commencé à faire du commerce avec certaines de leurs tribus. Mon grand-père, Solun í Meringil, voulait aller plus loin et établir un traité entre les deux pays. Il a transmis ce rêve à mon père qui a finalement réussi à convaincre l’Iia’sidra de recevoir une délégation de Zengatis pour débattre des possibilités d’un accord. L’assemblée s’est tenue l’été de mes vingt-deux ans ce qui signifie, en années aurënfays, que j’étais plus jeune à l’époque que tu ne l’es aujourd’hui.

Alec hocha la tête. Il n’y avait pas vraiment de corrélation entre l’âge des humains et celui des Aurënfays. Certaines étapes de la vie duraient plus longtemps que d’autres. Lui-même, qui ne l’était qu’à moitié, mûrissait plus vite que les Aurënfays et pourtant il vivrait probablement aussi longtemps qu’eux.

— Beaucoup d’Aurënfays étaient contre ce traité, poursuivit Seregil. Depuis des temps immémoriaux, les Zengatis pillaient nos terres, emmenaient des prisonniers pour en faire des esclaves et incendiaient nos villages. Au sud, chaque maison de la côte possédait quelques trophées de ces affrontements. Le fait que mon père ait pu aller aussi loin dans son projet témoigne de la grande influence de notre clan.

» L’assemblée s’est tenue près de la rivière, à l’extrémité ouest de notre fai’thast, et la moitié des clans présents n’étaient venus que pour voir mon père échouer. Certains haïssaient purement et simplement les Zengatis, mais il y en avait d’autres, comme les Víresses ou les Ra’basis, qui voyaient d’un mauvais œil la perspective d’une alliance entre les clans de l’Ouest et les Zengatis. Quand j’y repense, je me dis que leurs réticences étaient sans doute légitimes.

» Est-ce que tu te souviens que je t’ai dit qu’Aurënen n’avait ni roi ni reine ? Chaque clan est dirigé par un khirnari…

— … et les khirnaris des onze clans principaux composent le conseil de l’Iia’sidra qui se réunit régulièrement pour voter d’éventuelles alliances, recevoir les plaintes et régler les querelles, acheva Alec comme s’il récitait une leçon.

Seregil pouffa. Avec Alec, il n’y avait jamais besoin de répéter les choses deux fois, surtout s’il était question d’Aurënen.

— Mon père était le khirnari de Bôkthersa, tout comme ma sœur, Adzriel, l’est aujourd’hui. Les khirnaris de tous les clans principaux, mais aussi ceux de nombreux clans mineurs, ont donc rencontré les Zengatis lors d’une réunion commune. Les tentes ont poussé comme des champignons, il y en avait partout, une véritable ville. (Il afficha un sourire rêveur en repensant à cette époque heureuse.) Des familles entières avaient fait le déplacement, comme s’il s’agissait de festivités. Les adultes fulminaient et passaient la journée à se houspiller les uns les autres mais, nous, on s’amusait bien.

Il se leva pour remplir leurs coupes de vin puis resta debout devant l’âtre, faisant tourner la sienne sans la porter à ses lèvres. Plus il approchait du cœur de l’histoire, plus il avait du mal à se confier.

— Je ne me suis jamais vraiment étendu sur mon enfance, hein ?

— Non, tu n’en as jamais beaucoup parlé, confirma Alec, et Seregil perçut de l’amertume derrière ces mots anodins. Je sais que, comme moi, tu n’as jamais connu ta mère. Un jour tu as laissé entendre que tu avais trois autres sœurs, en plus d’Adzriel… Voyons voir, il y a Shalar, Mydri et… comment s’appelle la plus jeune ?

— Ilina.

— Ilina, c’est ça. Tu avais aussi précisé que c’était Adzriel qui t’avait élevé.

— Eh bien, disons qu’elle a fait de son mieux. Je n’étais pas un gamin très docile.

Alec esquissa un sourire en coin.

— Le contraire m’eût étonné.

— Vraiment ? (Seregil lui fut reconnaissant pour ce bref moment de répit empreint de légèreté.) Toujours est-il que mon père n’était pas très content de moi. En dehors peut-être de mes aptitudes pour la musique et le maniement de l’épée, rien de ce que je faisais n’était assez bien pour lui. À l’époque dont je te parle, j’évitais le plus souvent de me retrouver sur son chemin.

» Cette assemblée nous a réunis et, au début, j’ai fait de mon mieux pour me tenir à carreau. Puis j’ai rencontré un jeune homme appelé Ilar. (À peine avait-il mentionné son nom que son cœur se serra.) Ilar í Sontír. C’était un Chyptaulos, un membre de l’un des clans de l’Est que mon père espérait rallier à sa cause. Mon père était ravi, du moins au début.

» Ilar était… (La suite eut du mal à sortir. Prononcer le nom de cet homme à voix haute l’avait ramené à la vie, comme s’il avait invoqué son esprit.) Il était très beau, impétueux et avait beaucoup de temps libre. Il venait souvent chasser ou se baigner avec mes amis et moi. Il était déjà presque adulte et nous nous sentions terriblement honorés qu’il s’intéresse à nous. Il m’a préféré aux autres dès le début et, au bout de quelques semaines, nous allions nous promener tous les deux dès que l’occasion se présentait.

Il but une longue gorgée de vin et constata que ses mains tremblaient. Il avait gardé ces souvenirs enfouis pendant des années mais il suffisait d’une simple évocation pour que les sentiments d’alors refassent surface, aussi vifs que cet été-là.

— J’avais eu quelques passades – avec des amis, des cousines, des amourettes de ce genre-là – mais ça n’avait rien de comparable. J’imagine qu’on pourrait dire qu’il m’a séduit, même s’il n’a pas eu beaucoup d’effort à faire.

— Tu l’aimais ?

— Non ! s’exclama Seregil. (Le souvenir des lèvres de velours et des mains calleuses de son ancien amant le tourmentait.) Non, ce n’était pas de l’amour. Mais la passion m’aveuglait. Adzriel et mes amis ont essayé de me mettre en garde, mais j’étais déjà tellement épris que j’aurais fait n’importe quoi pour lui. Et, au bout du compte, c’est ce que j’ai fait.

» Ironie du sort, Ilar a été le premier à reconnaître mes talents les moins louables et à les encourager. J’étais habile de mes mains et j’avais un don inné pour les expéditions secrètes. Il me lançait de petits défis pour me mettre à l’épreuve. Au début c’était innocent, et puis ça l’est devenu un peu moins. (Il lança un regard coupable à Alec.) C’est un peu ce que j’ai fait avec toi, quand nous nous sommes rencontrés. C’est en partie pour cette raison que je suis resté distant vis-à-vis de toi pendant si longtemps, j’avais peur de te corrompre comme il l’avait fait avec moi.

Alec secoua la tête.

— Nous, c’était différent. Mais, continue, il faut que tu ailles au bout de ton histoire pour en finir avec ça. Que s’est-il passé ensuite ?

Il fait plus que son âge, pensa de nouveau Seregil.

— Très bien, je continue. L’un des principaux opposants de mon père était le khirnari du clan des Hamans, Nazien í Hari. Ilar m’a persuadé que certains documents dissimulés dans la tente de Nazien pourraient aider mon père, et que j’étais le seul en mesure de m’introduire discrètement dans la tente pour les « emprunter ». (Il grimaça de dégoût en songeant au pauvre idiot qu’il avait été.) Alors j’y suis allé. Tout le monde était parti assister à une cérémonie rituelle cette nuit-là, mais l’un des proches de Nazien est revenu et m’a pris sur le fait. Il faisait sombre, il n’a pas dû se rendre compte que celui qu’il menaçait de son épée n’était encore qu’un enfant ou presque. Quant à moi, je n’ai vu que sa lame qui étincelait et ses yeux qui brillaient de colère. Terrorisé, j’ai dégainé aussi et j’ai frappé. Je n’avais pas l’intention de le tuer, mais c’est pourtant ce que j’ai fait. (Il émit un petit rire amer.) Ilar ne s’attendait sans doute pas à cela non plus quand il m’a envoyé le Haman.

— Il voulait que tu te fasses prendre ?

— Oh ! oui ! c’était à cela qu’il avait déployé tous ses efforts. Les Aurënfays s’abaissent rarement à tuer, Alec, ou même simplement à recourir à la violence. Cela fait partie de l’atui, notre code de l’honneur. L’atui et le clan représentent tout pour nous, ils définissent l’individu, la famille… (Il secoua la tête tristement.) Il suffisait à Ilar et ses comparses – il s’est avéré par la suite qu’ils étaient plusieurs – de me manipuler et de me faire enfreindre l’atui de mon clan pour parvenir à leurs fins, à savoir la suspension des négociations. Et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils ont réussi ! La suite est sinistre et pathétique, étant donné ma réputation et ma relation un peu trop évidente avec Ilar. J’ai été reconnu coupable de complicité de meurtre et de complot. T’ai-je déjà expliqué quelle est la peine encourue pour meurtre au sein de mon peuple ?

— Non.

— C’est une vieille coutume appelée dwai sholo.

— « Les deux bols » ?

— Oui. Le clan du criminel établit lui-même le châtiment. Le clan qui a été lésé dépose un teth’sag contre la famille du coupable. Si celle-ci enfreint l’atui et ne remplit pas son devoir, la famille blessée peut réclamer vengeance. Aucun des décès qui s’ensuivent n’est considéré comme un meurtre, et ce tant que leur honneur n’a pas été restauré.

» Quoi qu’il en soit, selon les règles du dwai sholo, le coupable est enfermé dans un minuscule cachot, chez son propre khirnari, où il reçoit chaque jour deux bols de nourriture. L’un est empoisonné, l’autre pas. Le condamné peut en choisir un ou refuser les deux, et ce jour après jour. S’il survit pendant un an et un jour, on considère que c’est un signe d’Aura et il est libéré. À ce jour, peu en sont sortis vivants.

— Mais ils ne t’ont pas fait ça.

— Non. (… la chaleur suffocante, les ténèbres, les mots qui écorchent…, songea Seregil en serrant sa coupe.) Au lieu de ça, j’ai été exilé.

— Qu’est-il arrivé aux autres ?

— Ils ont été jetés au cachot et soumis au châtiment des deux bols, pour autant que je sache. Tous sauf Ilar. Il s’est enfui la nuit où j’ai été arrêté. Il avait atteint son objectif. Les Hamans se sont servis du scandale pour faire échouer les négociations. Tout ce pour quoi ma famille et d’autres s’étaient battus pendant des décennies a été balayé en moins d’une semaine. Le complot s’était résumé à duper le fils de Korit í Solun pour le pousser à trahir l’honneur de son clan. Et tu sais quoi ?

Il avait la voix enrouée tout à coup et il dut boire une gorgée de vin avant de poursuivre.

— Le pire dans toute cette histoire, ce n’est pas le crime, ni la honte, ni même l’exil. C’est de me dire que j’ai été trop vaniteux et trop têtu pour écouter les mises en garde des personnes en qui je pouvais avoir confiance. (Il détourna les yeux, incapable de supporter la compassion qu’il lisait sur le visage d’Alec.) Voilà, tu sais tout de mon passé honteux. Nysander était la seule autre personne à qui je l’ai raconté.

— Et ça s’est passé il y a plus de quarante ans ?

— Pour un Aurënfay, c’est comme si c’était hier.

— Ton père ne t’a jamais pardonné ?

— Il est mort voilà des années et, non, il ne m’a pas pardonné. Pas plus que mes sœurs, à l’exception d’Adzriel… Ai-je précisé que Shalar était amoureuse d’un Haman à l’époque ? Je doute fort qu’ils soient nombreux dans mon clan à être impatients de me revoir, étant donné le poids de la honte que je leur ai fait porter.

La gorge sèche, Seregil finit sa coupe tout en se remémorant son dernier jour dans le port de Virésse : le silence courroucé de son père, les larmes d’Adzriel, les huées et les sifflements qui avaient accompagné sa course sur la passerelle d’un bateau étranger. Il n’avait pas pleuré alors et il ne pleurait pas plus à présent, mais la brûlure du remords était plus vive que jamais.

Alec attendait patiemment, les mains croisées devant lui sur la table. Muré dans le silence, près du feu, Seregil eut soudain très envie du contact rassurant des doigts puissants et habiles de son amant.

— Alors tu vas y aller ? demanda Alec, réitérant sa question.

— Oui.

Il l’avait su dès que Beka avait évoqué le voyage. Préparant la question qu’il n’avait pas encore osé poser, Seregil se força à parcourir le peu de distance qui les séparait et tendit la main à Alec.

— Veux-tu venir avec moi ? Je te préviens, être le talímenios d’un exilé ne sera peut-être pas très agréable. Je n’ai même plus de nom là-bas.

Alec prit la main qu’il lui tendait et la serra si fort qu’il lui fit presque mal.

— Tu te rappelles ce qui s’est passé la dernière fois que tu as essayé de prendre le large sans moi ?

Le rire soulagé de Seregil les fit sursauter tous les deux.

— Si je me rappelle ? Je crois que j’ai encore quelques bleus qui peuvent en témoigner. (Raffermissant sa prise, il tira Alec de sa chaise et le poussa sur le lit.) Viens un peu ici, je vais te montrer.

 

La soudaine envie de faire l’amour de Seregil surprit moins Alec que la brutalité qui s’ensuivit. Il y avait de la colère derrière sa passion déchaînée, une colère qui n’était pas destinée à Alec mais dont le corps du jeune homme porterait les marques le lendemain, sous la forme d’ecchymoses.

Alec n’avait pas besoin de faire appel à ses sens de talímenios pour deviner que Seregil était en train d’essayer, à travers lui, de cautériser la blessure que ce premier amant haï lui avait infligée, ou qu’il n’y était pas parvenu.

Plus tard, alors qu’il était prisonnier des bras de Seregil, en sueur et à bout de souffle, Alec écouta la respiration de son compagnon retrouver son rythme normal et, pour la première fois, il se sentit vide et anxieux plutôt que repu et apaisé. Ils étaient tous les deux allongés cœur contre cœur, et pourtant un profond fossé s’était creusé entre eux. Il en fut effrayé mais il ne s’écarta pas.

— Qu’est devenu Ilar ? A-t-on fini par lui mettre la main dessus ? finit-il par murmurer.

— Je ne sais pas.

Alec toucha la joue de Seregil, s’attendant à sentir des larmes sous ses doigts. Mais sa peau était sèche.

— Un jour, peu après notre rencontre, Micum m’a confié que tu ne pardonnais jamais à quelqu’un qui t’avait trahi, dit-il doucement. Plus tard, Nysander m’a affirmé la même chose. Tous les deux pensaient que cette propension à la rancœur était liée à ce qui t’était arrivé en Aurënen. C’est à cause de lui, n’est-ce pas ? À cause d’Ilar ?

Seregil prit la main d’Alec et pressa la paume contre ses lèvres, puis il l’appuya sur son torse dénudé afin qu’il puisse sentir les battements rapides de son cœur. Lorsqu’il répondit enfin, sa voix était affaiblie par le chagrin.

— Accorder à quelqu’un son amour, sa confiance et… Je le déteste pour ça ! Il m’a privé de mon innocence trop tôt. Gâté, stupide et buté comme je l’étais, je n’avais jamais eu personne à détester jusque-là. Mais j’en ai aussi tiré des leçons : j’ai appris ce que l’amour, la confiance et l’honneur signifiaient vraiment, mais aussi qu’il ne faut jamais les tenir pour acquis.

— Si jamais je le croise un jour, il faudra sans doute que je le remercie pour ça, au moins…, murmura Alec avant de se figer, interrompu par Seregil qui avait brusquement refermé ses mains sur les siennes.

— Je lui aurai tranché la gorge avant que tu en aies eu le temps, talí.
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Une nouvelle étape

Le lendemain matin, Seregil trouva Beka seule près de l’enclos.

— Quand est prévu le départ de cette expédition pour Aurënen ?

— Bientôt.

Elle se retourna et le jaugea du regard. Bon sang, ce qu’elle ressemblait à son père !

— Est-ce que ça veut dire que tu viens avec nous ?

— Oui.

— Louée soit la flamme ! Nous devons rejoindre le commandant Klia le quinze du mois au plus tard dans un petit village de pêcheurs situé en contrebas du canal de Cirna.

— Quelle route compte-t-elle prendre pour aller en Aurënen ?

— Je ne sais pas. Plus longtemps elle gardera ces informations secrètes, moins il y aura de risques qu’un espion plenimarien s’en empare.

— Très judicieux.

— En se dépêchant, on pourra être à Ardinlie en trois jours. Quand penses-tu pouvoir partir ?

— Mmmh, je ne sais pas. (Il inspecta les alentours comme s’il inventoriait ses nombreuses possessions.) Dans deux ou trois heures, ça irait ?

— Si c’est le mieux que tu puisses faire, oui.

En la voyant s’éloigner d’un bon pas en direction des tentes, il se dit qu’elle tenait aussi beaucoup de sa mère.

 

Alec glissa son poignard au manche noir dans sa botte et ajusta son baudrier contre sa hanche gauche.

— N’oublie pas ceci. (Seregil attrapa leurs trousses à outils sur une étagère et lui tendit la sienne.) Avec un peu de chance, nous en aurons besoin.

Alec déroula l’étui en cuir noir et contrôla les fins instruments qui étaient rangés dans les petits compartiments cousus à l’intérieur : crochets à serrures, filins, piques en bois de tilleul et une petite pierre lumineuse pourvue d’un manche en bois ciselé. Seregil les avait tous faits de ses mains, ce n’était pas le genre d’outils que l’on trouvait sur les marchés.

Satisfait, Alec rangea la trousse dans la poche de son manteau et son poids familier vint se loger contre ses côtes. Il n’avait donc plus que son arc, des vêtements, une couverture et quelques effets personnels à empaqueter. Il ne s’encombrait jamais. Comme Seregil disait toujours, les seules choses vraiment importantes étaient celles que l’on pouvait emporter dans l’urgence. Cela convenait parfaitement à Alec et simplifiait grandement l’étape des bagages.

Seregil avait terminé ses préparatifs et contemplait la pièce avec nostalgie.

— C’était un endroit agréable.

Alec vint se placer derrière lui et passa les bras autour de sa taille, le menton posé sur son épaule.

— Un endroit très agréable, compléta-t-il. Mais tôt ou tard nous serions partis ; si ce n’avait pas été pour cette mission, ç’aurait été pour autre chose.

— Oui, je suppose. Mais, quand même, ici nous étions comblés côté intimité, dit Seregil en s’appuyant contre lui, un sourire lascif aux lèvres. Attends de te retrouver coincé à bord d’un bateau quelconque, aux côtés des soldats de Beka. Tu regretteras vite cette cabane, et moi aussi.

— Ohé ! là-dedans ! vous êtes prêts ? les interrompit Beka, apparaissant soudain dans l’encadrement de la porte.

Elle s’immobilisa, hésitante, quand elle les vit enlacés.

Alec fit un bond en arrière et rougit.

— Oui, nous sommes prêts, capitaine, répondit Seregil.

Puis il ajouta à mi-voix :

— Qu’est-ce que je disais ?

— Bien. (Beka se hâta de dissimuler son propre embarras.) Et qu’allez-vous faire de tout ça ? demanda-t-elle en désignant d’un geste l’intérieur de la pièce exiguë.

Hormis les vêtements et les quelques affaires qu’ils avaient empaquetés, tout semblait exactement à la même place que la nuit dernière. Le feu brûlait toujours et la vaisselle propre séchait encore sur l’étagère, près de la fenêtre.

Seregil haussa les épaules et se dirigea vers la porte.

— Quelqu’un d’autre en fera bon usage.

 

— Il ne porte toujours pas d’épée ? demanda Beka à Alec lorsque Seregil se fut éloigné.

— Pas depuis la mort de Nysander.

Elle hocha tristement la tête.

— Quel gâchis ! un épéiste si doué.

— Ce n’est même pas la peine d’essayer de le convaincre.

Beka devina au son de sa voix qu’il s’y était lui-même essayé plus d’une fois, sans succès.

 

Ils se mirent en route vers le sud au milieu de la matinée.

En dépit de ses appréhensions, Seregil était heureux de pouvoir chevaucher aux côtés de Micum. De temps à autre, ils se retrouvaient tous les deux loin devant le reste du convoi et, pendant quelques instants, ils avaient le sentiment d’être de nouveau en mission pour Nysander, ou bien engagés dans l’une des quêtes insensées qu’ils s’imposaient juste pour le plaisir, comme au bon vieux temps.

Et puis soudain un rayon de soleil faisait scintiller les mèches argentées de Micum, ou bien Seregil apercevait la jambe infirme de son ami, toute raide dans l’étrier, et son euphorie s’évanouissait, pour laisser place à une bouffée de tristesse empreinte de culpabilité.

Ce ne serait pas la première fois qu’il verrait une génération s’éteindre, mais l’expérience ne rendait pas l’épreuve plus facile. En Skala, parmi ces Tírfays pour lesquels il avait tant d’affection, seuls les magiciens bénéficiaient d’une longévité comparable à la sienne, mais même eux pouvaient être tués.

Par moments, il surprenait un regard amusé de Micum ; lui aussi, sans doute, était assailli par le même genre de réflexions, mais il semblait accepter la situation. Ce fut Seregil qui, en silence, prit l’initiative de rejoindre Alec à l’arrière, tel un homme frigorifié en quête de chaleur.

 

Le lendemain, lorsqu’ils bifurquèrent vers l’ouest, la route devint plus sèche et les plaines vallonnées qu’ils traversèrent étaient déjà tapissées de crocus et de poivre des murailles. Profitant des nuits claires, ils ne s’arrêtèrent presque pas et dormirent à la dure, laissant les chevaux fourrager sur le chemin.

Ils avaient croisé plusieurs troupes mais Seregil avait du mal à imaginer la terrible guerre qui faisait rage sur terre et sur mer. Toutefois, quelques conversations avec les cavaliers de Beka eurent tôt fait de le ramener à la réalité. Il ne reconnut que quatre des dix soldats qui se trouvaient sous les ordres de Rhylin : Syra, Tealah, Tare et le caporal Nikides, qui était devenu un homme depuis leur première rencontre et qui arborait désormais une cicatrice blanche et irrégulière sur la joue droite. Les six autres étaient nouveaux dans la turme, ils remplaçaient ceux qui étaient tombés au combat.

— J’ai toujours su que tu irais loin, Beka, dit Seregil alors que le groupe était assis autour du feu, le soir du deuxième jour de voyage. Donc, tu es le bras droit du commandant Klia, hein ? Voilà une belle marque d’estime.

— Cela les éloigne du danger, du moins pour un temps, précisa Micum.

— Nous l’avons bien mérité, dit Beka en faisant un geste évasif.

— Nos effectifs ont fortement diminué depuis la dernière fois que nous nous sommes vus, mon seigneur, observa le sergent Rhylin en étendant ses jambes engourdies par une journée passée à cheval. Vous vous souvenez des deux hommes qui avaient été cloués à des planches ? Gilly a perdu une main et est rentré chez lui, mais Mirn s’en est bien remis. Steb et lui font maintenant partie de la décurie de Braknil.

— Nous avons perdu Jareel au gué de Guideloin le lendemain de notre retour, ajouta Nikides. Vous vous rappelez Kaylah ? Elle est morte au cours d’une mission de reconnaissance dans un camp ennemi.

— Elle était en couple avec quelqu’un de la turme, non ? demanda Alec, ce qui fit sourire Seregil intérieurement.

Alec avait toujours été plus fasciné par la vie de soldat qu’il ne voulait l’admettre et il avait noué un lien particulier avec les cavaliers de Beka au cours de la brève période où ils s’étaient côtoyés à Rhíminie, puis plus tard lors des terribles événements qu’ils avaient vécus en Plenimar.

Nikides acquiesça.

— Avec Zir. Un coup dur pour lui, mais il faut bien aller de l’avant, n’est-ce pas ? Il est le caporal de Mercalle à présent.

— Du sergent Mercalle ? demanda Seregil, stupéfait.

Soldate expérimentée d’un certain âge, Mercalle était l’un des sergents qui avaient formé Beka et demandé par la suite à servir sous ses ordres, lorsqu’elle était montée en grade.

— Je croyais que vous l’aviez perdue au cours du premier combat de cette guerre ?

— Nous aussi, répondit Beka. Elle a été éjectée de sa selle puis piétinée, elle avait les deux bras cassés, ainsi que les deux jambes et quelques côtes. Elle nous a quand même rattrapés avant les premières chutes de neige cet automne, prête à reprendre le combat.

— C’est une chance que nous l’ayons retrouvée, dit le caporal Nikides. Elle s’est battue aux côtés de Phoria en personne dans sa jeunesse.

— Braknil et elle nous ont aidés à surmonter de lourdes épreuves, ajouta Beka. Par la flamme ! ce qu’ils nous ont inculqué nous a sauvé la vie plus d’une fois !

 

Ne ratant jamais une occasion de mettre à profit le temps qu’il avait devant lui, Seregil passa la majeure partie du voyage à expliquer à Alec et à tous ceux qui le souhaitaient ce qu’il y avait à savoir sur les clans d’Aurënen : leurs emblèmes, leurs coutumes et, plus important encore, leurs accointances. Alec assimila tous ces renseignements avec sa rapidité habituelle.

— Il n’y a que onze clans principaux ! s’était-il exclamé d’un ton moqueur lorsqu’un autre s’était plaint de la complexité de la politique aurënfay. Ça ne vaut pas tripette à côté de la noblesse skalienne qui, elle, est un vrai sac de nœuds !

— N’en sois pas si sûr, le prévint Seregil. Parfois ces onze-là donnent plutôt l’impression d’être onze mille.

Beka et les autres veillèrent également à ce qu’Alec dépoussière ses réflexes de bretteur. Il fut bientôt couvert de bleus mais heureux d’avoir retrouvé son savoir-faire durement acquis.

Seregil ignora ostensiblement les regards emplis d’espoir que les autres lui lançaient pendant leurs séances d’entraînement.

 

Les colonnes de soldats qu’ils croisèrent en chemin se firent de plus en plus nombreuses tandis qu’ils approchaient de la côte. Celles-ci leur apprirent que les navires plenimariens régnaient désormais en maîtres sur une bonne partie du nord-est de la mer Intérieure et que les raids s’intensifiaient à l’est de Skala. Le pays contrôlait toujours l’isthme et le canal, deux points stratégiques cruciaux, mais la pression montait.

Les nouvelles du front qui leur parvinrent de l’intérieur des terres étaient plus encourageantes. D’après le capitaine d’infanterie qu’ils rencontrèrent juste au nord de Cirna, les troupes skaliennes avaient toujours la mainmise sur la côte de Mycena jusqu’à Keston, à l’ouest, et avaient poussé jusqu’à la rivière Folcwine, à l’est. Toutefois, comme Seregil l’avait depuis longtemps prédit, le maître suprême des Plenimariens avait étendu son influence aux terres du Nord et y prenait peu à peu le contrôle des routes commerciales.

— Ont-ils pris Kerry ? demanda Alec en repensant à son village d’origine, situé dans les montagnes Ferreuses.

— Je ne connais pas cet endroit, répondit le capitaine, mais, d’après les rumeurs, la ville de Wolde est entre leurs mains.

— Mauvaise nouvelle, grommela Seregil.

Wolde était un maillon essentiel de la route d’Or, la route commerciale qui reliait Skala au Nord. Si les Plenimariens s’emparaient de l’acier, de la laine, de l’or et du bois du Nord directement à la source, il ne servirait plus à rien de maintenir la Folcwine en Skala puisque plus aucune marchandise ne descendrait la rivière.

 

Ils atteignirent l’isthme le troisième jour et traversèrent le pont qui surplombait le gouffre où résonnaient les échos du grand canal de Cirna. Ils suivirent la grand-route de la reine à l’ouest et aperçurent le petit village d’Ardinlie juste avant le coucher du soleil.

Micum ralentit l’allure de son cheval en vue de prendre congé à l’endroit où la route se scindait, et Seregil eut de nouveau cette impression de distance, comme si quelque chose avait changé entre eux.

Beka se pencha pour serrer son père dans ses bras.

— Embrasse maman et les autres pour moi.

— Je n’y manquerai pas.

Micum se tourna ensuite vers Alec et Seregil, un sourire triste aux lèvres.

— Puisque je ne peux pas vous accompagner, je compte sur vous trois pour veiller les uns sur les autres là-bas. J’ai entendu dire que les Aurënfays étaient plutôt tatillons à l’égard des étrangers.

— Je tâcherai de m’en souvenir, répondit sèchement Seregil.

Micum leur adressa un dernier signe de la main, puis il dirigea son cheval vers le sud et partit au galop.

Seregil suivit son vieil ami du regard un moment, jusqu’à ce qu’il disparaisse dans la brume poussiéreuse du soir.

 

Klia avait pris ses quartiers dans un riche domaine au sud du village. Ils traversaient un vignoble lorsqu’ils tombèrent sur le sergent Mercalle en faction devant la porte de la maison. Celle-ci salua Beka avec distinction lorsqu’ils s’approchèrent et décocha un clin d’œil à Alec. Malgré ses blessures et ses cinquante ans, elle se tenait aussi droite que les jeunes soldats en service à ses côtés.

— Contente de vous revoir, mes seigneurs, leur dit-elle d’une voix chaleureuse tandis qu’ils mettaient pied à terre. Je ne vous ai plus revus depuis la petite fête d’adieu que vous nous aviez organisée à Rhíminie.

Seregil sourit.

— Je me souviens très bien du début de cette soirée, mais un peu moins de la suite.

— Ah oui ! dit-elle en prenant un ton faussement désapprobateur. Grâce à vous, la plupart de mes cavaliers avaient mal aux cheveux le lendemain. Dites-moi, messire Alec, vous souvenez-vous de la bénédiction dont vous nous aviez gratifiés quand nous étions pleins comme des barriques ?

— Maintenant que vous le dites, je crois me rappeler être monté sur une table et avoir raconté des inepties prétentieuses en versant du vin sur les gens.

— Je regrette que vous ne m’ayez pas accordé quelques gouttes de plus. Quelques-uns de mes os auraient pu être épargnés, dit-elle en se frottant le bras gauche. De tous ceux que vous avez aspergés, un seul est mort. Tous les autres sont encore là. Vous portez chance, pas de doute là-dessus.

Seregil opina du chef.

— C’est ce que j’ai toujours pensé.

 

Ils trouvèrent Klia penchée sur des rapports et des cartes dans une bibliothèque au premier étage. Elle était entourée de plusieurs assistants en uniforme.

— Dites-lui que nous ne pouvons attendre cette cargaison, était-elle en train de dire lorsque Seregil s’avança avec Alec et Beka. Des bateaux assureront régulièrement les liaisons, à quelques jours d’intervalle. Il pourra l’expédier sur l’un de ceux-là.

Seregil l’étudia en attendant qu’elle eût fini. Klia avait toujours été plus commandant que princesse, mais la guerre avait quand même laissé des traces. Elle flottait dans son uniforme et de légères ridules d’anxiété se creusaient autour de sa bouche quand elle était contrariée. Une nouvelle cicatrice sillonnait l’une de ses joues déjà criblée de minuscules marques de brûlures qui s’étaient estompées avec le temps.

Lorsqu’elle releva enfin la tête et sourit, il constata toutefois qu’il restait encore un peu de la petite fille qu’il avait connue dans ses yeux bleu vif.

— Alors, vous avez réussi à le convaincre, capitaine ? dit-elle à Beka. Bien joué. Nous levons l’ancre après-demain. Pas de problèmes sur la route ?

Beka lui adressa un bref salut.

— Juste les oreilles un peu endolories par les discours de Seregil, mon commandant.

Klia gloussa.

— Je n’en doute pas. J’imagine que vous avez envie de voir vos sergents ? Vous pouvez disposer.

Après un deuxième salut, Beka se retira, suivie des assistants.

Klia regarda Beka sortir puis se retourna vers Seregil.

— Je ne te serai jamais assez reconnaissante d’avoir tout fait pour qu’elle obtienne son affectation. Elle m’a sauvé la vie plus d’une fois.

— Il paraît que sa turme passe plus de temps derrière les lignes ennemies que devant.

— C’est ce qui arrive quand on grandit sous ton influence, et sous celle de son père. (Klia fit le tour de la table pour venir leur serrer la main.) J’avais peur que tu ne viennes pas.

— Beka m’a clairement fait comprendre que la reine s’était donné beaucoup de mal pour me réhabiliter auprès de l’Iia’sidra, répondit Seregil. En de telles circonstances, il aurait été ingrat de ne pas accéder à sa requête.

— Je t’en remercie, dit-elle d’un air entendu.

Il avait beau être un parent très dévoué, il n’en restait pas moins un Aurënfay qui, exilé ou pas, n’avait pas d’ordre à recevoir d’elle.

— Par la flamme ! je suis contente de vous revoir tous les deux ! J’en déduis que tu comptes te joindre à nous, Alec ?

— Si vous voulez bien de moi.

— Certainement, j’en serais même très heureuse.

Elle les invita à s’asseoir près de la fenêtre et leur servit du vin.

— Au-delà du profond respect que m’inspirent tes talents, la présence d’un deuxième Aurënfay dans mon entourage ne pourra être que bénéfique.

Seregil remarqua l’air amusé d’Alec. Klia n’avait jamais fait allusion à ses origines aurënfays auparavant.

— Qui d’autre nous accompagne ? Est-ce que le capitaine Myrhini est de la partie ? demanda-t-il.

— Il s’agit du commandant Myrhini, maintenant. Elle est montée en grade pour me remplacer sur le terrain, répondit Klia, qui cachait mal son dépit. En ce qui concerne nos compagnons de voyage, leur nombre sera limité. Nous avons fait de notre mieux pour que la nouvelle de notre expédition ne s’ébruite pas, car nous ne sommes toujours pas certains des intentions de Plenimar à l’égard de Zengat. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est qu’ils donnent du fil à retordre à Aurënen juste au moment où nous requérons toute l’attention de l’Iia’sidra.

» Le seigneur Torsin est déjà sur place. La turme urgazhi constituera ma garde d’honneur et assurera ma protection, Beka sera mon aide de camp. Je suppose qu’elle t’a dit que Thero se joignait à nous en tant que magicien de campagne ? ajouta-t-elle en lui jetant un rapide coup d’œil.

Elle avait passé suffisamment de temps à la maison Orëska dans sa jeunesse pour être au courant de la fameuse rivalité qui les opposait.

Seregil soupira intérieurement.

— C’est un bon choix. Quelle en est la raison ?

— Officiellement, nous avons besoin des magiciens les plus chevronnés sur les champs de bataille.

— Et officieusement ?

Klia prit l’un des poids ornementés qui maintenaient les cartes en place et tapota distraitement le creux de sa main avec.

— On ne se mêle pas aux épéistes sans se munir d’une épée. Mais prudence : si la lame est trop grande, ils se sentent insultés et se méfient ; si elle est trop petite, on ne récolte que leur mépris. Le tout est de trouver le juste milieu.

— Et si on arrive à faire passer une grande épée pour une petite lame inoffensive, c’est encore mieux, non ? Nysander a toujours prétendu qu’il était exceptionnel. Une année en compagnie de Magyana ne peut qu’avoir enrichi ses talents… et peut-être même sa personnalité.

Alec lui lança un regard éloquent pour le mettre en garde, mais Klia sourit.

— Il est bizarre, j’en conviens, mais je me sentirai plus à l’aise si je le sais à nos côtés. Nous sommes loin de faire l’unanimité là-bas, j’en veux pour preuve le mécontentement de beaucoup d’Aurënfays qui n’ont guère envie de nous voir nous balader dans le pays en dehors de Virésse.

— Tu veux dire que ce n’est pas là que nous allons ? demanda Seregil, surpris. Aucun Tírfay n’a pu poser le pied ailleurs que dans le port de l’Est depuis qu’Aurënen a fermé ses frontières.

— Nous n’avons guère le choix. Ces derniers temps, on peut presque traverser le Détroit de Bal à pied en passant d’un pont de navire ennemi à l’autre. Nous sommes supposés arriver à Gedre. Tu connais ?

— Très bien. (Ce nom lui évoquait des souvenirs doux-amers.) C’est donc là que nous devrons rencontrer l’Iia’sidra ?

Klia sourit de plus belle.

— Non, nous les retrouverons au-delà des montagnes, à Sarikali.

— Sarikali ? demanda Alec, bouche bée. Jamais je n’aurais cru voir Aurënen, alors Sarikali, encore moins !

— Je pourrais en dire autant, murmura Seregil, luttant pour ne pas perdre contenance alors qu’une vague d’émotions contradictoires le submergeait.

— Il y a encore une chose qu’il faut que tu saches, le prévint-elle. Le seigneur Torsin s’est opposé à ce que tu nous accompagnes.

Il lui fallut un moment pour enregistrer cette information.

— Pour quel motif ?

— Il pense que ta présence va compliquer les négociations avec certains des clans.

Seregil laissa échapper un grognement moqueur.

— Mais c’est évident que je vais tout compliquer ! La reine doit vraiment avoir de très bonnes raisons pour m’envoyer là-bas contre l’avis de son émissaire le plus averti.

— C’est le cas. (Klia faisait passer le poids d’une main à l’autre.) En tant que porte-parole de Skala en Aurënen, Torsin sert ma famille avec dévouement depuis trois décennies. Jamais sa loyauté ni sa sagesse n’ont été remises en cause. Toutefois, pendant tout ce temps, aucun étranger n’a été autorisé à franchir les limites de la ville de Virésse, ce qui signifie qu’il connaît particulièrement bien ce clan et ses alliés de l’Est. On pourrait comprendre que cette longue relation avec certains khirnaris le prédispose inconsciemment en leur faveur. La reine et moi pensons que ton point de vue en tant qu’Aurënfay de l’Ouest pourrait équilibrer le débat.

— Peut-être, dit Seregil d’un ton sceptique. Mais en tant qu’exilé, je n’ai aucune relation, aucune influence.

— Exilé ou pas, tu n’en restes pas moins un Aurënfay et le frère d’un khirnani. Pour ce qui est d’influencer autrui… (Elle lui adressa un regard entendu.) Nous savons, et toi le premier, qu’il s’agit d’un pouvoir des plus imprévisibles. Tout le monde pourra voir que je t’accorde toute ma confiance et que ton avis compte beaucoup à mes yeux. Je parie que certains Aurënfays te considéreront même comme un intermédiaire sympathique. Alec aussi, du reste.

Là, ils étaient en terrain connu.

— Nous ferons du mieux que nous pourrons, bien sûr.

— Et puis surtout, je ne voudrais personne d’autre que vous deux pour couvrir mes arrières si les choses tournaient mal, poursuivit Klia avec sérieux. Je ne suis pas en train de vous demander de les espionner, mais il se trouve que vous avez un certain talent pour dénicher les renseignements.

— D’après vous, pourquoi vous laissent-ils venir chez eux après toutes ces années ? demanda Alec.

— Par pur intérêt, je suppose. La perspective de voir Plenimar prendre le contrôle de Mycena et peut-être ensuite conclure un marché avec Zengat à l’ouest a enfin poussé certains d’entre eux à reconsidérer leurs alliances.

— Est-ce qu’on en sait plus sur la position de Zengat ? demanda Seregil.

— Rien n’est sûr, mais les rumeurs qui circulent ont de quoi rendre les membres de l’Iia’sidra nerveux.

— Je l’espère pour eux. Le monde n’est plus ce qu’il était, il est temps qu’ils s’en rendent compte. Qu’est-ce qu’Idrilain attend d’eux ?

— Dans l’idéal ? Des magiciens, des troupes prêtes à se battre, des chevaux et la reprise des échanges commerciaux. Nous avons déjà perdu l’accès aux terres du Nord ainsi qu’à Virésse, et il semble que le pire reste à venir. Nous devons au moins obtenir le libre accès au port de Gedre, et c’est un minimum. Si nous pouvions établir une colonie d’armuriers près des mines de fer, dans les montagnes Ashek, ce serait encore mieux.

Seregil se passa la main dans les cheveux.

— Par la lumière ! si rien n’a changé depuis que je suis parti, c’est une lourde tâche qui nous attend. Les Virésses s’opposeront à tout ce qui pourrait menacer leur monopole sur le commerce skalien, et tous les autres seront scandalisés à l’idée qu’une colonie skalienne foule le sol aurënfay.

Baissant les épaules d’un air las, Klia retourna à sa table jonchée de documents.

— La diplomatie est fort comparable à la vente de chevaux, mes amis. Il faut commencer par demander un prix très élevé et laisser ceux d’en face le faire descendre jusqu’à la somme que l’on souhaitait à la base, tout en veillant à ce qu’ils soient persuadés d’avoir fait une bonne affaire.

» Mais je vous retiens depuis trop longtemps, et Thero est impatient de vous revoir. Une chambre est prête pour vous à l’étage. À propos, j’ai pris la liberté de demander à vos domestiques de la rue de la Roue de vous faire parvenir quelques effets. Beka m’a dit que vous aviez vécu à la dure, là-bas, pendant votre retraite.

Elle considéra leurs vêtements simples et maculés de boue avec une grimace comique.

— Je constate à présent qu’elle avait minimisé la situation.

 

Sarikali. Le Cœur du Joyau.

Alec répétait dans sa tête le nom magique de la ville pendant que Seregil et lui grimpaient l’escalier. Il avait écouté attentivement tout ce que Klia avait dit, mais ce seul nom ainsi que la réaction qu’il avait suscitée chez Seregil avaient titillé son imagination.

Dans son souvenir, ils n’avaient évoqué Sarikali qu’à une seule occasion. « C’est un sol magique, Alec, le plus sacré de tous, lui avait dit Seregil au plus profond d’une longue nuit d’hiver. Une ville déserte, plus ancienne encore que les Aurënfays eux-mêmes, le cœur vivant d’Aurënen. La légende raconte que le soleil transperça le cœur du premier dragon avec une flèche d’or, et que les onze gouttes de sang qui tombèrent de sa poitrine alors qu’il survolait Aurënen donnèrent naissance aux premiers Aurënfays. Certains récits disent qu’Aura eut pitié du dragon agonisant, le fit sombrer dans un profond sommeil et le plaça sous la ville en attendant qu’il guérisse et se réveille. »

Alec était loin d’avoir oublié cette histoire, mais à présent des centaines d’images surgissaient dans son esprit comme les premiers Aurënfays avaient surgi du sang du dragon, du moins selon la légende.

Ils trouvèrent Thero occupé à travailler derrière un petit bureau dans la première chambre, en haut de l’escalier. D’eux tous, c’était lui qui avait le plus changé. Sa barbe noire négligée avait disparu et ses cheveux bouclés étaient tirés en arrière et formaient une petite queue-de-cheval. Son visage fin était plus charnu et il avait perdu sa pâleur de rat de bibliothèque. Il était toujours aussi réservé mais une touche de chaleur dans ses yeux vert pâle rendait ses traits moins imposants. Il avait même troqué ses robes immaculées contre une tenue de voyage simple pareille à celles que Nysander affectionnait tant.

Ça lui va bien, pensa Alec. Il avait déjà eu un aperçu de cette facette du jeune homme au cours de leur pénible captivité en Plenimar et il était heureux que Magyana ait trouvé le moyen de l’entretenir. Nysander avait toujours espéré qu’un peu de compassion vienne équilibrer le grand potentiel de Thero ; peut-être ce sentiment avait-il enfin émergé en lui.

Seregil lui serra la main en premier. Tous deux se dévisagèrent sans un mot pendant un moment. La rivalité qui les avait opposés pendant des années avait disparu en même temps que Nysander. Comment allaient-ils combler ce vide ?

— Tu as mûri, lui dit enfin Seregil.

— Magyana est un mentor remarquable. Et la guerre… (Thero haussa les épaules de façon significative.) Eh bien, la guerre a été un entraînement particulièrement dur mais efficace. (Il se tourna vers Alec et sourit.) Tu ne me croiras peut-être pas mais je monte à cheval comme un soldat, maintenant. Et je n’ai même plus le mal de mer.

— Quelle aubaine pour quelqu’un qui s’apprête à traverser la mer d’Osiat à cette époque de l’année !

— Klia a dit que tu avais de plus amples informations concernant mon retour ? demanda Seregil.

Le sourire de Thero s’altéra.

— Oui. L’Iia’sidra a émis certaines conditions.

— Oh ?

— Comme tu le sais, ta condamnation à l’exil n’a pas été levée, lui répondit Thero avec précipitation, sans doute pour masquer sa gêne. Une permission exceptionnelle t’a été accordée à la demande de la reine.

— Je comprends.

Seregil s’assit au bord du lit, ramena un genou vers lui et le serra entre ses mains.

— Quel sort me réserve-t-on, alors ? Va-t-on me marquer la joue au fer, ou devrai-je porter une pancarte autour du cou disant que je suis un traître ?

— Personne n’a intérêt à le toucher ! s’exclama Alec, alarmé.

— Je rigolais, talí. Je t’écoute, Thero. Quelles sont les conditions ?

Le magicien ne prenait visiblement aucun plaisir à les lui annoncer.

— Tu n’auras toujours pas le droit de porter ton nom, tu te présenteras sous celui de Seregil de Rhíminie. Il te sera aussi interdit de porter des vêtements aurënfays ou tout autre signe distinctif de ton clan, y compris le sen’gai.

— Pas de problème, dit Seregil.

Mais Alec vit un muscle de sa mâchoire se contracter. Le sen’gai, le turban traditionnel, faisait partie intégrante de l’identité d’un Aurënfay. Sa couleur, ses motifs et la façon dont il était drapé autour de la tête indiquaient à la fois le clan d’appartenance et le statut de celui qui le portait.

— Interdiction de pénétrer dans un temple quel qu’il soit, et de participer à toute forme de cérémonie religieuse, poursuivit Thero. Tu seras toléré en tant que porte-parole de Skala mais tu ne disposeras d’aucun droit commun aurënfay. Enfin, tu ne seras pas autorisé à sortir de Sarikali sauf pour accompagner la délégation skalienne. Tu seras logé avec la délégation et tu ne porteras aucune arme. Si tu violes une seule de ces dispositions, un teth’sag sera déposé contre toi.

— C’est tout ? Pas de flagellation publique ?

Thero se pencha en avant l’air sincèrement préoccupé.

— Allons, allons ! À quoi t’attendais-tu ?

Seregil secoua la tête.

— À rien. Je ne m’attends à rien. Que pense Idrilain de tout cela ?

— Je ne sais pas trop. Ces détails nous sont parvenus après que je l’ai laissée en Mycena.

— Alors tu l’as vue depuis qu’elle a été blessée ? s’empressa de demander Seregil.

Thero lança un sort avant d’en dire plus. Le changement fut à peine perceptible, si bien qu’au début Alec ne comprit pas ce qui s’était passé. Peu après, il remarqua qu’il ne percevait plus aucun son de l’extérieur.

— Maintenant que nous sommes entre Veilleurs, je peux te certifier qu’il est impératif que nous menions à bien le projet de la reine aussi vite que possible.

— Idrilain va mourir, n’est-ce pas ? demanda Seregil.

Thero acquiesça d’un air grave.

— Ce n’est plus qu’une question de temps. À propos, que penses-tu de Phoria ?

— Tu l’as vue plus que moi cette année.

— Elle est opposée à notre plan.

— Comment est-ce possible ? demanda Alec. Si Klia dit vrai, Skala n’a pas la puissance nécessaire pour vaincre Plenimar.

— Phoria refuse de l’admettre. Le prince Korathan et un certain nombre de généraux soutiennent son point de vue, et ne veulent pas reconnaître que la magie est une arme tout aussi indispensable que les arcs et les épées. Vous avez sans aucun doute entendu parler des nécromants plenimariens ? (La bouche du magicien n’était plus qu’un mince trait.) Je les ai affrontés sur le champ de bataille. La reine ne ment pas mais Magyana est convaincue que Phoria abandonnera le projet dès que sa mère aura rendu l’âme. C’est la raison pour laquelle Klia a été choisie au lieu de Korathan. C’est un homme honorable, mais il est tout dévoué à sa sœur.

— Phoria est source de problèmes depuis le début, observa Seregil. Comment peut-elle à ce point manquer de discernement ?

— Au départ, les nécromants ne semblaient pas constituer une menace. Mais leur nombre s’est accru, tout comme leur puissance.

— Alors imaginez s’ils détenaient le casque, ajouta Alec.

Un frisson parut parcourir la pièce tandis que tous les trois se remémoraient ce qu’ils avaient entrevu du pouvoir du casque de Seriamaius.

— Nysander n’est pas mort pour rien, dit Thero avec douceur. Mais même sans le casque, les nécromants sont puissants et sans merci. Phoria et ses partisans ne les ont tout simplement pas encore suffisamment vus à l’œuvre pour y croire. Je crains qu’il ne faille une tragédie pour la faire fléchir.

— L’obstination est un trait de caractère qui peut se révéler très dangereux chez un général.

Thero soupira.

— Ou chez une reine.
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— Alors comme ça, khirnari, ils viennent dans votre pays, sans même passer par votre ville ? dit Raghar Ashnazai en faisant négligemment tourner sa coupe de vin sur la surface polie de la table du balcon.

Les ongles fins du Plenimarien étaient propres et lisses, remarqua Ulan í Sathil tandis qu’il observait son invité depuis sa place, près de la balustrade. Ce Tírfay se servait des mots comme d’une arme. Trois siècles d’échanges commerciaux avec des hommes tels que celui-là avaient appris à Ulan à se montrer prudent.

— Oui, le seigneur Torsin nous a quittés hier pour aller à leur rencontre, répondit-il en reportant son attention sur le port qui s’étendait sous le balcon.

Il compta en silence les vaisseaux étrangers qui y mouillaient : plus de deux douzaines aujourd’hui, malgré la guerre. Le port serait bien vide sans eux.

— Si les Bôkthersas et leurs alliés obtiennent ce qu’ils veulent, les marchands venus du Nord déserteront votre grande place du marché, poursuivit l’émissaire comme s’il avait lu dans ses pensées.

Il n’en avait rien fait, bien entendu. Ulan aurait senti toute forme de magie et l’aurait contrée avec la sienne. Non, le pouvoir de cet homme résidait dans son flair et dans sa patience, pas dans la magie.

— Vous avez tout à fait raison, seigneur Raghar, répondit-il.

Ses vieux genoux lui faisaient particulièrement mal ce jour-là, mais être debout lui permettait de regarder le Plenimarien de haut, une position qui valait bien quelque souffrance.

— Si les routes commerciales actuelles étaient modifiées, les conséquences seraient terribles pour mon clan et ses alliés. De la même façon qu’une alliance entre Aurënen et Skala représenterait un désastre pour votre pays.

— Alors nous partageons les mêmes préoccupations, pour ne pas dire les mêmes intérêts.

Ulan admit qu’il n’avait pas tort et fut heureux de ne pas avoir sous-estimé son interlocuteur. En tant que khirnari de Virésse, il avait négocié avec cinq générations de Tírfays issus des Trois Contrées et de plus loin encore. Les Ashnazai étaient l’une des familles les plus anciennes et les plus influentes de Plenimar.

— Pourtant je suis intrigué, objecta-t-il d’une voix neutre. D’après les rumeurs, Plenimar n’a besoin de l’aide de personne pour gagner cette guerre contre les Skaliens. Il me semble que cela a un rapport avec la nécromancie, n’est-ce pas ?

— Vous me surprenez, khirnari. La pratique de la nécromancie a été interdite il y a plusieurs siècles.

Ulan haussa délicatement les épaules.

— À Virésse, nous avons une vision plus pragmatique de ce genre de choses. La magie reste la magie, non ? Je suis sûr que votre cousin Vargûl Ashnazai ne me contredirait pas. Ou plutôt il ne m’aurait pas contredit, car il a sacrifié sa vie au service du demi-frère de votre maître suprême, le défunt duc Mardus.

Cette fois la surprise de Raghar n’était pas feinte.

— Vous êtes très bien informé, khirnari.

— Vous aurez sans doute l’occasion de constater qu’il en va de même pour la plupart des clans de l’Est. (Ulan sourit et ses yeux gris s’étrécirent comme ceux d’un aigle.) Votre nation a le bras très long, nous serions bien sots de sous-estimer un voisin tel que vous.

— Et les Skaliens ?

— En tant qu’alliés, ils constitueraient un autre genre de menace.

— Dont l’enjeu irait bien au-delà du seul monopole du port de Virésse, me semble-t-il. Cela aurait-il à voir avec le lien du sang qui unit le clan des Bôkthersas au trône skalien, par hasard ?

Oui, il avait décidément beaucoup de flair.

— Vous maîtrisez la politique aurënfay bien mieux que la plupart de vos homologues, Raghar Ashnazai. En général, les étrangers nous voient comme un seul et unique pays indivisible, gouverné par l’Iia’sidra en lieu et place d’une reine ou d’un maître suprême.

— Le maître suprême Estmar comprend très bien que les clans de l’Est et de l’Ouest ne partagent pas les mêmes préoccupations. Il comprend aussi que des clans tels que Bôkthersa et Bry’kha sont perçus par beaucoup comme des fauteurs de troubles un peu trop désireux de se mêler aux étrangers.

— On a dit la même chose de Virésse. Mais il y a une différence. Les Bôkthersas aiment beaucoup les étrangers, tandis que nous autres, à Virésse…

Il marqua une pause et regarda le Plenimarien droit dans les yeux pour la première fois, laissant glisser un soupçon de son pouvoir sur le fil invisible qui reliait leurs regards.

— … nous vous trouvons simplement… utiles.

— Dans ce cas, les grands esprits se rencontrent, khirnari.

Un sourire froid fendit la barbe d’Ashnazai lorsqu’il sortit de sa manche un tube à parchemins scellé et le posa sur la table.

— D’après mes sources, la reine Idrilain est en train de mourir, même si bien peu sont au courant en dehors du cercle royal. Je ne pense pas qu’elle vivra assez longtemps pour voir la mission de Klia arriver à son terme.

Ulan jeta un coup d’œil au tube.

— J’imagine que Phoria succédera à Idrilain.

D’un air entendu, l’envoyé tapota le tube à l’aide de son doigt auquel brillait une bague et sourit de nouveau.

— C’est ce que l’on pourrait penser, khirnari, et pourtant certaines rumeurs suggèrent qu’un désaccord opposerait la reine à sa fille aînée. Des rumeurs que même mes hommes en poste à Skala laissent parvenir à certaines oreilles bien placées. De toute façon, même sans ces informations, il y a des Skaliens qui ne voient pas d’un bon œil l’intronisation d’une reine stérile. Il y a déjà tellement peu d’héritiers légitimes à l’heure actuelle. Il ne reste qu’Aralain et sa fille. Et Klia, bien sûr.

— Cela me paraît suffisant, objecta Ulan.

— En temps de paix, peut-être, mais en temps de guerre ? Il y a tant de pertes et d’incertitude. Espérons, pour le bien de Skala, que leurs quatre dieux veillent de près sur ces femmes, n’êtes-vous pas d’accord ?

— Je prie pour qu’Aura les protège, rétorqua Ulan, se détournant pour cacher la répulsion que lui inspirait l’idée de son invité.

La facilité avec laquelle ces Tírfays songeaient au meurtre pour régler leurs différends était déconcertante. La brièveté de leur vie semblait engendrer chez eux une forme d’impatience brutale des plus obscènes aux yeux des Aurënfays.

— Comme toujours, je vous suis infiniment reconnaissant pour vos renseignements et votre soutien, poursuivit-il, les yeux toujours rivés sur le port.

Son port.

— Votre confiance m’honore, khirnari.

Ulan entendit le raclement de la chaise et le froissement d’une cape. Lorsqu’il se retourna enfin, Ashnazai était parti mais le tube scellé était toujours sur la table.

Évitant celle que le Plenimarien avait occupée, il s’installa péniblement sur la chaise opposée et étendit ses jambes endolories. Il finit par ouvrir le tube et le secoua pour en faire sortir le contenu : trois parchemins. Le premier était une sorte de déclaration rédigée sous serment et signée par un certain Urvay. Les deux autres étaient des documents émanant de la cour de Skala, visiblement en rapport avec la trésorerie. Tous deux portaient la signature de la princesse Phoria et du seigneur Barien, l’ancien vice-roi de Skala. L’un d’entre eux portait également le sceau de la reine.

Ulan les lut tous très attentivement, une première fois, puis une seconde. Lorsqu’il eut fini, il les reposa en soupirant. Comme bien souvent, il regrettait que l’étroit Détroit de Bal les sépare de Plenimar et non de Skala ou de Mycena.

 

Cette nuit-là, Ulan revint s’asseoir sur le balcon. Il recevait cette fois trois autres membres de l’Iia’sidra. La table avait été débarrassée et les coupes remplies de vin. Comme le voulait la tradition, ils restèrent silencieux pendant quelques instants, admirant la lune décroissante s’élever dans la voûte céleste. Deux des convives avaient été invités par Ulan. La visite inattendue du troisième les avait tous surpris.

Une brise parfumée ramena l’extrémité de leur sen’gai sur leur visage et souleva les fins cheveux argentés de Lhaär ä Iriel, révélant le fin réseau de symboles du clan des Khatmes qui était tatoué sur son cou flétri, derrière ses lourdes boucles d’oreilles ornées de pierres précieuses.

Son arrivée dans l’après-midi avait eu ses avantages et ses inconvénients. À cause d’elle, les rouleaux de Raghar Ashnazai n’étaient pas sortis du bureau d’Ulan. D’un autre côté, le fait que le khirnari de Khatme ait effectué un voyage aussi long pour le rencontrer pouvait être interprété comme une marque de soutien, mais qui pouvait se vanter de deviner ce qui se tramait derrière les yeux peints et les tatouages complexes des membres de ce clan ?

Il en allait tout autrement pour les autres. Elos í Orian, le khirnari de la ville toute proche de Golínil, avait épousé la fille d’Ulan. Influençable et aussi transparent que l’eau, Elos comprenait à quel point les intérêts de Golínil étaient liés à ceux de Virésse.

La situation n’était pas la même pour le vieux Galmyn í Nemius, qui était arrivé de Lhapnos avec un message de soutien de la part de son propre clan et du clan des Hamans. Les intérêts de ces derniers étaient plus complexes et plus obscurs, bien qu’ils aient eux aussi voté contre la venue, désormais imminente, de la délégation skalienne. Que se serait-il passé, se demanda Ulan, si les Skaliens n’avaient pas insisté pour amener avec eux l’exilé de Bôkthersa, Seregil í Korit ? À vrai dire, cela n’avait aucune importance. Sa présence jouerait en sa faveur, une fois à Sarikali.

— Nous nous retrouvons sous une lune favorable, fit remarquer joyeusement Elos í Orian.

Lhaär ä Iriel lui décocha un regard glacial.

— La lune est la même pour tout le monde. Si j’ai bonne mémoire, le croissant d’Aura brillait dans le ciel le jour où l’Iia’sidra a voté contre vous.

— Le vote ne portait que sur la venue de cette délégation et rien de plus, lui rappela Galmyn í Nemius d’un ton laconique.

Ses pensées faisaient sans aucun doute écho à celles d’Ulan : « A voté contre vous », a-t-elle dit, pas « contre nous ». Que fait cette femme ici ?

— Il y a à peine cinquante ans, les Skaliens auraient essuyé un refus catégorique, souligna Elos. Aujourd’hui nous acceptons d’ouvrir le dialogue avec eux… à Sarikali qui plus est ! Il doit certainement y avoir une explication.

— Cela signifie peut-être que l’influence des clans de l’Ouest est en train de s’étendre, dit Ulan. Leurs intérêts ne sont pas nécessairement compatibles avec les nôtres.

— On pourrait dire la même chose de Lhapnos et de Virésse, intervint sèchement Galmyn í Nemius. Et pourtant je suis là.

— Lhapnos a des accointances avec les Hamans, et les Hamans sont opposés aux Bôkthersas ainsi qu’aux autres clans frontaliers. Il n’y a aucun mystère là-dedans, déclara Lhaär ä Iriel sans ambages.

Ulan sourit.

— J’apprécie la franchise entre amis. Peut-être voudriez-vous nous expliquer de quel côté se place Khatme ?

— Du côté d’Aura, comme toujours. Les Khatmes n’apprécient pas particulièrement les Tírfays, quels qu’ils soient, mais les Skaliens honorent Aura sous le nom d’Illior. Même s’ils blasphèment en plaçant le Porteur de Lumière au milieu d’autres dieux, leurs magiciens sont les descendants de notre propre Orëska et ils continuent à se développer. Nous sommes donc face à un grand dilemme et, ni le Porteur de Lumière ni les dragons n’ont encore éclairé nos prêtres à ce sujet.

Galmyn í Nemius haussa un sourcil grisonnant.

— En d’autres termes, vous avez toujours un pied dans chaque camp.

Les arabesques du visage de Lhaär ä Iriel semblèrent se modifier mais de façon à peine perceptible lorsqu’elle se tourna vers lui.

— Ce n’est pas du tout ce que j’ai dit, khirnari.

Le sourire suffisant du Lhapnos disparut. Pendant un long moment les autres préférèrent se concentrer sur la lune.

— De qui sommes-nous sûrs d’avoir le soutien, dans ce cas ? demanda Elos.

— À part les Hamans et nous, avec tout le respect que je vous dois, Lhaär, je pense que nous pouvons compter sur les Ra’basis, répondit Ulan. Les Akhendis se tâtent encore, mais ils ont tout intérêt à se prononcer en faveur de l’ouverture des frontières. Il nous reste quelques clans à convaincre.

— Bien sûr, murmura le Lhapnos. Et qui d’autre que vous pourrait mieux leur faire entendre raison ?
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Grand départ, grand retour

Le jour suivant fut entièrement consacré aux derniers préparatifs du voyage de Klia. Toute la matinée, sur la route qui traversait le vignoble, coursiers à cheval et chariots remplis de bagages se succédèrent en un flot ininterrompu, soulevant d’impressionnants nuages de poussière.

Alec se rendit au port avec Seregil et Klia pour inspecter les trois vaisseaux qui y étaient ancrés. Vêtus comme de simples cavaliers et montés sur des chevaux ordinaires, ils passèrent inaperçus à travers la foule qui s’était amassée sur la jetée et se dirigèrent vers le long embarcadère où était amarré un navire pourvu d’une haute proue. Sur le pont, des matelots s’affairaient comme des fourmis, manipulant cordes et outils.

— Je vous présente le Zyria. Il est magnifique, n’est-ce pas ? dit Klia en les conduisant à bord. Nous serons escortés par les deux autres que vous voyez là-bas, le Loup et le Coursier.

— Ils sont énormes ! s’exclama Alec.

Chacun de ces bateaux, avec leurs trente mètres de long, était deux fois plus grand que tous ceux sur lesquels il était déjà monté. Leurs dunettes se dressaient telles des maisons. Les gouvernails, à l’arrière, étaient aussi imposants qu’une auberge. Les voiles rouges étaient soutenues par deux mâts gréés en carré et un mât de beaupré. Des pavillons arborant la flamme et le croissant de lune de Skala flottaient à leur pavois. Leurs couleurs avaient été ravivées et leurs dorures rafraîchies, mais les traces des dernières batailles n’avaient pas tout à fait disparu.

Le capitaine, un homme grand aux cheveux blancs appelé Farren, vint à leur rencontre sur le pont, vêtu d’une tunique de marin maculée de taches de goudron et de sel.

— L’embarquement se passe bien ? demanda Klia tout en observant les opérations d’un air approbateur.

— Nous sommes pile dans les temps, commandant, répondit-il en consultant l’inventaire accroché à sa ceinture. La rampe de chargement pour les chevaux doit encore être révisée mais elle sera prête avant minuit.

— Chaque bateau transportera une décurie de cavaliers ainsi que leurs chevaux, expliqua Klia à Alec. Les soldats serviront aussi d’archers en cas de besoin.

— On dirait que tu te prépares au pire, fit remarquer Seregil en examinant l’intérieur d’un grand coffre.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Alec.

Le coffre contenait des sortes de bocaux scellés à la cire.

— Du feu de Benshâl, lui répondit le capitaine. Comme son nom l’indique, ce sont les Plenimariens qui ont découvert le secret de sa fabrication, il y a de cela des années. C’est un mélange dangereux : huile de naphte, poix, soufre, salpêtre, ce genre de choses. Lancé avec une baliste, il prend feu au moment de l’impact et adhère à tout ce qu’il touche. Il brûle même dans l’eau.

— Je l’ai déjà vu à l’œuvre, dit Seregil. Il faut utiliser du sable ou du vinaigre pour l’éteindre.

— Ou de l’urine, ajouta Farren. C’est d’ailleurs à cela que serviront les barriques qui sont rangées sous la plate-forme à l’arrière. Rien ne se perd sur un navire skalien. Mais notre objectif n’est pas de nous battre cette fois, n’est-ce pas, commandant ?

Klia sourit.

— En effet, mais je ne garantis pas qu’il en sera de même pour les Plenimariens.

 

Ce soir-là, du fait de l’excitation, Alec avait une sensation de vide à l’estomac lorsque Seregil et lui se joignirent aux autres pour un dernier dîner en Skala. Ils avaient revêtu leurs vêtements de nobles skaliens et Klia haussa un sourcil en signe d’admiration.

— Vous êtes plus élégants que moi, vous deux.

Seregil s’inclina avec déférence devant elle puis alla s’asseoir à côté de Thero.

— Runcer a fait preuve de sa prévoyance habituelle.

En ouvrant leurs malles, la veille au soir, ils avaient trouvé les plus belles tenues qu’ils portaient à Rhíminie : laine fine, manteau de velours, linge de corps soyeux, bottes cirées de près et pantalons en daim aussi doux que la peau d’une jouvencelle. Le manteau d’Alec était désormais un peu étroit aux épaules, mais il n’avait guère le temps d’aller voir un tailleur.

— Dites-moi, Klia, vous présenterez-vous devant les Aurënfays en tant que princesse ou en tant que commandant lorsque nous arriverons à Gedre ? demanda Alec en constatant qu’elle était toujours en uniforme.

— Robes et gants seront de mise pour moi une fois sur place, je le crains.

— Des nouvelles du seigneur Torsin ? demanda Beka, avisant une pile de missives sous le bras de Klia.

— Rien de neuf. Khatme et Lhapnos campent plus que jamais sur leurs positions, mais Torsin a cru détecter une pointe d’intérêt chez les Hamans. L’appui de Silmaï est toujours aussi solide et Datsia semble pencher en notre faveur.

— Et Virésse ? demanda Thero.

Klia écarta les mains.

— Ulan í Sathil aime à répéter que ses alliés de l’Est et lui sont disposés à faire des affaires aussi bien avec Skala qu’avec Plenimar.

— Alors même que le maître suprême des Plenimariens cautionne la réhabilitation de la nécromancie ? (Seregil secoua la tête.) Et dire qu’ils ont souffert plus que les autres clans des foudres plenimariennes au cours de la grande guerre.

— Les Virésses sont pragmatiques avant tout, j’en ai peur. (Klia se tourna vers Alec.) Quel effet cela te fait-il de savoir que nous prenons la mer à l’aube pour la terre de tes ancêtres ?

Alec joua avec un morceau de pain.

— C’est difficile à décrire, ma dame. J’ai grandi sans savoir que j’avais du sang aurënfay dans les veines. Aujourd’hui encore, j’ai du mal à l’intégrer. De toute façon, ma mère étant une Hâzadriëlfay, les Aurënfays que je rencontrerai dans le Sud ne seront, dans le meilleur des cas, que de très lointains parents. Je ne sais même pas de quel clan est issu mon peuple.

— Les Rhui’auros pourraient peut-être se servir de leurs pouvoirs pour t’éclairer sur tes origines, suggéra Thero. Qu’en penses-tu, Seregil ?

— Il faudrait peut-être creuser la question, oui, répondit ce dernier sans grand enthousiasme.

— Qui sont-ils ? demanda Alec.

Thero jeta un regard incrédule à Seregil.

— Tu ne lui as jamais parlé des Rhui’auros ?

— On dirait bien que non. Je n’étais encore qu’un enfant quand je suis parti, je n’ai jamais vraiment eu affaire à eux.

Alec se raidit. Était-il le seul à avoir perçu la pointe de colère contenue dans la voix de son compagnon ? Il y avait de nouveaux secrets là-dessous.

— Par la lumière ! ce sont les… les…

Thero fit un geste de la main. Il en perdait l’usage des mots. Tout à son admiration pour les Rhui’auros, il ne remarqua pas le regard glacial que lui lança la seule personne qui, parmi eux, aurait pu parler en connaissance de cause.

— Ce sont eux qui sont à la source de toute magie ! Nysander et Magyana en parlaient tous les deux avec beaucoup de respect, Alec. C’est une communauté de prêtres magiciens qui vit à Sarikali. Les Rhui’auros sont en quelque sorte comparables aux oracles d’Illior, pas vrai, Seregil ?

— Aussi fous qu’eux, tu veux dire ? (Seregil baissa les yeux sur la nourriture qu’il n’avait pas touchée.) Alors oui, je crois que ça leur correspond bien.

— Mais que se passera-t-il s’ils m’annoncent que je suis apparenté à l’un des clans qui nous sont hostiles ? demanda Alec dans l’espoir de détourner l’attention de Thero.

Le magicien marqua une pause.

— Nous aurions quelques soucis, j’imagine.

— En effet, dit Klia d’un air songeur. Peut-être que tu devrais faire preuve de discrétion dans tes recherches.

— Je suis toujours discret, répondit-il avec un sourire que seuls quelques-uns autour de la table purent déchiffrer. Comment les Rhui’auros pourraient-ils m’apprendre qui étaient mes ancêtres ?

— Ils pratiquent une sorte de magie très particulière, lui expliqua Thero. Seuls les Rhui’auros sont autorisés à emprunter les voies intrinsèques de l’âme.

— Comme les experts de l’esprit de l’Orëska, qui détectent la vérité ?

— Les Aurënfays n’ont pas ce genre de pouvoir, pas exactement en tout cas, intervint Seregil. Tu ferais mieux de ne pas l’oublier, Thero. Le châtiment pour avoir lu dans les pensées d’autrui est sévère, en Aurënen.

— Mes compétences en la matière ne sont pas particulièrement développées. Pour revenir à ce que je disais, les Rhui’auros sont convaincus de pouvoir retracer le khi d’une personne, le fil de l’âme qui nous relie tous à Illior.

— À Aura, rectifia Seregil.

— Tu es à moitié aurënfay, Alec, tes compétences à toi devraient être plus développées, dit Beka qui avait suivi la conversation avec intérêt.

— Je ne suis pas sûr que cela entre en ligne de compte, argua Thero. Plusieurs générations me séparent de mes ancêtres et pourtant mes capacités sont aussi poussées que celles de Nysander et d’autres anciens.

— Peut-être, mais tu es l’un des derniers parmi les plus jeunes à posséder un tel pouvoir, lui rappela Seregil.

— Tous les magiciens ont du sang aurënfay dans les veines, mais savent-ils pour autant à quel clan ils sont apparentés ? demanda Beka.

— Parfois, répondit Thero. Le père de Magyana était un commerçant aurënfay venu s’installer à Cirna. Ma lignée remonte à la deuxième Orëska, qui était établie dans la ville d’Ero, et compte plusieurs générations de mariages mixtes entre sang-mêlé. Arkoniel, le maître de Nysander, était issu de la même branche que moi.

» À propos des Rhui’auros, Seregil, as-tu déjà pensé à aller les consulter à titre personnel ? Peut-être qu’ils pourraient découvrir l’origine de tes problèmes avec la magie. Tu es doté de pouvoirs mais tu es incapable de les maîtriser.

— Je m’en sors très bien sans magie, merci.

Était-ce le fruit de son imagination, se demanda Alec, ou Seregil avait-il subitement un peu pâli ?
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Flammes et voiles à rayures

À l’aube, le Zyria et sa suite avaient déjà bien pris le large.

Au grand regret d’Alec, Beka voyageait à bord du Loup avec la décurie de Mercalle. Il la voyait arpenter le pont, ses cheveux roux brillant au soleil. Ils s’interpellaient en criant, mais la distance et le fracas des vagues rendaient toute conversation impossible.

Thero était monté à bord de leur bateau pour rester avec Klia. Alec était heureux de retrouver sa compagnie, mais il suspecta assez rapidement le magicien de ne pas avoir changé autant qu’il l’avait d’abord pensé. Thero se montrait moins arrogant, certes, mais il restait toujours un peu distant ; un pisse-froid, comme aimait le répéter Seregil. Contraints de cohabiter dans un espace réduit, Seregil et lui retrouvèrent bientôt leurs vieilles habitudes et les taquineries fusèrent, même s’ils y mettaient moins de hargne que par le passé.

Lorsque Alec fit part de ses réflexions à Seregil, celui-ci se contenta de hausser les épaules.

— Que croyais-tu ? Qu’il allait se transformer en une sorte de Nysander ? Nous sommes ce que nous sommes.

 

Ils longèrent la côte toute la journée, naviguant à quelques kilomètres des îles éparses qui bordaient l’ouest du littoral skalien.

Debout derrière le bastingage, Alec scrutait les falaises dans le lointain et se remémora la première fois qu’il était passé à cet endroit, à bord du Grampus, aux côtés d’un Seregil agonisant dans la cale. Les premières notes de verdure printanières égayaient la plaine escarpée qui séparait les falaises des montagnes. De là où il était, tout avait l’air paisible, à l’exception des voiles rouges, semblables aux leurs, qu’ils commençaient à croiser de plus en plus souvent au fur et à mesure qu’ils progressaient vers le sud.

Alec était de nouveau appuyé au bastingage lorsqu’ils passèrent devant l’embouchure du port de Rhíminie, plus tard dans la journée. Il observa avec nostalgie la ville qui se dressait au loin et distingua des dizaines de vaisseaux à l’ancre des deux côtés des digues. Plus loin, au sommet des imposantes falaises grises, la ville haute était inondée de soleil et auréolée de reflets d’or. Il fut si ébloui par les éclats de lumière brûlants que renvoyaient les dômes de verre de la maison Orëska et de ses quatre tours qu’il dut se détourner. Clignant des paupières pour chasser les points noirs qui dansaient devant ses yeux, il arpenta le pont à la recherche de Seregil. Il le trouva en train de contempler la ville qu’il avait abandonnée, appuyé contre la dunette, les bras croisés sur la poitrine. Alec fit un pas hésitant vers lui mais Seregil s’éloigna.

Les trois bateaux dépassèrent doucement Rhíminie qui fut bientôt hors de vue, puis ils mirent le cap au sud-ouest pour traverser la mer d’Osiat, un vent frais dans le dos. Une ambiance de plus en plus tendue régnait à bord des trois vaisseaux et les marins comme les soldats guettaient les voiles à rayures plenimariennes à l’horizon. Lorsque la nuit tomba, toutefois, les langues se délièrent. La lune décroissante monta dans le ciel, ornant les vagues de paillettes d’argent.

Seregil se retira à l’avant du navire avec Klia pour discuter des stratégies de négociation. Livrés à eux-mêmes, Alec et Thero se promenèrent sur le pont. Ils distinguaient la forme sombre des deux bâtiments d’escorte qui naviguaient à hauteur du Zyria, à quelques centaines de mètres de chaque côté. La nuit était calme et les voix portaient particulièrement bien au-dessus de l’eau. Sur le Coursier, un musicien qu’ils ne pouvaient voir se mit à jouer du luth.

Braknil et ses cavaliers s’étaient rassemblés autour de la lanterne qui éclairait l’écoutille, sur le pont avant. Repérant Alec et le magicien, le vieux sergent leur fit signe.

— Ce doit être le jeune Urien qui gratte les cordes, dit-il en écoutant la musique au loin.

À la fin du morceau, quelqu’un à bord du Loup prit le relais et entonna le premier couplet d’une ballade populaire.

 

Une jolie petite bonne sur la plage se baladait,

Sans rien d’autre que son ombre pour la suivre,

Dans les buissons un garçon de ferme se cachait,

Les yeux rivés sur elle, de convoitise il était ivre.

 

Steb le borgne sortit une flûte en bois et ses camarades reprirent la mélodie en braillant.

Mirn, l’amant de Steb, donna un petit coup de coude taquin à Alec.

— Alors, on ne s’abaisse pas à chanter avec nous, ce soir ? Tu te crois trop bon, sans doute ? Tu es ce qui se rapproche le plus d’un barde ici.

Alec fit une révérence outrancière et entonna le couplet suivant :

 

« Oh ! viens avec moi, ma jolie, ma gentille petite bonne »,

Clama le garçon de ferme transi.

« Viens donc, viens t’allonger avec moi, ma mignonne,

Et je te ferai mienne pour la vie. »

 

Mirn et le jeune Minál soulevèrent Alec pour l’installer sur le surbau et l’aidèrent à venir à bout de ces interminables couplets paillards. Thero se tenait à l’écart mais Alec vit ses lèvres remuer. Lorsqu’ils furent arrivés au bout de la chanson, des acclamations et des sifflets enjoués fusèrent des autres bateaux.

— Eh bien, mes amis, la vie est dure, vous ne trouvez pas ? gloussa le sergent Braknil en allumant sa pipe. On dirait une bande de nobles en voyage d’agrément.

— Elle ne risque pas d’être plus dure une fois en Aurënen, renchérit une femme soldat aguerrie du nom d’Ariani. En tant que garde d’honneur, nous ne serons là que pour le décorum.

— Tu as tout à fait raison. Après quelques semaines passées à jouer les gardes d’apparat, nous serons bien heureux de repartir au combat. En attendant, nous serons quand même les premiers à voir Aurënen après des années d’interdiction. Le seigneur Seregil t’en a sûrement parlé, Alec ?

— Il dit que c’est une terre verdoyante et qu’il y fait plus chaud qu’en Skala. Il y a une chanson qu’il chantait parfois…

Alec ne parvenait pas à retrouver l’air mais certaines paroles lui étaient restées en mémoire.

— « Mon amour est emmitouflé dans une cape d’un vert fluide, et elle porte la lune en couronne. Et tout autour des chaînes d’argent liquide. Ses miroirs reflètent les cieux. » Et puis ça continue ainsi… C’est une chanson très triste.

— La magie est aussi plus courante, là-bas, ajouta Thero d’une voix pince-sans-rire. Vous feriez bien de surveiller vos manières, tous autant que vous êtes. Les jolies petites bonnes pourraient bien en appeler à autre chose que leur sens de la repartie pour répondre à vos grossièretés.

Quelques cavaliers échangèrent des regards inquiets.

— Un pays étrange peuplé de gens étranges, dit Braknil, songeur, en mâchouillant le tuyau de sa pipe. On dit aussi qu’ils savent se servir de leurs épées et de leurs arcs. Il suffit de voir le seigneur Seregil à l’œuvre pour se rendre compte que ce ne sont pas des sornettes. Ou plutôt, il suffisait de le voir à l’œuvre… Enfin, bref. Peut-être que tes talents d’archer viennent aussi de là, hein, Alec ?

— Je crois plutôt que c’est la crainte de me retrouver le ventre vide en cas de tir manqué qui en est à l’origine.

Quelqu’un sortit un jeu de dés et Alec se lança dans une partie amicale. Les soldats se montrèrent très sociables et finirent même par convaincre Thero de se joindre à eux, en dépit de sa réticence initiale. Ils plaisantèrent sur le manque de bon sens dont il fallait faire preuve pour jouer aux dés contre un magicien, mais Thero dissipa bien vite leurs inquiétudes en perdant à chacun de ses lancers. Ils finirent par se retirer les uns après les autres et gagnèrent leur lit pour la nuit, certains seuls, d’autres en couple.

Alec ressentit une pointe d’envie en voyant Steb enlacer Mirn tandis qu’ils s’éloignaient. Seregil avait eu d’autres préoccupations en tête ces derniers jours, et le manque d’intimité sur le navire n’arrangeait rien. Résigné, il s’étendit sur le surbau ; l’abstinence serait encore de mise pour les quelques jours à venir.

À sa grande surprise, Thero vint le rejoindre. Croisant les bras derrière la tête, le magicien fredonna quelques mesures de la chanson, puis il dit :

— J’ai observé Seregil. Il a l’air d’appréhender son retour en Aurënen.

— Il ne sera pas vraiment le bienvenu, là-bas.

— C’est ce que j’ai ressenti le jour où je suis retourné à la maison Orëska, quand nous sommes rentrés de Plenimar, dit doucement Thero. Nysander a veillé à ce que mon nom soit lavé de tout soupçon avant d’entamer son dernier voyage, mais certaines personnes auront toujours des doutes sur ma… (Il marqua une pause, comme si les mots qu’il s’apprêtait à prononcer le répugnaient autant que le souvenir lui-même.) Sur ma liaison avec Ylinestra et le rôle qu’elle a joué dans l’attaque de la maison Orëska cette nuit-là. Moi-même je ne le saurai jamais vraiment.

— Je crois qu’il vaut mieux penser à l’avenir et oublier le passé.

— Tu as sans doute raison.

Le silence s’installa de nouveau tandis que les deux jeunes hommes contemplaient le ciel nocturne, infini et mystérieux.

 

Les jours qui suivirent furent plutôt calmes. Trop calmes, à vrai dire. Alec, qui n’avait rien à faire, s’ennuyait et se surprit à regretter leur solitude passée, comme Seregil l’avait prédit.

Les ponts inférieurs du gaillard d’arrière étaient trop proches au goût de Seregil, l’odeur forte des chevaux et de l’huile l’indisposait. Des alcôves munies de rideaux avaient été bricolées à la hâte pour les passagers de haut rang, mais elles n’offraient rien de plus qu’une illusion d’intimité. Le temps étant au beau fixe, Alec et lui en profitèrent pour s’approprier une partie abritée du pont sous le rebord du gaillard d’avant. L’endroit était plutôt confortable… pour dormir.

Personne n’étant là pour lui rappeler son rang, Klia se mêla aux autres pour musarder et échanger des récits de guerre.

— Vous n’avez jamais envisagé de rejoindre la garde montée de la reine ? demanda-t-elle en lançant un regard insistant à Seregil et Alec qui étaient assis à l’ombre des voiles en compagnie de Thero et de Braknil. Nous manquons cruellement d’hommes de votre calibre, ces derniers temps. Vous pourriez m’être d’une grande utilité.

— Je ne savais pas que cette guerre durerait si longtemps, dit Alec.

— Les choses ont changé depuis l’avènement du nouveau maître suprême, expliqua Klia en secouant la tête. Son père, lui, respectait au moins les traités.

— Cet oiseau-là a été nourri des récits de gloire de ses ancêtres, ajouta Braknil, sa pipe à la bouche.

— Par son oncle Mardus, sans aucun doute, convint Seregil. Mais de toute façon, la guerre était inévitable.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Thero.

Il haussa les épaules.

— La paix après la guerre, la guerre après la paix. La nécromancie a été abolie pour mieux se développer clandestinement, jusqu’à ce qu’elle éclate comme un vieil abcès. Certaines choses ne sont que d’éternels recommencements, comme les marées.

— Alors tu ne crois pas qu’une paix durable soit possible ?

— C’est une question de point de vue. Cette guerre finira, et peut-être que Klia connaîtra la paix jusqu’à sa mort, et peut-être même en sera-t-il ainsi pour ses enfants. Mais les magiciens et les Aurënfays vivent suffisamment longtemps pour savoir que tôt ou tard, tout recommence… Telle est la règle du jeu politique, où se mêlent la cupidité, l’adversité, le pouvoir et l’orgueil.

— Un peu comme une grande roue qui tourne inlassablement, ou comme les phases de la lune, dit Braknil, méditatif. Peu importe ce qui se passe aujourd’hui, le changement est toujours en marche, pour le meilleur ou pour le pire. Je me souviens de l’époque où je n’étais encore qu’un jeune gars, je venais d’arriver dans le régiment, et ce bon vieux sergent nous demandait toujours si nous préférerions avoir une vie courte en temps de paix ou une vie longue en temps de guerre.

— Et que répondais-tu ?

— Eh bien, en y repensant, j’ai toujours voulu avoir un choix plus large que ça. Louée soit la flamme ! je crois que j’ai eu cette chance. Mais ce que vous dites est vrai, même si j’ai souvent tendance à l’oublier. Vous et vos deux compagnons verrez tourner cette fameuse roue plus longtemps que nous tous. Un jour, lorsque vous vous regarderez dans le miroir et constaterez que vous avez autant de cheveux gris que moi aujourd’hui, buvez donc un verre à la santé de mes vieux os réduits en poussière, voulez-vous ?

— Parfois je l’oublie, moi aussi, murmura Klia.

Alec la vit étudier le visage de Seregil, puis le sien ; il ne put définir l’expression dans ses yeux, mais ce n’était ni de la tristesse ni de l’envie.

— Pourtant je ferais mieux de le garder à l’esprit lorsque nous serons en Aurënen, n’est-ce pas ? Je crois que la négociation qui m’attend sera une sorte de défi.

Seregil rit intérieurement.

— Eh bien, disons que le verbe « se dépêcher » n’a pas le même sens pour eux que pour nous.

 

L’après-midi de leur troisième jour en mer, Alec arpentait le pont lorsque l’un des hommes de vigie se mit à crier.

— Navire plenimarien en vue au sud-est, capitaine !

Seregil était perché sur la dunette avec Klia et le capitaine Farren. Alec se dépêcha de les rejoindre. Tout le monde scrutait l’horizon. Se protégeant les yeux d’une main, Alec sonda les flots et aperçut une forme inquiétante dans la lumière éblouissante de cette fin d’après-midi.

— Je le vois, dit le capitaine Farren. Il est encore trop loin pour que nous puissions savoir s’ils nous ont repérés.

— Ce sont les Plenimariens ? demanda Thero en se rapprochant le long du bastingage.

— C’est le moment de prouver que tu mérites ta place parmi nous, lui dit Klia. Peux-tu les empêcher de nous voir ?

Thero réfléchit un instant, puis il arracha un fil qui pendait de sa manche et le tint en l’air. Alec reconnut cette astuce : Thero était en train de déterminer la direction du vent.

Satisfait, le magicien leva les deux mains vers le vaisseau ennemi et prononça des formules d’une voix faible et aiguë. Il tira une baguette de verre des replis de son manteau et la lança dans la direction du lointain bateau. Scintillant comme une stalactite, elle tourna plusieurs fois sur elle-même avant de plonger en piqué dans les vagues gris-vert. Des volutes de brume s’élevèrent instantanément de l’endroit où elle avait disparu.

Thero fit claquer ses doigts et la baguette jaillit de l’eau pour revenir se poser dans sa main, comme si elle était vivante, entraînant un épais nuage de brume dans son sillage. Sous l’effet du sortilège de Thero, un brouillard compact se déploya à une vitesse surnaturelle et finit par occulter totalement leur vaisseau.

— À moins qu’ils aient un de leurs magiciens à bord, ils nous prendront pour un phénomène naturel, dit-il en essuyant sa baguette avec le bord de sa cape.

— Mais nous ne les voyons plus non plus, objecta le capitaine.

— Moi, si, répondit Thero. Je vais les surveiller.

La ruse fonctionna. Au bout d’une demi-heure, le magicien annonça que le bateau plenimarien avait disparu à l’horizon. Il mit fin au sortilège et le brouillard se dissipa derrière eux comme un écheveau de laine se détachant d’une quenouille.

Les matelots poussèrent un cri de joie depuis le pont et Klia adressa un salut admiratif à Thero qui ne put s’empêcher de rougir.

— Ça, c’est de la magie ! s’écria Farren depuis la poupe. La plus belle démonstration que j’aie jamais vue.

À l’autre bout du pont, Alec vit Seregil s’approcher de Thero à pas lents. Il était trop loin pour entendre les mots qu’ils échangèrent mais le magicien souriait lorsqu’ils se séparèrent.

 

Le lendemain, à l’aube, Alec fut réveillé par des cris annonçant que la terre était en vue.

— Nous sommes déjà arrivés en Aurënen ? demanda-t-il en se dépêtrant de ses couvertures à la hâte.

Seregil se redressa et se frotta les yeux, puis il se leva pour aller rejoindre l’attroupement qui s’était formé le long du bastingage à bâbord. Ils distinguaient à peine une rangée d’îles sans relief au loin, à l’ouest.

— Ce sont les îles Ea’Malie, les « Vieilles Tortues », dit Seregil en étouffant un bâillement.

Klia avisa les îles les plus proches d’un air méfiant.

— L’endroit rêvé pour une embuscade.

— J’ai placé des vigies supplémentaires, lui assura Farren. Nous devrions atteindre la Grande Tortue dans l’après-midi. Nous y ferons escale pour nous réapprovisionner en eau fraîche, ensuite il ne restera plus qu’un jour de voyage pour arriver à Gedre.

Ce jour-là sembla plus long à Alec que tous les autres réunis. Armés de leur arc, Seregil et lui prirent leur tour de guet et se mirent à scruter l’étendue d’eau qui les entourait. Malgré les craintes de Klia, ils parvinrent à atteindre les premières îles sans encombre et mirent le cap sur la plus grande d’entre elles.

Assis au sommet du gaillard d’avant en compagnie de Thero et de Seregil, Alec inspecta les îles en quête de traces de vie mais elles étaient arides. Ce n’était guère plus que des amas épars de pierres pâlies, brûlées par le soleil, avec, de-ci de-là, quelques touffes de végétation.

— Je croyais qu’Aurënen était un pays verdoyant, dit Thero, qui n’était pas le moins du monde impressionné.

— Ce n’est pas Aurënen, expliqua Seregil. Ces îles n’appartiennent à personne, à part aux marins et aux contrebandiers. Gedre aussi est une région sèche, comme tu pourras bientôt le constater. Elle est balayée par les vents du sud-ouest qui traversent l’océan Gathwayd avant de déverser leurs pluies au-dessus des montagnes. Lorsque nous aurons traversé les montagnes Ashek, tes yeux seront saturés de vert.

— Sarikali…, murmura Thero. Quels souvenirs as-tu gardés de cette ville ?

Seregil s’appuya sur le bastingage. Même si son ami avait le regard fixé sur les îles qu’ils venaient de dépasser, Alec savait que c’était un autre lieu, datant d’une autre époque, qu’il contemplait.

— C’est un endroit étrange et magnifique. Je me souviens que j’y entendais de la musique qui semblait provenir de l’air lui-même. Quand elle disparaissait, je n’arrivais pas à me souvenir de la mélodie. Parfois les gens, là-bas, entendent des voix aussi.

— Des fantômes ? demanda Alec.

Seregil haussa les épaules.

— Nous les appelons Bash’wai, les Anciens. Ceux qui prétendent les avoir vus les décrivent tous comme des êtres grands, aux yeux et aux cheveux noirs, et dont le teint rappelle la couleur du thé corsé.

— J’ai aussi entendu dire qu’il y avait des dragons là-bas, dit Thero.

— Ce ne sont que des « alevins », pour la plupart, mais on en croise aussi souvent que des lézards. Les plus gros restent dans les montagnes. Heureusement, d’ailleurs, car ils peuvent être dangereux.

— Est-il vrai qu’ils sont dotés de pouvoirs magiques dès la naissance mais que leur langage et leur intelligence ne se développent que lorsqu’ils ont atteint leur taille adulte ?

— C’est exact. En d’autres termes, tu es plus susceptible de te faire tuer par un dragon de la taille d’un chien que par ceux qui sont plus grands que des maisons. Très peu d’alevins survivent et, lorsqu’ils grandissent, ils partent dans les montagnes. En tout cas, si tu en rencontres un, traite-le toujours avec respect, quelle que soit sa taille.

— Et puis il y a aussi les Khtir’bai…, commença Alec avant d’être interrompu par un cri d’alerte de la vigie.

— Vaisseaux ennemis en vue à bâbord !

Se levant d’un bond, ils repérèrent deux séries de voiles à rayures qui contournaient une pointe de terre à moins de deux kilomètres. En les voyant, Alec fut submergé d’horribles souvenirs et il serra son arc plus fermement.

— Quelque chose me dit qu’ils savaient que nous arrivions, grommela Seregil.

— Est-ce qu’ils arborent le pavillon de combat ? cria Farren au guetteur.

— Non, mon capitaine. Mais ils ont allumé des feux.

— Dépêchez-vous de hisser l’étendard de guerre.

Aussi élégants et rapides qu’une horde de lions, les grands navires s’écartèrent de la pointe de terre et virèrent de bord dans leur direction, libérant des panaches de fumée noire dans leur sillage.

— Trop tard pour les petits subterfuges, annonça Thero qui avait déjà grimpé à mi-hauteur sur l’échelle de la dunette.

— Au moins nous sommes supérieurs en nombre, dit Alec.

Seregil secoua la tête.

— Leurs navires sont plus grands, plus rapides et mieux armés que les nôtres. En plus ils doivent déborder de fusiliers.

— De fusiliers ?

Alec pinça les lèvres. Évitant la masse de matelots et de soldats qui se précipitaient à leur poste, il parvint à rejoindre le bastingage à bâbord et prit sa place parmi la ligne d’archers qui était déjà en position.

Les matelots rabattirent la voile d’artimon, ralentissant ainsi le Zyria afin de permettre aux autres bateaux d’engager le combat en premier. Alors que le Loup passait à leur hauteur, Alec vit Beka parmi les soldats qui se pressaient sur le pont, les bras chargés d’armes et de jarres remplies de feu de Benshâl. Occupée à crier des ordres, elle ne vit pas le signe qu’il fit dans sa direction pour lui porter chance.

Le Loup fut le premier à passer à l’attaque, envoyant une rafale de feu de Benshâl au beau milieu de l’un des navires ennemis. Une fumée grasse s’éleva dans les airs mais le bateau maintint sa trajectoire et riposta par une volée de flèches lorsqu’il les dépassa pour se ruer sur le Zyria.

À la gauche d’Alec, Minál remua nerveusement.

— Ça va faire mal.

— Archers, tenez-vous prêts ! cria Klia depuis le pont du gaillard d’avant. Tir à volonté !

Alec choisit un homme sur le pont avant du navire ennemi, tendit la corde de son Radly noir et décocha sa première flèche. Sans prendre le temps de vérifier qu’elle avait atteint sa cible, il enchaîna avec la suivante, puis une autre, et encore une autre, décochant ses flèches à toute vitesse. À côté de lui, Seregil et les archers de la turme urgazhi l’imitaient, chacun adaptant son propre rythme au fur et à mesure que le grand vaisseau se rapprochait.

Les traits ennemis sifflaient à leurs oreilles et se fichaient avec un bruit sourd dans le plancher du pont et les boucliers en bois qui ornaient le bastingage. Au chant strident des flèches et des cordes d’arc s’ajoutèrent bientôt les cris des premiers blessés.

Alors que le bateau ennemi s’approchait dangereusement, Alec aperçut, sous le garde-fou du gaillard d’avant, quelque chose qui ressemblait à une espèce de monstre pourvu de têtes de bronze, trop bien placées, d’un point de vue stratégique, pour n’être que de simples garnitures. Mais le jeune homme ne parvenait pas à déterminer ce dont il s’agissait.

Il était sur le point de faire part de ses réflexions aux autres lorsque Seregil laissa échapper un juron de surprise et recula en chancelant, frappé à l’épaule droite par une flèche plenimarienne à l’empennage bleu.

— C’est grave ? demanda Alec en l’attirant derrière le bastingage pour le mettre à l’abri.

— Pas trop, siffla Seregil en serrant les dents.

Il ôta la flèche d’un coup sec avec une étonnante facilité. L’épaisse sangle en cuir de son carquois et la cotte de mailles qu’il avait enfilée sous son manteau avaient empêché la pointe de s’enfoncer dans son épaule, mais, sous l’effet de l’impact, les petits anneaux en métal de la cotte étaient passés au travers de la chemise qu’il portait en dessous et lui avaient entaillé la chair quelques centimètres sous la gorge.

Il tendit la flèche ennemie à Alec en esquissant une grimace sarcastique.

— Aurais-tu l’amabilité de la retourner à l’envoyeur pour moi ?

Alec se leva, encocha la flèche et visa le vaisseau qui s’était encore rapproché. Avant qu’il ait pu tirer, cependant, les têtes de bronze qui se trouvaient sur la gauche du navire plenimarien se mirent à cracher du feu liquide. Les coulées frappèrent le gréement en hauteur et de nouveaux hurlements retentirent. Un marin tomba sur le pont et sa nuque craqua comme du bois mort. Un autre homme était enchevêtré dans les espars et hurlait, cerné par les flammes. Des équipes chargées d’éteindre le feu se précipitèrent avec des seaux remplis de sable et d’urine afin d’empêcher que les trous dans les voiles ne s’élargissent encore.

À bord du vaisseau plenimarien, les membres de l’équipage poussèrent des cris moqueurs et agitèrent les mains.

— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? cria Alec en plongeant de nouveau au sol.

— Par les couilles de Bilairy ! s’exclama Seregil qui avait le souffle coupé et les yeux écarquillés de surprise. Le feu. Ils ont découvert comment le pomper. C’est qu’ils sont malins ces petits salopards !

Les deux bateaux étaient presque côte à côte à présent ; Alec sentit le plancher du pont vibrer lorsque les catapultes à l’arrière propulsèrent leurs paniers à feu. L’un des projectiles brûlants atteignit un mât ennemi et un autre explosa près du garde-fou, de l’autre côté, recouvrant les hommes d’un linceul de flammes. Alec s’empressa de détourner les yeux, mais tandis que le bateau les dépassait, il vit d’autres membres d’équipage pris dans l’incendie. Prenant soin de bien viser, il abrégea les souffrances de trois d’entre eux avant que le navire se soit trop éloigné. Profitant d’une petite accalmie, il se joignit aux autres archers qui ramassaient les flèches ennemies afin de réapprovisionner leur carquois.

— Alec, à terre ! cria Steb en le poussant brusquement sur le côté, juste à temps pour éviter un morceau de toile enflammé.

Le foc s’était embrasé et tombait en morceaux en se consumant. Là-haut, les marins s’activaient pour le sectionner avant que le mât prenne feu, pendant que d’autres, sur le pont, étouffaient les flammes à l’aide de sacs de toile humides. Le nuage de fumée âcre répandait une odeur nauséabonde d’huile, d’urine et de chair brûlée sur tout le vaisseau.

Pris d’une quinte de toux, Alec adressa un rapide signe de tête à Steb pour le remercier.

— Tu sais quoi ? Je crois que je préfère me battre sur la terre ferme.

— Et moi donc, répondit Steb.

 

À bord du Loup, Beka et Yala, le capitaine du bateau, étaient confrontées aux mêmes craintes que leurs compagnons. Le premier navire plenimarien les avait dépassés avec trop de facilité et naviguait vers le vaisseau de Klia. Le Coursier vira pour le prendre en chasse, laissant au Loup le soin de retenir le second navire de guerre. Debout au sommet de la dunette, ils regardèrent les voiles à rayures envahir le ciel et entendirent le grincement aigu des catapultes, à l’avant. Une charge de chaux vive vint s’écraser sur le gaillard d’avant, enveloppant un petit groupe de soldats d’un nuage grisâtre et asphyxiant. Une deuxième salve vint frapper la grand-voile, aveuglant plusieurs marins et archers qui étaient perchés sur les espars.

Les mutilés poussaient des hurlements effroyables. Quelques archers qui se tenaient sur le vibord s’avancèrent vers eux, mais Beka aboya :

— Dites à vos équipes de rester à leur poste, sergent Mercalle. Maintenez vos positions et continuez à tirer !

— Maintenez vos positions et continuez à tirer ! cria Mercalle en poussant hommes et femmes à regagner leur place.

Mais le navire plenimarien se dirigeait toujours sur eux, l’étrave en avant, ce qui leur laissait peu de marge pour viser. Les balistes du Loup projetèrent une volée de jarres de feu sur le gréement et la proue adverses mais leur course ne fut guère ralentie.

— Ils ont un éperon d’abordage ! s’exclama quelqu’un depuis les haubans.

— On vire de bord en vitesse ! cria le capitaine Yala.

Les timoniers se jetèrent sur la barre et le bateau se déporta brusquement, envoyant valdinguer les archers sur le pont.

Les catapultes ennemies revinrent à la charge, des boulets ramés firent voler en éclats le mât de misaine du Loup et laissèrent un trou béant dans la voile d’avant. Le bateau fut pris d’une secousse puis ralentit, son mât effondré gisant sur le côté.

Le navire de guerre les dépassa. Il était assez proche pour que Beka puisse voir le sourire féroce des marins vêtus de noir qui continuaient à les viser avec leur arc. Les cavaliers de Mercalle poussèrent leur cri de guerre et leur répondirent par une pluie de flèches, tirant vers le ciel en vue d’atteindre le pont supérieur. Les équipes affectées à la baliste qui se trouvait à l’avant lancèrent une nouvelle charge de feu de Benshâl, mais elles manquèrent leur but.

Beka et son équipage observèrent avec effroi les coulées de feu liquide qui jaillissaient des têtes de lion en bronze placées sous le bastingage du vaisseau plenimarien et consumaient les voiles déchirées du Loup. Les hennissements paniqués des chevaux et les hurlements des blessés retentirent depuis les ponts inférieurs.

— Par les Quatre ! s’exclama Beka, estomaquée. Qu’est-ce que c’était que cette merde, capitaine ?

Avant que Yala ait pu répondre, une flèche frôla la joue de Beka en bourdonnant et alla se ficher dans l’œil du capitaine. Yala s’agrippa à elle et s’effondra sur le pont dans un râle d’agonie.

— Ils reviennent à la charge, capitaine ! signala une vigie. Ils sont en train de hisser de nouvelles voiles !

— Tenez-vous prêts… (Yala s’affaissa, la joue couverte de sang.) Tenez-vous prêts à contre-attaquer…

Alors qu’une traînée de fumée s’échappait de l’une de ses voiles, le navire de guerre s’approcha de nouveau d’eux et une puissante volée de flèches en jaillit. Contraints de se réfugier derrière le bastingage, les survivants skaliens ripostèrent du mieux qu’ils purent. Une dizaine de nouveaux corps jonchaient le pont et le cœur de Beka se serra lorsqu’elle dénombra trois tabards verts parmi eux. Elle aperçut Mercalle et Zir près de la dunette et traversa le pont en courant pour les rejoindre.

— Yala est morte. Avez-vous vu son lieutenant ?

Le sergent désigna le gaillard d’avant avec son pouce.

— Le premier jet de chaux vive a eu raison de lui.

— Ils s’apprêtent à nous rentrer dedans ! leur cria la dernière vigie en poste.

— À nous quoi ? s’exclama Beka, alarmée.

Tout le monde sur le pont avait entendu l’alerte, mais il était trop tard. Marten et Ileah arrivèrent en courant. Ils soutenaient Orineus, le frère d’Ileah. Une tache sombre maculait le tabard du jeune soldat à l’endroit où une flèche brisée s’était plantée dans sa poitrine. Beka voyait déjà à son teint qu’il était en train de mourir. Kallien lui souleva les jambes.

Le vaisseau ennemi était presque sur eux, fonçant droit sur le flanc du Loup. Lorsqu’il s’abattit sur la caraque condamnée, une autre coulée de liquide brûlant jaillit des têtes de bronze.

— Par les yeux de Sakor, les chevaux ! dit Zir, le souffle coupé et le visage pâle sous son épaisse barbe.

— Suivez-moi, ordonna Beka en se dirigeant vers l’écoutille principale.

— Nous n’avons plus le temps, capitaine ! l’avertit Mercalle.

La dernière chose dont se souvint Beka avant que le monde s’effondre sous elle fut les cris étouffés des chevaux.

 

Parcourant le pont à la recherche de Seregil, Alec aperçut Thero pour la première fois depuis le début de la bataille. Se tenant calmement sur le pont du gaillard d’avant, il levait les mains, ses paumes tournées vers le vaisseau ennemi qui arrivait. Il fut brusquement enveloppé d’un halo de lumière vive qui le masqua l’espace d’un instant. Alec clignait encore des yeux lorsque l’équipage poussa un grand cri.

Le navire ennemi se déporta et se mit à sombrer sans raison, ses voiles s’affaissèrent sur leurs espars et sur le pont. Le feu prit à plusieurs endroits et se répandit rapidement, contraignant les hommes à sauter par-dessus bord. Le Coursier fondit sur lui pour l’achever.

Alec gravit les échelons du gaillard d’avant et trouva Thero assis sur une caisse, entouré de marins souriants.

— Comment as-tu fait ? lui demanda Alec en jouant des coudes pour arriver jusqu’à lui.

— J’ai transformé tous leurs cordages en eau, répondit Thero d’une voix enrouée, l’air plutôt satisfait de lui-même. Et je les ai soulagés de ceci.

À ses pieds gisait une lourde tige en métal de presque deux mètres de long.

— L’axe de leur gouvernail ! s’exclama Farren. Ils n’auraient pas pu aller bien loin sans lui, même avec leur gréement.

Mais leur triomphe fut de courte durée. Le Loup était en train de couler.

Alec redescendit les échelons et rejoignit Seregil et Klia près du bastingage, à tribord. Devant eux, le Loup gîtait dans l’ombre du deuxième navire de guerre. Les Plenimariens étaient en train d’arroser le vaisseau de flèches et de feu liquide. Les mâts et les voiles de la caraque étaient en flammes et un gros nuage de fumée s’en échappait. Ils pouvaient tous distinguer des silhouettes qui basculaient ou qui se jetaient à l’eau depuis le pont renversé.

— Ils ont brisé la poupe, dit Klia, sidérée.

— Hissez ce qu’il nous reste de voiles ! cria Farren à son lieutenant. Préparez-vous à passer à l’attaque !

Les cris de guerre retentirent sur toute la longueur du Zyria qui mit le cap sur le navire armé. Le Loup sombrait à vive allure.

— Je vois Beka, là ! cria Alec qui observait, impuissant, le vaisseau en perdition. Thero, est-ce que tu peux faire quelque chose ?

— Du calme. Il est en train d’essayer, dit Seregil. Laisse-lui un peu de temps.

Thero se tenait un peu à l’écart, les yeux clos. Le visage en sueur, il appuya ses mains l’une contre l’autre devant lui. Au bout d’un moment, les coins de sa bouche se relevèrent et il sourit avant de laisser échapper un petit grognement de satisfaction. Sans rouvrir les yeux, il se mit à psalmodier d’une voix douce et dessina une série de symboles dans les airs.

— Oh oui ! bon choix, murmura Seregil.

— Quoi ? Que va-t-il faire ? demanda Alec.

Seregil désigna le navire ennemi.

— Regarde. Ce devrait être assez impressionnant.

Un instant plus tard une énorme boule de feu jaillit des entrailles du bateau plenimarien. Des flammes bien plus virulentes que celles qui faisaient rage sur le Loup en perdition sortirent de toutes les écoutilles et se propagèrent rapidement, consumant tout ce qui se trouvait au-dessus de l’eau.

— Magnifique ! exulta Seregil en gratifiant Thero de grandes claques dans le dos. Tu as toujours su t’y prendre avec le feu. Comment as-tu fait ?

Le magicien ouvrit les yeux et expulsa tout l’air qu’il avait retenu.

— Leurs cales étaient remplies de feu de Benshâl. Je me suis simplement concentré sur les caisses qui le renfermaient jusqu’à ce qu’elles explosent, et le reste s’est fait tout seul.

Laissant le Coursier se débrouiller, le Zyria vogua jusqu’au Loup. Le navire brisé chavirait lentement, ballotté au gré de la houle. Des langues de flammes huileuses s’échappaient de sa coque fracassée.

— Allez ! Allez ! souffla Seregil, penché au-dessus du bastingage pour inspecter les débris qui flottaient autour de l’épave.

À côté de lui, Alec faisait de même, priant pour que Beka se trouve parmi les survivants. Bien vite, les formes sombres qu’ils apercevaient se révélèrent être des corps : certains, entièrement calcinés, étaient impossibles à identifier ; d’autres se débattaient pour rester à la surface et appelaient à l’aide. Quelques chevaux – trop peu – s’agitaient en formant des cercles à la surface de l’eau et poussaient des hennissements paniqués.

— Toutes les chaloupes à la mer ! ordonna le capitaine. Dépêchez-vous, avant que les requins viennent les dévorer.

On fit descendre les embarcations sur le côté et Seregil se précipita avec Alec à bord de la plus proche. Ils furent secoués lorsqu’elle heurta la surface de l’eau dans un clapotement sec, puis ils prirent place à l’arrière et se mirent à sonder les vagues pendant que les marins ramaient.

— Il y a quelqu’un là-bas, sur la droite ! cria Alec à l’adresse des rameurs en leur indiquant la direction.

La barque avança, réduisant la distance qui les séparait du soldat skalien en train de se débattre dans l’eau.

Ils n’étaient plus qu’à quelques mètres du naufragé lorsqu’une énorme silhouette bondit à la surface et emporta l’homme sous l’eau. L’espace d’un horrible instant, Alec croisa le regard apeuré de l’homme qui se savait condamné, puis les yeux noirs et sans âme du requin. Puis ils disparurent.

— Par la grâce du Créateur ! souffla-t-il, atterré.

— Almin, pauvre vieux, dit quelqu’un derrière lui avant que les marins se remettent à ramer avec plus de vigueur.

Abandonnant les morts à l’océan, ils contournèrent la poupe du Loup et récupérèrent plusieurs personnes cramponnées à un espar brisé.

— C’est Mercalle ! s’exclama Alec.

Le sergent et deux de ses cavaliers soutenaient une autre personne. Alec la reconnut à sa masse de cheveux roux avant même qu’ils l’aient hissée à bord. Le visage de Beka était d’un blanc laiteux à l’exception de sa tempe qui était barrée d’une entaille.

— Ô Dalna ! faites qu’elle soit en vie, murmura-t-il en lui palpant la gorge à la recherche de son pouls.

— Elle l’est, lui dit Mercalle. (Elle était frigorifiée et claquait des dents.) Mais elle a besoin d’un guérisseur, et vite.

Les autres cavaliers avaient à peine meilleure mine. Ileah pleurait en silence, le visage figé en une expression de chagrin. Zir et Marten, qui se serraient contre elle à l’arrière du bateau, tremblaient de froid mais ne semblaient pas blessés.

— C’est son frère, l’informa Zir en enlaçant les épaules d’Ileah. Il est mort avant même que ces salauds nous rentrent dedans. Comment va le capitaine ?

Il jeta un coup d’œil inquiet à Beka.

Penché sur son corps immobile, Seregil répondit sans relever la tête.

— Il est trop tôt pour le dire.

 

Une fois à bord du Zyria, ils descendirent Beka dans l’une des petites cabines. Des gémissements et des cris sortaient de la cale où l’on avait installé les marins blessés. L’odeur forte et désagréable du sang et du feu de Benshâl persistait dans l’air vicié.

Alors qu’Alec était parti chercher le Drysian du navire, Seregil débarrassa Beka de ses vêtements trempés. Il avait déjà eu l’occasion de la déshabiller lorsqu’elle était petite, mais ce n’était plus une enfant désormais. Pour une fois, il fut soulagé qu’Alec ne soit pas là. Surpris par son propre embarras, il acheva de la dévêtir aussi vite qu’il le put et l’enveloppa de couvertures. Ce n’était pas tant de la voir nue qui le mettait mal à l’aise, mais plutôt le nombre de cicatrices de guerre qui recouvraient son corps pâle et constellé de taches de rousseur.

Il n’avait jamais prêté attention à ce genre de détail auparavant, pas même avec Alec. À présent, assis par terre à côté de Beka, se tenant la tête entre les mains, il était submergé par la culpabilité et le chagrin. Il avait été le premier, après Micum, à l’avoir tenue dans ses bras à sa naissance, il l’avait portée sur ses épaules, il avait sculpté pour elle des épées et des petits chevaux de bois en guise de jouets, et c’était lui qui, en partie du moins, lui avait appris à monter à cheval et à se battre.

Et c’est grâce à toi qu’elle a été nommée officier et qu’elle se retrouve ici aujourd’hui, inconsciente, couverte de cicatrices et de sang, pensa-t-il tristement. Louée soit la lumière, je n’ai jamais eu d’enfant moi-même.

Le Drysian arriva enfin, suivi d’Alec qui tenait un bassin d’eau très chaude.

— Elle a été projetée quand le navire ennemi a percuté le leur, dit-il en observant le guérisseur se mettre au travail.

— Oui, oui, Alec m’a déjà tout raconté, dit Lieus avec impatience en épongeant le sang de la plaie. Elle a reçu un mauvais coup, cela ne fait aucun doute. Mais la blessure n’est pas profonde, grâce soit rendue au Créateur. Elle se réveillera d’ici peu avec un vilain mal de tête et probablement quelques nausées. Pour l’heure nous ne pouvons rien faire de plus que la laver, la tenir au chaud et la laisser se reposer. Vous deux, débarrassez le plancher, vous êtes dans mes pattes. (Il désigna Seregil du pouce.) Je jetterai un coup d’œil à votre épaule plus tard. C’est une flèche qui vous a fait cela ?

— Ce n’est rien du tout.

Le Drysian bougonna, puis il lança un petit récipient à Alec.

— Nettoyez-lui l’épaule et appliquez un peu de cela sur la blessure jusqu’à ce que la croûte soit sèche. J’ai déjà vu ce genre de plaie se putréfier au bout d’une semaine. Vous n’avez pas envie de perdre le bras qui vous sert à manier l’épée, je me trompe, mon seigneur ?

 

Sur le pont, Klia était en train de faire le point sur la situation. Le Coursier en avait fini avec l’autre vaisseau plenimarien et avait jeté l’ancre non loin.

— Tu as entendu ce qu’il a dit, déclara Alec en imitant le ton bourru du Drysian. Laisse-moi jeter un coup d’œil à ton épaule.

Du sang suintait toujours des coupures causées par les petites mailles de la cotte, et toute la zone avait enflé et pris une teinte sombre. Maintenant que l’excitation du combat était retombée, Seregil fut surpris de constater à quel point il avait mal. Alec l’aida à ôter sa cotte de mailles et se mit à panser la blessure. Il était aussi précis et délicat qu’un guérisseur.

Et dire que ces mêmes mains maniaient un arc quelques instants plus tôt, se dit Seregil, en proie à un nouvel accès de culpabilité. Alec n’avait jamais tué personne avant de le rencontrer, et il ne l’aurait sans doute jamais fait s’il avait pu continuer à mener sa vie de chasseur nomade.

La vie change, songea-t-il, et elle nous change.

La douce brise de l’après-midi, en provenance des îles, était chargée d’un mélange ensoleillé de senteurs dont il avait été privé pendant près de quarante ans : menthe sauvage, origan, cèdre et poudre de vigne parfumée. Il avait été sur ces îles pour la dernière fois quelques mois avant d’être banni. Contemplant la Grande Tortue, il se revoyait presque, enfant puis adolescent, sauter d’un rocher à l’autre, pêcher nu comme un ver dans les criques avec ses amis… un jeune imbécile égocentrique qui n’avait encore aucune idée de la vague de douleur qui allait submerger son existence à peine entamée.

La vie nous change tous.

Klia grimpa sur l’écoutille la plus proche ; elle n’avait toujours pas ôté le tabard crasseux qu’elle avait porté durant la bataille. Les cavaliers de Braknil et de Mercalle se rassemblèrent devant elle sur le pont et elle commença à les recenser.

— Combien d’effectifs vous reste-t-il, sergent Mercalle ? demanda-t-elle.

— Cinq cavaliers et mon caporal, mon commandant, lui répondit la femme sans laisser paraître la moindre émotion.

Derrière elle, Zir et les autres avaient l’air défaits et abattus. La plupart ne semblaient pas blessés ; le joueur de luth, Urien, avait une main bandée qu’il tenait délicatement contre sa poitrine.

— En revanche, nous avons perdu une grosse partie de nos armes et bon nombre de nos chevaux.

— Ils sont remplaçables, pas les cavaliers, répondit Klia d’un ton abrupt. Et vous, Braknil ?

— Pas de morts, mon commandant, mais Orandin et Adis ont été sévèrement brûlés par ces maudites coulées de feu.

Klia soupira.

— Nous les laisserons à Gedre si le khirnari n’y voit pas d’inconvénient. (Elle repéra Seregil et lui fit signe.) Que dis-tu de tout cela ?

— Ils nous attendaient, lui répondit-il.

Klia se renfrogna.

— Et moi qui pensais que nous avions fait preuve de la plus grande prudence…

L’information ne vient pas nécessairement de Skala, songea-t-il, préférant, pour le moment, garder sa réflexion pour lui.

— Avons-nous suffisamment de réserves d’eau pour pouvoir gagner Gedre sans nous arrêter ? demanda-t-elle au capitaine.

— Oui, commandant. Mais il fera nuit quand nous aurons terminé de hisser les nouvelles voiles. Cela nous laisse bien assez de temps pour envoyer des équipes sur terre remplir quelques barils.

Klia se frotta la nuque d’un air las.

— Si ces navires nous ont tendu un piège précisément ici, c’est qu’ils savaient pourquoi nous venions sur cette île. Ils pourraient avoir laissé des hommes embusqués près de la source. J’ai eu assez de surprises pour la journée. Je décide que nous continuerons jusqu’à Gedre.

 

Cette nuit-là, tandis qu’ils naviguaient dans les ténèbres sous la nouvelle lune, personne ne réussit à trouver le sommeil ni à parler autrement qu’en chuchotant. Toutes les lanternes étaient éteintes ; Thero montait la garde en compagnie du capitaine et de Klia à l’arrière, sur la dunette, paré à lancer tous les sorts dont ils auraient besoin pour passer inaperçus.

Les plaintes des blessés leur parvenaient depuis les ponts inférieurs comme autant de voix de fantômes. Alec et Seregil s’aventuraient en bas toutes les heures environ pour contrôler l’état de Beka. Quand elle se réveilla enfin, elle fut tellement malade qu’elle leur ordonna de déguerpir et de la laisser en paix.

— C’est bon signe, fit remarquer Seregil alors qu’ils remontaient vers la proue. Elle se sentira beaucoup mieux d’ici à un jour ou deux.

Ils grimpèrent sur un gros tas de cordes enroulées derrière le mât de beaupré pour scruter les flots étoilés qui s’étendaient devant eux, à l’affût de lumières ou de voiles ennemies.

— Elle a eu de la chance de ne pas avoir été brûlée, dit Alec alors qu’un nouveau cri d’agonie résonnait jusqu’à eux par-dessus le grondement des vagues.

Le visage dissimulé dans l’obscurité, Seregil ne répondit pas. Il finit par lever le doigt vers la lune sombre, à peine visible au-dessus de l’horizon, à l’ouest.

— Au moins la lune est avec nous, ce soir. Beaucoup d’Aurënfays appellent la lune noire Ebrahä Rabás, la lune des traîtres. Mais là où nous allons, ils l’appellent Astha Nöliena.

— « La perle noire porte-bonheur », traduisit Alec. Mais pourquoi ?

Seregil se tourna et lui adressa un sourire mélancolique.

— Depuis que le port de Gedre a été fermé, la contrebande est devenue une activité d’appoint très courante là d’où je viens. Les terres enclavées de Bôkthersa sont très éloignées du port de Virésse et il est bien plus facile de se rendre à Gedre pour « aller à la pêche ». Parfois, mon oncle Akaien í Solun nous emmenait avec lui, mes sœurs et moi. Les nuits comme celle-ci, nous prenions le large sur des bateaux de pêche, avec nos marchandises cachées sous les filets, et nous allions à la rencontre des navires de commerce skaliens.

— Je croyais que ton oncle était forgeron ?

— C’est son métier, oui, mais comme il disait toujours : « Les mauvaises lois font les bonnes fripouilles. »

— Ainsi tu n’es donc pas le premier maraudeur nocturne de ta famille.

Seregil sourit.

— J’imagine qu’on peut dire ça, même si, de nos jours, la contrebande est pratiquement considérée comme un boulot honnête par ici. Gedre était un port commercial florissant autrefois, mais, quand l’Iia’sidra a décidé de fermer les frontières, il a commencé à péricliter. Depuis, il dépérit lentement, tout comme Akhendi, le fai’thast qui se trouve de l’autre côté des montagnes. Pendant des siècles, les routes commerciales du nord ont été l’essence même de leur vie. La mission de Klia est pour eux une grande source d’espoir.

Pour toi aussi, talí, pensa Alec, adressant une prière silencieuse aux Quatre pour que leurs espoirs à tous soient couronnés de succès.
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Gedre

Le lendemain, Seregil vit le port de Gedre se dessiner dans la fine brume matinale, tel un rêve familier qui lui serait revenu d’un coup. Ses dômes blancs brillaient dans la lumière éclatante du matin. Plus loin, les collines brunes parsemées de vert se dressaient comme des vagues au pied des pics dentelés des montagnes Ashek… le Mur d’Aurënen, le Territoire des dragons. Il fut probablement le seul à bord à remarquer les ruines qui s’étendaient au nord de la ville comme une traînée d’écume sèche abandonnée par une vague.

Un petit vent venu des terres amena jusqu’à eux les parfums de l’endroit : l’air embaumait l’herbe printanière, fine et tendre, les effluves de cuisine, la pierre chauffée par le soleil et l’encens des temples.

Il ferma les yeux et d’autres levers de soleil auxquels il avait assisté en ces lieux lui revinrent en mémoire. Il se revoyait traversant furtivement ce même port dans une petite embarcation chargée de marchandises étrangères. Il pouvait presque sentir la grande main de son oncle sur son épaule ainsi que l’odeur de sel, de fumée et de sueur qu’exhalait sa peau. Alors que son propre père avait toujours semblé le juger indigne du moindre encouragement, Akaien í Solun ne s’était jamais montré avare de compliments à son égard : « Tu es vraiment doué pour marchander, Seregil. Jamais je n’aurais imaginé que tu parviendrais à convaincre ce négociant de payer un tel prix pour mes épées », ou encore : « Bien joué, mon garçon. On voit que tu as étudié la carte des étoiles depuis ton dernier voyage, tu as été un bon guide. »

Depuis, son père s’en était allé, et lui n’avait plus le droit de revendiquer son appartenance à ces terres. Seregil porta la main à la petite bosse que la bague de Corruth formait sur son surcot gris foncé. Seuls Alec et lui savaient qu’elle se trouvait là. Le reste du monde ne voyait que l’emblème de la flamme et du croissant sur la lourde chaîne d’argent qu’il portait sur le torse et qui témoignait de son rang dans l’entourage de Klia. Pour l’instant, mieux valait que ces étrangers, qui étaient autrefois son peuple, n’en sachent pas davantage.

Il savait que ses compagnons de voyage le regardaient, aussi garda-t-il le visage tourné vers la côte, laissant le vent apaiser le picotement qui lui brûlait les yeux tandis qu’il regardait les bateaux de Gedre quitter le rivage pour venir à leur rencontre.

 

Alec sentit les battements de son cœur s’accélérer lorsqu’il vit les petites embarcations aux voiles triangulaires et colorées fendre les vagues pour venir accueillir le Zyria et le bâtiment d’escorte qui lui restait.

Il se pencha par-dessus le bastingage pour saluer ces marins venus à leur rencontre. Les hommes comme les femmes, tous âges confondus, ne portaient qu’une sorte de pagne court autour des hanches. Ils passèrent devant la proue des navires, énormes à côté des leurs. Ils riaient et faisaient des signes de la main, leurs longs cheveux flottant au vent.

Plusieurs cavaliers de la turme de Beka émirent des sifflements admiratifs.

— Par la lumière ! murmura Thero en écarquillant les yeux devant la jeune fille mince et bronzée qu’il était en train de saluer.

Elle lui rendit son salut et une fleur violette parfumée apparut derrière l’oreille gauche du jeune magicien. Certains de ses compagnons lui emboîtèrent le pas et une pluie de fleurs se mit à tomber sur les visiteurs skaliens ou à se matérialiser sur leurs vêtements ou dans leurs cheveux.

— Voilà qui te pousserait volontiers à reconsidérer le vœu de célibat des magiciens, hein ? plaisanta Alec en lui administrant un coup de coude taquin dans les côtes.

Thero sourit.

— À vrai dire, rien ne nous y oblige, c’est un choix strictement personnel.

— Voilà bien longtemps que nous n’avions plus bénéficié d’un tel accueil, dit Beka en les rejoignant.

Quelqu’un avait fait apparaître une gerbe de fleurs bleues et blanches sur le pourtour de son casque poli, et d’autres fleurs décoraient sa longue natte rousse. Son visage constellé de taches de rousseur était encore pâle, mais personne n’avait réussi à la persuader de rester allongée une fois la terre en vue.

Non loin, Klia montrait les mêmes signes d’excitation que ses compagnons. Elle portait une robe et des bijoux dignes de son rang royal. Elle avait renoncé pour l’occasion à son habituelle tresse militaire et avait lâché ses épais cheveux châtains qui tombaient en cascade sur ses épaules. Un admirateur aurënfay l’avait parée de bouquets et d’une couronne de roses sauvages.

Alec aussi avait revêtu ses vêtements les plus chics ; le col de sa cape était fermé par une lourde broche de saphir et d’argent. Klia avait souri en la voyant, car c’était elle qui lui en avait fait cadeau en témoignage de sa gratitude, après qu’il lui eut sauvé la vie.

Regardant autour de lui, il constata avec une pointe de culpabilité que Seregil était seul. Il tenait une unique fleur blanche et la faisait tournoyer par la tige, l’air absent, en observant les bateaux.

Alec vint se placer à ses côtés, suffisamment près pour que leurs épaules se touchent, et prit la main libre de son ami dans la sienne en abritant leur étreinte sous sa cape. Malgré tous ces mois d’intimité passés ensemble, il était toujours gêné en public.

— Ne t’inquiète pas, talí, chuchota Seregil. J’ai beaucoup de bons souvenirs à Gedre. Le khirnari local est un ami de ma famille.

— Je vais devoir réapprendre qui tu es en reprenant tout depuis le début, soupira Alec en caressant du pouce le dos de la main de Seregil. (Il aimait sentir les tendons et les os sous sa peau.) Tu connais bien la ville ?

L’expression de Seregil se détendit. Il sourit puis il coinça la fleur blanche derrière son oreille.

— Autrefois, oui.

 

Le Zyria et le Coursier voguèrent jusqu’au port tels deux goélands meurtris par la tempête et jetèrent l’ancre devant les deux seuls quais qui avaient été épargnés. Les autres n’étaient plus que des éboulis de pierres qui s’étaient affaissés jusque dans l’eau.

Alec étudia la foule qui les attendait sur le front de mer, fasciné. Il n’avait jamais vu autant d’Aurënfays réunis et, de là où il se trouvait, il avait l’étrange impression qu’ils étaient tous pareils même s’ils portaient différentes sortes de vêtements. Tous semblaient avoir les mêmes cheveux noirs, les mêmes yeux clairs et la même finesse de traits que Seregil. Bien sûr, ils n’étaient pas identiques, mais leur ressemblance prêtait à confusion.

La plupart portaient une simple tunique, un pantalon ample et un sen’gai rouge et jaune vif. Seregil avait passé une bonne partie du voyage à enseigner les différentes combinaisons de couleur aux Skaliens, mais c’était la première fois qu’Alec voyait ces couvre-chefs de ses propres yeux. Ils conféraient à la scène une note chatoyante et exotique.

Au fur et à mesure qu’il approchait, il commença à repérer des différences. Il distingua des têtes blondes et rousses parmi la foule, et aussi un homme avec un énorme kyste sur la joue, un enfant unijambiste et une femme dotée d’une épaule difforme. Ils n’en étaient pas moins tous aurënfays et Alec les trouvait magnifiques.

N’importe lequel d’entre eux pourrait être de ma famille, pensa-t-il.

C’est à ce moment précis que pour la première fois l’envie de savoir le submergea. Il voyait plus de visages qui ressemblaient au sien dans ce lieu qui lui était inconnu qu’à Kerry.

Le Zyria fut amarré au quai ; la foule recula lorsque les marins skaliens sortirent la rampe de bois pour permettre à Klia de descendre à terre. Le reste de l’équipage lui emboîta le pas ; Alec aperçut un vieil homme barbu et vêtu d’une robe skalienne qui les attendait avec plusieurs Aurënfays à l’air important.

— C’est le seigneur Torsin ? demanda-t-il à Seregil.

Il avait eu l’occasion de rencontrer la nièce de l’émissaire royal à plusieurs reprises à Rhíminie, c’était une habituée du cercle du seigneur Seregil. En revanche, il n’avait aperçu Torsin que de loin à l’occasion d’une assemblée publique.

— Oui, c’est lui, répondit Seregil dont les yeux s’assombrirent. On dirait qu’il a l’air malade. Je me demande si Klia est au courant.

Alec avança le cou pour mieux observer le vieil homme tandis que les deux groupes convergeaient sur le quai. Torsin avait le teint cireux et les yeux enfoncés sous ses épais sourcils blancs. La peau de son visage et de son cou était plissée, comme s’il avait récemment perdu du poids. Malgré cela, l’homme dégageait encore un puissant charisme, austère et empreint de dignité. Les cheveux coupés court qui dépassaient de son sobre chapeau de velours étaient aussi blancs que la neige, et les rides qui sillonnaient son visage allongé lui donnaient un air grave et semblaient s’affaisser sous le poids de l’âge. Toutefois, lorsqu’il s’approcha de Klia, son expression sévère fit place à un sourire inattendu qui rassura aussitôt Alec.

Les principaux membres de la délégation aurënfay étaient facilement reconnaissables à leur fine tunique d’un blanc solennel. Au premier plan se trouvaient un homme de Gedre aux cheveux zébrés d’épaisses mèches blanches et une jeune femme aux cheveux blonds qui portait le sen’gai à rayures vertes et brunes du clan des Akhendis. Des deux, c’était elle qui portait le plus de bijoux, signe qu’elle occupait un rang plus élevé. Le soleil faisait briller les pierres précieuses polies et serties dans de l’or qui ornaient ses doigts, ses poignets et son cou.

L’homme prit la parole en premier.

— Soyez la bienvenue sur le fai’thast de mon clan, Klia ä Idrilain Elesthera Klia Rhíminie, dit-il en lui serrant la main. Je suis Riagil í Molan, khirnari de Gedre. Torsin í Xandus n’a cessé de se répandre en éloges à votre sujet depuis qu’il est arrivé hier. Je constate que, comme toujours, il n’a nullement exagéré.

Il ôta un bracelet en argent de chacun de ses poignets et les offrit à la princesse. Alec avait appris que, chez les Aurënfays, offrir un cadeau somptueux à son invité comme s’il s’agissait d’une broutille était une preuve de respectabilité.

Klia enfila les bracelets en souriant.

— Je vous remercie pour votre accueil, Riagil í Molan Uras Illien Gedre, et pour votre grande générosité.

La femme s’avança à son tour et tendit un collier de cornalines taillées à Klia.

— Je suis Amali ä Yassara, épouse de Rhaish í Arlisandin, khirnari du clan des Akhendis. Mon mari se trouve déjà à Sarikali avec l’Iia’sidra, c’est donc avec grand plaisir que je vous accueille moi-même en Aurënen et que je vous accompagnerai pour le reste du voyage.

— Quelle splendeur ! s’exclama Klia en portant le collier à son cou. Je vous remercie pour votre grande bonté. Permettez-moi de vous présenter mes conseillers.

Klia introduisit ses compagnons les uns après les autres, énonçant leurs interminables patronymes et matronymes avec l’aisance de quelqu’un ayant l’habitude de ce genre d’exercice. Chaque Skalien fut salué avec politesse, jusqu’à ce que vienne le tour de Seregil.

Le sourire d’Amali ä Yassara s’évanouit. Elle ne l’insulta pas ouvertement, se contentant de l’ignorer et de passer rapidement devant lui. Seregil feignit de n’avoir rien remarqué, mais Alec vit le regard de son ami se durcir et se fermer durant un bref instant, le temps que la douleur passe.

Le khirnari de Gedre examina Seregil assez longuement, d’un air songeur.

— Tu as beaucoup changé, dit-il enfin. Je ne t’aurais pas reconnu.

Alec se tortilla, mal à l’aise. Ce n’était pas ainsi que l’on saluait un vieil ami.

Seregil s’inclina, toujours impassible.

— Je garde un très bon souvenir de vous, khirnari. Permettez-moi de vous présenter mon talímenios, Alec í Amasa.

L’Akhendi maintint ses distances, mais Riagil prit la main d’Alec dans les siennes, visiblement ravi.

— Sois le bienvenu, Alec í Amasa ! Tu dois être le Hâzadriëlfay dont Adzriel ä Illia nous a parlé lorsqu’elle est rentrée de Skala.

— Je ne le suis qu’à moitié, mon seigneur. Du côté de ma mère, parvint à articuler Alec, toujours sous le choc de l’attitude de leurs hôtes envers Seregil.

Il ne pensait pas qu’ils auraient entendu parler de lui, et encore moins qu’ils lui prêteraient la moindre attention.

— Aujourd’hui nous pouvons donc doublement nous réjouir, mon ami, dit Riagil en lui tapotant gentiment l’épaule. Tu verras que Gedre est un clan très convivial pour les ya’shel.

Il avança pour poursuivre les salutations et accueillir les assistants et les serviteurs. Alec se rapprocha de Seregil et lui demanda dans un souffle :

— Ya’shel ? Qu’est-ce que c’est ?

— C’est le terme poli pour « métis ». Il y en a d’autres. Il y a plus de sang-mêlé à Gedre que dans n’importe quel autre clan d’Aurënen. Tu vois cette femme aux cheveux blonds ? Et ce type, là-bas, près du bateau, avec des cheveux noirs et la peau brune ? Ce sont des ya’shel. Ils se sont mélangés aux Dravniens, aux Zengatis, aux Skaliens… ainsi qu’à tous les autres peuples avec lesquels ils ont fait affaire.

— Nous avons déjà prévenu Sarikali de votre arrivée, Klia ä Idrilain, annonça Riagil lorsque les présentations furent terminées. Je vous en prie, soyez mes invités pour la nuit, nous nous mettrons en route dès demain. La maison principale du clan se trouve dans les collines, sur les hauteurs de la ville. Un court trajet à cheval et nous y serons.

 

Pendant que les nobles se saluaient, Beka supervisait le débarquement des chevaux et des cavaliers qui leur restaient.

La décurie de Rhylin avait moins souffert que les autres, malgré le combat qu’elle avait livré. Beka en compta les membres et fut soulagée de voir qu’aucun cavalier ne manquait à l’appel et que personne n’avait été gravement blessé. Le chagrin se lisait pourtant sur le visage de certains rescapés de l’infortuné Loup. Moins de la moitié de la décurie de Mercalle s’en était sortie indemne.

— Par les couilles de Bilairy ! mon capitaine, je n’ai pas compris un traître mot depuis que nous sommes arrivés ici, grommela le caporal Nikides en parcourant la foule d’un regard nerveux. Comment savoir si quelqu’un cherche la bagarre ou veut au contraire nous offrir le thé ?

Avant que Beka ait pu répondre, une voix grave se mit à parler d’un ton amusé et avec une lenteur exagérée :

— En Aurënen, nous n’avons pas l’habitude de préparer le thé avec des armes. Je suis certain que vous parviendrez vite à faire la différence.

Elle se retourna et découvrit un homme aux cheveux foncés, vêtu d’une sobre tunique brune et d’une culotte de cavalier en cuir. Ses épais cheveux bruns étaient tirés en arrière sous un sen’gai à motifs blancs et noirs. D’après sa posture, Beka supposa qu’il devait être soldat.

Il est aussi beau qu’oncle Seregil, pensa-t-elle.

L’homme était plus grand que Seregil, et peut-être un peu plus âgé, mais il était tout aussi mince que lui. Il avait le teint très basané et les pommettes plus larges, ce qui donnait à son visage un caractère plus anguleux. Il répondit au regard interrogateur de Beka par un sourire désarmant. Elle remarqua, sans savoir pourquoi, que ses yeux noisette avaient une nuance particulièrement claire.

— Bienvenue, capitaine. Je suis Nyal í Nhekai Beritis Nagil du clan des Ra’basis, dit-il.

Quelque chose dans le timbre mélodieux de sa voix fit battre le cœur de Beka un peu plus vite.

— Beka ä Kari Thallia Grelanda d’Eaudouce, répondit-elle en tendant la main comme s’ils étaient dans un quelconque salon à Rhíminie.

Il la prit et sa paume calleuse, à la fois chaude et familière, resta en contact avec la sienne pendant toute la durée de leur poignée de main.

— L’Iia’sidra m’a chargé de vous servir d’interprète, expliqua-t-il. Ai-je raison de penser que la plupart de vos hommes ne parlent pas notre langue ?

— Je crois que le sergent Mercalle et moi en savons juste assez à nous deux pour nous fourrer dans le pétrin. (Elle sentit un petit sourire gêné poindre aux coins de ses lèvres et se dépêcha de le refouler.) Vous remercierez l’Iia’sidra pour moi. Y a-t-il quelqu’un avec qui je pourrais m’entretenir au sujet des chevaux et des armes ? Nous avons eu quelques soucis en cours de route.

— Mais bien sûr ! Il serait inconvenant que les soldats de la princesse Klia entrent à Sarikali à deux sur la même monture, n’est-ce pas ?

Il lui adressa un clin d’œil complice puis il se dirigea vers un groupe d’habitants de Gedre tout proche et s’adressa à eux dans sa langue. Il parlait vite.

Beka l’observa un moment, fascinée par le roulement de ses hanches et de ses épaules sous sa tunique ample. Elle se retourna et surprit Mercalle et plusieurs autres cavaliers en train de faire de même.

— Eh bien, voilà une vision des plus agréables ! Regardez-moi ces longues jambes ! s’exclama le sergent avec admiration.

— Sergent, veillez à ce que vos effectifs rassemblent leurs affaires et se préparent à partir, ordonna Beka, plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu.

 

Le Ra’basi tint parole. Une bonne partie des cavaliers de Mercalle n’avaient toujours pas récupéré d’armes lorsqu’ils se mirent en route pour la maison du khirnari, mais chacun d’entre eux montait un cheval qui aurait coûté la moitié d’une année de paie en Skala.

Le célèbre étalon noir de Klia avait survécu au voyage et caracolait fièrement en tête de la procession en remuant sa crinière blanche.

— C’est un cheval silmaï, fit remarquer Nyal qui chevauchait à côté de Beka. Cette crinière à la blancheur lunaire est un don d’Aura, un phénomène qui ne se produit nulle part ailleurs en Aurënen.

— Klia a traversé de rudes batailles avec lui, dit Beka. Elle prend autant soin de ce cheval que certaines femmes de leurs maris.

— Cela se voit. Quant à vous, vous montez ce cheval aurënfay comme une cavalière née.

Elle fut parcourue d’un nouveau frisson étrange au son du léger accent chantant de son compagnon de route.

— Ma famille en possède quelques-uns dans son cheptel, chez nous, à Eaudouce, lui expliqua-t-elle. Je montais à cheval avant même de savoir marcher.

— Et aujourd’hui, vous voilà dans la garde montée.

— Êtes-vous soldat ?

Sa tenue n’avait rien d’un uniforme, mais Nyal donnait l’impression d’avoir l’habitude de commander.

— Uniquement lorsque c’est nécessaire, répondit-il. Il en va de même pour tous les hommes de mon clan.

Beka haussa un sourcil.

— Je n’ai vu aucune femme dans votre garde d’honneur. Elles ne sont pas autorisées à être soldats ?

— Autorisées ? (Nyal réfléchit un instant.) Il ne faut aucune autorisation. Elles décident simplement de ne pas le faire. Elles ont d’autres dons. (Il s’interrompit et reprit en baissant la voix.) Pardonnez mon audace, mais je ne m’attendais pas à ce que les femmes soldats de Skala soient si jolies.

D’ordinaire, Beka se serait indignée face à de tels propos, mais ils avaient été prononcés avec un tel sérieux et une bienveillance si évidente que sa colère s’émoussa.

— Eh bien… merci.

Pressée de changer de sujet, Beka se mit à examiner les bâtisses blanches qui bordaient la route. Elles étaient chapeautées de dômes assez bas en lieu et place de toits à deux pans. Ils lui faisaient penser à de grosses bulles sur des blocs de savon. Aucune de ces maisons ne comptait plus de deux étages et la plupart d’entre elles étaient dénuées d’ornements, à l’exception d’une plaque en pierre verdâtre incrustée dans le mur près de la porte d’entrée.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

— Une pierre sacrée de Sarikali, un talisman qui protège tous ceux qui vivent dans cette maison. Personne ne vous a jamais dit que vous étiez jolie ?

Cette fois Beka lui fit face et afficha une moue désapprobatrice.

— Si, ma mère. Ce genre de choses n’a guère d’importance à mes yeux.

— Je suis vraiment désolé, je ne voulais pas vous offenser.

Nyal était désemparé. Le reflet de la lumière dans ses yeux écarquillés rappelait à Beka l’eau claire d’un étang de forêt.

— Je connais votre langue mais pas vos coutumes. Peut-être pourrions-nous partager nos connaissances ?

— Peut-être, répondit Beka d’une voix ferme, réussissant à ne rien laisser paraître de son trouble.

 

Les cavaliers de Gedre formèrent une haie d’honneur pour accueillir Klia et les dignitaires aurënfays lorsqu’ils sortirent de la ville et se dirigèrent vers les collines parsemées de fermes, de vignobles et de vergers généreusement ombragés. Les violettes parfumées et les fleurs rouges foisonnaient de plus belle dans l’herbe claire et épaisse qui longeait la route.

Alec et Seregil se tenaient juste derrière le seigneur Torsin, en compagnie de Thero et des autres assistants. Alec était heureux de chevaucher File-au-Vent après toutes ces journées passées en mer. Le hongre aurënfay à la robe luisante secouait la tête en humant l’air comme s’il reconnaissait sa terre natale. Cynril, la jument noire de Seregil, en faisait de même. Les deux chevaux suscitaient des regards admiratifs et Alec, qui d’ordinaire ne prêtait guère attention à ce genre de choses, fut soudain heureux de faire sensation.

— Je me demande qui est ce Ra’basi, murmura-t-il en désignant d’un signe de tête l’homme qui chevauchait à côté de Beka en tête de la colonne.

Alec ne pouvait pas bien le voir de là où il était et il était curieux de découvrir son visage en entier.

— Il est loin de chez lui, dit Seregil, qui avait aussi remarqué l’étranger. Il a l’air de fasciner Beka, en tout cas, tu ne trouves pas ?

— Non, pas vraiment, répondit Alec.

Le Ra’basi essayait visiblement de lui faire la conversation, mais elle répondait la plupart du temps par de brefs hochements de tête.

Seregil gloussa discrètement :

— Attends un peu et tu verras !

Au loin, devant eux, les pics enneigés étincelaient dans le bleu immaculé du ciel printanier. Cette vue provoqua un soudain accès de mélancolie inattendu chez Alec.

— Les montagnes Ashek ressemblent beaucoup aux montagnes Ferreuses, près de Kerry. Je me demande si les Hâzadriëlfays ont ressenti la même chose lorsqu’ils ont vu la passe de Mont-Corbeau pour la première fois.

Seregil écarta une mèche de cheveux que le vent avait ramenée dans ses yeux.

— C’est fort probable.

— Pourquoi ce peuple a-t-il quitté Aurënen ? demanda le sergent Rhylin qui avançait sur sa gauche. Même si cet endroit est le plus sec du pays, il reste plus attrayant que n’importe quel coin que j’aie pu voir au nord de Nidguivre.

— Je ne sais pas grand-chose à ce sujet, répondit Seregil. Cela s’est passé il y a plus de deux mille ans. Ça remonte à loin, même pour un Aurënfay.

L’inconnu ra’basi surgit de nulle part et se retrouva à côté d’eux.

— Excusez mon intrusion, mais je n’ai pu m’empêcher d’entendre votre conversation, dit-il en skalien. Vous vous intéressez aux Hâzadriëlfays, Seregil í Korit ? (Il s’interrompit, l’air décontenancé.) Je veux dire, Seregil de Rhíminie.

— Me voilà déconfit, Ra’basi, répondit ce dernier avec une soudaine froideur qui ne manqua pas d’alerter Alec. Vous connaissez le nom qui m’a été attribué alors que j’ignore le vôtre.

— Nyal í Nhekai Beritis Nagil Ra’basi, interprète pour la cavalerie de la princesse Klia. Veuillez pardonner ma maladresse. Le capitaine Beka ä Kari parle de vous en des termes si élogieux que j’ai voulu vous rencontrer.

Seregil s’inclina sur sa selle mais Alec sentait qu’il était toujours sur ses gardes.

— Vous avez dû beaucoup voyager, car je décèle dans votre voix les accents de nombreux ports.

— Je peux en dire autant à votre sujet, répliqua Nyal en arborant un sourire engageant. Aura m’a accordé le don des langues et une paire de jambes infatigables, alors je passe une bonne partie de ma vie à jouer les guides et les interprètes. Je suis très flatté que l’Iia’sidra m’ait jugé digne de servir votre délégation.

Alec regardait le nouveau venu aux traits agréables avec intérêt. D’après ce qu’il avait entendu, les Ra’basis avaient tout à gagner de la réouverture des frontières mais ils étaient également très attachés à leurs voisins du Nord, Virésse et Goliníl, qui étaient fermement opposés à tout assouplissement de l’Édit de Séparation. Jusqu’à présent, leur khirnari, Moriel ä Moriel, n’avait pas clairement pris parti.

Il fallut un moment à Alec pour se rendre compte que le Ra’basi l’examinait également.

— Vous n’êtes pas un Skalien, n’est-ce pas ? Vous n’en avez ni l’allure ni l’accent… Ah ! mais… je crois comprendre ! C’est vous le Hâzadriëlfay ! De quel clan êtes-vous issu ?

— Je n’ai jamais connu mon peuple, et j’ignorais tout de mes origines il y a encore peu de temps, lui expliqua Alec en se demandant combien de fois il aurait encore à le répéter. Il semble que mon ascendance ait une grande importance ici. Savez-vous quelque chose sur les Hâzadriëlfays ?

— Bien sûr. Ma grand-mère m’a souvent raconté leur histoire. C’est une Haman, et son clan a perdu beaucoup de membres lors de la grande migration.

Seregil haussa un sourcil.

— Vous êtes apparenté aux Hamans ?

Nyal sourit.

— Je viens d’une famille de voyageurs. D’une certaine façon, nous avons des ancêtres dans la moitié des clans d’Aurënen. On dit que cela nous rend plus… comment dit-on… indulgents ? En toute sincérité, Seregil, bien qu’ayant une grand-mère haman, je ne vous souhaite aucun mal.

— Ni moi non plus, répondit ce dernier d’un air peu convaincant. Vous voulez bien m’excuser ?

Sans attendre la réponse, il fit faire demi-tour à son cheval et se dirigea vers l’arrière de la colonne.

— Il est un peu bouleversé par son retour en Aurënen, dit Alec pour expliquer l’attitude de son compagnon. J’aimerais entendre ce que vous savez sur les Hâzadriëlfays. Demain, peut-être ?

— Entendu. Cela nous permettra de tuer le temps pendant le long voyage qui nous attend.

Nyal le salua d’un air enjoué avant de rejoindre la file de cavaliers skaliens, et Alec alla retrouver Seregil à l’arrière.

— Qu’est-ce qui t’a pris ? demanda-t-il tout bas.

— Il faudra le tenir à l’œil, maugréa Seregil.

— Pourquoi ? Parce qu’il a des origines hamans ?

— Non, parce qu’il a entendu notre conversation alors qu’il était à plus de six mètres de nous, malgré le vacarme que font les chevaux.

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Alec vit l’interprète bavarder avec Beka et ses sergents.

— Il a fait ça ?

— Oui.

Il baissa la voix et dit doucement en skalien :

— Nos longues vacances sont vraiment terminées cette fois. Il est temps de se mettre à réfléchir comme des…

Seregil leva la main gauche et rabattit un bref instant son pouce sur son annulaire.

Alec sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. Seregil venait de faire le signe des Veilleurs. C’était la première fois qu’il l’employait depuis la mort de Nysander.

 

La maison dont Riagil avait parlé ressemblait davantage à un village fortifié. Des murs blancs couverts de plantes grimpantes ceignaient un dédale tentaculaire de cours intérieures, de jardins et de maisons décorées de fresques représentant des créatures marines. Des arbres et des plantes en fleurs embaumaient l’air de parfums assez prononcés, tempérés par la fraîcheur de l’eau toute proche.

— C’est magnifique ! s’exclama Alec à voix basse.

Il n’existait pas de mots assez forts pour traduire l’émerveillement que cet endroit suscitait en lui. C’était un tel ravissement pour les yeux ! Il n’avait jamais rien vu de pareil lors de ses nombreux voyages.

— La maison du khirnari est le foyer central du fai’thast, l’informa Seregil, manifestement enchanté par sa réaction. Tu devrais voir celle de Bôkthersa.

Par les Quatre ! j’espère que nous la verrons ensemble un jour, songea Alec.

Après avoir laissé l’escorte de cavaliers dans une grande cour, à l’entrée principale, Riagil conduisit ses invités au centre du domaine, vers une maison spacieuse munie de nombreux dômes. Il descendit de sa monture et s’inclina devant Klia.

— Bienvenue dans ma demeure, ma dame. Tout a été mis en œuvre pour veiller à votre confort et à celui de vos gens.

— Nous vous en sommes infiniment reconnaissants, répondit Klia.

Riagil et sa femme, Yhali, guidèrent les nobles skaliens le long des couloirs carrelés et frais jusqu’à une série de chambres donnant sur une cour intérieure.

— Regardez, là ! s’exclama Alec en riant. (Il venait d’apercevoir deux petites chouettes brunes perchées sur l’un des arbres.) On dit que les chouettes sont les messagers d’Illior… enfin, d’Aura. Est-ce aussi le cas en Aurënen ?

— Pour nous, ce ne sont pas des messagers mais nous les considérons tout de même comme des créatures privilégiées et des oiseaux de bon augure, lui répondit Riagil. Peut-être parce que la chouette est le seul rapace qui ne mange pas les petits des dragons, qui eux sont les vrais messagers d’Aura.

Alec et Seregil se virent attribuer une petite chambre aux murs blanchis à la chaux au bout de la rangée d’appartements réservés aux invités. De nombreuses niches noircies avaient été creusées dans les murs bruts pour accueillir des lampes. Le mobilier de bois clair, orné de petites décorations, affichait une élégance sobre. La vue du lit, une large plate-forme drapée de plusieurs épaisseurs d’un tissu que Seregil appelait tulle, leur fut particulièrement agréable après les quartiers exigus et dépourvus de toute intimité dont ils avaient dû se contenter au cours de leur voyage en mer. Inspectant la pièce, Alec sentit se raviver le désir qu’il avait fermement réprimé et regretta de ne passer qu’une seule nuit dans cet endroit.

— Nous sommes en train de préparer notre salle d’eau pour vous et les femmes qui vous accompagnent, annonça Yhali à Klia lorsqu’elle et Riagil prirent congé. Je vais envoyer une servante pour vous assister.

Riagil adressa un regard froid à Seregil.

— Les hommes utiliseront la salle bleue. Tu te souviens du chemin, je présume ?

Seregil acquiesça et, cette fois, Alec fut certain d’avoir entrevu une lueur de tristesse dans les yeux gris de son compagnon.

Si le khirnari s’en aperçut, il n’en montra rien.

— Mes serviteurs vous conduiront au banquet lorsque vous vous serez rafraîchis. Et vous, que décidez-vous, Torsin í Xandus ?

— Je vais rester ici pour l’instant, répondit le vieil homme. Je dois encore faire la connaissance de certains membres de notre délégation, me semble-t-il.

Tandis que le khirnari et sa femme se retiraient, Torsin se retourna et s’adressa directement à Alec pour la première fois depuis son arrivée.

— On m’a relaté à maintes reprises la façon dont vous aviez sauvé la vie de Klia, Alec í Amasa. Ma nièce, Melessandra, dit également de vous le plus grand bien. Je suis honoré de vous rencontrer.

— Moi de même, monsieur.

Alec parvint à conserver son sérieux lorsqu’il serra la main que lui tendait l’homme. Après une éternité passée dans l’anonymat, il lui faudrait du temps pour s’habituer à sa nouvelle notoriété.

— Veuillez m’excuser, je vous rejoins dans un instant, dit Torsin en entrant dans sa chambre.

— Suivez-moi, vous deux, ordonna Seregil à Alec et Thero. Je crois que cela va vous plaire. En tout cas, en ce qui me concerne, c’est certain.

Ils traversèrent la cour remplie de fleurs et pénétrèrent dans une salle voûtée dont les murs étaient peints en bleu et décorés de créatures marines fantasques comme celles qu’Alec avait vues sur les murs extérieurs. La lumière du soleil entrait à flots par plusieurs petites fenêtres situées près du plafond, ses rayons dansaient à la surface d’une petite piscine d’eau chaude creusée dans le sol. Quatre hommes souriants d’âges divers s’avancèrent en murmurant quelques mots de bienvenue et les aidèrent à se déshabiller.

— Il n’y a que les Aurënfays pour ériger le bain en rituel d’accueil, observa Alec, essayant de dissimuler la gêne que ce genre d’égards ne manquait jamais de lui inspirer.

— Il ne serait pas très poli de dire à ses invités qu’ils empestent, chuchota Seregil en gloussant.

Avant de rencontrer Seregil, Alec ne prenait un bain qu’en cas d’absolue nécessité. Par exemple, lors de fortes chaleurs, quand l’été battait son plein. À ses yeux, les ablutions quotidiennes étaient non seulement absurdes mais aussi terriblement risquées. Cependant, il avait dû s’incliner, à Rhíminie, devant le confort procuré par l’eau chaude et les vasques sans échardes. Même alors, il avait cru que l’engouement de Seregil pour de tels plaisirs physiques n’était qu’une autre de ses excentricités sans conséquence. Par la suite, Seregil lui avait expliqué que le bain faisait partie intégrante de la vie des Aurënfays et qu’il était le symbole de leur hospitalité.

Il allait enfin en faire lui-même l’expérience… dans une version légèrement différente. La séparation des bains en deux espaces distincts, l’un réservé aux hommes, l’autre aux femmes, était une habitude skalienne. Alec se demandait comment il aurait réagi s’il s’était retrouvé à partager un bain avec Klia.

Des tuyaux en terre cuite acheminaient l’eau chaude dans la salle d’eau depuis l’extérieur. L’air chaud était imprégné du parfum des herbes aromatiques.

Alec remit le dernier de ses vêtements au serviteur et suivit les autres dans le bain. Après tant de jours passés en mer, la sensation fut délicieuse et il se détendit rapidement. Il contempla les reflets de la lumière qui dansaient au plafond tandis que l’étreinte de l’eau le soulageait des tensions et des contusions infligées par le voyage.

— Par la lumière ! qu’est-ce que ça m’a manqué ! soupira Seregil en s’étirant avec nonchalance, la tête appuyée sur le rebord du bassin.

Les yeux de Thero s’étrécirent lorsqu’il aperçut l’épaule blessée de Seregil. La peau était encore tuméfiée et une affreuse ecchymose violette s’étendait sur sa peau claire jusqu’à mi-chemin de l’ancienne petite cicatrice circulaire qui s’était atténuée avec le temps sur sa poitrine.

— Je ne m’étais pas rendu compte que ta blessure avait empiré à ce point, dit-il.

Seregil fléchit négligemment l’épaule.

— C’est moins douloureux qu’il n’y paraît.

Ils restèrent longtemps dans l’eau et se frottèrent avec vigueur, puis les serviteurs les épongèrent et les conduisirent jusqu’à des palettes posées sur le sol où ils les firent s’installer avant de les masser de la tête aux pieds en pétrissant chaque articulation, chaque muscle, avec des huiles aromatisées. Le serviteur qui s’occupait de Seregil prit grand soin de ne pas malmener son épaule meurtrie et fut récompensé par une série de grognements de plaisir.

Alec fit de son mieux pour se relaxer tandis que des mains expertes le malaxaient inlassablement, descendant le long de son dos jusqu’à des parties de son anatomie auxquelles personne, à l’exception de Seregil, n’avait généralement accès. Pourtant, aucun de ses compagnons ne semblait partager ses scrupules, pas même Thero qui ronronnait de satisfaction, allongé sur la palette voisine.

Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant, se répéta Alec, s’efforçant d’adopter la philosophie prônée par Seregil.

Torsin les rejoignit pendant le massage et s’assit avec précaution dans un fauteuil à côté d’eux.

— Alors, que pensez-vous de l’hospitalité de nos hôtes ? s’enquit-il en souriant à Alec et Thero. Nous autres, Skaliens, avons beau nous considérer comme un peuple cultivé, les Aurënfays ont de quoi nous faire rougir de honte.

— J’espère que nous recevrons le même accueil partout où nous irons, marmonna gaiement le magicien.

— Oh ! oui, lui assura Torsin. Négliger ce genre de civilités n’apporte que disgrâce sur les hôtes comme sur leurs invités.

— Vous voulez dire que si je ne fais pas la vaisselle ou que je n’utilise pas les bons couverts, cela provoquera un scandale ? maugréa Alec.

— Non, mais vous vous déshonorerez, ainsi que la princesse, répondit Torsin. Dans ce domaine, les lois auxquelles sont soumis nos hôtes sont encore plus sévères. Si l’un des invités est blessé, par exemple, c’est tout le clan qui tombe en disgrâce.

Alec se crispa ; il s’agissait indéniablement d’une allusion indirecte au passé de Seregil.

Ce dernier se redressa en s’appuyant sur un coude et fit face au vieil homme.

— Je sais que vous ne vouliez pas de moi ici. (Sa voix était posée mais les jointures de ses poings serrés étaient blanches.) Je suis aussi sensible que vous aux complications qu’implique mon retour.

Torsin secoua la tête.

— Je n’en suis pas certain. Riagil était votre ami, mais la froideur de l’accueil qu’il vous a réservé aujourd’hui ne vous a certainement pas échappé.

Il s’interrompit brusquement pour tousser dans une serviette en lin. Sa quinte dura plusieurs secondes et son front se couvrit de sueur.

— Pardonnez-moi. Mes poumons ne sont plus ce qu’ils étaient, réussit-il enfin à articuler en glissant la serviette dans sa manche. Comme je le disais, Riagil n’a pu se résoudre à vous accueillir chaleureusement. Dame Amali n’a même pas daigné prononcer votre nom, en dépit de son soutien à la cause de Klia. Si même nos alliés ne peuvent supporter votre présence, qu’en sera-t-il de nos opposants ? Si cela ne tenait qu’à moi, je vous renverrais en Skala sur-le-champ plutôt que de prendre le risque de mettre en péril la mission que nous a confiée notre reine.

— Je tâcherai de ne pas l’oublier, mon seigneur, répliqua Seregil avec le même calme factice qui avait suscité l’inquiétude d’Alec un peu plus tôt.

Il se leva, s’enveloppa dans une serviette propre et quitta la pièce sans un regard en arrière.

Ravalant sa propre colère, Alec le suivit, laissant Thero arranger la situation de son mieux. Il rattrapa Seregil dans la cour du jardin et parvint à le saisir par le bras, mais Seregil se libéra de son étreinte et allongea le pas.

De retour dans leur chambre, il enfila un pantalon de daim et utilisa sa serviette pour s’essuyer les cheveux.

— Viens donc, mon ya’shel, et fais en sorte d’être présentable, dit-il, l’expression toujours sinistre.

Alec traversa la pièce, lui saisit le poignet et lui arracha sa serviette. Seregil le regarda à travers le rideau de ses cheveux emmêlés : une fureur froide flamboyait dans ses yeux. Rejetant la tête en arrière, il attrapa un peigne et se mit à se coiffer avec une telle vigueur qu’il s’arracha quelques touffes.

— Donne-moi ça avant de te blesser !

Alec poussa Seregil sur une chaise, lui prit le peigne des mains et se mit à l’ouvrage avec plus de douceur, démêlant les nœuds puis adoptant un rythme apaisant comme s’il étrillait un cheval nerveux. La colère irradiait de Seregil comme une vague de chaleur, mais Alec n’y prêta pas attention, conscient qu’elle ne lui était pas destinée.

— Crois-tu que Torsin a vraiment voulu insinuer que… ?

— Je ne le crois pas, j’en suis sûr, fulmina Seregil. Sinon, il n’aurait pas parlé de cette façon, qui plus est devant des domestiques… comme si j’avais besoin qu’on me rappelle pourquoi je n’ai pas de nom dans mon propre pays !

Alec reposa le peigne, fit basculer la tête humide de Seregil en arrière, contre sa poitrine, et prit le visage fin de son compagnon entre ses mains.

— Cela n’a aucune importance. Tu es ici parce qu’Idrilain et Adzriel l’ont voulu. Pour le reste, sois patient, il faut du temps. Voilà quarante ans que tu n’es rien de plus qu’une légende ici. Montre-leur celui que tu es devenu.

Seregil plaqua ses mains sur celles d’Alec, puis il se leva et l’attira tout contre lui.

— Ah ! talí, grommela-t-il en le serrant dans ses bras. Qu’est-ce que je ferais sans toi, hein ?

— Voilà une question que tu n’auras jamais à te poser, lui jura Alec. Bien, à présent nous avons un banquet sur le feu. Joue au seigneur Seregil du mieux que tu le peux. Déroute-les avec ton charme.

Seregil laissa échapper un petit rire amer.

— Très bien, va pour le seigneur Seregil, et si cela ne suffit pas à gagner leur cœur, je n’en reste pas moins le talímenios du célèbre Hâzadriëlfay, pas vrai ? À l’image de la lune, je me tiendrai près de toi pendant la nuit et mon côté sombre réfléchira ta lumière.

— Je te préviens, le mit en garde Alec. Gare à toi si tu n’es pas de meilleure humeur quand nous serons de retour dans nos appartements plus tard dans la soirée.

Il pressa sa bouche contre celle de Seregil pour ponctuer son affirmation et fut satisfait de sentir les lèvres scellées de son amant se détendre et s’ouvrir au contact des siennes.

Ô Illior, protecteur des voleurs et des fous, accorde-nous la fourberie nécessaire pour survivre à ce banquet, pensa-t-il.

 

Torsin n’était pas en vue lorsqu’une jeune femme de la maison vint les chercher pour les escorter jusqu’à la fête. En revanche, Thero l’était, lui, et Alec constata que le magicien avait bien l’intention d’impressionner l’assistance. Sa robe bleu foncé était ornée d’entrelacs argentés et il avait glissé la baguette de verre qu’il avait utilisée à bord du Zyria sous une ceinture brodée d’or. Tout comme Alec et Seregil, il arborait un médaillon frappé du croissant de lune et de la flamme, l’emblème de la famille royale skalienne.

La fête se déroulait dans une grande cour située presque au centre de la propriété. Des arbres centenaires surplombaient les longues tables qui y étaient installées ; leur tronc noueux et leurs branches étaient garnis de centaines de petites lampes.

Alec survola l’assemblée du regard et fut soulagé de constater que l’on n’était pas trop à cheval sur l’étiquette à Gedre. Des gens de tous âges s’étaient déjà regroupés et parlaient ou riaient. Il avait été élevé dans le Nord ; là-bas, les Aurënfays étaient présentés comme des créatures de légende, magiques et redoutables. Maintenant qu’il se tenait là, au beau milieu de tout un clan, Alec avait le sentiment d’être de retour à Eaudouce pour partager un repas de fin de journée.

Repérant Beka qui était assise à une table près du portail, il lança un regard plein d’espoir à Seregil mais leur guide les emmena vers la table du khirnari, près de l’arbre le plus gros. Klia et Torsin avaient déjà pris place à la droite de Riagil, et Amali ä Yassara, à sa gauche. Alec fut peiné de se voir assis loin des autres, entre deux petits-enfants de Riagil.

Malgré tout, il trouva que la nourriture et les convenances observées à table par leurs hôtes étaient beaucoup plus simples que ce à quoi il avait été confronté lors des banquets skaliens.

On leur servit du poisson poché, un copieux civet de chevreuil, des sortes de feuilletés au fromage, des légumes, et enfin des épices accompagnées de paniers remplis de pains en forme d’animaux fantaisistes. Suivirent des plats de légumes grillés, assortis de noix et de plusieurs variétés d’olives. Des domestiques attentifs veillaient à ce que la coupe d’Alec ne reste jamais vide, lui versant régulièrement une nouvelle rasade de cette boisson épicée que ses voisins de table appelaient rassos.

Comme aucune animation officielle n’avait été prévue, plusieurs invités montèrent simplement sur leur banc pour entonner une chanson ou se lancer dans des tours de magie colorés. Le rassos coulait à flots et, au fur et à mesure que le repas avançait, ces intermèdes improvisés se faisaient plus fréquents et plus bruyants.

Trop loin des autres pour pouvoir participer à leur conversation, Alec observait la table de Beka avec envie. Les cavaliers de la turme urgazhi s’étaient mélangés aux membres de la garde d’honneur aurënfay avec facilité. Nyal, l’interprète, était assis à côté de Beka et ils avaient l’air de plaisanter ensemble.

Seregil semblait très bien s’en sortir, lui aussi. Amali l’ignorait toujours mais il était parvenu à entamer la conversation avec plusieurs autres Aurënfays. Seregil vit qu’Alec le regardait et lui adressa un signe enjoué, comme pour dire : « Use de ton charme et fais pour le mieux. »

Alec reporta son attention sur ses jeunes compagnons de table.

— Est-il vrai que vous ne saviez rien de vos origines aurënfays ? demanda Myal, le jeune garçon, après l’avoir ouvertement interrogé sur sa famille. Avez-vous des pouvoirs magiques ?

— Eh bien, Seregil m’a appris un sort qui fonctionne sur les chiens, répondit Alec en lui montrant le signe en question de la main gauche. Je crois que c’est à peu près tout.

— Mais tout le monde connaît ce tour ! se moqua la fille, Makia, qui, d’après lui, devait avoir quatorze ans environ.

— C’est de la magie quand même, répliqua son frère, mais Alec eut le sentiment qu’il essayait juste d’être poli.

— J’ai toujours pensé que ce tour n’avait rien d’extraordinaire, admit-il. Aucun des magiciens que nous connaissons ne me croit porteur d’une quelconque magie.

— Mais ce ne sont que des Tírfays, railla Makia. Regarde ça.

Elle se concentra sur son assiette en fronçant les sourcils. Trois noyaux d’olive se soulevèrent lentement et restèrent en suspension devant son visage pendant quelques instants avant de retomber sur la table en cliquetant.

— Et je n’ai que vingt-deux ans !

— Vingt-deux ans ? (Surpris, Alec se tourna vers Myal.) Et toi ?

Le jeune Aurënfay sourit.

— J’en ai trente. Et toi, quel âge as-tu ?

— Bientôt dix-neuf, répondit Alec, se sentant tout à coup un peu bizarre.

Myal l’observa un moment puis acquiesça.

— Certains de nos cousins métis sont comme toi : vous mûrissez plus rapidement au début. Mais tu ferais peut-être mieux de ne pas révéler ton âge quand tu auras dépassé les montagnes. Les clans les plus purs ne sont pas aussi bien disposés envers les ya’shel que nous le sommes à Gedre. Un nouveau scandale est vraiment la dernière chose dont ton talímenios ait besoin.

Alec sentit son visage s’embraser.

— Merci, je tâcherai de m’en souvenir.

 

— J’ai cru comprendre que vous étiez là pour renseigner la princesse Klia sur les clans de l’Ouest ? demanda Amali ä Yassara à Seregil.

C’était la première fois qu’elle s’adressait directement à lui depuis leur arrivée. Seregil leva les yeux de son dessert et constata qu’elle était en train de le dévisager avec froideur.

— J’espère pouvoir être utile à nos deux pays.

— Ne pensez-vous pas que cette démarche soit en partie motivée par l’éventualité que votre présence suscite de fortes réactions dans certaines régions ?

Klia sourit à Seregil par-dessus sa coupe ; la franchise était une preuve de bienveillance en Aurënen. Après toutes ces années d’intrigues en Skala, il lui faudrait toutefois un peu de temps pour s’y habituer.

— Non je n’y avais pas pensé, répondit Seregil.

Il marqua une pause puis ajouta de sorte que tout le monde l’entende :

— Je crois néanmoins savoir que le seigneur Torsin s’est opposé à ma présence pour ces mêmes raisons, aussi je doute que votre théorie soit fondée.

— Il a commis des erreurs dans sa jeunesse, mais je peux vous assurer que Seregil est un homme d’honneur, intervint Klia avec calme.

Il garda les yeux rivés sur son assiette à dessert tandis qu’elle poursuivait.

— Je le connais depuis toujours, et il a été d’une aide inestimable pour ma mère. Vous avez certainement appris que lui et Alec avaient découvert la dépouille de Corruth í Glamien alors qu’ils étaient en train de déjouer un complot contre le trône de Skala. J’imagine qu’il est inutile de vous rappeler les conséquences que cette découverte a eues sur les relations entre nos deux pays. Sans eux, je ne serais peut-être pas assise ici parmi vous, aujourd’hui, et aucun navire skalien n’aurait pu jeter l’ancre dans ce port, après toutes ces années.

Riagil leva sa coupe vers elle.

— Je commence à comprendre pourquoi c’est à vous que votre mère a confié cette mission, Klia ä Idrilain.

— Je ne doute pas de la loyauté de Seregil à l’égard de votre famille, et loin de moi l’idée de rabaisser son excellent travail, dit Amali, de toute évidence ravie de pouvoir recommencer à parler comme si Seregil n’était pas là. Mais s’il reste une part aurënfay en lui, alors il sait qu’on ne peut pas changer le passé.

— Le pardon n’existe-t-il donc pas en Aurënen ? riposta Klia et, comme sa question restait sans réponse, elle se tourna vers Riagil. À votre avis, quel accueil lui réservera-t-on à Sarikali ?

Le khirnari regarda Seregil d’un air songeur.

— Je crois qu’il ne devrait pas s’éloigner de ses amis.

Est-ce un avertissement ou une menace ? se demanda Seregil, incapable de déchiffrer ce que cachaient ces mots anodins. Tout au long de la soirée, il regarda souvent Riagil et le surprit en train de l’étudier avec ce même air énigmatique : guère souriant, mais pas franchement hostile non plus.

Après le repas, les invités se mirent à circuler d’une table à l’autre pour continuer à bavarder autour d’une coupe de vin.

Seregil était justement en train de chercher Alec lorsqu’il sentit un bras lui enlacer la taille.

— Torsin avait raison à son sujet, hein ? chuchota Alec en désignant discrètement Amali ä Yassara d’un geste du menton.

— C’est une question d’atui, répondit-il en haussant négligemment les épaules.

— Elle appréhende aussi la réaction qu’aura l’Iia’sidra en vous voyant, dit Nyal derrière eux.

Seregil se retourna sans dissimuler son agacement. Encore lui et ses oreilles indiscrètes !

— Il semble bien que ce soit l’avis général.

— Le succès de la princesse Klia est un enjeu de taille pour les Akhendis, dit le Ra’basi. Je ne crois pas qu’elle condamnerait votre passé aussi durement si vous ne représentiez pas une menace pour ses propres intérêts.

— Vous semblez bien la connaître.

— Comme je vous l’ai dit, je suis un voyageur. On apprend beaucoup de choses en parcourant le monde.

Il s’inclina poliment puis se détourna.

Seregil le regarda s’éloigner, puis il échangea un coup d’œil sombre avec Alec.

— Cet homme a vraiment une ouïe hors du commun.

 

L’assemblée se dispersa petit à petit, les enfants surexcités disparurent dans l’ombre des grands arbres et leurs aînés prirent congé des Skaliens. Enfin libéré de ses obligations protocolaires, Alec battit en retraite pour aller retrouver Beka et ses cavaliers. Cependant, lorsque Seregil se leva enfin pour partir, Riagil le retint par le bras.

— Te souviens-tu du jardin de la lune ? demanda le khirnari. Si je ne m’abuse, c’était un de tes lieux de prédilection.

— Bien sûr.

— Voudrais-tu le revoir ?

— Très certainement, khirnari, répondit Seregil, curieux de voir où cette ouverture inattendue allait le mener.

Ils traversèrent sans se presser le labyrinthe d’habitations pour atteindre une petite cour intérieure à l’extrémité de l’enceinte. Contrairement aux autres jardins où les fleurs colorées offraient un violent contraste avec les murs brûlés par le soleil, cet endroit invitait à la méditation nocturne. On y trouvait toutes les variétés de fleurs blanches, des herbes médicinales et des plantes aux feuilles argentées qui formaient des massifs semblables à des congères le long de chemins pavés d’ardoise noire. Malgré la lune décroissante qui parcourait le ciel étoilé ce soir-là, les fleurs brillaient dans le noir. Au-dessus d’eux, des cerfs-volants en papier de forme cylindrique étaient suspendus à des fils, et les banderoles porteuses de prières dont ils étaient couverts bruissaient dans la brise nocturne.

Les deux hommes restèrent debout un moment à contempler la magie de l’endroit.

Puis Riagil poussa un long soupir.

— Je me rappelle qu’une fois tu t’étais endormi ici, et j’avais dû te porter jusqu’à ton lit. J’ai l’impression que c’était hier.

Seregil tressaillit.

— Quelle humiliation si l’un de mes compagnons tírfays vous entendait dire ça.

— Toi et moi, nous ne sommes pas des Tírfays, dit Riagil, le visage dissimulé dans la pénombre. Je constate que tu es devenu étrange à leur contact, tu fais plus que ton âge.

— J’ai toujours paru plus âgé. Peut-être que c’est de famille. Il n’y a qu’à voir Adzriel, qui est déjà khirnari.

— Ta sœur aînée est une femme exceptionnelle. Akaien í Solun a été heureux de lui remettre le titre dès qu’elle a été en âge de l’assumer. Mais, quoi qu’il en soit, l’Iia’sidra te verra toujours comme un jouvenceau et continuera à penser que la reine est stupide de t’avoir choisi comme émissaire.

— S’il y a bien une chose que j’ai apprise en vivant parmi les Tírfays, c’est qu’il peut être extrêmement utile d’être sous-estimé.

— Certains risquent de voir en toi un homme dénué d’honneur.

— Mieux vaut être un homme d’honneur et ne pas en avoir l’air, qu’avoir l’air d’un homme d’honneur mais ne pas en être un.

— Quel point de vue original ! murmura Riagil qui surprit Seregil en lui accordant un sourire. Pourtant, je reconnais qu’il présente des avantages. Adzriel a rapporté de Rhíminie de bons échos te concernant. À te voir aujourd’hui parmi tes compagnons, je crois pouvoir affirmer que ses espoirs étaient fondés. (Il marqua une pause et son visage redevint sérieux.) Tu es une sorte de lame à double tranchant, mon garçon, et c’est à ce titre que je vais avoir recours à tes services. Gedre dépérit lentement depuis que l’Édit a été imposé, comme une vigne dont on aurait coupé les racines. Akhendi, qui se servait du port pour son commerce, se retrouve dans la même situation. Pour notre survie, il est impératif que Klia réussisse sa mission. Les échanges avec le Nord doivent être rétablis. Quelle que soit la décision de l’Iia’sidra, fais savoir à la princesse que Gedre défendra sa cause.

— Elle n’a aucun doute à ce sujet, lui assura Seregil.

— Je te remercie. Je dormirai le cœur tranquille cette nuit. Avant de me retirer, je voudrais te donner ceci. (Riagil tira un parchemin scellé de sous sa ceinture et le lui tendit.) C’est de la part de ta sœur. Sois le bienvenu chez toi, Seregil í Korit.

En entendant son vrai nom, Seregil sentit sa gorge se nouer douloureusement. Sans lui laisser le temps de répondre, Riagil s’éclipsa avec tact, le laissant seul au milieu du doux bruissement des cerfs-volants.

Il caressa l’empreinte de l’arbre et du dragon imprimés dans la cire, imaginant la lourde chevalière de son père autour du doigt délicat de sa sœur. Il décacheta le sceau en utilisant l’ongle de son pouce et déroula le document.

Adzriel avait joint quelques fleurs de wandrille séchées à sa lettre. Il écrasa les pétales rouge pâle entre ses doigts et huma leur fragrance épicée tout en lisant.

 

« Bienvenue à la maison mon petit frère chéri,

 

Depuis longtemps je m’adresse à toi en pensée, ne pouvant le faire dans aucune autre circonstance. Cela me fend le cœur de devoir taire notre appartenance à la même famille. Lorsque nous nous reverrons, sache que mon attitude sera dictée par le protocole, n’y vois aucune froideur de ma part. Je te suis au contraire extrêmement reconnaissante d’avoir accepté cette mission si dangereuse et si douloureuse.

L’idée de demander que tu fasses partie de ce projet ne m’est pas venue sur un coup de tête. J’y pensais déjà lors de notre – bien trop brève – rencontre, ce soir-là, à Rhíminie. Qu’Aura bénisse le khi de ce pauvre Nysander pour m’avoir révélé tes véritables activités. Prends soin de notre parente et qu’Aura te garde jusqu’à ce que nous puissions nous étreindre de nouveau, à Sarikali. J’ai tellement de choses à te raconter, haba.

Adzriel. »

 

Haba.

Il eut de nouveau la gorge nouée lorsqu’il relut la précieuse missive pour la mémoriser.

— À Sarikali, chuchota-t-il aux cerfs-volants.
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En Aurënen

Le lendemain matin, Seregil fut réveillé par un léger battement d’ailes. Il ouvrit les yeux et vit un choukari perché sur le rebord de la fenêtre. L’oiseau, au plumage aussi brillant que les émaux de Bry’kha, avait entrepris de lisser sa courte queue. Seregil se prit à espérer qu’une plume viendrait à se détacher, mais il n’était pas écrit qu’il recevrait de cadeau ce jour-là, et le volatile s’éclipsa à tire-d’aile.

À en juger par la lumière qui pénétrait par la fenêtre, lui et Alec avaient manifestement dormi trop longtemps. Des cliquetis de harnais provenant de l’extérieur lui apprirent que les cavaliers de Beka étaient déjà prêts à partir.

Il resta quand même allongé quelques instants de plus, savourant encore un peu le confort d’un vrai lit ainsi que la chaleur du corps d’Alec, toujours lové contre le sien et dont le visage arborait une expression de béatitude. Ils avaient fait bon usage de cette literie, se dit-il avec une satisfaction encore ensommeillée.

Ce fragile sentiment de paix s’évapora trop rapidement. Son œil fut attiré par le manteau qu’il avait négligemment jeté sur une chaise, et les mots de Torsin ainsi que ceux de Riagil lui revinrent en mémoire. Comme le khirnari l’avait brièvement évoqué, la vie parmi les Tírfays l’avait obligé à mûrir bien plus vite que les amis qu’il avait laissés derrière lui. Il en avait appris plus sur la mort et la violence, sur les intrigues et la passion, que la plupart des Aurënfays qui avaient le double de son âge. Au cours de toutes ces années d’exil, il avait abrégé d’innombrables vies dans le cadre de ses activités de Veilleur, de voleur et d’espion. Combien parmi les jeunes Aurënfays avec lesquels il avait joué autrefois avaient déjà tué ?

Il caressa le bras d’Alec étendu sur sa poitrine et lissa les fins cheveux dorés de son compagnon. La plupart des Aurënfays de son âge n’avaient pas encore quitté le cocon familial et s’étaient encore moins liés à quelqu’un de cette façon.

Qui suis-je ?

Cette question, qu’il n’avait eu aucun mal à occulter durant toutes ces années passées à Rhíminie, s’imposait à lui, à présent.

Derrière leur fenêtre, le bruit des activités matinales s’intensifia. Seregil poussa un soupir plein de regret et fit courir un doigt sur l’arête du nez d’Alec.

— Réveille-toi, talí.

— C’est déjà le matin ? marmonna Alec, les yeux embrumés.

— Quelle raison aurais-je de te mentir, hein ? Allez, il est temps de se remuer.

 

La cour centrale était bondée. Les cavaliers urgazhi et akhendis étaient occupés à charger une série de chevaux de bât, d’autres s’étaient rassemblés autour des brasiers fumants où des cuisiniers de Gedre étaient en train de leur servir un rapide petit déjeuner. Nyal avait apparemment l’air très occupé, pensa Seregil en observant l’interprète qui lui était de plus en plus antipathique.

— Il était temps ! s’exclama Beka en les apercevant. Klia vous cherche. Vous feriez mieux de grignoter quelque chose avec nous pendant que vous le pouvez encore.

— Personne n’est venu nous réveiller, bougonna Seregil en se demandant si cet oubli avait été intentionnel.

Il demanda du pain frit et des saucisses au cuisinier le plus proche puis Alec et lui déambulèrent parmi les cavaliers tout en mangeant et en saisissant au vol les dernières nouvelles.

Deux des six cavaliers rescapés de la décurie de Mercalle, Ari et Marten, allaient rester à l’arrière en tant que coursiers, avec le caporal Zir, et leur transmettraient les messages de Skala qui arriveraient par bateau. Les autres feraient de même depuis Sarikali.

Braknil aussi avait perdu quelques cavaliers. Orandin et Adis avaient été gravement brûlés en mer et n’étaient pas en état de continuer. Aussi étaient-ils restés à bord du Zyria pour le voyage de retour.

Les autres membres de la turme urgazhi semblaient démoralisés.

— Tu as entendu ? demanda Tare à Alec en grommelant. Ils vont nous bander les yeux pendant une partie du voyage, quelle merde !

— Cette règle a toujours été imposée aux étrangers, même avant l’Édit, l’informa Seregil. Seuls les Aurënfays et les tribus dravniennes qui vivent dans les montagnes sont libres de les traverser comme ils l’entendent.

— Et comment sommes-nous censés réussir à passer le col d’une montagne sans rien y voir ? rouspéta Nikides.

— Moi, il suffira que je mette mon cache sur le bon œil, suggéra Steb, en affichant un rictus.

— Il veillera à ce que rien ne vous arrive, caporal, assura Seregil à Nikides en lui montrant un Akhendi assis sur son cheval non loin d’eux. Sinon, son honneur en serait entaché.

Nikides lança un regard noir à son gardien.

— Quand je tomberai, je n’oublierai pas de lui demander pardon avant de rencontrer la mort.

— Il a peur de tomber, expliqua Alec à l’Akhendi.

— Il peut monter avec moi, proposa l’homme en tapotant la croupe de son cheval.

— Ça ira comme ça, dit Nikides d’un air renfrogné, sans avoir besoin d’interprète.

L’homme haussa les épaules.

— Comme il voudra, mais qu’il accepte au moins ceci.

Il sortit une racine de gingembre sauvage de la poche de sa ceinture et la tendit à Nikides qui l’analysa avec méfiance.

— Et dites-lui que je m’appelle Vanos.

— Certaines personnes ont mal au cœur en chevauchant les yeux bandés, expliqua Seregil. Si vous vous sentez mal, mâchez ceci. Et peut-être pourriez-vous remercier Vanos pour sa prévenance.

— « Merci » se dit chypta, ajouta gentiment Alec.

L’air un peu penaud, Nikides se retourna vers son escorte et leva la racine.

— Chypta.

— Pas problème, répondit Vanos en lui adressant un sourire amical.

— On dirait qu’ils vont avoir beaucoup de choses à se raconter, gloussa Alec. J’espère que tu as prévu un bout de cette racine pour moi aussi.

Seregil en sortit un morceau de la petite gibecière qu’il avait à la ceinture et la tendit à Alec.

— Si un talímenios se couvre de honte, son compagnon aussi en subit les frais. Je ne crois pas qu’il serait bon pour ma réputation que l’on te voie couvert de vomi. Et surtout pas de panique, tu pourras y voir pendant la majeure partie du trajet.

Ils rejoignirent la tête de la colonne et se retrouvèrent derrière Klia et ses hôtes.

— Mes amis, nous entamons la dernière étape de votre long voyage, annonça Riagil. C’est une route fort empruntée mais elle comporte des dangers, au premier rang desquels figurent les jeunes dragons. Surtout ceux dont la taille est comprise entre celle d’un lézard et celle d’un bœuf. Si vous en croisez un, gardez votre calme et détournez les yeux. Vous ne devez les attaquer ou les chasser sous aucun prétexte.

— Et s’ils attaquent en premier ? demanda Alec à voix basse en se souvenant des paroles de Seregil lorsqu’ils étaient à bord du Zyria.

Seregil lui fit signe de se taire.

— Les plus jeunes, les alevins comme nous les appelons, sont des créatures fragiles, poursuivit Riagil. Si vous en tuez un par accident, vous devrez endurer plusieurs jours de purification. Si vous en tuez un délibérément, la malédiction de ses semblables s’abattra sur votre clan, à moins que les vôtres veillent à ce que vous soyez puni.

» Tout animal doué de parole est sacré et ne doit être ni blessé ni chassé. Ce sont des Khtir’bai, ils sont habités par le khi de grands magiciens et de Rhui’auros.

— Puisque nous sommes censés ne faire de mal à aucune créature vivante, pourquoi êtes-vous armés ? demanda Alec à l’un des gardes, qui tous portaient des arcs et de longues épées.

— Il y a d’autres dangers, lui répondit ce dernier. Des lions des montagnes, des loups, parfois même des teth’brimash.

— Des teth’ quoi ?

— Des gens qui ont été chassés de leur clan à la suite d’un outrage, expliqua Seregil. Certains d’entre eux deviennent des hors-la-loi.

— C’est un honneur pour moi que de vous servir de guide, conclut Riagil. Vous êtes les premiers Tírfays à visiter Sarikali depuis des siècles. Prions Aura pour que ce périple soit le premier d’une longue série de voyages qui réuniront nos deux peuples.

 

Au début, la route qui menait aux montagnes était large et plate, mais lorsqu’ils quittèrent les contreforts et que le sentier se mit à serpenter le long d’un précipice au bord irrégulier, Alec fut gagné par la même appréhension que Nikides à l’idée de voyager les yeux bandés. Plus haut, il pouvait voir scintiller la neige qui s’accrochait encore aux versants des pics.

Seregil avait d’autres préoccupations.

— On dirait bien que des liens se tissent, là-bas, tu ne trouves pas ? murmura-t-il d’une voix neutre, en désignant discrètement Beka et l’interprète.

— C’est un bel homme, et il est sympathique.

Alec appréciait ce Ra’basi bavard en dépit des réserves de Seregil. Il espérait, pour le bien de Beka, que son ami, célèbre pour ses bonnes intuitions, se trompait cette fois.

— Quel âge lui donnes-tu ?

Seregil haussa les épaules.

— Dans les quatre-vingts ans.

— Il n’est pas si vieux que ça pour elle, alors.

— Par la lumière ! tu es déjà en train de les marier ?

— Qui parle de mariage ? le taquina Alec.

Beka leur fit signe puis se dirigea vers eux.

— J’ai vanté tes mérites au tir à l’arc toute la matinée, Alec.

— Est-ce là le fameux Radly noir ? demanda Nyal.

Alec lui passa son arc et Nyal caressa le long manche poli en bois d’if noir.

— Je n’ai jamais vu pareil bois, ni aucun arc d’une telle finesse. D’où provient-il ?

— D’une ville des territoires du Nord appelée Wolde, bien au-delà de Mycena.

Alec lui montra la plaque d’ivoire où était gravée la marque du fabricant : un if, dont les branches supérieures abritaient la lettre « R ».

— Beka m’a dit que vous aviez anéanti une dyrmagnos avec cet arc. J’ai entendu des légendes sur ces êtres monstrueux. À quoi ressemblait celle que vous avez combattue ?

— À un cadavre desséché doté d’yeux bien vivants, répondit Alec en réprimant un frisson de dégoût à cette évocation. Mais je n’ai fait que tirer la première flèche. Il a fallu bien plus que cela pour la détruire.

— Neutraliser un tel monstre est une tâche de magicien, affirma Nyal en lui rendant son arc. Peut-être qu’un jour vous m’en apprendrez plus à ce sujet, mais je crois que pour l’heure je vous dois une histoire. Nous avons une longue route devant nous. C’est le moment idéal pour un récit, non ?

— Absolument, répondit Alec.

— Beka m’a dit que vous ne connaissiez pas votre mère ni son peuple, alors je vais commencer par le commencement. Il y a bien longtemps, avant que les Tírfays découvrent les territoires du Nord, une femme nommée Hâzadriël déclara qu’Aura, le dieu que vous appelez Illior dans le Nord, lui avait envoyé la vision d’un voyage.

Alec écoutait en souriant. Nyal parlait exactement comme Seregil lorsqu’il se lançait dans l’un de ses longs récits.

— Dans cette vision, un dragon sacré lui montrait une terre lointaine et lui annonçait qu’elle y fonderait un nouveau clan. Pendant de nombreuses années, Hâzadriël parcourut Aurënen en racontant sa vision et en incitant les gens à la suivre. Beaucoup la traitèrent de folle, la rejetèrent ou la firent déguerpir comme une importune. D’autres au contraire l’accueillirent, jusqu’au jour où elle et l’énorme armada de fidèles qui la suivaient prirent le large depuis Bry’kha. On n’entendit plus jamais parler d’eux. Tout le monde pensait qu’ils avaient disparu jusqu’à ce que, bien des générations plus tard, des commerçants tírfays racontent qu’ils avaient vu des Aurënfays vivant sur un territoire de glace, à l’extrême nord du leur. Ce n’est qu’alors que nous avons appris qu’ils avaient adopté le nom de leur guide, Hâzadriël. Jusque-là, ils avaient toujours été appelés les Kalosi, les Disparus. Toi, Alec, tu es le premier qui arrive en Aurënen en prétendant faire partie de ce peuple.

— Dans ce cas, je ne peux pas retracer les origines de ma famille et les rattacher à l’un des clans aurënfays…, conclut Alec, manifestement déçu.

— Quel dommage que tu n’aies pas connu tes ancêtres !

Alec secoua la tête.

— C’est peut-être mieux ainsi. D’après Seregil, ils n’ont pas emporté le sens de l’hospitalité des Aurënfays avec eux.

— C’est exact, confirma Seregil. Les Hâzadriëlfays sont réputés pour leur obstination à vouloir s’isoler du reste du monde. J’ai été confronté à eux une fois, et je m’en suis sorti de justesse.

— Tu ne m’avais jamais raconté ça ! s’indigna Beka.

À moi non plus, pensa Alec, étonné, mais il décida de tenir sa langue.

— Eh bien, ce ne fut qu’un très bref contact, admit Seregil, mais il ne m’a pas laissé un souvenir très agréable. La première fois que je me suis aventuré dans les territoires du Nord, avant de rencontrer le père de Beka, j’ai entendu un vieux barde raconter des histoires sur ceux qu’il appelait l’Ancien Peuple. Alec a grandi avec les mêmes contes sans jamais se douter qu’il s’agissait des siens.

» J’ai soutiré à ce pauvre homme tout ce qu’il savait et j’ai fait de même avec tous les conteurs que j’ai croisés au cours de l’année qui suivit. On peut dire, j’imagine, que mon apprentissage de barde a commencé à cette époque. Enfin, quoi qu’il en soit, j’ai fini par en savoir assez pour retrouver leur trace et j’ai suivi la piste jusqu’à un endroit appelé la passe de Mont-Corbeau, dans les montagnes Ferreuses. J’avais très envie de revoir un visage aurënfay et je me suis lancé à leur recherche.

— C’est compréhensible, lança Nyal avant de s’adresser, embarrassé, à Beka. Sans vouloir vexer personne.

Beka lui jeta un regard narquois.

— Personne n’est vexé.

— J’étais en Skala depuis plus de dix ans et j’avais vraiment le mal du pays, poursuivit Seregil. Trouver d’autres Aurënfays était devenu une obsession, je me fichais de savoir qui ils étaient. Tous ceux à qui j’avais parlé m’avaient prévenu que les Hâzadriëlfays assassinaient les étrangers, mais j’étais persuadé que cette menace ne concernait que les Tírfays.

» C’était un long voyage dans le froid et j’ai décidé de partir seul. J’ai traversé la passe vers la fin du printemps et, une semaine plus tard environ, j’ai atteint une immense vallée où j’ai aperçu au loin ce qui ressemblait à un fai’thast. Convaincu qu’un accueil chaleureux m’y attendait, je me suis dirigé vers le village le plus proche. Je n’avais pas encore parcouru deux kilomètres dans la vallée quand je suis tombé sur un groupe de cavaliers armés. Au début, la seule chose que j’ai vue, c’est qu’ils portaient le sen’gai. Je les ai salués en aurënfay mais ils sont passés directement à l’attaque et m’ont fait prisonnier.

— Que s’est-il passé ensuite ? demanda Beka, Seregil ayant marqué une pause.

— Je suis resté enfermé dans une cave pendant deux jours avant de réussir à m’enfuir.

— Quelle amère déception cela a dû être ! nota gentiment Nyal.

Seregil détourna les yeux et soupira.

— C’était il y a longtemps.

La colonne avait peu à peu ralenti pendant qu’ils discutaient et elle fut bientôt totalement à l’arrêt.

— Nous sommes arrivés au premier passage protégé, leur expliqua Nyal. Capitaine, je me propose de vous guider. M’accorderez-vous votre confiance ?

Beka accepta avec un peu trop d’empressement, remarqua Alec avec amusement.

Les cavaliers skaliens et les Aurënfays se mirent par paire ; les premiers tendirent leurs rênes aux seconds puis se nouèrent un bandeau de tissu blanc sur les yeux.

Deux cavaliers de Gedre s’approchèrent d’Alec et de Seregil.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Seregil lorsqu’un des hommes alla se placer à côté de son cheval et lui tendit un bandeau.

— Tous les Skaliens doivent avoir les yeux bandés, répondit l’homme.

Alec faillit s’étrangler de colère et fut presque content lorsque son propre bandeau vint lui cacher la scène. Combien d’autres petits stratagèmes les Aurënfays inventeraient-ils pour bien signifier à Seregil qu’ils le considéraient comme un étranger ?

— Prêt, Alec í Amasa ? lui demanda son guide en lui posant la main sur l’épaule.

— Prêt.

Alec agrippa le pommeau de sa selle, se sentant déjà déstabilisé. Des plaintes fusèrent de tous les côtés chez les Skaliens, puis ils poussèrent en chœur une exclamation de surprise lorsqu’ils sentirent d’étranges picotements sur leur épiderme. Incapable de résister, Alec souleva un coin de son bandeau pour jeter un coup d’œil furtif alentour, mais il le remit rapidement en place, car il sentit ses yeux le brûler et une douleur fulgurante lui transpercer le crâne, tandis qu’une explosion de tourbillons colorés envahissait son champ de vision.

— À ta place, j’éviterais de faire ça, mon frère, dit son guide en riant. La magie de cet endroit va blesser tes yeux si tu retires le bandeau qui les préserve.

Pour se faire pardonner auprès de leurs invités, ou peut-être pour noyer le bruit de leurs lamentations, un cavalier se mit à chanter et d’autres se joignirent bientôt à lui, leurs voix se répercutant sur les rochers.

 

Autrefois j’ai aimé une fille très belle

qui avait dix petites amulettes tressées dans les cheveux.

Aussi mince que le croissant d’une nouvelle lune,

Elle avait les yeux de la couleur d’un ciel de montagne.

Pendant un an, je l’ai courtisée des yeux

Une année où j’y ai mis tout mon cœur,

Une année sans verser de larmes.

Une année passée à errer,

Une année de chansons silencieuses,

Une année remplie de soupirs.

Une année avant qu’elle devienne la femme d’un autre

et que je retrouve ma sérénité.

 

Sentant l’alternance du soleil et de l’ombre sur sa peau, Alec devina que la piste zigzaguait beaucoup. Il n’attendit pas longtemps avant de devoir plonger la main dans sa poche pour y récupérer la racine de gingembre que Seregil lui avait donnée. Elle sentait la terre humide et son jus acide lui fit monter les larmes aux yeux, mais son estomac se rétablit.

— Je ne pensais pas que je serais malade, dit-il en recrachant la peau filandreuse de la plante. On dirait qu’on ne fait que tourner en rond.

— C’est l’effet de la magie, répondit Seregil. Ça va continuer sur plusieurs kilomètres.

— Et toi, comment te sens-tu ? demanda doucement Alec, songeant aux difficultés de Seregil dès qu’il était question de magie.

Un souffle chaud parfumé au gingembre lui caressa la joue lorsque Seregil se pencha vers lui et lui confia :

— Je me débrouille.

 

Ce trajet dans le noir, qui leur donnait l’impression que tout tanguait autour d’eux, sembla durer une éternité. Ils longèrent des eaux tumultueuses pendant un certain temps et, à d’autres moments, Alec eut l’impression d’être encerclé de murs.

Riagil annonça enfin une halte et ils purent enlever leur bandeau. Alec se frotta les yeux et battit des paupières dans la lumière vive de l’après-midi. Ils se trouvaient dans une petite prairie délimitée de chaque côté par des pentes escarpées. Lorsqu’il se retourna il ne vit rien d’autre qu’un décor naturel tout à fait normal.

Seregil se rafraîchissait le visage à une source qui jaillissait des rochers en bouillonnant, quelques mètres plus loin. Alec le rejoignit et se désaltéra tout en étudiant les buissons chétifs et les massifs de petites fleurs et de plantes qui avaient poussé dans les fissures de la roche. Des pierres s’entrechoquèrent au-dessus de leurs têtes lors du passage de quelques moutons sauvages des montagnes.

— Que diriez-vous d’un peu de viande fraîche pour ce soir ? demanda Alec à Riagil qui se tenait non loin.

Le khirnari secoua la tête.

— Nous avons suffisamment de nourriture pour le moment. Laisse donc ces animaux à quelqu’un qui en aura vraiment besoin. De toute façon, je ne suis guère certain que tu réussirais un tel tir. Ils sont très éloignés.

— Je parie un sestère skalien qu’il est capable d’atteindre sa cible malgré la distance, lança Seregil.

— Et moi je parie un mark akhendi qu’il n’y arrivera pas, riposta Riagil en sortant, apparemment de nulle part, une pièce de monnaie carrée assez épaisse.

Seregil fit un clin d’œil malicieux à Alec.

— Il semblerait que notre honneur repose entre tes mains.

— Je te remercie, grommela Alec.

Il mit sa main en visière et regarda de nouveau les moutons. Ils se trouvaient maintenant à une cinquantaine de mètres au moins et ils continuaient à se déplacer. Sans compter que la brise était instable. Malheureusement pour Alec, plusieurs de leurs compagnons de voyage avaient entendu le défi lancé par Seregil et le regardaient, dans l’expectative. Soupirant intérieurement, il retourna à son cheval et sortit une flèche du carquois suspendu à l’arrière de sa selle.

Sans prêter attention à son public, il tendit son arc en direction du mouton le plus éloigné et décocha sa flèche en visant volontairement trop haut. Celle-ci ricocha sur les rochers, juste au-dessus de la large tête du bélier. La bête s’effondra en poussant un dernier bêlement.

— Par la lumière ! s’exclama quelqu’un, le souffle coupé.

— Tu pourrais gagner ta vie en Aurënen grâce à tes talents d’archer, s’esclaffa Nyal. Le tir à l’arc est un sport qui génère beaucoup de paris, ici.

Divers objets étaient en train de changer de mains parmi les spectateurs.

Plusieurs hommes montrèrent leur carquois à Alec. Une multitude de breloques y étaient suspendues et s’agitaient au bout de lacets fixés aux parois. Certaines avaient été sculptées dans du bois ou de la pierre, d’autres coulées dans du métal ou encore façonnées à partir de dents d’animaux et de plumes colorées.

— Ce sont des shatta, des trophées remportés au terme d’un pari, que l’on ne retrouve que chez les archers, lui expliqua Nyal. (Il en arracha un de sa propre collection, une griffe d’ours sculptée, plutôt imposante, pour l’attacher à la bandoulière du carquois d’Alec.) Voilà, il est normal que votre tir vous rapporte quelque chose. Cela fait de vous un compétiteur.

— Il se pourrait que vous ne soyez plus en mesure de soulever votre carquois avant même que nous rentrions chez nous, messire Alec, dit Nikides. S’ils nous laissent parier de l’alcool, je miserai sur vous à chaque fois.

Alec accueillit le compliment avec un sourire gêné. Son talent pour le tir avait été l’une des rares sources de satisfaction de ses jeunes années, avant tout en raison des nombreux succès qu’il lui avait valus en tant que chasseur.

Lorsqu’il retourna à la source pour boire, il retrouva ce sentiment de fierté que lui procuraient ses aptitudes. Dans le sol meuble qui bordait la source, il repéra par endroits des empreintes de panthères et de loups, ainsi que d’autres traces plus grandes qu’il ne put identifier.

— Heureusement que nous ne l’avons pas croisé, celui-là, fit remarquer Seregil.

Alec regarda dans la direction que lui indiquait son ami et découvrit une grosse empreinte à trois doigts deux fois plus longue que son pied.

— Un dragon ?

— Oui, de taille dangereuse.

Alec posa sa main dans le creux de la trace et remarqua les marques profondes laissées par des serres au bout de chaque doigt.

— Que se passera-t-il si nous rencontrons un de ceux-là pendant que nous avons les yeux bandés ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

Impassible, Seregil haussa les épaules, ce qui n’avait rien de rassurant.

 

À partir de là, le chemin rétrécit encore ; à certains endroits, seul un cheval à la fois pouvait passer. Alec était en train d’imaginer ce que cela devait être de s’aventurer en ces lieux en plein hiver, lorsque quelque chose tomba dans le capuchon retourné de sa cape. Il mit la main dans son dos, s’attendant à trouver une motte de boue, au lieu de quoi il sentit une chose glisser sous ses doigts pour se mettre hors d’atteinte.

— Il y a un truc sur moi, s’écria-t-il en priant Dalna pour que cette créature, quelle qu’elle soit, ne soit pas venimeuse.

— Ne bouge pas, l’avertit Seregil en descendant de son cheval.

Plus facile à dire qu’à faire, songea Alec tandis que la bestiole grimpait dans ses cheveux. Les petites griffes qui le chatouillaient lui confirmèrent qu’il ne s’agissait pas d’un serpent. Il sortit un pied de l’étrier afin que Seregil puisse y prendre appui pour se soulever et voir ce dont il s’agissait.

— Par la lumière ! s’exclama-t-il en aurënfay, visiblement ravi de ce qu’il avait trouvé. Le premier dragon !

Son cri fut repris par les Aurënfays et ceux qui le pouvaient s’attroupèrent pour venir voir.

— Un dragon ? s’exclama Alec en tournant la tête pour essayer de le distinguer à son tour.

— C’est un alevin. Bon, fais attention maintenant.

Seregil l’ôta avec douceur et le plaça dans le creux des mains d’Alec.

La petite créature semblait tout droit sortie d’un livre illustré. Parfaitement proportionnée, elle faisait à peine une dizaine de centimètres de long et avait des ailes semblables à celles des chauves-souris, si délicates qu’il pouvait presque voir ses doigts à travers leur fine membrane tendue. Les pupilles de ses yeux dorés étaient rétractées. De petites moustaches piquantes ourlaient ses mâchoires étroites. Seule sa couleur était décevante. Du museau jusqu’à la queue, ce petit dragon avait la peau marbrée de brun comme un crapaud.

— C’est toi qui portes chance aujourd’hui, lui dit Riagil en émergeant de l’attroupement de soldats, accompagné d’Amali, de Klia et de Thero.

— C’est une de nos coutumes lorsque nous traversons le col, lui expliqua Amali en souriant. Le premier voyageur à être touché par un dragon devient le porteur de chance, et quiconque le touche avant que la bête s’envole sera chanceux à son tour.

Alec ressentit une certaine gêne lorsque les autres s’amassèrent autour de lui pour lui toucher la jambe. L’alevin n’avait pas l’air pressé de s’en aller. Enroulant le petit fouet qui lui servait de queue autour du pouce d’Alec, il glissa sa tête hérissée sous le bord de sa manche, comme s’il examinait une tanière potentielle. Son ventre doux était chaud comme le front d’un enfant fiévreux.

Klia s’approcha pour caresser le dos du dragon.

— Je les imaginais plus colorés.

— Les faucons et les renards ne sont pas soumis à nos lois, dit Seregil. Ces petits-là prennent la couleur de leur environnement pour se camoufler. Malgré cette précaution, bien peu survivent, ce qui est sans doute une bonne chose, car sinon nous serions envahis de dragons.

L’alevin resta en compagnie d’Alec pendant plus d’une heure, explorant les replis de sa cape, se frayant un passage dans ses longs cheveux, et résistant à tous les efforts déployés par son hôte pour le passer à quelqu’un d’autre. Tout à coup, il se précipita sur son épaule gauche et lui mordit le lobe de l’oreille.

Alec glapit de douleur et le dragon s’envola, lui arrachant au passage quelques touffes de cheveux avec ses griffes, ce qui fit beaucoup rire leurs accompagnateurs aurënfays.

— Il est parti se faire un nid d’or, déclara Vanos.

— C’était un baiser de bienvenue pour célébrer ton retour, Kalosi ! dit un autre en lui donnant une grande claque sur l’épaule.

— Ça brûle comme une morsure de serpent !

Alec toucha son oreille, sentit les premiers signes de gonflement et poussa un juron.

Vanos sortit une fiole en verre d’une des poches de sa ceinture et versa quelques gouttes du liquide bleu et visqueux qu’elle contenait sur son doigt.

— N’ayez crainte, leur venin n’est pas plus dangereux qu’une piqûre de frelon quand ils ont cette taille-là, dit-il en tendant le doigt. C’est du lissik. Ce produit atténue la douleur et aide la blessure à guérir plus vite.

— Il y a aussi des pigments dedans qui permettent de colorer de façon indélébile la marque des dents du dragon, comme une sorte de tatouage, ajouta Seregil derrière lui. Ces marques sont très prisées.

Alec hésita. Pour quelqu’un de sa profession, un signe extérieur aussi original et reconnaissable pouvait être problématique.

— Tu penses que je devrais le faire ? demanda-t-il à Seregil en skalien.

— Un refus serait considéré comme une insulte.

Alec dodelina légèrement de la tête.

— Et voilà, dit Vanos en appliquant un peu de lissik sur la blessure.

Le liquide avait une texture grasse et une odeur aigre, mais la sensation de brûlure diminua instantanément.

— Tu seras très beau avec cette marque quand ce sera guéri.

— Comme s’il en avait besoin, dit un autre Aurënfay en gratifiant Alec d’un clin d’œil amical tout en lui montrant une marque similaire à la base de son pouce droit.

— Ton lobe ressemble à un grain de raisin, constata Thero. C’est bizarre, la façon dont ce petit être t’a pris en grippe.

— En fait, une morsure d’alevin est considérée comme un signe de bienveillance de la part d’Aura, dit Nyal. Si celui-là survit, il se souviendra d’Alec toute sa vie et reconnaîtra tous ses descendants.

D’autres cavaliers exposèrent les marques de morsure qu’ils avaient sur les mains ou sur le cou. L’un d’entre eux, Syli, rit en exhibant fièrement trois marques sur chaque main.

— Soit Aura m’apprécie tout particulièrement, soit ma chair a vraiment bon goût.

— Reconnu par un dragon ? dit Beka en poussant un petit sifflement admiratif. Voilà qui pourrait être utile.

— Au dragon, peut-être, commenta Seregil.

 

Ils atteignirent un relais qui se trouvait à la croisée de deux chemins et décidèrent d’y installer leur bivouac. Alec n’avait vu aucune autre structure de ce type depuis leur arrivée en Aurënen. Il s’agissait d’une tour circulaire assez trapue d’au moins vingt-cinq mètres de diamètre, creusée dans la roche inégale qui s’élevait tout autour et ressemblait à un nid d’hirondelle. Elle était surmontée d’une toiture conique en feutre, épaisse et sale, et on accédait à la porte, située à mi-hauteur, par une robuste rampe en bois. Quelques enfants aux yeux sombres les regardèrent s’approcher par-dessus un petit mur de pierre qui se trouvait devant la tour. On pouvait en apercevoir d’autres, derrière eux, qui se couraient après et pourchassaient des chèvres noires sur la rampe en riant. Une femme apparut à la porte puis sortit, accompagnée de deux hommes.

— Des Dravniens ? demanda Thero.

— On dirait bien, répondit Alec.

Il les avait reconnus grâce aux histoires que lui avaient racontées Seregil.

Plus petits et plus costauds que les Aurënfays, ils avaient des yeux noirs en amande, les jambes arquées et d’épais cheveux sombres qu’ils lissaient en arrière avec de l’huile. Leurs vêtements en peau de mouton étaient richement décorés de perles colorées, de plusieurs sortes de dents d’animaux et de motifs peints.

— Je ne m’attendais pas à les voir s’aventurer aussi loin à l’est.

— Ils parcourent toute la chaîne des Ashek, lui dit Seregil. Ces montagnes sont leur maison et ils savent mieux que personne comment survivre dans la neige. Ce pavillon pour voyageurs est là depuis des siècles. Il ne disparaîtra probablement jamais, le toit sera simplement remis à neuf de temps en temps. Les Aurënfays le partagent avec les tribus locales.

Bien qu’Alec ne comprenne pas leur langue, il devinait aux sourires accueillants que les Dravniens adressaient à Riagil et aux autres qu’ils n’étaient pas belliqueux. Ils attachèrent leurs chevaux dans l’enclos de pierre et gravirent tous la rampe. Le niveau supérieur était constitué d’une seule grande pièce au centre de laquelle une ouverture avait été percée pour permettre l’évacuation de la fumée. Un escalier en pierre épousant la forme du mur menait au niveau inférieur composé d’une pièce de vie équipée d’un foyer et d’une étable. D’autres Dravniens s’y activaient, sortant le fumier de l’hiver. Une des plus jeunes femmes leur fit un signe et afficha un sourire timide.

— À propos, et cette coutume dont tu nous as parlé, celle qui veut que l’on partage la couche de leurs filles… ? s’enquit nerveusement Thero, indisposé par l’odeur forte qui remontait jusqu’à lui.

Seregil sourit.

— Cette règle ne s’applique que sous leur propre toit. Ici, ce n’est pas obligatoire, mais je suis certain qu’ils seraient honorés si tu le leur proposais.

La fille leur adressa un nouveau signe et Thero battit rapidement en retraite, soulagé de pouvoir rester fidèle à son vœu de célibat, du moins pour le moment.

 

La soirée se déroula dans un confort relatif mais les hurlements répétés qui leur parvenaient dans le vent de la nuit rendirent Alec et ses compagnons doublement reconnaissants de se trouver à l’abri derrière les murs épais et la solide porte de la tour. Alec apprit que les Dravniens considéraient cette période de l’année comme les derniers jours de la « saison de la faim ».

Malgré son style dépouillé en accord avec les standards aurënfays, la tour était chaleureuse et la compagnie agréable. Ils troquèrent un peu de pain contre du fromage et finirent par partager le tout autour d’un repas commun. Ils échangèrent des récits et des nouvelles tout au long de la soirée, Nyal et Seregil faisant office d’interprètes pour les Skaliens.

Au bout de plusieurs heures, le Ra’basi s’excusa et sortit prendre l’air. Quelques instants plus tard, Seregil l’imita et, par un signal furtif, fit comprendre à Alec de venir le rejoindre peu après. Pensant qu’il s’agissait là d’une invitation à partager un bref moment d’intimité, Alec compta jusqu’à vingt puis se glissa à l’extérieur pour le retrouver.

Cependant, Seregil avait d’autres projets en tête. Alec avait à peine passé la porte qu’il lui toucha le bras et lui indiqua deux silhouettes sombres à peine visibles sur le sentier.

— Nyal et Amali, chuchota-t-il. Elle est sortie il y a quelques minutes et il l’a suivie.

Alec vit le couple disparaître dans un tournant.

— Tu crois qu’on devrait les suivre ?

— C’est trop risqué. Pas moyen de se mettre à couvert et le moindre son résonne sur ces rochers. Nous allons simplement nous asseoir ici et voir combien de temps ils resteront absents.

Ils descendirent la rampe et s’installèrent sur un rocher plat près du mur qui servait d’enclos. Au-dessus d’eux, des éclats de rire retentirent.

Ils ont dû trouver un autre interprète, pensa Alec. Quelques instants plus tard, ils entendirent Urien entonner une ballade de soldat.

Scrutant l’obscurité, Alec essaya sans succès d’évaluer l’humeur de son compagnon. Plus ils s’enfonçaient en Aurënen, plus Seregil devenait distant, comme s’il était de plus en plus à l’écoute d’une voix intérieure que lui seul pouvait entendre.

— Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais raconté ton aventure chez les Hâzadriëlfays ? finit-il par demander.

Seregil émit un rire discret.

— Parce que cela n’est jamais arrivé, du moins pas à moi. C’est un autre exilé qui m’a raconté cette histoire. Le passage où j’ai dit avoir appris les légendes est vrai, tout comme le fait que j’avais suffisamment le mal du pays pour envisager de faire le voyage, mais l’homme à qui est arrivée cette mésaventure me l’a déconseillé, et j’en ai fait autant avec toi, si tu te souviens bien.

— Alors tu es convaincu que Nyal est un espion ?

— Il sait écouter, en tout cas. Et je trouve suspecte la vitesse à laquelle il s’est rapproché de Beka. Si tu étais un espion, le plus judicieux ne te semblerait-il pas de gagner la confiance de la personne chargée de la protection de Klia ?

— Et c’est pour cette raison que tu as décidé de lui servir ce demi-

  mensonge ?

— Il ne reste plus qu’à attendre et voir s’il refait surface, et où.

Alec soupira.

— Tu comptes en informer Klia ?

Seregil haussa les épaules.

— Il n’y a encore rien à rapporter. Pour l’instant, c’est surtout Beka qui m’inquiète. S’il s’avère qu’il est bel et bien un espion, les conséquences pour elle seront désastreuses.

— Très bien, mais je reste persuadé que tu te trompes.

Ou plutôt, j’espère que tu te trompes, rectifia-t-il en silence.

Ils faisaient le guet depuis près d’une demi-heure lorsqu’ils entendirent des bruits de pas qui se rapprochaient dans le noir. Ils se cachèrent sous la rampe où l’obscurité était plus dense et virent Nyal réapparaître en soutenant Amali par le bras. Ils conversaient, penchés l’un vers l’autre, et aucun d’eux ne sembla remarquer Alec et Seregil tapis dans l’ombre.

— Alors tu ne diras rien ? murmura-t-elle à Nyal.

— Bien sûr que non, mais je doute qu’il soit sage de garder le silence, répondit-il, apparemment inquiet.

— C’est mon souhait.

Elle abandonna son bras et monta la rampe. Nyal la regarda s’éloigner puis retourna seul vers le sentier, manifestement perdu dans ses pensées.

Seregil posa sa main sur celle d’Alec.

— Tiens, tiens, chuchota-t-il. On se raconte des secrets dans le noir, comme c’est intéressant…

— Mais nous n’avons toujours rien de probant. Les Akhendis soutiennent Klia.

Seregil fronça les sourcils.

— Mais ce n’est peut-être pas le cas des Ra’basis.

— Je persiste quand même à dire que tu vois le mal partout.

— Quoi ? Alec, attends !

Mais ce dernier était déjà parti et s’avançait d’un pas tranquille sur le sentier en faisant volontairement du bruit. Les cailloux crissaient et s’entrechoquaient sous ses bottes et il se mit à fredonner pour compléter le tableau.

L’interprète était assis sur un rocher au bord de la route, en train de contempler les étoiles.

— Qui est là ? s’écria Alec comme s’il était surpris de trouver quelqu’un à cet endroit.

— Alec ?

Nyal se leva d’un bond.

Se sentirait-il coupable ? se demanda Alec, incapable de distinguer l’expression du visage de l’homme à cette distance.

— Ha ! vous voilà ! dit-il d’un ton léger en allongeant le pas. Les Dravniens vous auraient-ils déjà épuisé ? Nous sommes en train de rater plein d’histoires à cause de vous.

Nyal émit un petit rire. Sa voix était chaude et profonde.

— Ils vont continuer toute la nuit, que nous les comprenions ou pas. Seregil doit avoir mal à la gorge maintenant, seul face à eux depuis tout ce temps. Qu’est-ce que vous faites ici tout seul ?

— J’avais besoin de vidanger la barrique, dit Alec en tapotant les lacets de son pantalon.

Nyal resta interdit l’espace d’un instant puis esquissa un large sourire.

— Vous voulez dire pisser ?

— Oui.

Alec se retourna en vue de s’exécuter.

Nyal gloussa dans son dos.

— Même lorsque vous parlez dans ma langue, vous autres Skaliens n’êtes pas toujours faciles à comprendre. En particulier les femmes. (Il marqua une pause.) Vous êtes ami avec Beka Cavish, n’est-ce pas ?

— En effet, nous sommes de très bons amis, répondit Alec.

— A-t-elle un homme dans sa vie ?

Alec, qui lui tournait toujours le dos, perçut une note d’espoir dans la voix de l’homme et fut pris d’un accès de jalousie irrationnel.

Il avait lui-même été attiré par Beka au début de leur amitié, mais leur relation n’avait pas été plus loin en raison de la détermination de la jeune femme à poursuivre une carrière militaire. Leur différence d’âge avait aussi été pour elle un obstacle, bien plus que pour lui. Nyal, quant à lui, était un homme adulte et plutôt beau garçon. Alec ne pouvait guère reprocher à Beka d’être attirée par lui.

— Non, elle n’a personne.

Refermant son pantalon, il se retourna et constata que Nyal souriait toujours. Soit cet homme était un excellent acteur, soit il était plus franc que Seregil ne voulait le croire.

— Ne me dites pas qu’elle vous a tapé dans l’œil ?

Nyal écarta les mains et Alec le soupçonna de rougir.

— J’ai beaucoup d’admiration pour elle.

Alec hésita, conscient que Seregil désapprouverait ce qu’il s’apprêtait à faire. Il s’approcha de l’Aurënfay, le regarda droit dans les yeux et dit avec le plus grand sérieux :

— Beka aussi a beaucoup d’admiration pour vous. Vous m’avez demandé si j’étais son ami et c’est le cas. Je suis même comme un frère pour elle. Vous comprenez ? Parfait. Donc en tant que « presque-frère », laissez-moi vous dire que je vous apprécie également, bien que je ne vous connaisse pas plus que ça. Peut-elle avoir confiance en vous ?

Le Ra’basi redressa les épaules et s’inclina avec respect.

— Je suis un homme d’honneur, Alec í Amasa. Je ne ferai jamais de mal à votre « presque-sœur ».

Alec réprima un gloussement déplacé et prit Nyal par les épaules.

— Dans ce cas, pourquoi ne pas aller la rejoindre et lui tenir compagnie ?

Nyal repartit en direction de la tour, tout sourires. Alec étouffa un éclat de rire et pria pour que l’interprète ne l’ait pas entendu malgré son ouïe exceptionnelle. Un autre rire, plus nerveux cette fois, lui échappa lorsqu’il s’arrêta pour réfléchir au sort que lui réserverait Beka si elle venait à apprendre qu’il s’était proclamé défenseur de sa vertu. Il espérait que ce Ra’basi volubile saurait tenir sa langue sur leur petite conversation. Il venait de rebrousser chemin lorsque Seregil émergea de l’ombre.

— Je croyais que tu avais dit qu’il était trop risqué d’espionner les gens, par ici ? dit Alec, déconcerté par son apparition soudaine.

— Pas avec tout le bruit que vous faisiez, rétorqua sèchement Seregil.

— Alors tu as tout entendu ?

— Oui, et je n’arrive pas à déterminer si tu es un génie ou un pauvre idiot !

— Espérons que ta première suggestion soit la bonne. Je ne sais pas ce qu’il manigançait avec Amali, mais, s’il n’est pas complètement fou amoureux de Beka, alors, oui, je suis un idiot.

— Ah ! (Seregil brandit un doigt accusateur.) Mais à aucun moment il n’a mentionné cette brave dame Amali, je me trompe ?

— Ça n’a rien de surprenant ! Nous l’avons nous-mêmes entendu promettre qu’il garderait le silence.

— Un véritable homme d’honneur, ton copain ra’basi, lança durement Seregil. Néanmoins, je crois que tu as raison à son sujet, du moins en ce qui concerne ses sentiments pour Beka. Gardons-le à l’œil.

 

De toute évidence, l’interprète ne pensa qu’à Beka cette nuit-là, ainsi que la matinée qui suivit, même si elle affichait toujours la même perplexité face à ses avances.

Le deuxième jour ressembla fort au premier. Le temps se refroidit et, lorsque le vent changea de direction, Alec sentit son baiser glacé sur sa nuque. Peu après midi, le chemin se remit à descendre. Chevauchant les yeux bandés, Alec éprouva des difficultés à ne pas s’assoupir. Son menton s’affaissait peu à peu sur sa poitrine quand une soudaine bouffée de brume chaude et âcre le réveilla.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il en plissant le nez.

— Le souffle d’un dragon ! s’écria un Aurënfay.

Il avait déjà la main sur le bord de son bandeau lorsque quelqu’un lui agrippa le bras. Des éclats de rire fusèrent tout autour de lui.

— C’est une blague, Alec, le rassura son guide qui semblait être dans le coup. C’est juste une source d’eau chaude. Il y en a beaucoup de ce côté-ci des montagnes et l’odeur de certaines est bien pire que celle-ci.

 

Alec sentit de nouveau cette étrange odeur plus tard dans l’après-midi, au moment où on leur enleva enfin ces horribles bandeaux.

À quelques kilomètres de là, un champ de glace s’étendait dans une vallée située entre deux pics, sur les hauteurs. Le col y était plus large et, par endroits, le long de ses pentes abruptes, des nuages de vapeur blanche s’échappaient du sol ou s’éloignaient en flottant à la surface de petites mares entre les rochers.

Un petit lac s’étendait en contrebas, sa surface étincelant comme un éclat de porcelaine d’Ylani sous un manteau de vapeur en mouvement. L’eau, qui était d’un bleu azur profond au centre, s’éclaircissait progressivement pour prendre une teinte turquoise près du rivage dont les pierres étaient jaune pâle. Un sol rocailleux dépourvu de végétation bordait tout le pourtour du lac. Une suite de pierres plus foncées dévalait la pente jusqu’à la lisière du lac, et même un peu au-delà, formant comme une tache.

— S’agit-il de l’un de ces fameux « miroirs qui reflètent les cieux » dont tu as parlé ? demanda Alec.

— Oui, dit Seregil. C’est la plus grande source d’eau chaude sur cette route, un endroit très sacré.

— Pourquoi cela ?

Seregil sourit.

— C’est à Amali de le raconter. Nous sommes maintenant sur le fai’thast des Akhendis.

 

Ils installèrent leur campement sous le vent provenant du lac. Il faisait chaud dans la petite vallée, et ils sentaient la chaleur qui s’échappait du sol à travers les semelles de leurs bottes. L’odeur fétide d’œuf pourri était également plus forte à cet endroit. La teinte jaune qu’Alec avait remarquée plus tôt se révéla être une sorte de dépôt qui s’était accumulé au-dessus de la limite de l’eau.

— C’est du soufre, dit Thero en en prenant une pincée entre ses doigts avant de la faire disparaître dans une flamme orangée.

Malgré l’odeur, la plupart des Aurënfays étaient déjà en train de se déshabiller en vue d’aller se baigner dans le lac. Amali ä Yassara préleva un peu d’eau dans ses mains jointes en coupe puis les tendit à Klia.

— Voilà un endroit qu’il est étrange de qualifier de sacré, tu ne trouves pas ? demanda Alec en jaugeant l’eau légèrement trouble avec méfiance. Pourtant ce ne doit pas être empoisonné, tout le monde en boit.

Il prit la température de l’eau et la trouva aussi chaude que celle d’un bain. Il en recueillit un peu dans sa main et but une gorgée. Il eut de la peine à l’avaler. Son goût fade et métallique ne lui donnait guère envie de s’y désaltérer jusqu’à plus soif.

— Bah, c’est une source minérale ! constata Thero en s’essuyant les lèvres.

Mais son geste ne fut pas assez discret pour échapper à Amali.

— Vous vous demandez peut-être pourquoi nous vénérons un tel endroit ? demanda-t-elle en riant, amusée par l’expression du magicien. Je vais vous l’expliquer dans un petit instant. En attendant, vous devriez tous vous y baigner, et vous en particulier, Alec í Amasa. Ces eaux ont des propriétés curatives et feraient le plus grand bien à votre oreille.

— L’invitation vaut-elle également pour mon talímenios ? demanda Alec en veillant à rester poli même s’il avait l’estomac noué.

Amali rougit et secoua la tête.

— Je regrette, mais c’est impossible.

— Dans ce cas, je vous remercie pour votre proposition.

Il s’inclina puis se dirigea vers les tentes toutes proches. Seregil le suivit.

— Tu n’avais pas à faire ça !

— Peut-être, mais je l’ai fait. Je ne supporte pas de les voir aux petits soins avec moi alors qu’ils ne ratent pas une occasion de te remettre à ta place.

Seregil le força à s’arrêter.

— Ils ne font pas ça pour m’insulter, espèce d’imbécile ! dit-il à voix basse. C’est moi qui me suis mis dans cette situation, il y a longtemps de cela. Tu es ici pour Klia, pas pour moi. Chaque fois que tu offenses nos hôtes, tu mets sa mission en péril.

Alec le regarda un moment ; la résignation qu’il avait perçue derrière la dureté de ces propos lui était insupportable.

— Je tâcherai de m’en souvenir, grommela-t-il en détachant son sac de sa selle pour l’emporter dans la tente qui leur avait été assignée.

Il attendit, persuadé que Seregil allait l’y rejoindre. Voyant qu’il ne venait pas, Alec jeta un coup d’œil à travers le rabat de la tente et vit son compagnon de dos, au bord de l’eau, en train d’observer les autres qui nageaient.

 

Seregil maintint une distance cordiale, parlant peu mais n’affichant aucune volonté de se tenir à l’écart du groupe. Lorsque Amali invita les Skaliens à se promener le long de la berge ce soir-là, il se joignit à eux sans faire de commentaire ni s’excuser.

Elle les conduisit jusqu’à l’affleurement de roche sombre. Se détachant des pierres et des gravats qui l’entouraient, il s’étendait comme une traînée d’encre jusqu’au bord du lac.

— Regardez de plus près, leur enjoignit-elle en passant la main sur une partie bombée de la ligne rocheuse.

Alec l’examina mais ne vit rien d’anormal hormis l’aspect étonnamment lisse de la roche à certains endroits.

— C’est de la peau ! s’écria Thero, de l’autre côté d’un renflement. Ou du moins c’en était. Et ici on distingue l’arête d’une colonne vertébrale. Par la lumière ! était-ce un dragon ? Il devait mesurer pas loin de cent mètres si nous le voyons là dans son intégralité.

— Ce que j’ai lu à ce sujet était donc vrai, dit Klia d’un ton rêveur en grimpant sur les vestiges en train de se désagréger d’un os, probablement celui d’une aile. Les dragons se transforment en pierre quand ils meurent.

— C’est ce qui est arrivé à celui-ci, répondit Amali, mais c’est le seul de cette taille que l’on ait découvert à ce jour. La façon dont ils meurent, tout comme la façon dont ils naissent, reste un mystère. Les petits apparaissent et les grands disparaissent. Cet endroit, que l’on appelle Vhadä’nakori, est sacré en raison de la présence de cette créature, alors buvez toute l’eau que vous pouvez, dormez bien et soyez attentifs à vos rêves. Nous serons à Sarikali dans quelques jours.

 

Seregil savait que l’Akhendi n’avait pas eu l’intention de l’inclure lorsqu’elle avait invité les autres au Vhadä’nakori ; elle le battait froid depuis Gedre. Peut-être fut-ce à cause de l’animosité dont elle faisait preuve à son égard qu’il passa une mauvaise nuit.

Lové contre Alec, dans la tente qu’ils partageaient avec Torsin et Thero, il fut agité de convulsions au cours d’un rêve d’une rare netteté, sans même avoir bu une seule goutte d’eau sacrée.

Son rêve commença comme la plupart des cauchemars qui l’avaient tenu éveillé au cours des deux dernières années.

Il était debout dans son vieux salon de l’auberge du Coquelet, mais cette fois il n’y avait pas de corps mutilés, pas de têtes sur le manteau de la cheminée au milieu d’une mare de sang, en train de l’invectiver.

Non, le salon était comme dans ses souvenirs des jours heureux. Les tables encombrées, les piles de livres, les outils disposés sur l’établi sous la fenêtre… tout était exactement à sa place. Mais lorsqu’il se tourna vers l’angle de la pièce, près de la cheminée, il le trouva vide. La couche étroite d’Alec avait disparu.

Perplexe, Seregil s’avança jusqu’à la porte de sa chambre. Il l’ouvrit et, au lieu de voir son lit, se retrouva dans sa chambre d’enfant à Bôkthersa. Tout y était méticuleusement reproduit et douloureusement familier… les ombres légères des feuilles qui dansaient sur le mur au-dessus de son lit, le compartiment où il rangeait ses épées d’entraînement et, dans le coin, le paravent aux couleurs chatoyantes que lui avait peint sa mère, qu’il n’avait pas connue. Des jouets depuis longtemps perdus ou rangés s’y trouvaient également, comme si quelqu’un avait rassemblé les objets auxquels il tenait le plus et les avait ressortis en l’honneur de son retour.

Seul élément discordant : les fragiles boules de verre translucides éparpillées sur son lit. Il ne les avait pas remarquées lorsqu’il était entré dans la pièce.

Il fut frappé par leur beauté. Certaines d’entre elles étaient minuscules, d’autres avaient la taille d’un poing, et elles scintillaient comme des joyaux multicolores. Il ne les reconnut pas mais, les rêves étant ce qu’ils sont, il sut qu’elles lui appartenaient comme le reste.

Il se tenait près de son lit lorsque de la fumée commença à s’infiltrer par les lattes du plancher autour de lui. Il sentait la chaleur à travers les semelles de ses bottes et entendait le crépitement furieux des flammes en dessous de lui.

Sa première pensée fut de sauver les globes de verre. Mais il avait beau essayer, il y en avait toujours quelques-uns qui glissaient, l’obligeant à s’arrêter pour les récupérer. Il balaya la pièce d’un regard désespéré et sut qu’il ne pourrait pas tout sauver. Le feu commençait sérieusement à consumer le plancher, léchant les angles de la chambre.

Il savait qu’il devait s’enfuir et avertir Adzriel. Il avait très envie d’emporter quelques souvenirs de famille mais il ne parvenait pas à se décider : que valait-il mieux sauver ? que pouvait-il sacrifier ? Pendant ce temps, il continuait en vain à essayer de ramasser les sphères étincelantes. Il baissa les yeux et vit que certaines d’entre elles s’étaient transformées en boules de fer et menaçaient de briser les plus fragiles. D’autres s’étaient remplies de fumée ou de liquide. Confus et empli d’effroi, il restait là, impuissant, tandis que la fumée l’enveloppait et masquait la lumière…

Seregil se réveilla couvert de sueur, le cœur tambourinant dans sa poitrine. Il faisait toujours nuit mais il n’escomptait pas pouvoir se rendormir dans cet endroit. Il récupéra ses vêtements et se glissa à l’extérieur.

Les étoiles brillaient encore assez pour projeter quelques ombres pâles. Il s’habilla à la hâte et grimpa sur les restes de pierre du dragon qui surplombaient l’eau.

— Aura, porteur de lumière, permets-moi de comprendre, murmura-t-il en s’étendant sur le dos pour attendre l’arrivée de l’aube.

— Bienvenue au pays, fils de Korit, lui répondit une drôle de petite voix tout près de son oreille.

Seregil regarda autour de lui, stupéfait. Il n’y avait personne. Il se pencha au-dessus du rocher et inspecta ce qui se trouvait en dessous. Une paire d’yeux jaunes et brillants étaient rivés sur lui, puis ils pivotèrent lorsque la créature inclina la tête.

— Êtes-vous un Khtir’bai ? demanda Seregil.

Les yeux pivotèrent dans l’autre sens.

— Oui, fils d’Aura. Me connais-tu ?

— Le devrais-je, Vénérable ?

Seregil n’avait rencontré qu’un seul de ces esprits au cours de sa vie, le Khtir’bai d’une tante qui s’était manifesté sous l’apparence d’un ours blanc. Mais celui-ci était bien plus petit.

— Peut-être, reprit la voix. Tu as beaucoup à faire, fils de Korit.

— M’appellera-t-on de nouveau ainsi, un jour ? demanda Seregil, prenant enfin conscience que le Khtir’bai l’avait appelé par son vrai nom.

— Nous verrons.

Les yeux clignèrent puis disparurent.

Seregil retint son souffle, tendit l’oreille, mais plus rien ne lui parvint de sous les rochers. Il se laissa retomber en arrière et observa le firmament tout en cogitant sur le nouveau tour que prenaient les événements.

Quelques minutes plus tard, il reconnut le doux frottement de pieds nus sur la pierre. Il se releva et vit Alec qui escaladait le rocher pour le rejoindre.

— Tu aurais dû venir plus tôt. Il y avait un Khtir’bai là-dessous, et il connaissait mon nom.

La déception qu’il lut sur le visage d’Alec était presque comique.

— De quoi avait-il l’air ?

— C’était juste une voix dans la nuit, mais il m’a souhaité la bienvenue chez moi.

Alec s’assit à côté de lui.

— Au moins, quelqu’un l’aura fait. Tu n’arrivais pas à dormir ?

Seregil raconta à Alec tout ce qu’il se rappelait de son rêve : les boules de verre, les flammes, les souvenirs de son enfance. Alec l’écouta tranquillement, le regard tourné vers l’eau couverte de brume.

— Tu as toujours prétendu que tu ne possédais aucun pouvoir magique, mais tes rêves… ! dit Alec lorsqu’il eut fini. Souviens-toi des visions que tu avais avant que nous mettions la main sur Mardus.

— Avant qu’il mette la main sur nous, tu veux dire… Tu fais allusion aux mises en garde que j’ai comprises trop tard ? Tu parles d’une aide précieuse…

— Peut-être que tu n’es pas censé en faire quelque chose. Peut-être qu’il faut simplement que tu te tiennes prêt.

Seregil soupira en repensant aux paroles du Khtir’bai. « Tu as beaucoup à faire, fils de Korit. »

— Non, cette fois c’était différent. Ce n’était qu’un rêve. Et toi, talí ? Pas de grandes révélations ?

— Je n’appellerais pas ça comme ça. J’ai rêvé que j’étais sur le bateau de Mardus avec Thero, sauf que lorsque Thero s’est retourné, c’est toi que j’ai vu, et tu pleurais. Ensuite le bateau s’est retrouvé dans une chute d’eau, puis dans un tunnel et ça s’est arrêté là. Je crois que je ferais un piètre oracle.

Seregil pouffa discrètement.

— Et un piètre navigateur, d’après ce que j’entends. Enfin, on dit que toute question trouve sa réponse à Sarikali. Peut-être que nous éluciderons quelques mystères, une fois là-bas. Comment va ton oreille ?

Alec passa les doigts sur son lobe enflé et fit la grimace.

— J’ai mal dans tout le cou. J’aurais dû prendre le lissik avec moi.

— Viens, je connais un truc encore plus efficace.

Seregil se mit debout, aida Alec à se relever et l’entraîna au bord de l’eau.

— Vas-y et fais bien tremper ton oreille.

— Non, je t’ai déjà dit que…

— Qui le saura ? contesta Seregil en lui faisant un clin d’œil. Vas-y, je te dis, avant que je t’y pousse de force. La route qui nous reste sera déjà assez pénible. Tu ferais mieux de mettre à profit tout ce qui peut te soulager.

 

— Alors, est-ce que quelqu’un d’autre a rêvé cette nuit ? demanda Klia alors qu’ils étaient tous assis autour du feu du matin, quelques heures plus tard. Quand je me suis réveillée je ne me souvenais de rien, mais avec moi c’est toujours pareil.

— Pour moi aussi, annonça Beka, visiblement déçue.

Il s’avéra qu’aucun Skalien n’avait de rêves à raconter.

— Peut-être que la magie ne fonctionne pas sur les Tírfays ? proposa Alec qui pensait encore à son rêve étrange.

Cependant, lorsque Thero émergea enfin de la tente, il sut qu’il allait devoir reconsidérer sa théorie. À en juger par ses cernes sous les yeux, le jeune magicien ne s’était guère reposé.

— Tu as fait des cauchemars ? demanda Seregil.

Thero tourna la tête vers le lac d’un air plutôt perplexe.

— J’ai rêvé que je me noyais ici ; la lune brillait si fort que j’en avais mal aux yeux, même à travers l’eau. En même temps, j’entendais quelqu’un qui chantait : « Chez toi, chez toi, chez toi. »

— Vous êtes un magicien, dit Amali qui avait surpris leur conversation. Vos pouvoirs viennent d’Aurënen, vous êtes donc chez vous, en quelque sorte.

— Merci, ma dame, répondit Thero. C’est une interprétation bien plus positive que celles auxquelles j’étais parvenu. Pour moi, cela ressemblait vraiment à une vision de mort.

— Pourtant l’eau ne symbolise-t-elle pas aussi la naissance pour votre peuple ? demanda-t-elle en s’éloignant.

Au-delà du Vhadä’nakori, le chemin devint plus escarpé et les Skaliens durent chevaucher à l’aveugle pendant une bonne partie de la matinée. Mâchant avec obstination un morceau de gingembre, Alec se cramponnait à son cheval, serrant les cuisses et tenant fermement les rênes entre ses mains. Par moments, il avait l’impression que son destrier allait disparaître sous lui.

Au bout de quelques kilomètres de torture, il ravala sa fierté et laissa un Akhendi du nom de Tael monter devant lui pour prendre les rênes. À en juger par les noms d’oiseaux qu’il entendait fuser de toutes parts, il n’était pas le seul à avoir jeté l’éponge. Pourtant, malgré l’aide dont il bénéficiait, son dos et ses cuisses recommencèrent à le faire souffrir tant ses muscles étaient contractés.

Par chance, le supplice fut de courte durée. La colonne fit une halte dans une zone où le sol était plat et ils purent enlever ces bandeaux qu’ils détestaient tant.

Alec cligna des yeux, puis il laissa échapper un sifflement.

Au loin, un paysage verdoyant et vallonné, parsemé de lacs et sillonné par un réseau de rivières, s’étendait vers les plaines du Sud, à l’horizon.

— « Tes yeux seront saturés de vert », murmura Thero.

 

Ils suivirent une piste qui descendait vers les contreforts et traversèrent des bosquets d’arbres en fleur si denses qu’ils avaient l’impression d’avancer au milieu de nuages. Une route de terre battue les mena ensuite à travers les épaisses forêts du fai’thast d’Akhendi.

Alec mourait d’envie de se servir de son arc. Les rayons du soleil s’infiltraient à travers les branchages des arbres imposants, illuminant de petites clairières où des hardes de cervidés broutaient tranquillement. Des groupes de gallinacés appelés kutkas traversaient le chemin à toute vitesse comme des poulets effrayés.

— Personne ne chasse, ici ? demanda-t-il à Tael.

L’Akhendi haussa les épaules.

— Aura n’accorde sa générosité qu’à ceux qui ne prélèvent que ce dont ils ont besoin.

Le sentier déboucha sur une route plus large qui traversait plusieurs petits villages épars. Les gens se rassemblaient sur le bord de la route pour les regarder passer. Ils faisaient signe aux Skaliens et hélaient Amali qui était visiblement très appréciée. Les hommes, les femmes et les enfants portaient tous diverses variantes de la tunique et du pantalon traditionnels, agrémentés chez certains de châles colorés aux mailles ajourées ou de ceintures tissées comme des filets de pêche mais aussi finement ouvragées que de la dentelle.

— Je n’arrive pas à distinguer les hommes des femmes, dit Minál.

— Cavalier, je peux vous assurer que ceux qui en ressentent le besoin savent faire la différence ! lui répondit Nyal, déclenchant l’hilarité de ses compagnons.

Les habitations ressemblaient fort à celles de Gedre de par leur architecture, mais celles-ci avaient été construites en bois et non en pierre. Beaucoup d’entre elles étaient dotées de petits appentis ouverts sur le côté où les propriétaires exerçaient leur métier. Pour autant qu’Alec puisse en juger depuis la route, le travail du bois était une activité courante dans cette partie du pays.

De nombreux petits sentiers partaient de la route principale et continuaient dans diverses directions ; ils avaient l’air abandonnés ou étaient envahis par la végétation, remarqua-t-il. Dans les villages plus importants, beaucoup de maisons étaient inoccupées.

Chevauchant à côté de Riagil et d’Amali, il demanda :

— Dites-moi, ma dame, cette route était une route commerciale autrefois, n’est-ce pas ?

— Oui, l’une des plus fréquentées. Nos marchés voyaient passer des marchandises issues de tous les coins d’Aurënen, des Trois Contrées et même de plus loin encore. Nos auberges étaient toujours remplies de marchands. Aujourd’hui, ces mêmes marchands descendent la rivière jusqu’à Bry’kha ou empruntent les routes jusqu’à Virésse. Beaucoup de membres de notre clan se sont rapprochés de ces routes et ont même déménagé dans d’autres fai’thasts. (Elle secoua la tête tristement.) Le village où j’ai grandi est vide aujourd’hui. Pour un Aurënfay, c’est une honte d’être contraint de quitter l’endroit où sa famille a vécu pendant des générations, la maison de ses ancêtres. Cela a apporté le mauvais œil sur notre clan.

» Les choses sont encore plus difficiles pour mon époux, qui est notre khirnari mais également l’un des plus anciens membres du clan. Il se souvient de ce qu’était Akhendi jadis. Aussi je puis vous assurer qu’il fera tout ce qui est en son pouvoir pour soutenir votre princesse dans sa mission, tout comme moi.

Alec s’inclina, se demandant de nouveau ce que Nyal et elle avaient bien pu faire sur ce sentier sombre dans les montagnes.

 

Beka, qui était impatiente de découvrir Sarikali, se surprit à espérer pouvoir rester plus longtemps chez les Akhendis. Ce pays lui rappelait les forêts vallonnées qu’elle avait arpentées durant sa jeunesse ainsi que la vie paisible qu’elle avait autrefois crue immuable.

Ils s’arrêtèrent pour la nuit dans l’un des villages les plus importants et leur arrivée fit sensation, même si l’accueil fut plutôt timide dans un premier temps. Arrivant par petits groupes, les villageois se rassemblèrent pour venir saluer Amali et observèrent les visiteurs tírfays d’un air ahuri. Très vite, les Skaliens se retrouvèrent encerclés par une foule de curieux.

— Pour eux, nous sortons tout droit des légendes, comme c’est le cas des Aurënfays dans les territoires du Nord, expliqua Beka à ses cavaliers. Allez, faites-leur donc un sourire !

Une petite fille s’approcha la première. Elle se libéra des bras de sa mère, se dirigea vers le sergent Braknil et contempla sa barbe grisonnante avec curiosité, pas le moins du monde impressionnée. Amusé, le vétéran la regarda à son tour, puis il lui présenta son menton pour une inspection plus approfondie. La petite fille y plongea les doigts et se mit à rire aux éclats. Aussitôt, d’autres enfants s’approchèrent pour toucher les barbes, les vêtements et la poignée des armes des visiteurs avec un plaisir évident. Les adultes suivirent le mouvement et toute personne susceptible de parler les deux langues ne sut bientôt plus où donner de la tête, traduisant tantôt une question, tantôt une réponse.

Les cheveux et les taches de rousseur de Beka faisaient l’objet d’une attention toute particulière. Elle défit sa tresse, secoua sa chevelure et s’assit, souriant aux enfants et aux adultes qui soulevaient délicatement ses mèches pour en admirer les reflets cuivrés à la lumière du soleil. Elle se redressa et aperçut Nyal qui l’observait par-dessus les têtes des curieux, l’air amusé. Il lui fit un clin d’œil et elle détourna rapidement les yeux en sentant ses joues s’embraser. Elle se retourna et se retrouva nez à nez avec la petite fille qui s’était approchée de Braknil avec tant de hardiesse, qui était à présent accompagnée d’un jeune homme à peu près de l’âge d’Alec.

L’enfant montra Beka du doigt et parla de « fabriquer » quelque chose.

Beka secoua la tête pour lui signifier qu’elle ne comprenait pas.

Le jeune homme leva alors la main et lui montra un petit amas de lacets colorés en cuir. Il les couvrit de son autre main, frotta ses paumes l’une contre l’autre puis lui tendit un bracelet au tressage complexe se terminant par un fil à chaque extrémité en guise d’attaches.

— Chypta, dit-elle, ravie.

Elle avait vu Seregil faire ce genre de tours de passe-passe une bonne partie de sa vie.

Il lui fit comprendre par des gestes que ce n’était pas fini. Il lui reprit le bracelet, le tint par l’une des extrémités puis le fit lentement passer entre les doigts de son autre main. Lorsqu’il eut terminé, une petite grenouille se balançait au milieu du bracelet.

La petite fille l’attacha au poignet gauche de Beka puis toucha le fourreau de son épée ainsi que le bleu qu’elle avait au front en parlant avec animation.

— C’est un charme qui aide les blessures à guérir, lui traduisit Seregil qui s’était rapproché avec Alec. Elle dit qu’elle n’avait jamais vu une femme soldat, mais qu’elle sent que tu as beaucoup de courage et que c’est pour cette raison que tu es souvent blessée. Elle n’a pas encore l’âge de pouvoir fabriquer ces charmes elle-même alors son cousin, ici présent, s’en est aimablement chargé à sa place, mais le cadeau était son idée à elle.

— Chypta, répéta Beka, touchée par ce présent. Attends une minute, je veux lui offrir quelque chose moi aussi. Zut, qu’est-ce que je pourrais bien lui donner ?

Elle fouilla dans sa besace et trouva une bourse contenant un jeu de pierres taillées qu’elle avait acheté en Mycena : de petits losanges de jaspe incrustés d’argent.

— C’est pour toi, dit-elle en aurënfay tout en plaçant un losange dans la main de l’enfant.

La petite fille referma le poing et embrassa Beka sur la joue.

— Et merci à toi, dit Beka en s’adressant au jeune homme, doutant qu’un tel cadeau l’eût impressionné.

Il s’inclina et posa un doigt sur sa joue. Beka saisit l’allusion et lui donna un baiser. Il rit puis s’éloigna avec la petite fille.

— Tu as vu cette prouesse ? demanda Beka à Seregil en admirant le bracelet. Cela me rappelle les tours que tu nous faisais le soir, après le dîner.

— Ce que tu viens de voir relève de la magie, pas d’un tour de passe-passe. Et c’est pareil pour le charme, même s’il n’est pas très puissant. Les Akhendis sont réputés pour leurs sortilèges et leur don pour le tressage.

— Et moi qui croyais que ce n’était qu’une babiole ! J’aurais dû lui offrir quelque chose de plus beau.

Seregil sourit.

— Tu as vu sa réaction ? Elle montrera encore cette pierre de bakshi à ses arrière-petits-enfants, leur racontant qu’il s’agit du cadeau d’une guerrière tírfay armée d’une épée et dotée de cheveux de la couleur de… voyons voir, quel serait le terme poétique approprié ? Ah ! oui, de la couleur du cuivre !

Beka grimaça de façon comique.

— J’espère qu’elle trouvera mieux que ça.

À ce moment précis, une jeune femme toucha la manche d’Alec et se lança dans un tour similaire, lui offrant un bracelet arborant trois perles rouges insérées dans le tressage. Il la remercia, lui posa quelques questions puis rit et désigna Seregil.

— Que se passe-t-il ? demanda Beka.

— C’est un charme d’amour, lui expliqua Seregil. Il lui a dit qu’il n’en avait pas vraiment besoin.

La jeune fille lui adressa une réponse taquine, haussant un sourcil en minaudant en direction de Seregil, puis elle refit passer le bracelet dans sa main. Les perles disparurent et furent aussitôt remplacées par un petit oiseau sculpté dans du bois clair.

— Voilà qui est mieux, dit Alec. Celui-ci met en garde son possesseur contre toute personne lui voulant du mal.

— Peut-être que je devrais m’en procurer un avant d’affronter l’Iia’sidra une nouvelle fois, murmura Seregil.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Beka qui avait remarqué quelque chose dans les cheveux de ce dernier.

Il s’agissait d’un noyau de cerise poli qui pendait au bout d’un petit filin de perles.

— C’est censé éloigner les mensonges de mes rêves.

Alec et son compagnon échangèrent un regard étrange et Beka ressentit une pointe d’envie. Ces deux-là avaient des secrets qu’ils ne partageraient jamais avec elle, tout comme Seregil et son père autrefois. Une fois de plus, elle regretta que Nysander n’ait pas vécu suffisamment longtemps pour la faire entrer chez les Veilleurs, elle aussi.

Pendant ce temps, les cavaliers s’étaient bien intégrés. Avec l’aide de Nyal, cadeaux et questions continuaient à s’échanger et chacun arborait un charme ou deux. Nikides était en train de flirter avec plusieurs femmes en même temps et Braknil jouait les grands-pères au milieu d’un cercle d’enfants, secouant sa barbe et faisant apparaître des pièces de monnaie derrière leurs oreilles.

— Ce ne sera pas toujours aussi facile, n’est-ce pas ? dit Beka en regardant l’un des anciens du village offrir un collier à Klia.

Seregil soupira.

— Non, en effet.
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— Dame Amali semble s’être prise d’affection pour Klia, fit remarquer Alec en observant les deux femmes qui conversaient en riant, lorsqu’ils reprirent la route le lendemain matin.

— J’ai cru remarquer, oui, répondit posément Seregil.

Il jeta un rapide coup d’œil tout autour de lui, manifestement pour s’assurer que Nyal n’était pas à portée de voix.

— Elles ont l’âge d’être amies. Elle est beaucoup plus jeune que son mari. C’est sa troisième femme, aux dires de notre précieux Ra’basi.

— Alors, tu le trouves utile en fin de compte ?

— Tout le monde est utile, répondit Seregil en affichant un sourire rusé. Ce qui ne veut pas dire pour autant que je lui fais confiance. En revanche, je ne l’ai plus vu la retrouver en cachette, et toi ?

— Non, et j’ai été attentif. Elle se montre courtoise envers lui mais ils ne se parlent pas souvent.

— Il faudra continuer à les tenir à l’œil quand nous serons à Sarikali. S’ils cherchent à se revoir, il est primordial que nous le sachions. D’un côté, une jeune épouse mariée à un homme bien plus âgé qu’elle, de l’autre, Nyal, un compagnon tellement beau et amusant… Voilà qui pourrait être intéressant.

 

Ils atteignirent une large rivière à fort courant et la longèrent en direction du sud jusqu’à la fin de la journée, s’enfonçant dans une forêt de plus en plus vaste. Les villages se firent plus rares et le gibier devint plus abondant… et aussi, par moments, plus étrange. Au détour des méandres marécageux de la rivière, ils croisèrent de nombreux troupeaux de cerfs noirs qui n’étaient pas plus grands que des chiens. Ils broutaient des pousses de mauves et des nénuphars qu’ils arrachaient de la boue.

Il y avait également des ours. Alec n’en avait plus vu depuis qu’il avait quitté sa montagne natale, mais ceux-ci étaient plus bruns que noirs et arboraient le croissant blanc d’Aura sur le torse. Toutefois, les plus étranges, mais aussi les plus sympathiques de ces animaux inconnus, étaient les petits occupants gris des arbres appelés pories. Le premier d’entre eux fit son apparition en tout début d’après-midi, mais ils furent bientôt partout, pullulant comme des écureuils.

À peu près de la même taille qu’un nouveau-né, les pories avaient une tête plate semblable à celle d’un chat, de grandes oreilles mobiles et une longue queue à rayures noires qui tournoyait dans tous les sens derrière eux lorsqu’ils bondissaient d’un arbre à l’autre en s’agrippant aux branches avec leurs habiles petites pattes.

Quelques kilomètres plus loin, les pories disparurent aussi soudainement qu’ils étaient apparus. Sous le couvert des arbres, il faisait déjà plus sombre lorsque les voyageurs débouchèrent sur un large embranchement de la rivière, dans le milieu de l’après-midi. La forêt s’ouvrait de chaque côté, comme si elle avait été scindée par la séparation des eaux, offrant une vue dégagée sur la grande vallée au relief onduleux qui s’étendait au-delà.

— Bienvenue à Sarikali, dit Seregil.

Quelque chose dans sa voix poussa Alec à se retourner pour le regarder.

Un mélange d’intense fierté et de profond respect sembla transformer son compagnon l’espace d’un instant, rendant le manteau skalien qu’il portait aussi incongru qu’un accoutrement de saltimbanque.

Alec vit la même expression se refléter sur le visage d’autres Aurënfays, comme si leur âme brillait dans leurs yeux. Exilé ou pas, Seregil était parmi les siens. Alec, qui resterait à jamais un nomade, l’envia un peu.

— Soyez les bienvenus à Sarikali, mes amis ! s’exclama Riagil.

— Je croyais qu’il s’agissait d’une ville, dit Beka en mettant sa main en visière.

Alec l’imita, se demandant si une sorte de magie semblable à celle qui protégeait les hauts cols des montagnes n’était pas à l’œuvre. Il n’apercevait aucune trace d’habitation dans la zone située entre les deux rivières.

Seregil sourit.

— Que se passe-t-il, tu ne la vois pas ?

 

Un pont en pierre en forme d’arc surplombait le plus étroit des deux embranchements ; il était suffisamment large pour permettre aux cavaliers de passer à quatre de front.

Les casques en acier de la turme urgazhi brillaient comme de l’argent dans la lumière de l’après-midi, et leurs cottes de mailles étincelaient sous leurs tabards brodés. À leur tête, Klia resplendissait dans sa tenue de velours lie-de-vin, parée de lourds bijoux. Ses rubis à la surface lisse scintillaient au creux des lourdes broches en or épinglées sur sa cape de cavalière, à hauteur des épaules, ainsi que sur le corsage doré de sa robe. Elle portait aussi toutes les parures aurënfays qu’elle avait reçues, y compris les modestes charmes de protection akhendis. Bien qu’elle ait délaissé son armure pour l’occasion, son épée était arrimée à sa hanche, rangée dans un fourreau poli et ciselé d’or.

Lorsqu’ils eurent traversé la rivière, Riagil les guida vers une petite butte sombre et irrégulière, à plusieurs kilomètres de là. Quelque chose clochait au niveau de sa forme, se disait Alec. Plus ils se rapprochaient, plus il la trouvait bizarre.

— C’est ça, Sarikali ? dit-il en la désignant du doigt. Mais ce ne sont que des ruines.

— Pas tout à fait, répondit Seregil.

 

Les constructions à plusieurs niveaux et les larges tours de la ville semblaient tout droit sorties du sol. Des amas de lierres et de plantes grimpantes envahissaient les maçonneries en pierre, renforçant le sentiment que cet endroit n’avait pas été bâti mais avait jailli de la terre. Sarikali se dressait, solide et immuable, tel un imposant rocher dans la rivière du temps.

Plus Seregil se rapprochait de Sarikali, plus les longues années qu’il avait passées en Skala lui paraissaient loin. Le seul souvenir désagréable qu’il gardait de la ville, aussi épouvantable soit-il, ne parvenait pas à effacer la joie que lui avait toujours inspirée ce lieu.

Il s’y était surtout rendu en période de festivités, lorsque les clans se réunissaient et remplissaient les rues et les salles. Les artères de chaque tupa, terme désignant les quartiers de la ville traditionnellement réservés aux clans lors de leurs visites, étaient garnies d’étendards et de banderoles. On pouvait trouver, sur les marchés en plein air, des marchandises en provenance des quatre coins d’Aurënen et de régions plus lointaines encore. En dehors de la ville, des pavillons colorés tapissaient parfois le sol, évoquant de grosses fleurs d’été, des drapeaux chatoyants et des piquets peints délimitaient les pistes de course et les cibles pour les concours de tir à l’arc. L’air était empli de magie, de musique et du fumet de nourritures exotiques qu’il suffisait de suivre pour pouvoir goûter.

Ce jour-là, les seuls signes de vie se résumaient à quelques troupeaux de moutons et de bovins en train de brouter dans la plaine.

— On aurait pu penser que l’Iia’sidra viendrait accueillir la princesse, dit Thero en skalien d’un ton réprobateur.

— Je me disais exactement la même chose, renchérit Alec en jetant un coup d’œil dubitatif alentour.

— Cela aurait renforcé sa position, expliqua Seregil. Ils préservent la leur en attendant qu’elle vienne à eux. Cela fait partie du jeu.

 

Leur escorte aurënfay resta en retrait lorsqu’ils parvinrent aux abords de la ville, tandis que les cavaliers urgazhi se scindaient en deux rangs de part et d’autre de Klia.

La princesse se retourna en direction de Riagil et d’Amali et les salua sans descendre de selle.

— Je vous remercie tous les deux pour votre hospitalité et votre aide en tant que guides.

Amali fit avancer sa monture et vint serrer la main de Klia.

— Je vous souhaite beaucoup de succès. Qu’Aura vous bénisse et vous accompagne !

Riagil et elle s’éloignèrent puis disparurent derrière les bâtiments sombres suivis de leurs cavaliers respectifs.

— Bien, dit Klia en redressant les épaules. Le moment est venu de faire notre entrée, mes amis. Montrons-leur ce que la reine a de meilleur. Seregil, tu es mon guide à partir de maintenant.

 

Aucun mur de rempart ne protégeait la ville ; il n’y avait ni portail ni gardes. Au lieu de cela, les chemins tapissés d’une herbe souple se déployaient librement, sillonnant la ville de façon anarchique, telles des crevasses naturelles creusées par des siècles de pluie. Les rues étaient désertes et les fenêtres voûtées des tours aussi vides que des yeux morts.

— Je ne m’attendais pas à ce que ce soit aussi abandonné, souffla Alec tandis qu’ils poursuivaient leur route dans une grande galerie balayée par les courants d’air.

— Ce n’est pas comme ça quand les clans se réunissent pour les festivals, lui dit Seregil. Par la lumière ! j’avais oublié à quel point c’était beau !

Beau ? pensa Alec. Étrange, plutôt. Et un peu angoissant, aussi.

Manifestement il n’était pas le seul de cet avis. Il entendait derrière lui les questions incessantes des urgazhi, et le murmure ininterrompu de Nyal qui leur répondait.

De tous côtés se dressaient des murs de pierre vert foncé, lisses et couverts de frises aux motifs complexes. Ces derniers ne représentaient aucun personnage reconnaissable : pas d’animaux, de divinités, ni d’individus. Ils semblaient plutôt s’entremêler dans d’autres motifs, plus grands, qui étaient reliés entre eux, attirant le regard vers un unique point central ou le renvoyant le long de formes et de symboles qui se répétaient successivement.

L’herbe que leurs chevaux écrasaient sur leur passage dégageait un parfum particulier et adhérait à leurs sabots, étouffant le bruit de leurs pas. Plus ils s’enfonçaient dans la ville, plus les sons étaient assourdis, ajoutant à la singularité de l’endroit. Le vent portait parfois jusqu’à eux le chant d’un coq ou des bruits de voix, avant de les emporter au loin tout aussi brusquement.

Peu à peu, Alec prit conscience qu’une sensation troublante s’emparait de lui, une sorte de picotement sur sa peau doublé des signes avant-coureurs d’une migraine.

— Je me sens toute bizarre, dit Beka, qui ressentait la même chose.

— C’est de la magie, dit Thero d’une voix où se mêlaient la crainte et l’admiration. On dirait vraiment qu’elle provient du sol !

— Ne vous inquiétez pas, vous vous y habituerez vite, leur assura Seregil.

Lorsqu’ils tournèrent à l’angle d’une rue, Alec vit un homme vêtu d’une robe et coiffé d’un sen’gai rouge et noir qui les observait d’un air grave, seul, depuis la fenêtre la plus basse d’une tour. Son visage, qui arborait les tatouages caractéristiques du clan des Khatmes, avait une expression froide et peu amène. Mal à l’aise, Alec se souvint de l’une des maximes préférées de son père : « On ressort souvent d’un endroit comme on y est entré. »

 

La joie qui avait envahi Seregil à la vue de Sarikali n’avait pas complètement altéré ses perceptions. De toute évidence, les isolationnistes avaient toujours le dessus. Néanmoins, son pouls s’accéléra lorsqu’il sentit les ondes des énergies insolites de la ville sur sa peau. Un réflexe de son enfance le poussa à scruter les ombres dans l’espoir d’y entrevoir les légendaires Bash’wai.

Ils bifurquèrent dans une rue qui lui était familière puis sortirent des galeries, se retrouvant au centre de la ville, et Seregil retint son souffle.

C’était là que se trouvait le Vhadäsoori, un lac de plusieurs centaines de mètres de large et d’une profondeur telle que l’eau restait noire même lorsque le soleil était au zénith. La magie, disait-on, irradiait de cet endroit, le plus sacré d’Aurënen. C’était ici, au cœur de Sarikali, que l’on prêtait serment, que les alliances se forgeaient et que le pouvoir des magiciens était mis à l’épreuve. Un pacte scellé par une coupe de cette eau limpide était inviolable. Cent vingt et une statues en pierre, patinées par le temps, se dressaient sur tout le pourtour du lac, à une centaine de mètres du bord de l’eau. On ne retrouvait ce genre de pierre brun acajou et ce type de sculpture nulle part ailleurs dans la ville, ni même en Aurënen. Elles faisaient une dizaine de mètres de haut et avaient une vague forme humaine. On pensait que ces statues étaient un vestige d’un peuple plus ancien encore que les Bash’wai. Elles étaient inclinées et dominaient pour l’instant la foule qui s’était massée à l’extérieur du cercle et qui attendait. Les spectateurs coiffés de toutes sortes de sen’gai formaient une mosaïque colorée qui contrastait avec ce décor terne de pierre sombre.

— C’est lui, chuchota quelqu’un, et Seregil devina que c’était de lui que l’on parlait.

La foule s’écarta calmement lorsqu’il guida Klia et les autres jusqu’au bord du cercle délimité par les statues. À l’intérieur de celui-ci se tenaient les onze membres de l’Iia’sidra : vêtus de blanc, ils les attendaient près de l’eau, à côté de la Coupe d’Aura posée sur son petit piédestal en pierre. Son grand calice en forme de croissant, sculpté dans de l’albâtre et posé sur un long pied en argent, luisait légèrement au soleil de cette fin d’après-midi. Des images de son père se promenant avec lui, près du lac, alors que Seregil était enfant lui revinrent brusquement en mémoire. C’était le seul bon souvenir qu’il avait de lui. Korit lui avait expliqué qu’il existait plusieurs légendes sur les origines de la Coupe. Certaines prétendaient que c’était un cadeau du dragon d’Aura aux tout premiers Onze, d’autres affirmaient que le groupe de nomades aurënfays qui avait découvert la ville y avait aussi trouvé la Coupe, qui reposait déjà sur son piédestal. Quoi qu’il en soit, elle était là depuis des temps immémoriaux, intacte malgré des siècles d’utilisation et d’intempéries, symbole du lien unissant Aura aux Aurënfays et du fil reliant les Aurënfays entre eux.

Un lien dont on m’a coupé comme une branche morte sur un arbre, pensa Seregil avec amertume tandis qu’il s’intéressait enfin aux membres qui composaient l’Iia’sidra. Neuf de ces Onze-là avaient épargné sa vie, mais ils avaient aussi scellé son humiliation.

Son père était khirnari à l’époque et il s’était dit prêt à accepter l’exécution de son fils au nom de l’atui. Adzriel siégeait à sa place, à présent, mais Seregil ne parvenait pas encore à croiser son regard. L’autre nouveau membre du conseil était le khirnari de Goliníl, Elos í Orian. Ulan í Sathil se tenait près de lui, guindé et digne, son visage ridé et anguleux ne laissant rien transparaître de ses émotions.

À côté d’Adzriel se trouvait Rhaish í Arlisandin d’Akhendi. Ses longs cheveux étaient plus blancs que dans le souvenir de Seregil, et son visage plus ridé. C’était un allié digne de confiance, à défaut d’être influent.

Prenant sur lui, Seregil se força enfin à regarder sa sœur qui était debout juste à côté de la Coupe. Elle le vit mais s’empressa de détourner le regard.

« … sache que mon attitude sera dictée par le protocole, n’y vois aucune froideur de ma part », lui avait-elle écrit.

Tandis qu’il se tenait là, à l’extérieur du cercle, le souvenir de la lettre d’Adzriel ne parvenait pas à combler le vide dans sa poitrine. Luttant contre la sensation d’étouffement qui s’était soudain emparée de lui, il se dépêcha de détourner les yeux.

Au signal de Klia, Seregil et les autres mirent pied à terre. Elle déboucla son baudrier, le remit à Beka et s’avança dans le cercle de pierre avec l’assurance d’un général. Seregil la suivit en compagnie de Thero et de Torsin, en restant quelques pas en retrait.

La magie de Sarikali était plus puissante à cet endroit. Seregil vit les yeux pâles de Thero s’agrandir légèrement lorsque des vagues palpables de magie les enveloppèrent. Klia aussi avait dû la sentir mais elle continua à avancer d’un pas décidé. Elle s’arrêta devant l’Iia’sidra, écarta les mains, ses paumes vers le haut, et s’exprima dans un aurënfay parfait.

— Je me présente à vous au nom d’Aura, le Porteur de Lumière, qui s’est révélé à nous sous le nom d’Illior, et au nom de ma mère, Idrilain II de Skala.

Le vieux Brythir í Nien de Silmaï fit un pas en avant. Il était maigre et aussi sec qu’une branche de saule morte. En tant que membre le plus âgé de l’Iia’sidra, il parla au nom de tous.

— Soyez la bienvenue, Klia ä Idrilain Elesthera Corruthesthera de Rhíminie, princesse de Skala et descendante de Corruth í Glamien de Bôkthersa, répondit-il en enlevant le lourd collier d’or et de turquoise qu’il portait au cou pour le placer autour de celui de Klia. Puisse la sagesse du Porteur de Lumière nous guider dans notre entreprise.

En retour, Klia lui offrit une ceinture plaquée d’or et ornée d’émaux représentant le dragon d’Illior.

— Que la lumière nous accompagne !

Adzriel prit la Coupe d’Aura et alla jusqu’au bord de l’eau pour la remplir. Gracieuse dans sa tunique blanche qui mettait en valeur ses bijoux, elle la souleva vers le ciel et la présenta à Klia en premier, puis au seigneur Torsin, à Thero et, pour finir, à Seregil.

Il frôla les doigts de sa sœur lorsqu’il accepta la Coupe et la porta à ses lèvres. L’eau était fraîche et douce sur sa langue, comme dans son souvenir. Pendant qu’il buvait, toutefois, ses yeux croisèrent ceux de Nazien í Hari de Haman, le grand-père de l’homme qu’il avait tué. Il eut alors confirmation qu’il n’était pas le bienvenu en ces lieux.

 

Assis sur sa selle, Alec écoutait Nyal lui énumérer discrètement le nom des onze khirnaris. Tous portaient le même habit de cérémonie et le sen’gai blanc de circonstance, si bien qu’il était impossible de distinguer les différents clans.

Alec reconnut tout de même le visage de l’un des khirnaris sans avoir besoin de l’aide de Nyal. Il avait rencontré Adzriel une fois, juste avant la guerre, et l’observa avec émotion lorsqu’elle tendit le calice en forme de croissant de lune à son frère. Que pouvaient-ils ressentir ? se demanda-t-il. Enfin si proches, et pourtant contraints de garder leurs distances…

D’autres en revanche ne firent pas autant d’efforts pour camoufler leurs réactions. Plusieurs personnes échangèrent des regards sombres lorsque Seregil but l’eau sacrée, quelques autres sourirent. Parmi ces derniers se trouvait un Aurënfay très âgé, le premier qu’Alec voyait de sa vie. Le vieil homme était si mince qu’il frôlait la maigreur, il avait les yeux profondément enfoncés sous ses paupières flasques et se déplaçait avec la prudence d’une personne fragile.

— C’est Brythir í Nien de Silmaï, l’informa Nyal. Il a quatre cent soixante-dix ans, peut-être même plus. C’est un âge hors du commun, même chez nous.

Toujours inquiet des conséquences de son propre héritage génétique, Alec trouva la perspective d’une vie aussi longue vaguement alarmante.

Il reporta son attention sur les badauds les plus proches et reconnut le sen’gai de plusieurs clans principaux ainsi que celui de quelques clans mineurs. Beaucoup de spectateurs portaient la tunique traditionnelle mais d’autres avaient revêtu des robes et de longs manteaux fluides. Il y avait également différents styles de sen’gai. Certains n’étaient que de simples bandes d’étoffe grossièrement tissée, d’autres étaient faits de soie et ourlés de petits pompons ou de discrets ornements en métal. Chaque clan avait sa propre manière d’enrouler le sen’gai : certains le portaient bien serré sur la tête en toute simplicité, d’autres le nouaient selon une méthode très élaborée.

Il fut heureux de découvrir un petit groupe d’Aurënfays qui portaient le modeste turban vert foncé de Bôkthersa. L’un d’entre eux, un jeune homme avec une drôle de mèche blanche, se retourna brusquement, comme s’il avait senti son regard sur lui. Il observa Alec brièvement, sans hostilité, puis se détourna pour murmurer quelque chose à un couple plus âgé. L’homme avait un visage allongé aux traits simples. La femme avait les yeux foncés et une bouche fine et sévère qui se mua en un large sourire lorsqu’elle regarda dans la direction d’Alec. Elle avait des tatouages sur le visage mais rien d’aussi élaboré que ceux des Khatmes, les siens se résumant à deux lignes horizontales sous chaque œil. Elle salua Alec d’un signe de tête et il lui rendit son salut avant de détourner le regard, tout à coup embarrassé. Ils avaient visiblement deviné qui il était.

— La femme qui vient de vous saluer est la troisième sœur de Seregil, lui chuchota Nyal.

— Mydri ä Illia ? demanda Alec, surpris de son peu de ressemblance avec Adzriel ou Seregil. Que signifient ces traits sur son visage ?

— Elle possède le don de guérison.

— Et les autres ? Mais alors vous les connaissez ?

— Je ne reconnais pas le jeune garçon mais je crois que l’homme est le nouvel époux d’Adzriel, Säaban í Irais.

— Son époux ?

Alec regarda de nouveau les Bôkthersas, puis Nyal.

Manifestement surpris, ce dernier haussa les sourcils.

— Vous l’ignoriez ?

— Je ne crois pas que Seregil soit au courant, dit Alec.

Il hésita un moment puis demanda :

— Avez-vous repéré des Chyptaulos ?

— Oh ! non. Comme Ilar a pris la fuite, le teth’sag les opposant aux Bôkthersas n’a jamais pu être réglé. La mésentente est toujours vivace entre les deux clans. La venue de Chyptaulos à Sarikali aurait été une insulte au lignage de Klia.

— Le seigneur Torsin pense que la présence de Seregil pourrait avoir un effet similaire.

— Peut-être, répondit Nyal, mais Seregil bénéficie du soutien des alliés les plus puissants.

La cérémonie de bienvenue prit fin et les khirnaris se dispersèrent, disparaissant avec les leurs dans l’une des nombreuses rues qui se déployaient autour du cœur de la ville.

Adzriel sortit du cercle avec Klia. Dès qu’elles eurent dépassé les statues de pierre, Mydri et Adzriel s’empressèrent d’étreindre Seregil en agrippant fermement l’arrière de son manteau des deux mains, comme si elles craignaient qu’il parte en fumée. Seregil leur rendit leur étreinte, le visage enfoui dans leurs cheveux noirs. Les autres Bôkthersas se joignirent à eux et, l’espace d’un moment, Seregil disparut au milieu du groupe bruyant et euphorique qui s’était formé autour de lui. Säaban lui fut présenté et Alec lut la stupéfaction sur le visage de son ami, vite remplacée par un sourire heureux. Seregil semblait approuver cette union.

Klia croisa le regard d’Alec et lui adressa un sourire. Beka et Thero faisaient de leur mieux pour rester discrets tandis qu’ils se contorsionnaient pour apercevoir la famille de Seregil.

— Quelle joie de te voir ici de nouveau ! s’écria Adzriel en tenant son frère par les épaules. Toi aussi, Alec, talí. (Elle tendit la main pour l’attirer à elle et l’embrassa bruyamment sur les deux joues.) Sois le bienvenu en Aurënen. Enfin ! Mais je manque à tous mes devoirs, s’exclama-t-elle en s’épongeant les yeux à la hâte. Princesse Klia, permettez-moi de vous présenter le reste de la délégation bôkthersa. Ma sœur, Mydri ä Illia. Mon mari, Säaban í Irais. Et voici Kheeta í Branín, un grand ami d’enfance de Seregil qui s’est gentiment proposé pour vous servir d’écuyer pendant votre séjour à Sarikali.

Il s’agissait du jeune homme qui avait regardé Alec si ouvertement pendant la cérémonie. Seregil le serra dans ses bras avec fougue en souriant d’un air niais. Il s’agissait d’un grand ami, à n’en pas douter…

— Kheeta í Branín, c’est bien toi ? dit-il en riant. Je crois me souvenir que nous nous sommes retrouvés dans le pétrin une fois ou deux, toi et moi.

— Une fois ou deux ? Tu es à l’origine de la moitié des raclées que j’ai reçues dans ma vie.

Kheeta pouffa puis étreignit Seregil de plus belle.

Alec se demanda si ce garçon avait été l’une des fameuses « amourettes de jeunesse » de Seregil.

— Tu ferais mieux de fermer la bouche avant d’avaler une mouche, lui murmura Beka en lui donnant un coup de coude dans les côtes.

Gêné, Alec baissa la tête et pria pour que personne d’autre n’ait lu si clairement dans ses pensées.

Relâchant Seregil, Kheeta salua Klia avec respect.

— Honorable parente, vos quartiers ont été préparés dans le tupa des Bôkthersas. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à me le demander.

— Votre maison est juste à côté de la nôtre, lui annonça Adzriel. Voulez-vous vous joindre à nous pour le dîner de ce soir ?

— Rien ne me ferait plus plaisir, répondit Klia. Vous n’imaginez pas combien je suis soulagée maintenant que je sais que l’Iia’sidra compte au moins un khirnari en qui nous pouvons avoir une confiance absolue.

— En voici un autre ! dit Mydri tandis qu’Amali ä Yassara les rejoignait au bras d’un khirnari vêtu de blanc.

Par les Quatre ! pensa Alec. Il savait que le mari d’Amali était plus âgé qu’elle, mais cet homme aurait pu être son grand-père. Les contours de ses yeux et de sa bouche étaient sillonnés de rides profondes, et le peu de cheveux qui dépassaient de son sen’gai blanc étaient gris comme l’acier. Toutefois, à en juger par le sourire empreint de fierté et les yeux brillants de sa femme, l’âge ne semblait pas être une barrière à l’affection.

— Klia ä Idrilain, je vous présente mon époux, Rhaish í Arlisandin, khirnari du clan des Akhendis, déclara Amali, rayonnante.

Tout le monde dut de nouveau se présenter et Alec se retrouva rapidement à serrer la main du vieil homme.

— Ah ! le jeune Hâzadriëlfay en personne ! s’exclama Rhaish. C’est très certainement un signe du Porteur de Lumière que votre princesse se présente à nous avec un compagnon tel que vous !

Sans lâcher celle d’Alec, il leva son autre main pour toucher l’empreinte de la morsure de dragon qu’il avait à l’oreille.

— Oui, Aura a apposé sa marque afin que tous puissent la voir.

— Mon amour, vous embarrassez ce pauvre Alec ! dit Amali en tapotant le bras de son mari, un peu comme s’il était son grand-père.

— Je suis très heureux de pouvoir être ici, quelle qu’en soit la raison, répondit Alec.

Par chance, la conversation dévia sur autre chose et Alec battit en retraite pour rejoindre les urgazhi. Nyal aussi était là mais il n’était pas venu saluer les Akhendis. Il observait la scène de loin en suivant Amali des yeux, le visage morne.

— Ma femme m’a dit le plus grand bien de vous, chère dame, disait Rhaish à Klia. C’est un événement exceptionnel que de recevoir des Skaliens sur le sol aurënfay après une si longue absence. Prions Aura pour qu’à l’avenir nous puissions voir plus de gens de votre peuple en ces lieux.

— Vous et les vôtres devriez venir à notre petite fête de ce soir, khirnari, proposa Adzriel. Nous voudrions vous remercier d’avoir gentiment escorté ma parente et ses conseillers jusqu’ici, et de plus Klia ne peut avoir de meilleur allié que vous.

— L’hospitalité de Bôkthersa est toujours un honneur pour nous, ma chère, répondit Rhaish. Nous allons à présent laisser vos invités s’installer. À ce soir, mes amis.

 

Laissant Seregil à sa famille, Alec chevauchait aux côtés de Beka.

— Que penses-tu de tout cela jusque-là ? demanda-t-il en skalien.

Elle secoua la tête.

— J’ai encore du mal à croire que nous soyons ici. À tout moment, je m’attends à voir surgir l’un des fantômes à la peau foncée dont Seregil nous a parlé.

Alors qu’ils tournaient à l’angle d’une rue, Alec leva les yeux et vit plusieurs personnes qui les observaient. Il ne s’agissait pas de Bash’wai. Plusieurs khirnaris vêtus de blanc se tenaient sur un balcon à une certaine hauteur au-dessus de la rue. Il ne parvenait pas à distinguer clairement leurs visages, mais il eut la désagréable impression qu’ils ne souriaient pas.

 

— La reine des Skaliens nous envoie une enfant accompagnée d’autres enfants ! déclara Ruen í Uri de Datsia en regardant, en compagnie d’Ulan í Sathil et de Nazien í Hari, les Skaliens qui passaient en contrebas.

Ulan esquissa un sourire. Ruen avait accepté de parlementer avec Skala ; le fait qu’il ne soit plus si sûr d’avoir pris la bonne décision servait parfaitement les projets d’Ulan.

— Ne vous laissez pas abuser par leur apparente jeunesse, l’avertit ce dernier. Le céladon sort de sa chrysalide, s’accouple et meurt dans la même journée mais, entre-temps, il a engendré des centaines d’individus de son espèce, et sa piqûre peut tuer un cheval. Il en va de même avec les Tírfays.

— Regardez-le ! grommela Nazien í Hari en regardant l’Exilé qu’il haïssait tant se déplacer en toute liberté dans les rues. Qu’il soit un parent de la reine ne change rien, c’est un affront que d’avoir fait revenir le meurtrier de mon petit-fils en ces lieux. Comment les Tírfays peuvent-ils être si stupides ?

— C’est un affront pour Aurënen tout entier, approuva Ulan, se gardant bien de révéler qu’il avait lui-même voté en faveur du retour temporaire de Seregil.

 

Rhaish í Arlisandin passa un bras autour de la taille de sa femme et l’embrassa tandis qu’ils retournaient lentement vers le tupa d’Akhendi.

— Le voyage t’a réussi, talía. Raconte-moi tes impressions sur Klia et les siens.

Amali jouait avec une amulette d’ambre qui pendait à son cou.

— La princesse skalienne est intelligente, franche et honnête. Tu connais déjà Torsin í Xandus. Quant aux autres… (Elle soupira.) Comme tu as pu le constater, ce pauvre Alec n’est qu’un enfant qui joue à l’adulte. Ya’shel ou pas, il est tellement innocent, tellement extraverti, que je me fais beaucoup de souci pour lui. Aura soit loué, il n’est pas vraiment important dans l’histoire. Mais ce magicien… Il est étrange, c’est un jeune homme réservé. Nous ne devons pas le sous-estimer, malgré sa jeunesse. Il ne dévoilera pas ses vrais pouvoirs.

— Et l’Exilé ?

Amali fronça les sourcils.

— Il n’est pas comme je l’avais imaginé. Sous ses manières respectueuses se cache un cœur fier et en colère. Ses années passées parmi les Tírfays l’ont rendu très perspicace pour un Aurënfay de son âge et, d’après ce que mes hommes ont pu tirer des Skaliens, il ne faut pas se fier aux apparences. Nous avons de la chance que ses objectifs soient les mêmes que les nôtres, mais je n’ai pas confiance en lui. Qu’en pense l’Iia’sidra ? Sa présence représentera-t-elle un obstacle ?

— Il est encore trop tôt pour le dire.

Rhaish marcha en silence pendant un moment, puis il demanda d’une voix détachée :

— Et qu’advient-il du jeune Nyal í Nhekai ? Ce long voyage vous a certainement donné l’occasion de renouer votre amitié.

Amali s’empourpra.

— Nous avons discuté, bien sûr. Il semble qu’il se soit sérieusement entiché du capitaine à la chevelure rousse qui accompagne Klia.

— Est-ce de la jalousie que je perçois dans tes paroles, talía ? la taquina-t-il.

— Comment oses-tu me demander une chose pareille ?

— Pardonne-moi. (Il l’attira contre lui.) Alors comme ça, il est follement épris d’une Tírfay ? Mais c’est merveilleux ! Cela pourrait se révéler utile.

— Peut-être. Je crois que nous avons raison de placer nos espoirs en Klia. Espérons qu’elle fera une aussi bonne impression sur l’Iia’sidra que sur moi. Il faut qu’elle y arrive !

Amali soupira en posant la main sur le léger renflement de son ventre : elle était enceinte de leur premier enfant.

— Par Aura ! il y a tellement de choses qui reposent sur sa réussite. Pourvu que la clémence du Porteur de Lumière nous accompagne.

— Oh ! oui, murmura-t-il, un sourire triste aux lèvres en songeant à la foi inébranlable de la jeunesse.

Dans ce monde, les hommes s’en remettaient trop souvent aux dieux pour réaliser leurs désirs.
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Installation

Alec fut dépité lorsque Adzriel leur montra la maison qui leur avait été réservée. Haute, étroite et coiffée d’une petite structure ouverte sur les côtés, la construction se détachait de façon sinistre dans le ciel de fin d’après-midi.

À l’intérieur, rien de ce qu’il vit ne le fit changer d’avis. Tout y était bien aménagé et le personnel était composé de Bôkthersas souriants, mais l’endroit dégageait une atmosphère sombre et oppressante… qui n’avait rien à voir avec le confort spacieux de Gedre.

Comment diable peuvent-ils trouver ça beau ? se demanda-t-il de nouveau, sans rien laisser filtrer de ses pensées tandis que Kheeta les guidait à travers la maison. Les pièces faiblement éclairées étaient réparties sur plusieurs étages bizarrement agencés et reliées par un dédale d’étroits corridors et de couloirs en pente aux dénivellations déconcertantes. Les chambres qui donnaient sur l’intérieur n’avaient pas de fenêtre, tandis que celles qui donnaient sur l’extérieur étaient dotées de larges balcons mais dépourvues, pour la plupart, de rideaux ou de volets susceptibles de procurer un peu d’intimité.

— Vos Bash’wai avaient une conception de l’architecture plutôt étrange, bougonna Alec à l’adresse de Seregil en butant sur une élévation inattendue dans l’un des corridors.

Les murs intérieurs avaient été réalisés dans la même pierre à motifs que les murs extérieurs. Habitué aux nombreuses fresques et sculptures de Skala, Alec était surpris de ne trouver ici aucune illustration du quotidien des Aurënfays.

Une grande salle de réception occupait pratiquement tout le rez-de-chaussée. Derrière celle-ci se trouvaient des pièces plus petites à usage privé et, à l’arrière de la maison, se succédaient plusieurs salles d’eau et une énorme cuisine qui donnait sur une cour fermée. La cour abritait les écuries, à droite, et un bâtiment en pierre assez bas qui ferait office de baraquement pour la turme de Beka. Un portail s’ouvrait sur une allée qui communiquait avec la maison d’Adzriel. Klia, Torsin et Thero avaient leur chambre au deuxième étage. Alec et Seregil bénéficiaient d’une grande chambre pour eux seuls au troisième. Elle était sombre en dépit des meubles colorés de style aurënfay dont elle était équipée, et le haut plafond disparaissait dans l’obscurité.

Alec découvrit un petit escalier étroit au bout du couloir ; il gravit les marches et arriva sur le toit. Ce dernier était plat et abritait un pavillon en pierre octogonal.

Chacun des huit murs du pavillon comportait une ouverture voûtée qui offrait une agréable vue sur la vallée. À l’intérieur, des blocs lisses de pierre noire faisaient office de tables et de bancs. Debout à cet endroit, seul, il n’avait aucun mal à imaginer les premiers habitants de cette maison assis autour de lui, en train de savourer la fraîcheur du soir. Pendant un instant, il eut presque l’impression d’entendre l’écho lointain de leurs voix et de leurs pas ainsi que les variations d’une musique jouée sur des instruments inconnus.

Le bruit du cuir éraflant la pierre le fit sursauter. Il tourna brusquement la tête et découvrit Seregil qui lui souriait dans l’embrasure de la porte.

— Tu rêves éveillé ? demanda-t-il en traversant le pavillon jusqu’à la fenêtre qui donnait sur la maison d’Adzriel.

— Oui, sans doute. Quel est cet endroit ?

— C’est un colos.

— On dirait qu’il est hanté.

Seregil passa un bras autour des épaules d’Alec.

— C’est le cas, mais tu n’as rien à craindre. Sarikali est une ville qui rêve, et parfois elle parle dans son sommeil. Quand on tend l’oreille assez longtemps, on peut parfois l’entendre.

Il fit légèrement pivoter Alec et lui désigna un petit balcon proche du toit sur la maison de sa sœur.

— Tu vois cette fenêtre là-bas, sur la droite ? C’était ma chambre. Je restais parfois des heures là-bas à écouter.

Alec se représenta le petit garçon insatiable qu’avait dû être Seregil, le menton posé sur une main, en train d’écouter une musique venue d’ailleurs qui flottait dans l’air.

— C’est là que tu les as entendus ?

Le bras de Seregil se crispa autour de ses épaules.

— Oui, murmura-t-il.

Pendant un court instant, il sembla aussi mélancolique qu’il avait dû l’être enfant. Mais avant qu’Alec ait eu le temps de graver son expression dans son esprit, Seregil redevint lui-même et se mit à plaisanter.

— Je venais t’annoncer qu’on nous avait préparé un bain. Descends dès que tu seras prêt.

Sur ces mots, il s’en alla.

Alec s’attarda encore un peu, l’oreille aux aguets, mais il n’entendit que l’agitation familière de ses compagnons de route en train de s’installer.

 

Beka refusa poliment de prendre une chambre dans la maison et préféra s’installer dans une pièce exiguë du baraquement.

— Je n’ai pas vu une seule fortification décente depuis que nous sommes arrivés, grommela Mercalle en passant l’endroit en revue.

— C’est à se demander ce qui est arrivé à ces Bash’wai, observa Braknil. N’importe qui pourrait débarquer et s’emparer de cette maison.

— Croyez bien que ça m’ennuie autant que vous mais nous ne pouvons rien y faire, intervint Beka. Faites allumer des feux, inspectez les lieux sans rien laisser au hasard et placez des sentinelles à toutes les entrées. Nous allons organiser un roulement : chaque soldat devra tour à tour monter la garde ici ou servir d’escorte à la princesse lors de ses déplacements. Quelques heures de temps libre leur seront aussi accordées. Cela devrait les empêcher de s’ennuyer trop rapidement.

— Je veillerai à ce que ceux qui sont de repos suivent les entraînements d’usage en ville, dit Mercalle. Il faut au moins qu’ils soient trois par groupe, les plus âgés chaperonneront les plus jeunes, et ils ne devront pas trop s’éloigner les premiers jours, jusqu’à ce que nous ayons déterminé si nous sommes vraiment les bienvenus. À en juger par les quelques Aurënfays que j’ai vus aujourd’hui, il se pourrait que nous ayons droit à quelques fanfaronnades.

— Bien parlé, sergent. Faites passer le mot d’ordre, tous autant que vous êtes. En cas de problèmes avec des Aurënfays, le commandant Klia a interdit le recours aux armes sauf s’il y a véritablement danger de mort. Est-ce clair ?

— Comme de l’eau de roche, capitaine, lui assura le sergent Rhylin. Prendre des coups plutôt que d’en donner. Une stratégie admirable.

Beka soupira.

— Espérons que nous n’en arriverons pas là. Nous avons déjà suffisamment d’ennemis de l’autre côté de la mer.

Elle pénétra dans la longue pièce principale du baraquement et trouva Nyal en train de ranger son modeste paquetage à côté de l’une des paillasses.

— Vous vous installez avec nous ? demanda-t-elle, ressentant de nouveau ces étranges palpitations dans la poitrine.

— Vous pensez que je ne devrais pas ? demanda-t-il en faisant mine de reprendre ses affaires d’un geste hésitant.

Du coin de l’œil, elle vit Kallas et Steb échanger un sourire entendu.

— Nous avons encore besoin de vous, bien sûr, répondit-elle sèchement. Je vais devoir réfléchir à la meilleure façon d’employer vos services, maintenant que nous serons tous divisés en petits détachements. Peut-être dame Adzriel pourra-t-elle me fournir un interprète ou deux de plus. Nous ne pouvons pas vous demander d’être partout à la fois, n’est-ce pas ?

— Je ferai quand même de mon mieux pour y être, capitaine, rétorqua-t-il en lui faisant un clin d’œil.

Mais son sourire s’évanouit lorsqu’il ajouta :

— Cela dit, je crois qu’il vaut mieux que je n’assiste pas à la fête, ce soir. Les Bôkthersas prendront soin de vous et des vôtres.

— Pourquoi cela ? demanda Beka, surprise. Vous logez ici, dans le tupa d’Adzriel. Je suis sûre que vous serez le bienvenu dans sa maison.

Le Ra’basi hésita.

— Pourrions-nous nous entretenir en privé ?

Beka le fit entrer dans sa chambre et ferma la porte derrière eux.

— Quel est le problème ?

— Ce ne sont pas les Bôkthersas que ma présence incommoderait, mais les Akhendis. Et plus précisément leur khirnari, Rhaish Arlisandin. Voyez-vous, Amali ä Yassara et moi avons été amants autrefois, avant qu’elle l’épouse.

La nouvelle lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je connais à peine ce type ! pensa Beka, luttant pour rester impassible. Tout à coup des souvenirs d’une netteté impitoyable lui revinrent en mémoire : Nyal avait gardé ses distances vis-à-vis d’Amali au cours de leur voyage depuis Gedre, alors qu’il se montrait particulièrement aimable avec tout le monde ; il s’était également fondu dans le décor lorsque le mari de celle-ci était apparu au Vhadäsoori.

— Vous l’aimez encore ?

À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle les regretta.

Nyal détourna le regard en esquissant un sourire timide empreint de tristesse.

— Je regrette qu’elle ait fait ce choix, mais je resterai toujours son ami.

Autrement dit, la réponse est « oui ». Beka croisa les bras et soupira.

— Cela n’a pas dû être évident… de vous retrouver de nouveau en sa présence, de cette façon.

Nyal haussa les épaules.

— Elle et moi… c’est du passé, et beaucoup pensent qu’elle a fait le bon choix. Mais il n’empêche que son mari est jaloux, comme peut l’être un vieil homme. Il vaut mieux que je reste ici ce soir.

— Très bien. (Prise d’une soudaine impulsion, elle posa une main sur son bras alors qu’il se retournait pour sortir.) Et merci de m’en avoir parlé.

— Oh ! je crois que tôt ou tard il aurait été nécessaire que je le dise, murmura-t-il avant de s’éclipser.

Par la flamme de Sakor ! ma vieille, est-ce que tu perds la tête ? se réprimanda-t-elle en faisant les cent pas dans la petite pièce. Tu le connais à peine et tu lui cours après comme une soubrette. Quand cette mission sera terminée, tu ne le reverras plus jamais.

Oui mais quels yeux, et quelle voix ! se rebella son cœur.

Il n’en reste pas moins un Ra’basi, même si c’est un voyageur, riposta-t-elle. D’après tous les rapports reçus jusqu’ici, les Ra’basis étaient les plus susceptibles de soutenir Virésse. Et Seregil ne lui faisait visiblement pas confiance, même s’il ne l’avait pas dit ouvertement.

— Je suis célibataire depuis trop longtemps, grommela Beka tout haut.

Il était relativement facile d’y remédier, et sans avoir à tomber amoureuse. Une douloureuse expérience lui avait appris que l’amour était un luxe qu’elle ne pouvait se permettre.

 

Fraîchement lavés et peignés, Alec et Seregil se dirigèrent vers l’escalier pour rejoindre les autres dans la grande salle.

Seregil s’arrêta sur le palier du deuxième étage.

— Je me sentirais quand même mieux si nous étions logés ici, au même étage que Klia, dit-il en parcourant le corridor irrégulier où se trouvaient les chambres de tous les autres invités.

Il y avait un autre escalier au bout du couloir, avec une fenêtre qui donnait sur l’arrière-cour.

— Celui-ci descend à la cuisine, si je me souviens bien, dit Seregil en l’empruntant.

Ils se frayèrent un passage entre les paniers de légumes, saluèrent les cuisiniers et furent redirigés vers un couloir qui menait à l’avant de la maison, dans la grande salle. Klia, Kheeta et Thero s’y trouvaient déjà, assis près de la cheminée où crépitait une belle flambée.

— Quel dommage que les Akhendis soient présents pour sa première soirée avec…

Thero, qui s’adressait à Kheeta, s’était interrompu en les apercevant.

— Nous devons respecter les règles de l’hospitalité, murmura Kheeta avec tact en adressant un regard complice à Seregil.

Alec sentit son estomac se nouer. Les deux hommes ne s’étaient peut-être plus vus depuis quarante ans mais un lien indéfectible les unissait toujours.

— Bien sûr, acquiesça Seregil afin de mettre un terme à la discussion. Nous n’attendons plus que le seigneur Torsin, semble-t-il ?

Et voilà, comme d’habitude, il change de sujet, pensa Alec.

— Il devrait descendre dans un moment, dit Klia.

À cet instant des acclamations retentirent dans le couloir de derrière.

— Ah oui ! il y a aussi le capitaine Beka, ajouta Klia en adressant à ses compagnons un clin d’œil malicieux.

Une minute plus tard, celle-ci fit son entrée dans une robe de velours brun. Elle portait des boucles d’oreilles en or ainsi qu’un collier, et ses cheveux, qu’elle avait lâchés pour l’occasion, avaient été si soigneusement peignés qu’ils brillaient de mille reflets. Elle était resplendissante mais, à en croire son expression, elle-même n’était pas de cet avis. Le sergent Mercalle, qui la suivait, souriait, s’amusant du trouble de son capitaine.

— Pas étonnant que vos cavaliers vous acclament, s’écria Kheeta. J’ai bien failli ne pas vous reconnaître.

— Adzriel m’a fait savoir que j’étais conviée à la soirée, se justifia Beka, les joues cramoisies, en ôtant d’une chiquenaude une peluche imaginaire de ses jupons.

Elle leva les yeux à temps pour surprendre le regard d’Alec et de Thero et prit la mouche.

— Qu’est-ce que vous regardez comme ça ? Vous m’avez déjà vue en robe, non ?

Alec et le magicien se regardèrent, penauds.

— Oui, mais il y a longtemps.

— Tu es vraiment… très belle, déclara Thero, prenant son courage à deux mains.

En retour, il récolta un regard noir.

— C’est la vérité, capitaine, gloussa Klia. Tout officier qui se respecte doit savoir se comporter aussi bien dans un salon que sur le champ de bataille. Pas vrai, sergent ?

Mercalle se mit au garde-à-vous.

— Oui, ma dame, même si, à cause de cette guerre, les jeunes officiers n’ont guère eu l’occasion de faire autre chose que de se battre.

Torsin apparut au bas de l’escalier principal et adressa un signe de tête approbateur à Beka.

— Vous faites honneur à votre princesse et à votre patrie, capitaine.

— Merci, mon seigneur, répondit Beka, qui s’était quelque peu détendue.

Adzriel avait convié l’entourage de Klia au grand complet et tout le monde était d’excellente humeur lorsqu’ils se mirent en marche, y compris Seregil.

— Il était temps que je vous présente ma famille, dit-il, un sourire en coin, en passant les bras autour d’Alec et de Beka.

Adzriel, accompagnée de son mari et de sa sœur, les accueillit.

— Soyez les bienvenus, enfin ! Et qu’Aura vous éclaire de sa lumière ! s’écria-t-elle en échangeant une poignée de main avec chacun d’entre eux lorsqu’ils entrèrent.

Seregil et Alec, eux, furent gratifiés d’un baiser sonore sur les deux joues. Le mot « frère » n’avait pas été prononcé mais il semblait planer dans l’air comme l’esprit d’un Bash’wai.

— Les Akhendis et les Gedres sont déjà là, leur annonça Mydri tandis qu’ils traversaient plusieurs pièces aménagées avec goût pour rejoindre une grande cour intérieure à l’arrière. Amali vous tient vraiment en haute estime, Klia. Elle ne parle que de vous depuis qu’elle est arrivée.

La maison d’Adzriel était plus grande que la leur mais Alec la trouvait plus conviviale, comme si la pierre brute s’était imprégnée de la chaleur et de l’amour de cette famille qui l’habitait depuis des siècles.

Des banquettes à deux places avaient été prévues pour les invités de haut rang et étaient installées sur une large plate-forme en pierre dominant un jardin envahi par la végétation. Elles avaient été disposées de sorte que les convives, une fois installés, puissent voir la lune s’élever au-dessus des tours de Sarikali. Alec dénombra vingt-trois personnes arborant les couleurs de Bôkthersa, et un peu plus de Gedres et d’Akhendis. Les cavaliers qui avaient accompagné Klia dans la montagne étaient assis à de longues tables dans le jardin, au milieu de massifs de fleurs blanches parfumées. Ils hélèrent joyeusement les urgazhi et se poussèrent pour les accueillir parmi eux.

Amali, toujours aussi gracieuse, était déjà allongée à côté de son époux. Elle n’avait témoigné aucune sympathie envers Seregil au cours de leur long voyage et ne paraissait guère mieux disposée à son égard. Alec fut heureux d’être placé à plusieurs banquettes d’elle, près d’Adzriel et du khirnari de Gedre.

Toutefois, lorsqu’il s’assit à côté de Seregil, il étudia le khirnari d’Akhendi avec intérêt. Rhaish í Arlisandin tenait négligemment sa femme par l’épaule, visiblement enchanté de l’avoir retrouvée après une si longue séparation. Il leva les yeux vers Alec et sourit.

— Amali m’a dit que vous aviez été le porteur de chance de ce voyage ?

— Pardon ? Ah ! ça.

Alec leva la main vers la marque de morsure de dragon qui ornait son oreille.

— Oui, mon seigneur. On peut dire qu’il m’a pris par surprise.

Rhaish haussa un sourcil en se tournant vers Seregil.

— Vous ne l’aviez pas informé de ce genre de choses ?

Alec sentit Seregil se raidir à côté de lui, mais il doutait que quelqu’un d’autre s’en soit aperçu.

— Je reconnais avoir fait preuve d’une impardonnable négligence, mais j’ai toujours trouvé ce souvenir particulièrement… douloureux.

Rhaish leva la main et fit un geste qui ressemblait à une bénédiction.

— Puisse le temps que vous passerez en ces lieux apaiser vos blessures ! lui souhaita-t-il.

— Je vous remercie, khirnari.

— Vous devez venir vous asseoir à mes côtés parmi les invités de marque, Beka ä Kari, déclara Mydri en tapotant l’emplacement vide à côté d’elle. Votre famille s’est occupée de notre… s’est occupée de Seregil. Le clan Cavish sera toujours le bienvenu dans les foyers de Bôkthersa.

— J’espère pouvoir vous rendre la pareille un jour, répondit Beka. Seregil est un grand ami de notre famille, il a sauvé la vie de mon père à de nombreuses reprises.

— En général, c’était parce que je l’avais d’abord fourré dans le pétrin, ajouta Seregil, ce qui fit rire bon nombre de convives.

Des domestiques apportèrent des plateaux de nourriture et du vin pendant qu’Adzriel faisait les présentations. Il y avait tant d’invités qu’Alec perdit vite le fil mais il prit bonne note des noms des Bôkthersas. Beaucoup étaient qualifiés de cousins ; il s’agissait le plus souvent d’amis plutôt que de véritables membres de la famille. Parmi eux se trouvait la mère de Kheeta, une femme aux yeux foncés. Alec trouvait qu’elle ressemblait un peu à Kari Cavish.

Elle agita son doigt d’un air sévère devant Seregil.

— Tu nous as brisé le cœur, haba, mais uniquement parce que nous t’aimions profondément.

Abandonnant son expression sévère, elle sourit et se mit à pleurer lorsqu’elle le prit dans ses bras.

— C’est si bon de te revoir dans cette maison. Viens quand tu veux à la cuisine, je te ferai des gâteaux aux épices.

— Ce n’est pas tombé dans l’oreille d’un sourd, tante Malli, répondit Seregil d’une voix rauque, manifestement ému, tout en lui baisant les mains.

Alec savait que tous ces gens appartenaient à une période de la vie de Seregil qu’il ne partageait pas avec lui. Une vieille douleur familière menaçait de s’emparer de lui lorsqu’il sentit de longs doigts se refermer sur les siens. Pour une fois, Seregil comprenait et c’était sa manière de lui faire ses excuses.

Le repas commença en toute simplicité. On leur apporta plusieurs plats qui se dégustaient avec les doigts : morceaux de viande épicée ou croustillants au fromage, olives, fruits, ainsi que d’énigmatiques bouquets de plantes et de fleurs comestibles.

— C’est du turab, une spécialité de Bôkthersa, murmura un serveur en remplissant la coupe d’Alec d’une bière rougeâtre et mousseuse.

Seregil fit tinter sa coupe contre la sienne et murmura :

— Mon talí.

Croisant le regard de son ami par-dessus sa coupe, Alec y lut un étrange mélange de joie et de tristesse.

— Parlez-moi un peu de cette guerre, capitaine, demanda le mari d’Adzriel, Säaban í Irais, tandis qu’on leur servait un plat de viande. Vous aussi, Klia ä Idrilain, si cela ne vous contrarie pas trop. De nombreux Bôkthersas sont prêts à rejoindre vos rangs si l’Iia’sidra donne son assentiment.

En voyant l’expression soudain soucieuse d’Adzriel, Alec devina que Säaban compterait sans doute parmi les volontaires.

— Plus j’en apprends sur votre peuple, plus je me demande pourquoi vous iriez vous risquer dans un conflit extérieur, répondit Beka.

— Tout le monde ne le ferait pas, ni ne le fera, concéda-t-il. Mais il y en a parmi nous qui préfèrent se frotter aux Plenimariens dès maintenant plutôt que d’attendre et de se battre contre eux et les Zengatis une fois qu’ils auront pénétré sur nos terres.

— Toute aide sera la bienvenue, dit Klia. Mais laissons là ces questions pour le moment et concentrons-nous sur des choses plus réjouissantes.

Alors que la soirée avançait et que le turab coulait à flots, la conversation s’orienta sur les exploits de Seregil lorsqu’il était enfant. Kheeta í Branín figurait dans bon nombre de ces récits et Alec fut stupéfait d’apprendre que le jeune homme avait en réalité quelques années de plus que Seregil. Alors que ce dernier était allé rejoindre Kheeta sur sa banquette pour partager avec lui une anecdote, Alec étudia la paire d’amis ainsi que ceux qui les entouraient, essayant de nouveau d’imaginer la longue vie des Aurënfays à laquelle il était, lui aussi, voué. Adzriel et son mari, apprit-il, avaient entamé leur douzième décennie, autrement dit, ils étaient encore dans la fleur de l’âge selon les critères aurënfays. L’aîné des convives, un Gedre appelé Corim, était entré dans son troisième siècle de vie et n’avait pas l’air plus âgé que Micum Cavish, du moins au premier regard.

Leurs yeux trahissent leur âge, pensa Alec. Il y avait quelque chose d’immuable dans le regard des plus anciens, comme si le savoir et la sagesse acquis au cours de leur longue vie s’y étaient imprimés. Ce n’était pas encore le cas chez Kheeta. Seregil, en revanche, avait des yeux de vieillard dans un visage jeune, comme s’il en avait trop vu, et trop tôt.

C’était déjà le cas lorsque je l’ai rencontré, songea Alec. À l’époque, Seregil avait déjà vécu l’équivalent d’une vie humaine et vu une génération d’êtres humains vieillir puis mourir. Il s’était déjà fait un nom alors que ses amis d’antan s’apprêtaient seulement à sortir de leur longue enfance. À le voir, là, au milieu des siens, Alec se rendit compte pour la première fois à quel point son compagnon était jeune. Mais eux, que voyaient-ils lorsqu’ils regardaient Seregil ?

Ou quand ils me regardent ?

Seregil renversa la tête en arrière en riant et, l’espace d’un instant, il sembla aussi innocent que Kheeta. Alec était heureux de le voir ainsi, mais il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il n’aurait rien perdu de son insouciance s’il n’avait jamais mis les pieds en Skala.

— Tu es aussi sérieux et silencieux qu’une chouette d’Aura, lui fit remarquer Mydri en s’asseyant à côté de lui et en lui prenant la main.

— Je n’arrive toujours pas à croire que je suis ici, répondit Alec.

— Moi non plus, dit-elle.

Son visage sévère s’adoucit et elle lui offrit un autre de ses sourires aussi inattendus que chaleureux.

— La condamnation à l’exil peut-elle être levée ? demanda Alec en prenant garde de ne pas élever la voix.

Mydri soupira.

— Cela arrive, surtout quand le condamné est aussi jeune. Mais le débat ne peut être ouvert qu’à la demande du khirnari de Haman, et je ne crois pas qu’il en ait l’intention. Les Hamans sont des gens honorables, mais ils sont excessivement orgueilleux et ont tendance à se laisser gagner par l’aigreur. Le vieux Nazien ne fait pas exception à la règle. Il pleure toujours la mort de son petit-fils et il a beaucoup de mal à supporter le retour de Seregil.

— Par la lumière ! vous voilà bien sinistres, tous les deux, leur cria ce dernier.

Alec constata qu’il était soûl, ce qui ne lui arrivait presque jamais d’ordinaire.

— Vraiment ? riposta Mydri, une lueur de défi dans les yeux. Dis-moi, Alec, est-ce que Seregil chante toujours aussi bien ?

— Aussi bien que n’importe quel barde, répondit-il en adressant un clin d’œil taquin à son compagnon.

— Chante pour nous, talí ! l’encouragea Adzriel qui avait tout entendu.

Elle fit signe à un domestique qui s’avança avec un objet grand et plat, enveloppé dans un tissu de soie à motifs, et le plaça dans les mains de Seregil.

Il défit l’emballage, affichant un sourire entendu. C’était une harpe dont le bois foncé avait été poli par l’usage.

— Nous l’avons conservée pour toi pendant toutes ces années, lui dit Mydri lorsqu’il la cala contre son torse et fit courir ses doigts sur les cordes.

Il commença par un air simple qui fit naître des sourires et couler quelques larmes sur le visage de ses sœurs, puis il enchaîna avec un morceau plus complexe, ses doigts virevoltant sur les cordes tandis qu’il égrenait les mélodies. Il était ivre et ne s’était plus exercé depuis longtemps, mais il jouait à merveille.

Au bout d’un moment il fit une pause, puis il entonna la complainte de l’exilé qu’il avait chantée la première fois qu’il avait parlé d’Aurënen à Alec.

 

Mon amour est emmitouflé dans une cape d’un vert fluide

Et elle porte la lune en couronne.

Et tout autour des chaînes d’argent liquide.

Ses miroirs reflètent les cieux.

Oh ! si je pouvais errer sur ta cape verte, elle qui flotte

Sous la lumière de la lune qui nous couronne constamment.

Boirais-je un jour de tes chaînes d’argent liquide

Et serais-je emporté une fois de plus à travers les miroirs de tes cieux ?

 

— Une voix de barde, indéniablement, dit Säaban en se tamponnant les yeux avec le bord de sa manche. J’espère que tu es aussi doué pour égayer ton auditoire que pour l’émouvoir ! Connais-tu des chansons entraînantes ?

— Quelques-unes, répondit Seregil. Alec, donne-moi le ton de Mon bel amant.

La chanson skalienne fut chaudement accueillie et aussitôt d’autres instruments firent leur apparition dans l’assemblée.

— Où est Urien ? demanda Seregil, plissant les yeux en direction du jardin et des soldats. Que quelqu’un donne un luth à ce garçon !

Les dernières réserves des urgazhi s’envolèrent. Ses amis poussèrent le jeune musicien rougissant sur le devant de la scène en lui réclamant leurs ballades préférées, comme s’ils étaient dans une taverne quelconque.

— Pour l’honneur de la décurie, cavalier ! ordonna Mercalle d’une voix faussement sévère.

Urien prit le luth aurënfay qu’on lui tendait et passa une main admirative sur sa coque.

— Pour l’honneur de la turme ! dit-il en grattant une corde. Celle-ci date d’avant mon incorporation au sein des urgazhi.

 

Ils nous appellent les loups fantômes, et loups fantômes nous sommes.

Une étoile belliqueuse nous a lâchés sur l’ennemi,

Loin derrière leurs lignes, combattant et brûlant tout.

Notre capitaine était sans peur, et nous l’avons suivie.

 

Mort, magie noire, démons, elle a tout affronté,

Sous le soleil noir, en un endroit terrifiant et reculé,

Combattant les boucliers noirs de Plenimar, rang après rang,

Jusqu’à ce que leur duc Mardus disparaisse, noyé dans son propre sang.

 

Alec observait la scène, consterné ; le sourire de Seregil se figea et Thero pâlit. Parmi les quelques ballades à la gloire des urgazhi et des exploits de leurs débuts, celle-ci parlait de la mort de Nysander. Heureusement, Beka réagit sans plus attendre.

— Assez, assez ! implora-t-elle en masquant son inquiétude derrière une grimace comique. Par les Quatre ! Urien, pourquoi ne pas choisir une ballade encore plus sinistre et éculée, tant que vous y êtes ! Jouez-nous plutôt Le Visage d’Illior sur les eaux pour faire honneur à nos hôtes si accueillants.

Embarrassé, le cavalier hocha la tête et s’exécuta, jouant chaque accord à la perfection. Seregil revint s’asseoir à côté d’Alec.

— On dirait que tu as vu un fantôme. Est-ce que tu te sens bien ? lui souffla-t-il, comme si cet incident ne l’avait pas affecté.

Alec hocha la tête.

Urien termina sa chanson et Kheeta tendit une harpe à Klia.

— Et vous, ma dame ?

— Oh, non ! J’ai une voix de crécelle. Thero, est-ce ma mémoire qui me trahit, ou n’as-tu pas chanté une ballade plutôt réussie après notre victoire au lieu-dit des Deux Chevaux ?

— J’avais bu plus que de raison, ma dame, se défendit le magicien en rougissant tandis que tous les yeux se tournaient vers lui.

— Ne soyez pas timide ! cria le sergent Braknil. Vous étiez tout ce qu’il y a de plus sobre lorsque vous avez chanté à bord du Zyria.

— Mais peut-être que nos hôtes préféreraient une petite démonstration de magie de la troisième Orëska ? répliqua Thero.

— Excellente idée, dit Mydri en riant.

Le magicien sortit une bourse remplie de sable blanc et en parsema le sol, traçant un cercle devant les banquettes. Il utilisa ensuite sa baguette pour dessiner une série de sigils rougeoyants au-dessus du cercle. Mais au lieu de prendre leurs formes habituelles, ceux-ci grossirent et se boursouflèrent avant d’exploser, éparpillant les grains de sable et renversant les coupes de vin dans tous les sens. Thero lâcha la baguette en poussant un petit cri d’effroi et se mordit les doigts.

Alec étouffa un éclat de rire. Le magicien, d’ordinaire si réservé, avait l’air d’un chat qui aurait glissé sur une plaque de verglas et qui, humilié, chercherait à retrouver sa dignité avant que quiconque remarque sa déconfiture. Seregil riait en silence, pris de soubresauts.

— Je vous fais toutes mes excuses ! s’exclama Thero, l’air affligé. Je… je ne comprends pas ce qui s’est passé.

— Non, c’est ma faute. J’aurais dû vous prévenir, le rassura Adzriel, qui tentait de réprimer un sourire, elle aussi. En ces lieux, il convient de pratiquer la magie avec beaucoup de prudence. Le pouvoir de Sarikali se nourrit du nôtre et rend parfois la magie complètement imprévisible. C’est ce qui vient de se passer, à n’en point douter.

— Ah ! je vois.

Thero ramassa sa baguette et la glissa dans sa ceinture. Au bout de quelques instants de réflexion, il ressortit sa bourse remplie de sable et fit une deuxième tentative, dessinant cette fois les sigils avec ses doigts. Les motifs flottèrent dans l’air à quelques centimètres au-dessus du sol, puis ils fusionnèrent pour former un disque plat de lumière argentée, à peu près de la même taille que les plateaux que portaient les domestiques. Il dessina un autre sigil et des marbrures aux couleurs délavées apparurent sur la surface lisse du disque qui se décomposa pour prendre la forme d’une ville miniature implantée sur des hauteurs et surplombant un port.

— Oh ! c’est merveilleux ! s’écria Amali en se penchant en avant pour admirer la création du magicien. Quel est cet endroit ?

— La ville de Rhíminie, ma dame, répondit-il.

— Cette horreur grise et noire qui s’étend de chaque côté est le palais de la reine, c’est-à-dire ma demeure, fit remarquer Klia d’un ton sec. Tandis que cette jolie construction blanche, là-bas, celle avec les tours et le dôme étincelants, c’est la maison Orëska.

— Je l’ai visitée quand je me suis rendue à Rhíminie, dit Adzriel. Si j’ai bonne mémoire, les magiciens de Skala étaient à l’origine dispersés un peu partout dans le pays, certains solitaires, d’autres au service de diverses maisons nobles.

— Oui ma dame, c’est ce que nous appelons la deuxième Orëska. Après la destruction de l’ancienne capitale, Ero, la reine Tamír a fondé Rhíminie et forgé une alliance avec les plus grands magiciens de son temps, qui a donné naissance à la troisième Orëska. Ils l’ont aidée à bâtir sa ville, à accomplir d’autres miracles et, en retour, elle leur a offert sa protection ainsi qu’un terrain pour y construire la maison Orëska.

— Alors c’est vrai ce qu’on dit ? En Skala, ceux qui sont dotés de pouvoirs sont écartés des autres ? demanda un Akhendi.

— Non, pas du tout, répondit Thero. En raison des effets que cette magie a sur nous – une longévité comparable à la vôtre, et la stérilité, qui en est la contrepartie –, nous sommes différents des autres Skaliens. Aussi a-t-il semblé judicieux de mettre à notre disposition un havre, un endroit où nous pourrions vivre et échanger nos connaissances. Les magiciens ne sont pas obligés d’y habiter, mais beaucoup décident de le faire. J’y ai passé la plus grande partie de ma vie, dans la tour de mon maître, Nysander í Azusthra. Les magiciens sont très bien considérés en Skala, je peux vous l’assurer.

— Toutefois, ne souffrez-vous pas d’être ainsi coupé du cours naturel de la vie au sein de votre peuple ? insista le même Akhendi.

Thero considéra la question un instant puis haussa les épaules.

— Non, pas vraiment. Je n’ai jamais connu que cette vie-là.

— Rhaish et moi avons fait le voyage jusqu’à votre ville lorsque nous étions jeunes, raconta Riagil í Molan à Klia. Nous avons assisté au mariage de Corruth í Glamien et de votre aïeule, Idrilain Ire. Nous avons aussi été invités à visiter votre maison Orëska. Rhaish, te souviens-tu de cette magicienne qui nous avait montré quelques tours ?

— Je crois qu’elle s’appelait Oriena, répondit le khirnari d’Akhendi. C’était un très bel endroit, où le printemps régnait en permanence dans les jardins… Je me souviens aussi d’une mosaïque gigantesque sur le sol représentant le dragon d’Aura. Le palais de la reine était beaucoup plus sombre en comparaison, avec des murs aussi épais que ceux d’une forteresse.

— Ce qui tend à prouver que mon aïeule, la reine Tamír, aurait dû inclure plus de magiciens parmi ses bâtisseurs, dit Klia en souriant.

— J’aimerais voir cette troisième Orëska, dit Amali.

— Avec plaisir, ma dame, mais je crains que l’endroit ne soit plus aussi gai que par le passé.

Thero prononça une courte formule magique et l’image de la ville fit place à une vue des jardins de l’Orëska. On distinguait quelques personnages vêtus de robes, mais l’endroit avait l’air étonnamment désert. La scène changea et Alec reconnut la vue que l’on avait de l’atrium central depuis le balcon, près de la porte de la tour de Nysander. Certaines parties de la mosaïque du dragon portaient encore la marque des dégâts causés par l’attaque de Mardus et de ses nécromants. Ici aussi, il y avait moins de monde que dans le souvenir d’Alec.

— C’est à cela que ça ressemble, maintenant ? demanda doucement Seregil.

— Oui.

Thero modifia de nouveau l’image pour leur montrer la villa de Seregil, rue de la Roue.

— Ma maison en Skala, annonça Seregil avec une pointe d’ironie.

Que diraient-ils si Thero leur montrait notre vraie maison ? se demanda Alec. La cavité noircie qui menait autrefois au cellier était-elle toujours là ? ou bien un nouvel établissement avait-il été construit sur les ruines ?

— Je connais un sortilège semblable, dit Säaban.

Un domestique lui apporta un large bassin en argent fixé à un guéridon à trois pieds. Säaban le remplit d’eau puis souffla délicatement dessus. Des vaguelettes ondulèrent à la surface l’espace d’un instant puis elles disparurent, laissant dans leur sillage l’image d’une forêt verdoyante dominée par des pics enneigés. Une série de constructions blanches en pierre reliées entre elles s’étendait sur une colline surplombant un grand lac. L’ensemble ressemblait à la maison du khirnari de Gedre, mais en nettement plus grand et plus élaboré. Une ville se déployait tout autour de l’édifice et s’étendait jusqu’au bord du lac. À la lisière de la forêt, un temple se dressait au milieu d’un bosquet de bouleaux blancs et son dôme scintillait sous les rayons éclatants du soleil qui inondaient la scène.

— Bôkthersa ! s’écria Seregil dans un souffle. J’ai oublié tellement de choses.

L’image s’évanouit et le turab se remit à couler. Seregil but plusieurs gorgées.

— Nous avons eu un bref aperçu de la magie d’Akhendi lorsque nous avons traversé votre fai’thast, khirnari, raconta Klia à Rhaish í Arlisandin en levant son poignet gauche pour lui montrer la feuille sculptée qui y était suspendue.

— Ce sont des périaptes, n’est-ce pas ? s’enquit Thero qui en portait un semblable.

— Très juste, dit le khirnari en le gratifiant d’un signe de tête. Le nœud renferme autant de magie que l’amulette elle-même. L’un ne fonctionne pas sans l’autre.

— J’aimerais connaître leur secret de fabrication, si ce n’est pas interdit. Nous n’avons rien de tel en Skala.

— Mais bien sûr ! C’est un enchantement très répandu chez nous, même si certains s’en sortent mieux que d’autres. (Rhaish se tourna vers sa femme.) Talía, tu es particulièrement douée pour ce genre de choses. As-tu ton nécessaire avec toi ?

— Je ne m’en sépare jamais.

Amali changea de place pour venir s’asseoir près du magicien et sortit un écheveau de fins lacets de cuir d’une bourse accrochée à sa ceinture.

— Il suffit de connaître les différents modèles, expliqua-t-elle.

D’un geste délicat, elle fit passer les lacets dans sa main et réalisa une petite torsade bien plus complexe que ce que les Skaliens avaient pu voir jusqu’à présent.

— La deuxième manipulation consiste à insérer une amulette dans les lacets en fonction des besoins de celui qui la portera.

Elle prit une autre bourse et en renversa le contenu sur ses genoux : il s’agissait d’une collection de petites sculptures en bois. Elle étudia Thero pendant un moment puis choisit une fine plaque toute simple sur laquelle était gravé le contour d’un œil.

— Celui-ci apporte la sagesse, lui dit-elle en plaçant l’amulette sur le bracelet tressé avant d’attacher le tout au poignet du magicien.

— On n’en a jamais trop, dit Klia en riant.

Amali en créa rapidement un autre et le lui offrit. Il était orné d’une amulette en forme d’oiseau qui ressemblait fort à celles que portaient Alec et Torsin.

— Ce n’est qu’un petit charme de protection. Il vous met en garde contre les gens qui vous veulent du mal.

— Ils m’ont souvent été utiles, confirma Torsin en lui montrant le sien. Si seulement les magiciens de l’Orëska possédaient ce don.

— Pouvez-vous me dire quel effet ont ceux-ci ? demanda Klia en montrant à Amali deux bracelets grossièrement tressés qu’elle portait aux poignets. (L’amulette de l’un avait la forme d’une feuille et celle de l’autre représentait un gland.) Je n’ai pas compris un traître mot de ce qu’a dit la femme qui les a réalisés.

Amali les examina puis sourit.

— Ceux-ci sont davantage des breloques, ou de petits porte-bonheur, que de véritables charmes, mais ils vous ont été offerts du fond du cœur. La feuille garantit une bonne santé et le gland symbolise un ventre fécond.

— Va pour la santé, mais je ferais mieux de garder l’autre pour plus tard.

Klia retira le gri-gri en forme de gland et le mit de côté.

— Et vous dites que seuls les Akhendis détiennent le secret de cette magie ? demanda Thero en analysant avec intérêt le bracelet qu’il portait au poignet.

— Il arrive que d’autres personnes parviennent à apprendre quelques tours, mais c’est un don bien spécifique à notre clan… une magie fondée sur les nœuds, le tressage ou les torsades. (Amali lui tendit quelques lacets.) Vous voulez essayer ?

— Comment dois-je m’y prendre ?

— Il suffit de choisir une personne parmi nous et de souhaiter que les lacets se tressent pour elle.

Après plusieurs essais infructueux, Thero parvint à obtenir un enchevêtrement irrégulier composé de deux fils.

Rhaish pouffa.

— Eh bien, peut-être qu’avec un peu de pratique… Si vous le permettez, je vais vous montrer quelque chose d’un peu plus difficile.

Il descendit dans le jardin et revint avec une poignée de plantes grimpantes en fleur. Il ôta la bague en or qui ornait l’un de ses doigts, enfila celle-ci sur quelques tiges puis serra le tout entre ses mains. Les tiges de la plante se transformèrent en or devant leurs yeux ; chaque petite fleur délicate, chaque feuille brillait de mille feux, telle une œuvre raffinée de joaillier. Rhaish en fit une couronne et l’offrit à Klia.

— C’est magnifique ! s’exclama-t-elle en la plaçant sur sa tête. Comme ce doit être merveilleux de pouvoir créer de telles splendeurs si facilement !

— Oh ! mais ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air. Tout l’art de la magie consiste justement à dissimuler la difficulté.

La discussion s’orienta ensuite sur le vin, comme s’ils étaient tous réunis pour de simples réjouissances. Toutefois, quelques instants plus tard, Klia leur rappela gentiment la raison de leur venue.

— Mes chers amis, le seigneur Torsin í Xandus m’a fait part de ses impressions quant à la position de l’Iia’sidra à notre égard. J’aimerais maintenant entendre votre opinion à ce sujet.

Adzriel réfléchit à la question en se tapotant le menton à l’aide de son index. Alec, qui l’observait, fut de nouveau frappé par sa forte ressemblance avec Seregil.

— Il est encore trop tôt pour le dire, répondit-elle. Vous pouvez être certaine du soutien de Bôkthersa et d’Akhendi, tout comme de l’opposition de Virésse, mais, en ce qui concerne les autres, ils sont pour la plupart encore indécis. Votre objectif est d’obtenir de l’aide pour votre pays en guerre, mais ce que vous nous réclamez implique que nous violions l’Édit de Séparation. Vous allez donc involontairement vous retrouver au cœur d’un débat qui sévit ici depuis des années.

— Pas nécessairement, objecta Klia. Nous ne demandons qu’une chose : le libre accès à un seul port supplémentaire… Rien de plus.

— Un port ou douze, cela revient au même, dit Riagil. Les Khatmes et leurs partisans veulent interdire l’accès au territoire aurënfay à tout étranger. Et puis il y a les Virésses. Ulan í Sathil s’opposera à tout changement qui pourrait nuire à son monopole sur le trafic maritime du Nord.

— Et ceux qui désormais dépendent de son bon vouloir pour écouler leurs propres marchandises font aujourd’hui l’objet d’intimidations subtiles qui les incitent à ne pas se mettre en travers de son chemin, ajouta le khirnari d’Akhendi, le visage assombri par la colère. Quoi que vous fassiez, ne sous-estimez jamais Ulan í Sathil.

— Je me souviens très bien de lui, je l’ai vu à l’œuvre lors des négociations avec les Zengatis, dit Seregil. Il parviendrait à charmer toutes les pierres de la terre, mais sous ses manières doucereuses se cachent la détermination et la patience d’un dragon.

— Je me suis heurté à cette détermination en de nombreuses occasions, au fil des ans, déclara Torsin en laissant échapper un petit rire attristé.

— Qui sont ses alliés les plus sûrs ? demanda Thero.

Adzriel haussa les épaules.

— Sans conteste, Goliníl et Lhapnos. Goliníl en raison du lien du sang qui les unit.

— Et Lhapnos, parce qu’ils doivent leur richesse aux précieuses routes commerciales qui traversent leur territoire, compléta Rhaish í Arlisandin. Si le port de Gedre était rouvert, les marchandises du Nord n’auraient plus nécessairement à transiter par le grand fleuve de Lhapnos pour être acheminées le long de la côte en direction de Virésse ; elles pourraient être transportées à travers les montagnes grâce à nos petites routes.

— C’est vrai, mais je maintiens que c’est avant tout l’Édit lui-même qui génère ces divergences, intervint Mydri.

— Pourtant il a été proclamé à cause de l’assassinat du seigneur Corruth, non ? demanda Alec. Seregil et moi avons retrouvé le coupable. L’honneur – l’atui – n’est-il pas sauf ?

Elle secoua la tête tristement.

— L’Édit n’a pas vu le jour à cause de cela, cet événement n’a été qu’un élément déclencheur. Depuis le tout premier contact entre les Tírfays et les Aurënfays, beaucoup au sein de notre peuple ont refusé de se mêler aux étrangers. Pour certains, c’est une question d’atui. D’autres, comme les Khatmes, estiment agir selon la volonté d’Aura. Mais la seule chose qui les anime, c’est la sauvegarde de notre race.

— Vous voulez dire qu’ils ne voient guère d’un bon œil les ya’shel tels que moi ? demanda Alec.

— C’est exact. Tu as beau ressembler aux Aurënfays, les années ne s’écoulent pas de la même façon dans tes veines… il suffit de te regarder : tu n’as que dix-neuf ans et tu es déjà presque un adulte. Ta croissance va ralentir avec l’âge, mais regarde Seregil et Kheeta. Ils sont trois fois plus vieux que toi et cela se voit à peine. Tu n’es ni un Aurënfay ni un Tírfay, mais un mélange des deux. Certains pensent qu’un tel métissage est plus néfaste que bénéfique.

» Néanmoins, je crois que ce sont les magiciens skaliens qui les inquiètent le plus, poursuivit-elle en regardant Thero. Les magiciens de Skala ont décidé de leur propre chef de se baptiser la troisième Orëska. Ma race constitue la première Orëska. L’alliance de nos sangs vous a donné la magie, mais celle-ci s’est transformée au fil des années. La stérilité dont vous souffrez n’est qu’une conséquence de ces changements. Certains d’entre vous peuvent déplacer des objets, et même parfois des gens, sur de grandes distances, et vous lisez dans les pensées, une pratique rigoureusement interdite chez nous. Vous avez aussi perdu le pouvoir de guérir. (Mydri toucha les marques qu’elle avait sur les joues.) Ce pouvoir est confié à des prêtres au service d’autres dieux.

— Les Drysians, dit Seregil.

— Oui. Les seuls vestiges de ce don de guérisseur se trouvent, paraît-il, chez les Plenimariens. Ils se sont emparés de ce don d’Aura et l’ont associé aux cultes noirs de Seriamaius afin de créer la nécromancie, la perversion du pouvoir de guérison.

— Tout cela a fait l’objet de débats il y a plusieurs générations, expliqua Adzriel. La disparition de Corruth n’a été qu’une étincelle mais elle a attisé le feu qui couvait. Notre peuple continue à entretenir des relations commerciales avec les territoires qui se situent au sud et à l’ouest d’Aurënen. Ils n’ont pas été inclus dans l’interdiction pour la simple raison que les ya’shel nés du croisement de leur race et de la nôtre ne sont porteurs d’aucune magie.

Thero cligna les yeux sous l’effet de la surprise.

— Comment ça, aucune magie ?

— En tout cas, aucune hormis celle qu’ils possédaient déjà, rectifia Säaban. Par conséquent, l’existence de la troisième Orëska restera une entrave dans l’esprit de certains, peu importe que vos arguments soient convaincants ou non. Mais pour revenir à votre question initiale, les clans qui vous sont actuellement défavorables sont les suivants : Virésse, Goliníl, Lhapnos et Khatme, soit déjà quatre sur les Onze.

— Et les Ra’basis ? demanda Alec en pensant à Nyal. Si je ne m’abuse, ils ont une frontière commune avec Virésse, au sud ?

— Moriel ä Moriel n’a pas encore clairement arrêté la position de son clan, pas plus que les Hamans pour qui l’ouverture de Gedre représenterait à coup sûr un avantage. Ils n’ont pas accordé leur soutien à ce projet par loyauté envers leurs alliés de Lhapnos.

— Et aussi à cause du contentieux qui les oppose à Bôkthersa, ajouta discrètement Seregil.

Säaban acquiesça.

— C’est une autre raison, en effet. Leur jugement est toujours altéré par la rancœur. Silmaï, Datsia et Bry’kha se montrent tout aussi évasifs. Leurs territoires sont très éloignés à l’ouest, ils ne font d’échanges commerciaux qu’avec l’Ouest et le Sud, et ils ne se mêlent pas beaucoup aux autres, ils sont par conséquent très peu concernés par cette histoire.

— Qui, parmi ces trois-là, a le plus d’influence ? demanda Klia.

— Brythir í Nien de Silmaï est le doyen de l’Iia’sidra, il est très respecté, répondit Mydri.

D’autres membres de l’assistance approuvèrent d’un signe de tête.

— Peut-être bien qu’Aura nous sourit, en fin de compte, dit Klia. Nous dînons avec lui demain.

 

L’air du soir s’étant rafraîchi, tout le monde rentra à l’intérieur. Alec entendit Thero, Mydri et Säaban parler de sortilèges ; il aurait bien aimé pouvoir se joindre à eux mais il fut accaparé par un groupe de Bôkthersas désireux de lui témoigner leur sollicitude. Il pouvait à peine distinguer Seregil, à l’autre bout de la pièce, au milieu d’une petite foule de sympathisants.

Abandonné à son sort, Alec renonça rapidement à essayer de retenir toutes les connexions familiales compliquées dont chacune de ses nouvelles connaissances ne manquait pas de lui dresser la liste.

— Si sa condamnation à l’exil est levée un jour, vous pourriez être admis au sein de notre clan en tant que talímenios, vous savez, l’informa une dame au cours de l’une de ces conversations.

— Ce serait un grand honneur. J’espère également découvrir à quel clan appartenait ma mère.

Les visages qui l’entouraient se firent plus solennels.

— Quelle tragédie de ne pas connaître son lignage ! dit la femme en lui tapotant gentiment la main.

— Depuis combien de temps êtes-vous talímenios ? demanda Kheeta, qui s’était approché.

— Bientôt deux ans, répondit Alec en guettant sa réaction.

Mais Kheeta se contenta de hocher la tête d’un air approbateur en regardant Seregil, à l’autre bout de la pièce.

— Ça fait du bien de le voir enfin heureux.

— Où sont les autres sœurs de Seregil ?

Le visage de Kheeta s’assombrit.

— Seuls les Bôkthersas s’étant prononcés en faveur de son retour sont venus avec Adzriel. Ne te fie pas à ce que tu vois ici. Beaucoup ne l’acceptent pas. Shalar et Ilina sont de ceux-là. En ce qui concerne Shalar, c’est compréhensible. Elle était amoureuse d’un Haman et leur union a été proscrite après… eh bien, après le drame. Quant à Ilina, mis à part sa proximité d’âge avec Seregil, elle n’a jamais rien eu de commun avec son frère.

Encore des discordes ; pas étonnant que Seregil n’ait jamais parlé de son passé.

— Et Säaban ? Seregil ignorait qu’il avait épousé Adzriel mais il a l’air plutôt content du choix de sa sœur.

— Ils se connaissaient déjà avant que Seregil soit expulsé. Säaban et Adzriel sont amis depuis des années. C’est un homme d’honneur, il est très intelligent et il possède un vrai don pour la magie.

— Tu veux dire que c’est un magicien ?

— Si j’ai bien compris l’usage que vous faites de ce mot, oui. Et il est plutôt bon.

Alec venait à peine de commencer à réfléchir aux multiples implications de ce qu’il venait d’apprendre lorsqu’ils furent de nouveau interrompus. Il se retrouva entraîné plus loin pour répondre aux mêmes sempiternelles questions : non, il n’avait aucun souvenir des Hâzadriëlfays ; oui, Seregil était un homme important en Skala ; oui, il était content d’être en Aurënen ; non, il n’avait jamais vu un endroit tel que Sarikali auparavant. Il balayait la pièce du regard en quête d’une échappatoire lorsqu’il sentit une main se poser sur son bras.

— Viens avec moi. J’ai un truc à faire et j’ai besoin de ton aide, lui chuchota Seregil en le guidant jusqu’à une porte avant de monter un escalier à l’arrière de la maison.

— Où allons-nous ?

— Tu verras bien.

Seregil empestait le turab mais sa démarche était ferme, à la grande surprise d’Alec. Ils grimpèrent trois volées de marches, s’arrêtant à chaque étage pour contrôler une chambre ou deux. D’ordinaire, en pareille circonstance, Seregil aurait noyé Alec d’informations et d’anecdotes en rapport avec les pièces qu’ils traversaient. Ce soir-là, pourtant, il ne dit rien, s’arrêtant juste de temps à autre pour toucher un objet ici ou là afin de se réapproprier l’endroit.

Alec était doué pour le silence. Les mains croisées derrière le dos, il suivit Seregil au troisième étage le long d’un corridor balayé par les courants d’air. Des portes en bois sobres jalonnaient le couloir à intervalles irréguliers, chacune étant, pour autant qu’il puisse en juger, une réplique de la précédente. Un petit village aurait facilement pu s’installer en ces lieux, voire un clan tout entier.

Seregil s’immobilisa devant une porte, à l’endroit où le couloir formait un coude assez serré. Il frappa puis souleva le loquet et se glissa dans la pièce sombre.

Il y avait longtemps qu’ils n’avaient plus cambriolé de maison, mais Alec examina machinalement la pièce : pas de lumière, ni d’odeur de cheminée en activité ni de bougie allumée, et pas de couvre-lit non plus. Cette chambre était sûre, personne ne l’utilisait.

— Par ici.

Alec entendit des gonds grincer puis vit la mince silhouette de Seregil se détacher dans l’embrasure d’une arcade qui laissait voir le ciel nocturne, à l’autre bout de la chambre. Même soûl, il pouvait se mouvoir en silence quand il le voulait.

Cette arcade s’ouvrait sur un petit balcon donnant sur leur maison d’hôte.

— Là-bas c’est notre chambre, dit Seregil en désignant une fenêtre en face.

— Et celle-ci, c’était la tienne.

— Oui. Je te l’avais dit, non ?

Seregil s’appuya sur la balustrade en pierre ; son visage demeurait impénétrable sous le clair de lune.

— C’est ici que tu t’asseyais pour écouter la ville rêver, murmura Alec.

— J’ai pas mal rêvé, moi aussi. Attends, ne bouge pas.

Seregil retourna à l’intérieur et ressortit avec un édredon poussiéreux qu’il avait pris sur le lit. Il le disposa contre le mur, s’y assit confortablement et attira Alec à lui afin qu’il prenne place entre ses jambes, le dos contre son torse.

— Voilà. (Il blottit son nez contre la joue d’Alec et le serra contre lui.) Enfin un rêve qui se réalise. Aura m’en est témoin, rien d’autre ne s’est passé comme je l’avais espéré.

Alec se laissa aller contre Seregil et savoura la chaleur de leurs deux corps.

— De quoi d’autre rêvais-tu, assis sur ce balcon ?

— De quitter Bôkthersa un jour et de voyager.

— Comme Nyal.

Alec sentit plus qu’il n’entendit le gloussement ironique de Seregil.

— Sans doute. Je me voyais vivre au sein de peuplades étrangères, m’immergeant dans leur mode de vie pendant des années, mais j’aurais fini par revenir à Sarikali, et à Bôkthersa.

— Et qu’aurais-tu fait au cours de ces voyages ?

— J’aurais fait… des recherches, voilà tout. Je me serais mis en quête d’endroits qu’aucun Aurënfay n’avait encore vus, de gens que je n’aurais jamais rencontrés en restant à la maison. Mon oncle m’a toujours dit que chaque talent avait sa raison d’être. Mes compétences pour les langues et le combat… Il pensait que tout cela avait un sens pour quelqu’un qui était destiné à l’aventure. Maintenant que j’y repense, je crois qu’au fond je rêvais de trouver un endroit où je n’aurais plus eu le sentiment d’être seulement la plus grande déception de mon père.

Alec garda le silence un moment.

— C’est dur pour toi, hein ? D’être ici, dans cette situation.

— Oui.

Comment un mot si banal pouvait-il exprimer autant de douleur, autant de nostalgie ?

— De quoi d’autre rêvais-tu, quand tu venais ici, enfant ? s’empressa de demander Alec, conscient qu’il ne pouvait rien faire pour apaiser cette blessure et qu’il valait mieux passer à autre chose.

Seregil glissa lentement une main sous la mâchoire d’Alec et lui effleura la joue de ses lèvres. Alec sentit un frisson de plaisir lui parcourir tout le côté droit.

— De ça, talí. De toi, dit Seregil. (Alec sentait son souffle chaud sur sa peau.) Je ne pouvais pas connaître ton visage à l’époque, mais c’était bien de toi que je rêvais. J’ai eu tellement d’amants… des dizaines, peut-être des centaines. Mais aucun d’entre eux… (Il s’interrompit.) Je ne peux pas l’expliquer. Je crois qu’une part de moi t’a reconnu, la nuit où nous nous sommes rencontrés, tout amoché et crasseux que tu étais.

— Dans ce pays lointain et inconnu.

Cette fois, Alec se retourna pour répondre à son baiser. Combien de temps avaient-ils devant eux avant que quelqu’un remarque leur disparition et se mette à leur recherche ?

Suffisamment.

Mais Seregil se contenta de resserrer son étreinte et de le bercer tendrement, sans se lancer dans les petits jeux coquins qui précédaient habituellement leurs ébats. Ils restèrent assis dans cette position pendant un certain temps, et Alec finit par comprendre que c’était ce que Seregil était venu chercher ici.

Le silence s’abattit sur eux et Alec sentit le sommeil le gagner. Il se réveilla en sursaut lorsque Seregil bougea les jambes.

— Bien, je crois que nous devrions redescendre, dit ce dernier.

Alec se releva avec maladresse, encore à moitié assoupi. Privé de la chaleur du corps de son amant, il fut aussitôt saisi par la fraîcheur de la nuit. Cette perte soudaine de contact physique le laissa désorienté et un peu mélancolique, comme si le chagrin de Seregil avait filtré à travers sa peau.

Seregil observa de nouveau leur maison d’hôte.

— Merci, talí. Dorénavant, ce balcon m’évoquera autre chose qu’un lieu où je n’ai plus ma place.

Ils remirent l’édredon sur le lit et s’apprêtaient à sortir lorsque Seregil s’arrêta et fit marche arrière en marmonnant.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Alec.

Au lieu de lui répondre, Seregil tira le lit et disparut derrière.

Alec entendit le raclement de la pierre contre la pierre, suivi d’un ricanement de triomphe. Seregil surgit brusquement en brandissant un grappin et une corde.

— Où as-tu trouvé ça ? demanda Alec, amusé par le plaisir manifeste de son ami.

— Tu n’as qu’à venir voir toi-même.

Alec escalada le lit poussiéreux et jeta un coup d’œil de l’autre côté. Seregil avait soulevé une des dalles en pierre polie qui recouvraient le sol, révélant un espace sombre en dessous.

— C’est toi qui as fait ce trou ?

— Non, et je n’ai pas été le premier à l’utiliser non plus. Le grappin est à moi, je l’ai ajouté après, ainsi que ceci. (Il sortit un cristal de quartz transparent aussi long que sa paume.) J’ai découvert cette dalle mal fixée par accident. Le reste était déjà dedans. Ce sont de petits trésors.

Après le quartz, il sortit une jolie boîte en marqueterie aurënfay qui renfermait un collier d’enfant de perles rouges et bleues ainsi que le crâne d’un faucon. Seregil sortit ensuite un dragon en bois peint avec des ailes dorées, puis un petit portrait en ivoire représentant un couple d’Aurënfays. Pour finir, il souleva avec le plus grand soin une fragile poupée en bois. Ses grands yeux noirs et sa bouche aux lèvres charnues étaient peints, mais elle avait de vrais cheveux… De longues boucles bien serrées d’un noir étincelant.

— Par les Quatre ! (Alec passa délicatement un doigt sur les cheveux de la poupée.) Tu crois que ça date de l’époque des Bash’wai ?

Toujours agenouillé derrière le lit, Seregil toucha chaque objet avec une tendresse évidente puis acquiesça.

— La poupée certainement, et peut-être aussi le collier.

— Et tu n’en as jamais parlé à personne ?

— Seulement à toi. (Seregil remit délicatement les objets à leur place à l’exception du grappin.) Cela n’aurait plus rien eu de spécial si quelqu’un d’autre avait été au courant. (Il se releva et se pencha vers Alec avec un sourire en coin.) Et tu me connais, je sais garder les secrets.

Alec déroula la corde du grappin. Elle avait conservé sa souplesse et les nœuds espacés d’un mètre environ et destinés à permettre l’ascension étaient intacts.

— Elle est trop courte.

— Tu me déçois, talí, le réprimanda Seregil en emportant la corde sur le balcon.

D’un mouvement fluide, il lança le crochet en l’air et le fixa solidement au rebord du toit, au-dessus d’eux. Il adressa un clin d’œil à Alec puis il commença à grimper en se balançant au bout de la corde avant de disparaître.

Conscient qu’il venait de lui lancer un défi, Alec le suivit et trouva Seregil qui l’attendait dans un grand colos.

— C’est comme ça que je faisais pour me glisser hors de ma chambre en cachette. Ensuite, je prenais l’escalier, là-bas derrière, pour sortir de la maison, ou bien Kheeta et moi nous retrouvions ici pour échanger les sucreries que nous avions chapardées dans la cuisine. Plus tard, les sucreries ont fait place à des bouteilles de bière, ou de turab. En fait, c’est un miracle que je ne me sois pas brisé le cou, une nuit, en rentrant. (Il balaya l’endroit d’un regard circulaire puis partit d’un rire franc.) Un soir, nous étions six ici, soûls comme des cochons, et celui qui faisait le guet a entendu mon père monter. Nous sommes tous redescendus par la corde et nous sommes restés cachés dans ma chambre jusqu’à l’aube.

Alec l’écoutait en souriant sans toutefois parvenir à étouffer le nouvel accès de jalousie qui s’était emparé de lui, surtout lorsqu’il entendit mentionner le nom de Kheeta. Alec avait suivi son père nomade pendant la plus grande partie de sa vie et il n’avait jamais eu de véritable maison ni beaucoup d’amis. Il pensa alors aux Rhui’auros et il se jura en silence qu’avant la fin de ce voyage il ferait tout pour lever le voile sur ce passé dont il ignorait tout.

Seregil devait avoir perçu son trouble, car il se rapprocha soudain de lui et déposa sur ses lèvres un baiser parfumé au turab.

— C’est l’un des rares souvenirs que je peux évoquer aujourd’hui sans souffrir, avança-t-il.

— Allons-nous redescendre par où nous sommes venus ? demanda Alec d’un ton léger, préférant changer de sujet.

— Pourquoi pas ? Nous sommes à peine soûls.

De retour sur le balcon, Seregil donna un petit coup sec à la corde pour déloger le crochet du toit, puis il l’enroula et la rangea dans la cachette avec le reste.

— Tu les laisses pour le prochain enfant qui découvrira ta cachette secrète ? demanda Alec.

— Il me semble que c’est ce qu’il y a de mieux à faire.

Seregil remit la dalle en place et poussa le lit contre le mur.

— Ça fait du bien de savoir que certaines choses ici n’ont pas changé.

Alec songea aux jouets dissimulés dans le noir tandis qu’ils rebroussaient chemin pour aller rejoindre les autres. D’une certaine manière, on pouvait dire qu’ils avaient leur place dans cette mosaïque étrange et compliquée qu’était la vie de Seregil. Cette cachette était une version miniature des pièces remplies de trésors et tout aussi secrètes qu’ils avaient partagées au Coquelet, et ces jouets évoquaient des bribes de son mystérieux passé, que Seregil ne lui révélait qu’au compte-gouttes, comme s’il s’agissait de précieuses reliques.

Peut-être que précieux n’était pas le terme approprié.

« — C’est l’un des rares souvenirs que je peux évoquer aujourd’hui sans souffrir.

— Tu n’en as jamais parlé à personne ?

— Seulement à toi. »

Combien de fois, alors qu’il évoquait une de ses conversations avec Seregil, avait-il entendu son interlocuteur s’exclamer d’un air surpris : « Il t’a parlé de ça ? »

Se sentant soudain humilié, il raccompagna Seregil auprès de Kheeta et partit à la recherche de Beka.
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Le grand jeu commence

Le premier tour des négociations commença le lendemain matin et, dès le début, Seregil sut que le processus serait laborieux.

L’Iia’sidra se rassemblait dans un pavillon en pierre qui surplombait le grand lac, au centre de la ville. Personne ne connaissait les raisons qui avaient poussé ses concepteurs à construire cette vaste structure octogonale. L’intérieur était constitué d’une immense salle à deux niveaux cernée de larges gradins en pierre. Il s’agissait peut-être d’un temple, bien que nul ne sache quels dieux les Bash’wai avaient vénérés. Les onze khirnaris des clans majeurs étaient déjà assis dans les tribunes séparées qui avaient été installées tout autour du cercle central de l’amphithéâtre. Les khirnaris et leurs conseillers étaient placés à l’avant et les scribes, la famille et toutes sortes de domestiques s’étaient vu attribuer des sièges derrière eux. Les membres des clans mineurs étaient répartis, en fonction de leur propre hiérarchie, en dehors du cercle et dans les gradins du niveau supérieur. Ils ne pouvaient pas voter au sein de l’Iia’sidra, mais ils avaient le droit de s’exprimer.

Assis avec Alec juste derrière Klia dans la tribune réservée aux Skaliens, Seregil balayait du regard la salle voûtée, étudiant les visages. Il s’était demandé ce qu’il ressentirait lorsqu’il assisterait à sa première assemblée de l’Iia’sidra en tant qu’adulte. En apercevant Adzriel ainsi que le petit groupe qui l’accompagnait, il arriva à la conclusion que l’expérience n’était pas des plus agréables. Säaban, qui faisait aussi office de conseiller, était assis à la droite d’Adzriel, Mydri était à sa gauche. Seregil aurait pu avoir sa place auprès d’elle, lui aussi. Au lieu de quoi il était assis en face du conseil, parlant la langue des étrangers et portant les mêmes vêtements qu’eux. Cesse de ressasser tout ça ! se réprimanda-t-il sèchement. C’était sa faute s’il était ici. Lui et ses compagnons avaient désormais du pain sur la planche, une mission honorable au service d’une cause qui l’était tout autant.

Klia avait, cette fois encore, fait preuve d’une remarquable subtilité dans le choix de sa tenue. Aujourd’hui, elle s’était rendue à la salle du conseil à cheval, vêtue d’un uniforme complet et escortée par deux décuries. Elle était flanquée de Torsin et de Thero, symboles vivants de la sagesse de l’âge pour le premier et de l’intelligence de la jeunesse pour le second. Ceux qui espéraient assister à une supplication de la part des représentants d’une nation à l’article de la mort pouvaient se préparer à une surprise de taille.

Lorsque tout le monde fut installé, une femme s’avança et frappa le sol avec une canne creuse en argent. Le tintement solennel résonna dans toute la salle, imposant le silence.

— N’oublions jamais que nous sommes à Sarikali, le cœur vivant d’Aurënen, proclama-t-elle. Ne vous détournez pas d’Aura et dites la vérité.

Elle abattit de nouveau la crosse puis se retira sur une petite estrade. Brythir í Nien se leva le premier pour prendre la parole.

— Frères et sœurs de l’Iia’sidra, et vous tous, peuple d’Aura présent en ce lieu, commença-t-il. Klia ä Idrilain, princesse de Skala, demande aujourd’hui à être entendue. Quelqu’un s’oppose-t-il à sa présence ou à celle de ses ambassadeurs ?

Un silence pesant s’ensuivit, puis les khirnaris de Haman, Lhapnos et Goliníl se levèrent comme un seul homme.

— Nous protestons contre la présence de l’Exilé, Seregil de Rhíminie, déclara Galmyn í Nemius.

Alec et Thero jetèrent tous les deux des regards inquiets à Seregil, mais il ne paraissait guère surpris.

— Nous prenons note de votre objection, déclara Brythir í Nien aux dissidents. Quelqu’un d’autre ? Parfait, dans ce cas, Klia ä Idrilain, vous avez la parole.

La princesse se leva et s’inclina avec dignité devant l’assemblée.

— Estimés khirnaris et peuple d’Aurënen, je me présente à vous aujourd’hui en tant que porte-parole de ma mère, la reine Idrilain. Je vous transmets ses hommages, ainsi qu’une proposition en son nom.

» Comme vous le savez, Plenimar a une fois de plus déclaré la guerre à Skala et à notre allié Mycena. Nous avons également appris par vos propres sources que les Plenimariens avaient tenté d’obtenir les faveurs de votre ennemi personnel, Zengat. Aurënen s’est déjà battu à nos côtés contre Plenimar par le passé. Aujourd’hui, je me présente devant vous en tant que combattante ayant affronté l’envahisseur sur le champ de bataille, et je peux vous affirmer qu’il est aussi puissant à l’heure actuelle qu’à l’époque de la grande guerre.

» Ils ont déjà coupé les routes commerciales qui nous reliaient aux territoires du Nord. La chute de Mycena est imminente. Nous, Skaliens, sommes de grands guerriers, mais sans alliés ni approvisionnement, combien de temps pourrons-nous tenir une fois l’hiver venu ? Si Plenimar revendique les Trois Contrées en plus de ses territoires, combien de temps faudra-t-il avant que sa flotte et celle des pirates zengatis viennent se masser le long de vos côtes ?

» Nos deux peuples se sont élevés contre Plenimar au cours des jours sombres de la grande guerre. Pendant de nombreuses années nous avons mêlé nos sangs et avons revendiqué notre parenté. Face à cette nouvelle crise, la reine Idrilain propose de renouer cette alliance entre nos deux nations pour notre sauvegarde, et dans notre intérêt.

Galmyn í Nemius de Lhapnos fut le premier à répondre.

— Vous parlez d’approvisionnement, Klia ä Idrilain. Mais nous y contribuons déjà, si je ne m’abuse. Les navires tírfays continuent à acheminer les marchandises aurënfays vers le nord depuis Virésse.

— Mais ces derniers temps, peu d’entre eux sont des navires skaliens, rétorqua-t-elle. Nos vaisseaux parviennent rarement jusqu’à Virésse, et plus rares encore sont ceux qui en reviennent. Derrière chaque île se terre un navire plenimarien. Ils passent à l’attaque sans avoir été provoqués, pillent les cargaisons, tuent les équipages et envoient nos bateaux par le fond. Ensuite, ils retournent faire des affaires dans votre port. Et ils ont le bras de plus en plus long. Mon propre navire a été attaqué alors que nous n’étions plus qu’à un jour de voyage de Gedre.

— Qu’attendez-vous de nous, dans ce cas ? demanda Lhaär ä Iriel de Khatme.

Klia fit signe au seigneur Torsin.

— La liste, je vous prie.

L’émissaire s’avança et déroula un parchemin. Il s’éclaircit la voix puis lut :

— La reine Idrilain demande en premier lieu que l’Iia’sidra autorise Skala à accéder à un second port, Gedre, et permette à nos navires de s’y regrouper ainsi que dans les îles Ea’malie, pendant une durée qui ne dépassera pas celle du conflit en cours. En retour, elle s’engage à payer plus cher les chevaux, les céréales et les armes aurënfays.

» En outre, la reine propose une alliance militaire dans l’intérêt de nos deux pays et pour leur défense. Elle demande que vous vous engagiez à lever des navires de guerre et à enrôler des soldats et des magiciens, avec l’assurance qu’elle fera de même si Aurënen venait à être attaqué.

— Voilà une promesse qui sonne bien creux de la part d’un pays qui n’est même pas capable de se défendre lui-même, fit remarquer un Haman.

Torsin poursuivit comme s’il n’avait rien entendu.

— Enfin, elle souhaite sincèrement rétablir la relation qui existait autrefois entre nos deux peuples. En cette période sombre, elle prie pour que l’Iia’sidra honore cet appel au nom du sang qui vous unit et considère de nouveau Skala comme un ami et un allié.

Nazien í Hari fut debout avant que Torsin ait fini de replier son document.

— Les Tírfays ont-ils donc la mémoire si courte, Torsin í Xandus ? demanda-t-il. Votre reine a-t-elle oublié la raison première de la rupture entre nos deux nations ? Je ne suis pas le seul ici, aujourd’hui, à être assez vieux pour me souvenir de l’accueil honteux que votre peuple a réservé à Corruth í Glamien lorsqu’il a épousé Idrilain Ire, et de la façon dont il a disparu immédiatement après la mort de celle-ci… assassiné par les Skaliens. Adzriel ä Illia, comment pouvez-vous les soutenir alors qu’ils nous demandent de tendre les bras aux meurtriers d’un membre de votre propre famille ?

— Les Skaliens forment-ils donc un clan indivisible, pour que les actes d’un seul d’entre eux couvrent tous les autres de honte ? répliqua Adzriel. L’Exilé, qui fut autrefois mon frère, est ici parmi nous aujourd’hui en partie grâce au rôle qu’il a joué dans la résolution du mystère de la disparition de Corruth. Grâce à ses efforts, les os de mon parent reposent enfin à Bôkthersa, et le clan de ceux qui l’ont tué est tombé en disgrâce et a reçu son châtiment. L’atui est sauf.

— Ah, oui ! railla Nazien avec mépris. Une découverte des plus avantageuses, quand on y pense ! Je vous rappelle que dans cette affaire nous disposons seulement de la parole des meurtriers. Finalement, quelle preuve avons-nous que les os calcinés que nous avons vus étaient bien ceux de Corruth ?

— Une preuve suffisante pour convaincre sa parente, la reine, riposta Klia. Une preuve suffisante pour me convaincre, moi qui ai vu le corps avant qu’il soit incinéré. Mais nous avons d’autres preuves. Seregil, si vous voulez bien ?

Il s’arma de courage, se leva et fit face à Nazien.

— Khirnari, connaissiez-vous bien Corruth í Glamien ?

— Oui, dit Nazien d’un ton cassant. C’était bien avant qu’une discorde brise les liens d’amitié qu’entretenaient les Hamans et les Bôkthersas, ajouta-t-il à dessein.

Merci de ramener cette histoire sur le tapis, pensa Seregil. Mais à force de prendre toujours le même coup, on devient insensible.

— Dans ce cas, vous reconnaîtrez certainement ceci.

Il sortit la bague et la présenta à chaque membre de l’assemblée afin que tous puissent l’examiner.

Nazien se rembrunit lorsque l’anneau arriva devant lui.

— Ce bijou appartenait bien à Corruth, admit-il à contrecœur.

— J’ai retiré cet anneau ainsi que la bague portant le sceau du consort de la main de sa dépouille intacte avant que celle-ci soit brûlée, expliqua Seregil en regardant l’homme droit dans les yeux. La princesse Klia, comme elle vient elle-même de le dire, a vu le corps de ses propres yeux.

Lorsque tout le monde eut vu et reconnu l’anneau, il retourna à sa place.

— Le meurtre de Corruth concerne Bôkthersa et la reine skalienne, pas cette assemblée, s’impatienta Elos í Orian de Goliníl. La requête de la princesse Klia est incompatible avec l’Édit de Séparation. Pendant plus de deux siècles nous avons vécu en paix à l’intérieur de nos propres frontières, faisant des affaires avec qui nous voulions sans autoriser les étrangers et les barbares à venir errer sur nos terres.

— Avec qui nous voulions ? Dites plutôt que Virésse choisit pour nous tous ! explosa Rhaish í Arlisandin avec colère, soulevant une vague de murmures approbateurs parmi les nombreux clans mineurs qui étaient assis à l’extérieur du cercle. Pour vous, les clans de l’Est, tout va pour le mieux… Vous n’êtes pas obligés de transporter vos marchandises en évitant les ports que vous utilisiez auparavant, et vous profitez de ceux qui doivent le faire. Quand a-t-on vu des articles et de l’or tírfays sur les marchés d’Akhendi ou de Ptalos pour la dernière fois ? Plus depuis que l’Édit de Séparation a refermé son étau sur nos gorges !

— Peut-être que Virésse préférerait voir Skala tomber ? suggéra Iriel ä Kasrai de Bry’kha. Après tout, le voyage jusqu’à Benshâl est plus court que celui qui mène à Rhíminie !

Ulan í Sathil resta remarquablement silencieux tandis que les autres membres du conseil s’échauffaient autour des sujets de discorde habituels. De toute évidence, le khirnari de Virésse savait quand laisser les autres se battre à sa place.

— Voici ton adversaire le plus coriace, dit Seregil à Klia, laissant le tumulte environnant couvrir ses mots.

Klia jeta un coup d’œil en direction d’Ulan et sourit.

— Oui, je vois ça. Je veux en savoir plus sur cet homme.

 

Silmaï était le plus riche clan de l’Ouest, comme en témoignait l’accueil luxueux que Brythir í Nien leur avait préparé. Après cette première journée de tractation, Seregil était tendu. Il appréhendait tout autant la soirée à venir, mais il se décrispa légèrement lorsque ses compagnons et lui découvrirent le jardin sur le toit que Brythir í Nien avait fait aménager pour l’occasion.

D’énormes pots contenant des plantes et des arbres en fleur avaient été disposés le long de trois côtés du toit et formaient un épais massif, dissimulant ainsi le reste de la ville à l’exception de la grande avenue en contrebas qui avait été barrée pour les démonstrations de chevaux. Des banderoles en soie aux couleurs chatoyantes et des cerfs-volants porteurs de prières bruissaient délicatement au-dessus de leurs têtes dans la brise du soir. De petits bateaux en argent flottaient dans des bols ornés de créatures marines, transportant des bougies et des cônes d’encens fumants. Les sen’gai des Datsias et des Bry’khas déjà présents contribuaient à donner l’illusion qu’ils avaient tous été transportés à Silmaï.

— Je croyais que les Hamans devaient être de la partie, murmura Alec en inspectant l’assistance avec prudence.

— Ils ne sont pas encore arrivés. Ou peut-être ma présence leur fait-elle peur ?

— D’après ce que j’ai pu voir, Nazien í Hari n’est pas homme à se laisser facilement impressionner.

Vêtu d’un sen’gai et d’une ample robe de fête turquoise, la couleur de Silmaï, Brythir í Nien accueillit Klia et sa suite appuyé au bras d’une jeune femme aux yeux noirs.

— Vous honorez notre demeure par votre présence, dit-il en poussant gentiment en avant une petite fille vêtue d’une tunique brodée très colorée.

L’enfant s’inclina et tendit deux bracelets d’or incrustés de turquoises à Klia. Seregil la regarda les mettre à ses poignets, aux côtés des bracelets de Gedre et des charmes akhendis, et se demanda si tous ces présents n’allaient pas finir par devenir trop lourds à porter. Lui, en tout cas, ne risquait pas de se retrouver dans le même cas.

— On m’a dit que vous étiez une grande amatrice de chevaux et que vous aviez un jugement très sûr, poursuivit Brythir en adressant un sourire entendu à Klia. J’ai cru comprendre que vous montiez un coursier noir de Silmaï ?

— C’est de loin la meilleure monture que j’ai eue, khirnari, répondit-elle. Il m’a déjà secondée dans bien des batailles.

— J’aimerais beaucoup vous montrer les grandes plaines de mon fai’thast. Les collines sont couvertes de troupeaux de chevaux.

— Si ma mission auprès de l’Iia’sidra porte ses fruits, vous en aurez peut-être l’occasion, répondit Klia en arborant un sourire espiègle.

Le vieil homme saisit l’allusion. Lui adressant un clin d’œil malicieux qui contrastait avec son âge, il lui offrit son bras frêle et l’entraîna dans le jardin.

— Je crois que les divertissements de ce soir vont particulièrement vous plaire, ma chère.

— Si j’ai bien compris, Nazien í Hari va se joindre à nous, dit Klia. Est-il l’un de vos alliés ?

Le vieil homme lui tapota la main comme si elle était l’une de ses petites-filles.

— Nous sommes amis, lui et moi, et j’espère le rallier à votre cause. Cet Édit m’a considérablement usé au fil des ans, ce qui n’enlève rien à l’amour que je portais à Corruth í Glamien. C’était l’un de mes neveux, vous savez. Nous, les Silmaïs, sommes des voyageurs, des navigateurs et les meilleurs marchands d’Aurënen. Nous n’apprécions guère que d’autres nous disent où nous avons le droit d’aller. Rhíminie me manque tellement. Une si belle ville, perchée sur ses falaises !

— Votre jardin me donne envie de revoir la côte ouest, observa Seregil qui les suivait avec le reste de la délégation. Je m’attends presque à voir l’eau verte de la mer zengatie briller au-delà des toits.

Brythir lui serra brièvement le bras d’une main faible.

— La vie est longue, fils d’Aura. Peut-être la reverras-tu un jour.

Surpris, Seregil s’inclina devant le vieil homme avant de poursuivre sa route vers le jardin.

— Voilà qui est encourageant ! chuchota Alec.

— Ou purement stratégique, répondit Seregil dans un murmure.

L’accueil que lui réservèrent les autres invités fut moins chaleureux. Datsias, Bry’khas, Ptalos, Amenis, Koramias… Tous avaient soutenu les efforts de son père dans son projet d’alliance avec Zengat et, de ce fait, avaient beaucoup perdu à cause du crime de Seregil. Ce dernier se montra poli tout en maintenant une certaine réserve, et il reçut le même traitement de la plupart d’entre eux, ne serait-ce que par égard pour leur hôte ou peut-être en raison de leur intérêt pour Alec.

Ce dernier était devenu une véritable « curiosité ». Si ce nouveau statut lui pesait, il n’en montrait rien. Bien qu’ils n’aient plus remis les pieds dans les salons de Rhíminie depuis des lustres, Alec n’avait rien oublié des leçons qu’il y avait apprises. Modeste, calme et le sourire facile, il flânait parmi les invités avec autant d’aisance qu’un poisson dans l’eau. Dans son sillage, Seregil observait la scène avec un mélange de fierté et d’amusement : certains invités retenaient la main de son compagnon plus longtemps que nécessaire, d’autres l’observaient avec un peu trop d’insistance.

Reculant d’un pas, Seregil essaya de voir son ami, son talímenios, à travers leurs yeux : un jeune ya’shel blond, élancé et totalement inconscient de son charme. Il n’y avait pas que son apparence qui plaisait aux gens. Alec avait un don pour écouter, une façon de regarder la personne en face de lui qui la faisait se sentir unique. Qu’il converse avec une catin de taverne ou un seigneur, Alec savait s’y prendre.

La fierté fit bientôt place à une bouffée de désir ardent qui lui rappela qu’ils n’avaient pratiquement fait que dormir ensemble depuis leur départ de Gedre ; sans oublier qu’avant ça, ils avaient déjà supporté presque deux semaines de vaches maigres à bord du Zyria. Ce fut justement le moment que choisit Alec pour regarder dans sa direction et lui sourire. Seregil s’empressa de dissimuler le sien derrière sa coupe de vin, tout à coup heureux de porter son long manteau skalien. Deux talímenios réunis en public, voilà qui pouvait mener à des situations délicates.

L’atmosphère se tendit légèrement avec l’arrivée des Hamans. Restant en arrière, Seregil regarda Klia saluer Nazien í Hari et son entourage. Contre toute attente, l’homme se montra très cordial, lui serrant les mains et allant même jusqu’à lui offrir l’une de ses bagues. Elle en fit autant et ils entamèrent une conversation sous l’œil bienveillant de Brythir.

— Que penses-tu de ça ? murmura Alec qui s’était approché derrière lui.

— C’est intéressant, et même encourageant. Après tout, c’est moi que les Hamans détestent, pas Skala. Pourquoi ne te faufilerais-tu pas jusqu’à eux pour écouter ce qu’ils se disent ?

 

— Ah ! te voilà ! s’écria Klia, tout sourires, lorsque Alec la rejoignit. Khirnari, je ne pense pas que vous connaissiez mon assistant, Alec í Amasa ?

— Comment allez-vous, mon seigneur ? dit Alec en s’inclinant devant lui.

— J’ai entendu parler de lui, répondit Nazien avec une froideur soudaine.

Visiblement, l’homme savait qui il était et cela lui suffisait pour le détester. D’un seul regard perçant, le Haman l’écarta aussi manifestement que s’il avait cessé d’exister. Plus incroyable encore, Klia ne sembla pas se rendre compte de l’humiliation qu’il venait d’infliger à Alec.

Ce dernier recula d’un pas, le souffle coupé. Puisant dans son expérience de Veilleur, il s’obligea à rester près de Klia pour écouter alors que son instinct lui conseillait de déguerpir en vitesse.

Il resta dans les parages et étudia le visage des Hamans sous leur sen’gai jaune et noir tout en feignant de participer à la conversation voisine. Douze Hamans accompagnaient Nazien, six hommes et six femmes. Ils étaient pour la plupart issus de sa famille proche et avaient les mêmes yeux noirs et vifs que leur khirnari. La majeure partie d’entre eux décida de se comporter comme si Alec était invisible, mais l’un d’eux, un homme large d’épaules arborant la marque d’une morsure de dragon sur le menton, le défia du regard.

Alec était sur le point de s’éloigner lorsque Nazien se mit à parler de l’Édit.

— C’est un sujet délicat, disait le khirnari à Klia. Vous devez comprendre qu’il y avait bien plus en jeu que la seule disparition de Corruth. L’exode des Hâzadriëlfays, plusieurs siècles auparavant, était à l’époque toujours très présent dans les mémoires… une terrible perte.

Alec se rapprocha discrètement. Les paroles du Haman concordaient avec ce qu’Adzriel leur avait raconté la veille au soir.

— Ensuite, avec l’expansion du commerce dans les Trois Contrées, nous avons vu de plus en plus d’Aurënfays partir pour les territoires du Nord et mêler leur sang à celui des Tírfays, poursuivit Nazien. Beaucoup de membres de notre clan se sont mélangés aux vôtres, rompant ainsi toute attache avec leur race.

— Donc selon vous, la place d’un Aurënfay est en Aurënen et nulle part ailleurs ? s’enquit Klia.

— C’est un sentiment très répandu, répondit Nazien. Peut-être est-ce difficile à comprendre quand on est un Tírfay, puisque vous rencontrez des gens de votre peuple où que vous alliez. Nous sommes une race à part, propre à ce pays. Notre longévité est exceptionnelle, c’est vrai, mais, par la grande sagesse d’Aura, nous mettons aussi longtemps à nous reproduire. Je ne prétends pas que la vie est plus précieuse pour nous qu’elle ne l’est pour vous, mais la guerre et le meurtre nous ont toujours inspiré le plus profond dégoût. Je crois que vous aurez du mal à convaincre un khirnari d’envoyer les siens se faire tuer dans votre guerre.

— Vous pourriez vous contenter de laisser ceux qui le souhaitent nous rejoindre, riposta Klia. Ne sous-estimez pas notre propre attachement à la vie. Chaque jour que je passe ici, des gens de mon peuple meurent faute de recevoir l’aide que vous pourriez facilement nous apporter. Nous ne nous battons pas pour une question d’honneur, mais pour sauver nos vies.

— Quoi qu’il en soit…

Ils furent interrompus par l’annonce de l’ouverture du banquet. La lumière du jour déclinait rapidement à présent et on alluma des torches un peu partout dans le jardin et dans la rue en contrebas. Klia et Nazien allèrent rejoindre leur hôte. Alec partit à la recherche de Seregil.

— Alors ? demanda ce dernier tandis qu’ils prenaient place sur une banquette proche de celle de Klia.

Alec haussa les épaules, toujours blessé par l’attitude des Hamans.

— Encore des discussions politiques.

 

Le début du festin marqua également le lancement des divertissements. Un cor retentit et une dizaine de cavaliers juchés sur des chevaux noirs de Silmaï apparurent au coin d’un bâtiment éloigné. Les ornements incrustés d’or et de turquoise dont étaient parés les harnais et les brides tintaient en s’entrechoquant ; la crinière et la queue des équidés, blanches et fluides, brillaient comme de la soie peignée.

Les cavaliers, aussi bien les hommes que les femmes, étaient tout aussi exotiques. Leurs longs cheveux étaient tirés en arrière et ramassés en boule sur leur nuque, et tous arboraient un croissant d’Aura en argent sur le front. Les hommes portaient une sorte de pagne bleu turquoise ceinturé d’or ; les femmes, des tuniques assorties.

— Ceux-là aussi sont des ya’shel, non ? demanda Alec en désignant un groupe de cavaliers à la peau dorée et aux cheveux noirs et bouclés.

— Oui. Je dirais qu’ils ont du sang zengati dans les veines, lui répondit Seregil.

Les protagonistes, qui chevauchaient à cru à très vive allure, bondissaient d’une monture à l’autre et se tenaient debout sur la croupe de leurs chevaux, leurs membres huilés luisant dans la lumière des torches enflammées. Ils frappèrent dans leurs mains en même temps et une multitude de flammèches colorées et tourbillonnantes se déployèrent au bout de leurs doigts comme des banderoles avant de former des motifs complexes. Ils furent très applaudis et même acclamés par les Skaliens. Montant la garde derrière Klia, les cavaliers de Beka poussèrent les hourras les plus retentissants.

Lorsque les acrobates eurent terminé et se furent retirés, un unique cavalier entra en scène. Habillé comme les autres, il galopa et salua son public, se cramponnant aux flancs de sa monture à l’aide de ses longues jambes, fines et musclées. Il avait la peau dorée et ses boucles noires tombaient en cascade sur ses épaules.

— C’est mon plus jeune petit-fils, Täanil í Khormai, leur apprit Brythir en gratifiant Klia d’un grand sourire.

— Et le plat principal au menu de ce soir, murmura Seregil d’un ton soupçonneux en poussant Alec du coude.

Alors que Täanil se lançait dans son premier tour de piste sur la zone herbeuse prévue à cet effet, le khirnari se pencha plus près de Klia.

— Les qualités de mon petit-fils ne se limitent pas au cheval. C’est un marin intrépide et il étudie également les langues. On m’a dit qu’il parlait parfaitement le skalien. Il serait ravi de pouvoir bavarder avec vous.

Ça, je n’en doute pas une seconde, pensa Seregil en souriant, le nez dans sa coupe de vin.

Descendant la piste au galop, Täanil agrippa les rênes de sa monture et se mit à sauter par-dessus la croupe de son destrier, passant d’un flanc à l’autre. Ensuite, il se tint en équilibre sur les mains, son corps mince aussi droit qu’une lance. Cette figure arracha bien plus que quelques clameurs admiratives au contingent skalien.

Le jeune Silmaï rejoignit Klia sur sa banquette après son numéro et séduisit toute l’assistance avec ses récits de commerce maritime et de chevaux.

Lorsqu’il prit congé pour se lancer dans une nouvelle démonstration de ses talents, Klia se pencha vers Seregil et murmura :

— Me ferait-on la cour ?

Seregil lui fit un clin d’œil.

— Il y a plus d’une façon de forger une alliance. Donner en mariage son plus jeune petit-fils n’est pas si cher payé pour gagner en échange un nouvel allié, tu ne trouves pas ?

— Es-tu en train de me dire qu’on me propose de la marchandise de second choix ?

Seregil haussa un sourcil.

— Täanil n’a rien d’un parti de second choix. Ce que je veux dire, c’est qu’ils ne perdraient pas un potentiel khirnari s’il devait partir.

Klia gloussa.

— À mon avis, ils n’ont pas de souci à se faire à ce sujet, mais je ne verrais pas d’inconvénient à ce qu’il me tienne compagnie pendant notre séjour ici. (Elle lui rendit son clin d’œil.) Après tout, nous avons besoin de chevaux.
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Lorsque Alec se réveilla le lendemain matin, il trouva Seregil debout devant lui, vêtu de noir de la tête aux pieds : pantalon de cuir noir, bottes noires et long manteau en velours noir strié de bandes de soie noire. Le rubis de la bague de Corruth scintillait au bout de sa chaîne en argent, au-dessus de son insigne de fonction en or. L’ensemble était plutôt sinistre. Seregil avait l’air morose et fatigué.

— Tu as eu un sommeil agité cette nuit, se plaignit Alec en bâillant.

— J’ai encore fait ce rêve, le même que dans les montagnes.

— Celui où tu rentres chez toi ?

— Si on peut appeler ça comme ça.

Il s’assit au bord du lit, ramena un genou contre lui et le serra entre ses mains.

Alec se pencha en avant pour toucher le charme akhendi que Seregil portait encore dans les cheveux.

— Ce doit être un rêve authentique, puisque ce porte-bonheur tient les mensonges éloignés.

Seregil fit un mouvement évasif.

— Je crois que tu seras plus utile en restant dans les coulisses, aujourd’hui.

Une fois de plus, tu changes de sujet, hein ? pensa Alec, résigné. Il décida d’abandonner pour le moment et se laissa retomber sur le traversin.

— Par où dois-je commencer ?

— Tu devrais apprendre à t’orienter dans la ville. J’ai demandé à Kheeta de te servir de guide jusqu’à ce que tu saches te repérer seul. Il est très facile de se perdre dans un endroit si désert.

— C’est trop aimable à vous, seigneur Seregil.

Fait étrange, Alec semblait perdre tout sens de l’orientation dès lors qu’il se trouvait dans une ville.

— Familiarise-toi avec le quartier, fais-toi des amis et ouvre grandes les oreilles. (Il se pencha au-dessus de lui et ébouriffa les cheveux déjà emmêlés d’Alec.) Aie l’air le plus simple et le plus inoffensif possible, même en compagnie de nos partisans. Tôt ou tard, quelqu’un laissera échapper une information intéressante.

Alec prit son air le plus innocent, ouvrant de grands yeux, et Seregil éclata de rire.

— Parfait ! Quand je pense que tu disais que je ne ferais jamais de toi un acteur.

— Et ça ? demanda Alec en désignant la bague.

Surpris, Seregil baissa les yeux et s’empressa de la glisser sous le col de son manteau, puis il se dirigea vers la porte.

— Idrilain ne te l’aurait pas donnée si elle n’était pas sûre que tu sois digne de la porter, lui cria Alec.

Seregil lui lança un dernier regard songeur et secoua la tête.

— Bonne chasse, talí. Kheeta t’attend.

Alec se laissa retomber en arrière en pensant à la bague et se demanda après quelle bénédiction Seregil courait. Celle de l’Iia’sidra ? d’Adzriel ? des Hamans ?

— Bien, murmura-t-il en roulant hors du lit. Au moins j’ai de quoi m’occuper, aujourd’hui.

Il se lava avec l’eau froide contenue dans le broc et enfila une tenue appropriée pour faire du cheval. Il laissa son épée accrochée au montant du lit, à côté de celle de Seregil. La plupart des Aurënfays qu’il avait vus n’étaient pas armés à l’exception des couteaux qu’ils portaient à la ceinture. En cas de problème, il pourrait toujours utiliser la fine dague dissimulée dans sa botte. Quant à leurs trousses à outils, ils ne les avaient toujours pas sorties non plus. D’après Seregil, il y avait très peu de serrures à Sarikali et la plupart d’entre elles étaient protégées par la magie. En outre, il aurait été malvenu que des diplomates de la première heure comme eux se fassent prendre avec une telle collection de crochets à serrures.

Il prit donc son arc et son carquois et descendit l’escalier, en quête d’un petit déjeuner.

 

Un cuisinier lui donna un panier-repas et lui apprit que Klia et les autres étaient déjà partis rejoindre l’Iia’sidra. Dans la cour de l’écurie, il trouva 

  File-au-Vent sellé à côté d’une autre monture aurënfay.

— On dirait qu’il va pleuvoir, aujourd’hui, fit remarquer Rhylin qui était de garde.

Alec étudia le ciel voilé et acquiesça. Le vent était tombé et les nuages se faisaient déjà plus sombres et menaçants.

— As-tu vu Kheeta ?

— Il est retourné chercher quelque chose dans sa chambre. Il a demandé que tu l’attendes ici.

Des voix attirèrent Alec à l’intérieur de l’écurie et il trouva l’un des messagers de Mercalle et son guide akhendi engagés dans une discussion à propos d’onguents, chacun faisant un usage plus qu’approximatif de la langue de l’autre.

— Tu pars pour le Nord ? demanda-t-il à Ileah.

Elle tapota la grande besace qu’elle portait à l’épaule.

— Peut-être qu’en chemin j’aurai droit à une morsure de dragon, moi aussi. Pas de lettres pour Rhíminie ?

— Pas aujourd’hui. À ton avis, combien de temps faudra-t-il pour rapporter les réponses de Skala ?

— Moins de temps que nous en avons mis pour venir ici. Nous allons forcer les chevaux sur les tronçons de route qui ne sont pas protégés et nous aurons des montures fraîches tout au long du parcours, grâce à nos amis akhendis.

— Bonjour, Alec í Amasa ! dit Kheeta qui arrivait en se dépêchant, les franges de son sen’gai vert voletant autour de ses épaules. On m’a demandé de te faire visiter le coin.

— Si tu parviens à mettre la main sur une taverne digne de ce nom dans cette ville fantôme, fais-le-nous savoir, le supplia Ileah.

— J’avoue que je ne serais pas mécontent non plus de trouver un endroit de ce genre, admit Alec. Par où commençons-nous, Kheeta ?

Le Bôkthersa sourit.

— Mais par le Vhadäsoori, bien sûr.

 

L’ombre des nuages ondulait sur le chemin lorsqu’ils se mirent en route. Ils suivirent l’avenue herbeuse qui menait au centre de la ville.

L’endroit n’était plus aussi désert ce matin-là. Des cavaliers les dépassèrent au galop et il y avait des gens dans les rues. Les carrefours s’étaient transformés en places de marché : des articles de toutes sortes étaient vendus sur des couvertures ou à l’arrière de charrettes. La plupart des gens présents avaient l’air de domestiques. Visiblement, les banquets et les bains publics qui permettaient de nouer des alliances mobilisaient une population considérable à l’arrière-plan.

— J’ai du mal à imaginer qu’une ville comme celle-ci puisse rester vide la plupart du temps, observa Alec.

— Elle n’est pas tout à fait vide, dit Kheeta. Il y a les Bash’wai et les Rhui’auros. Mais tu n’as pas tort, Sarikali est le plus souvent livré à elle-même et à ses fantômes. Nous ne sommes ici que de simples locataires, nous venons pour les festivals ou pour régler, en terrain neutre, les conflits qui opposent les clans.

Il lui montra le crâne d’un cerf disposé sur un poteau au bord de la route. Il était peint en rouge et ses bois étaient argentés.

— Tu vois ça ? C’est un indicateur qui délimite le tupa de Bôkthersa. Et là, de l’autre côté de la rue, cette main blanche avec un symbole noir sur la paume, peinte sur le mur, indique la limite du tupa d’Akhendi.

— Les gens sont-ils pointilleux en matière de délimitations territoriales, ici ?

Puisqu’il y avait de fortes chances qu’il finisse par s’adonner à des activités nocturnes, mieux valait qu’il connaisse les coutumes locales.

— Tout dépend de qui est impliqué, je pense. La violence est interdite mais tous les moyens sont bons pour faire comprendre aux intrus qu’ils ne sont pas les bienvenus. Pour ma part, je ne m’approche pas du tupa des Hamans, et tes compagnons et toi feriez mieux d’en faire autant, surtout s’il prend l’envie à l’un d’entre vous de se balader seul. Les Khatmes non plus ne se montrent pas très accueillants avec les visiteurs.

Arrivés au Vhadäsoori, ils laissèrent les chevaux à l’extérieur du cercle de pierre et continuèrent à pied en direction du lac. Alec s’arrêta un instant à côté de l’une des statues monolithiques et posa sa main sur la surface rugueuse de la pierre. Il s’attendait presque à ressentir une vibration magique mais la statue resta muette sous la fraîche rosée du matin.

— Tu n’as pas été accueilli comme il se doit l’autre jour, dit Kheeta en se dirigeant vers le calice en forme de croissant de lune qui n’avait pas bougé de son piédestal. Tous ceux qui viennent à Sarikali boivent dans la Coupe d’Aura.

— Elle reste ici en permanence ? demanda Alec, étonné.

— Oui, bien sûr.

Kheeta la plongea dans l’eau du lac et la lui tendit.

Alec la prit à deux mains. Le petit récipient en albâtre était parfaitement lisse, et sa base en argent était intacte.

— Elle est magique ?

Le Bôkthersa haussa les épaules.

— D’une certaine manière, toute chose recèle une part de magie, même si nous ne la percevons pas.

Il prit une grande gorgée, puis il rendit la coupe à Kheeta.

— Il n’y a pas de voleurs ici, en Aurënen ?

— En Aurënen ? Bien sûr que si. Mais pas à Sarikali.

Une ville sans serrures, sans voleurs à la tire ni cambrioleurs ? songea Alec, sceptique. Voilà qui relèverait de la magie, en effet.

 

Ils passèrent le reste de la matinée à explorer la ville. En comptant les tupas des clans mineurs, il y en avait au total plusieurs centaines, aussi Alec décida-t-il de se concentrer dans un premier temps sur ceux des onze clans principaux. Kheeta était un guide volubile, attirant l’attention d’Alec sur les repères de délimitation des différents quartiers et les détails intéressants. Par exemple, tel bâtiment sombre et imposant n’avait à première vue rien de particulier, jusqu’à ce qu’il lui apprenne qu’il s’agissait d’un temple ou d’un lieu de rencontre.

Alec se surprit à étudier son compagnon.

— Est-ce que Seregil a beaucoup changé selon toi ? finit-il par demander.

Kheeta poussa un soupir.

— Oui. Je le vois surtout à sa manière de traiter avec l’Iia’sidra ou avec votre princesse. Mais quand il te regarde ou qu’il raconte une blague, je retrouve ce bon vieux haba.

— Adzriel aussi l’a appelé comme ça, dit Alec, profitant de l’occasion pour tenter d’en apprendre plus sur ce mot inconnu. Est-ce que c’est un peu comme « talí » ?

Kheeta pouffa.

— Non, un haba c’est un petit… (Il s’arrêta pour chercher le mot en skalien.) Écureuil ? Oui, c’est ça, un petit écureuil noir au tempérament bagarreur qui vit dans les forêts de l’Ouest. On en trouve partout à Bôkthersa. Ils peuvent ronger le plus épais des ballots de paille et te voler le pain que tu as dans la main si tu ne fais pas attention. Seregil grimpait comme un haba et se battait comme l’un d’entre eux s’il était poussé à bout. Il avait toujours quelque chose à prouver, celui-là.

— À son père ?

— Tu en as sans doute entendu parler ?

— Un peu.

Alec essayait de ne pas paraître trop impatient. Ce n’était pas ce genre d’informations qu’il était censé récolter mais il n’allait pas laisser passer une telle occasion.

— Bon, tu as rencontré Mydri donc tu as pu voir la différence. Seregil et Adzriel sont les seuls des cinq enfants à ressembler à leur mère. Peut-être que les choses se seraient passées différemment pour Seregil si elle avait survécu. (Kheeta s’interrompit et fronça les sourcils, se remémorant sans doute un souvenir désagréable.) Dans la famille, certains prétendent que cette mésentente entre père et fils vient du sentiment de culpabilité de Korit.

— De culpabilité ? Mais pour quelle raison ?

— Illia est morte en couches. La plupart des femmes aurënfays ne peuvent supporter qu’un ou deux accouchements, mais Korit í Solun voulait absolument un fils afin de lui transmettre son nom. Par amour pour lui, Illia, qui jusque-là ne lui avait donné que des filles, a voulu réessayer, alors même qu’elle n’était plus vraiment dans la fleur de l’âge. Le dernier accouchement fut celui de trop, du moins c’est ce que j’ai entendu dire.

» C’est à Adzriel qu’est revenue la tâche d’élever Seregil, ce qui fut une bonne chose. Ce qui s’est passé avec ce fumier d’Ilar… (Kheeta cracha avec véhémence par-dessus le flanc de son cheval.) Enfin bref, certains considèrent que le père est aussi coupable que le fils. C’est ce que j’ai essayé de dire à Seregil hier soir, mais il n’a rien voulu entendre.

— Je vois très bien ce que tu veux dire. Il y a certains sujets qu’il vaut mieux éviter d’aborder avec lui.

— Cela ne l’a pas empêché de devenir un grand héros en Skala. (L’admiration qu’éprouvait Kheeta pour Seregil était évidente.) Et toi aussi, d’après ce qu’on m’a dit ?

— Nous avons survécu à quelques épreuves difficiles, éluda Alec, qui n’avait guère envie de vanter leurs exploits à la façon d’un barde.

Il n’eut pas à se donner cette peine. Alors qu’ils tournaient au coin de la rue, ils virent une femme vêtue d’une robe rouge et d’un couvre-chef noir bombé qui se tenait dans l’entrée ombragée d’un temple. Elle semblait en pleine conversation avec quelqu’un se trouvant à l’intérieur. Tandis qu’ils se rapprochaient, Alec distingua les tatouages noirs aux motifs complexes qu’elle avait sur les mains.

— À quel clan appartient-elle ?

— À aucun. C’est une Rhui’auros. Les gens comme elle renoncent à toute appartenance clanique lorsqu’ils entrent au Nha’mahat, lui expliqua Kheeta en faisant une sorte de signe en direction de la femme.

Alec n’eut pas le temps de demander ce qu’était le « Nha’mahat », car ils arrivèrent à hauteur de l’inconnue et il se rendit compte qu’elle parlait dans le vide.

— Un Bash’wai, expliqua Kheeta, qui avait remarqué la stupéfaction d’Alec.

Un frisson parcourut l’échine d’Alec lorsqu’il regarda en arrière, en direction de l’entrée déserte.

— Les Rhui’auros peuvent les voir ?

— Certains oui, ou du moins le prétendent-ils. Ils ont de drôles de manières et ce qu’ils disent ne traduit pas toujours ce qu’ils pensent.

— Ils mentent ?

— Non, mais c’est souvent… confus.

— Je tâcherai de m’en souvenir quand nous irons leur rendre visite. Seregil n’a pas eu un seul moment de libre depuis que nous…

Kheeta le regarda attentivement.

— C’est une idée de Seregil ?

Alec repensa à la conversation étrange et tendue qu’ils avaient eue à Ardinlie. Seregil n’avait plus évoqué les Rhui’auros depuis lors.

— Ne lui demande jamais une chose pareille, l’avertit Kheeta.

— Pourquoi ça ?

— S’il ne t’en a pas parlé, alors ce n’est pas à moi de le faire.

— S’il te plaît, Kheeta, insista Alec. Tout ce que je sais ou presque de Seregil, je l’ai appris de la bouche d’autres personnes. Il se livre tellement peu, encore aujourd’hui…

— J’aurais mieux fait de me taire. C’est à lui de décider s’il veut te mettre ou non dans la confidence.

Le goût du secret et l’obstination doivent être des caractéristiques typiques des Bôkthersas, pensa Alec tandis qu’ils chevauchaient en silence.

— Viens, dit finalement Kheeta, cédant un peu de terrain. Je peux te montrer où les trouver toi-même.

Ils quittèrent les tupas les plus animés et se dirigèrent vers un quartier situé à l’extrême sud de la ville. Les constructions y étaient délabrées et envahies par la végétation ; à certains endroits, les rues étaient obstruées par les hautes herbes et les fleurs sauvages. Les mauvaises herbes avaient pris possession des cours intérieures. Mais en dépit de toutes ces singularités, cette partie de la ville était manifestement une destination très prisée. Les gens se promenaient par deux dans les rues en ruine, ou en petits groupes. Les bébés dragons, les premiers qu’Alec voyait depuis qu’ils avaient quitté les montagnes, y étaient aussi nombreux que les sauterelles. Ils se prélassaient sur les murs comme des lézards ou bien voltigeaient dans les plantes grimpantes en fleurs au milieu des moineaux et des colibris.

L’endroit lui-même avait quelque chose de particulier, la magie y était plus puissante et plus troublante.

— Nous voici dans la Cité Hantée, lui expliqua Kheeta. On dit qu’ici le voile qui nous sépare des Bash’wai est plus fin que partout ailleurs. Le Nha’mahat se trouve juste en dehors de la ville.

Ils dépassèrent les dernières demeures en ruine et sortirent de la cité. Sur une butte, juste devant eux, se dressait la construction la plus étrange qu’Alec ait pu voir depuis son arrivée. C’était une sorte d’immense tour carrée bâtie sur plusieurs niveaux qui se faisaient plus étroits au fur et à mesure que la structure prenait de la hauteur. Au sommet se dressait un grand colos ; des gens s’y déplaçaient, se promenant entre les arcades. Bien qu’elle ne ressemble à aucun autre des bâtiments qu’il avait pu voir jusqu’à présent à Sarikali, la tour avait été construite avec les mêmes pierres sombres et semblait elle aussi avoir jailli du sol. Derrière elle, la vapeur blanche d’une source d’eau chaude s’élevait, agitée par le vent léger.

— Voici le Nha’mahat, dit Kheeta en descendant de son cheval bien avant d’avoir atteint le bâtiment. Nous allons poursuivre à pied. Fais bien attention de ne pas marcher sur un petit dragon. Il y en a beaucoup ici.

Quelque peu nerveux, Alec le suivit en gardant un œil sur le sol.

Une galerie couverte longeait tout le rez-de-chaussée. Des drapeaux porteurs de prières pendaient aux colonnes des arcades. Certains étaient récents, d’autres étaient délavés et en lambeaux.

En entrant, Alec constata que les allées étaient bordées de plateaux remplis de nourriture : il y avait des fruits, de la semoule bouillie de couleur jaune ou rouge, et du lait. Les alevins semblaient être les principaux bénéficiaires de cette générosité. Les petites créatures affluaient en masse et se disputaient leur repas sous l’œil attentif de plusieurs Rhui’auros vêtus de robes.

Alec flâna jusqu’à l’arrière du bâtiment et constata que le sol se transformait rapidement en pente abrupte. La vapeur qu’il avait vue plus tôt s’échappait de la bouche sombre d’une grotte, sous la tour, comme la fumée d’une forge. D’autres volutes s’élevaient du ruisseau qui serpentait entre les rochers en contrebas.

Quelque chose lui est arrivé ici, pensa Alec, imaginant tout à coup un Seregil bien plus jeune entraîné sous terre, dans les ténèbres.

— Veux-tu que nous y entrions ? demanda Kheeta en le guidant vers une porte.

Une rafale de vent froid balaya la plaine, apportant les premières gouttes de pluie. Alec frissonna.

— Non. Pas maintenant.

Si Kheeta s’aperçut de son soudain malaise, il choisit de n’en rien montrer.

— Comme tu voudras, dit-il gentiment. À propos, puisque nous devons retraverser la Cité Hantée, j’espère que tu aimes les histoires de fantômes ?

 

La blessure que Beka avait reçue au cours de la bataille en mer guérissait bien, mais la jeune femme souffrait toujours de violents accès de migraine. L’orage qui s’annonçait fut à l’origine d’une nouvelle crise et ses effets devaient être visibles, car, en milieu de matinée, elle fut renvoyée à la maison avec l’ordre de se reposer.

Elle retourna seule au baraquement, se retrancha dans sa chambre et troqua son uniforme contre une chemise et une tunique légères. Dans la pièce voisine, des soldats faisaient une partie de lancer de cailloux. Allongée sur son lit, elle plaqua un bras sur ses yeux et écouta le léger tintement des projectiles qui s’entrechoquaient. Elle était sur le point de s’assoupir lorsqu’elle entendit la voix de Nyal à l’extérieur. Elle n’avait pas vraiment cherché à l’éviter ces derniers jours, simplement elle n’avait pas encore trouvé le moyen de maîtriser le flux d’émotions ridicules qu’il faisait naître en elle. Les bruits de pas qui se rapprochaient l’avertirent que cette fois il n’y aurait pas d’échappatoire, à moins de prétexter la maladie. Ne voulant pas qu’il la voie en position de faiblesse, elle se redressa rapidement sur le lit étroit et fut aussitôt prise d’un haut-le-cœur qu’elle parvint à refouler.

— C’est Nyal, annonça Urien en jetant un regard furtif par l’entrebâillement de la porte. Il vous apporte quelque chose pour votre migraine.

— Vraiment ?

Comment, au nom de Bilairy, avait-il appris qu’elle était malade ?

Comble de l’horreur, il entra avec un petit bouquet de fleurs. Qu’est-ce que les autres allaient s’imaginer ?

— On m’a dit que vous ne vous sentiez pas bien, dit-il. (Mais au lieu de lui offrir les fleurs, il lui tendit une flasque.) J’ai amassé pas mal d’herbes médicinales au cours de mes voyages. Cette décoction est assez efficace contre les maux de tête.

— Et ça ? demanda Beka en désignant les fleurs, un sourire narquois aux lèvres.

Il les lui tendit, comme s’il n’y avait d’abord pas pensé.

— Je ne connais pas tous les noms de plantes en skalien. Je me suis dit que vous aimeriez savoir ce que contenait la potion.

Beka se pencha sur les fleurs, espérant qu’il ne la voie pas rougir de honte.

Il vient bien de t’offrir des fleurs, non ? Alors pourquoi diable es-tu si déçue ?

— J’en reconnais quelques-unes. Les petites blanches, là, c’est de la camomille, et ça, ce sont des branches de saule. (Elle pinça une épaisse feuille vert sombre puis en grignota un morceau.) Du cresson de montagne. Pour ce qui est des autres, c’est la première fois que je les vois.

Nyal s’agenouilla devant elle et écarta doucement ses cheveux pour inspecter la croûte qui s’était formée sur l’entaille qu’elle avait au front.

— C’est en bonne voie de guérison.

— Les Cavish ont la tête dure, lui dit Beka en se reculant.

Elle ouvrit la flasque, prit une gorgée et grimaça. Il avait ajouté du miel dans la mixture mais pas assez pour en masquer l’amertume.

— Il n’y avait pourtant pas d’absinthe dans votre bouquet, hoqueta-t-elle.

Il se mit à rire.

— Cet arrière-goût amer vient de la petite fleur rose que nous appelons « oreilles de souris ». (Il remplit une coupe d’eau et la lui tendit.) Ma mère avait pour habitude de me pincer le nez quand elle me gavait de potions. Je vais rester avec vous un moment, pour voir si ça marche.

Un silence gêné s’ensuivit. Beka n’aurait pas demandé mieux que de pouvoir s’allonger et dormir, mais pas avec lui assis sur son lit. Il faisait une chaleur étouffante dans la petite chambre. Elle sentait la sueur ruisseler sur sa poitrine et le long de son dos, et elle regretta d’avoir mis cette tunique.

Au bout de quelques instants, pourtant, elle se rendit compte que la douleur lancinante qui lui martelait le crâne avait presque disparu.

— Voilà une mixture providentielle ! s’exclama-t-elle en reniflant de nouveau la flasque. Une réserve de ce précieux breuvage pourrait nous être fort utile. C’est le sergent Braknil qui se charge de nous soigner sur le champ de bataille quand nous n’avons pas de Drysian à disposition.

— Je veillerai à lui communiquer la recette.

Nyal se leva pour partir, puis il s’arrêta et l’observa attentivement.

— L’air est très doux aujourd’hui, peut-être qu’une promenade vous ferait le plus grand bien. Je pourrais vous faire visiter un peu la ville avant qu’il se mette à pleuvoir. Il y a tellement de choses que vous n’avez pas encore vues.

Il aurait été très facile de prétendre qu’elle se sentait trop faible. Au lieu de quoi, elle repoussa ses cheveux en arrière et le suivit, se disant qu’en tant que responsable de la protection rapprochée de Klia, il était de son devoir d’étudier le terrain. Au cas où des complications surviendraient.

Ils partirent à pied alors que l’orage se rapprochait de la vallée. Nyal prit la direction du sud, lui indiquant les tupas des différents clans mineurs. Il avait l’air de savoir beaucoup de choses à leur sujet et lui fit part de quelques anecdotes amusantes en chemin. Lorsqu’ils passèrent devant les abords du tupa d’Akhendi, elle songea à la femme du khirnari mais elle se retint de le questionner à son sujet.

La majeure partie de la ville était inhabitée et plus ils avançaient vers le centre, plus les rues étaient envahies par la végétation. L’herbe était plus haute et des hirondelles avaient construit leurs nids dans les coins des fenêtres ouvertes.

Toutes les rues se ressemblaient pour Beka, mais Nyal semblait suivre un itinéraire bien précis. La destination de la promenade se révéla être une zone déserte du sud de la ville, plus silencieuse et plus étrange que toutes celles qu’elle avait vues jusqu’alors.

— Vous allez certainement apprécier cet endroit, annonça-t-il enfin en la conduisant dans une large artère où les broussailles étaient en train de se réapproprier peu à peu leur territoire.

Elle regarda autour d’elle, nerveuse.

— Je croyais m’être habituée à la magie de Sarikali, mais les sensations que je perçois ici sont différentes. Plus fortes.

— Nous sommes dans la Cité Hantée, répondit Nyal. La magie n’opère pas de la même façon ici. Vous la ressentez ?

— Je ressens… quelque chose.

Elle ignorait si c’était le pouvoir de l’endroit, l’orage imminent ou la façon dont il la frôlait avec son bras en marchant, mais elle avait chaud et se sentait troublée. Elle fit une pause pour ôter sa tunique, sans se soucier des taches de sueur et des traces noires laissées par son armure qui maculaient l’ample chemise en lin qu’elle portait en dessous. Elle en sortit les pans de son pantalon et défit le lacet du col pour laisser le vent rafraîchir sa peau. Comme la plupart de ses collègues féminines, elle ne prenait pas la peine de se bander la poitrine lorsqu’elle n’était pas au combat. Jetant un coup d’œil à Nyal, elle aperçut un sourire énigmatique flotter sur ses lèvres et sut qu’elle avait toute son attention. Maintenant qu’elle était seule avec lui, elle dut admettre que cela lui plaisait.

— C’est un endroit très spécial, reprit-il. Un jour, les Bash’wai qui vivaient ici sont tout simplement partis en laissant tout ce qu’ils possédaient derrière eux.

Ils pénétrèrent dans l’une des maisons et traversèrent une galerie vide menant à une cour où trônait une fontaine. Près du bassin engorgé de feuilles, le couvert avait été mis pour six personnes sur une table en pierre. Les tasses et les assiettes de fine porcelaine rouge étaient fendillées. Un pichet en argent terni avait été posé au centre de la table et portait encore des traces du vin qu’il avait contenu, d’innombrables années auparavant, et qui depuis s’était évaporé. De l’autre côté de la cour se trouvait une chambre. Les meubles avaient pourri avec le temps ; une parure de bijoux en or était posée sur un plateau en bois sculpté, au-dessus d’un coffre, comme si la femme à qui elle appartenait venait de l’enlever pour aller prendre son bain.

— Comment se fait-il qu’aucun voleur n’ait emporté tous ces objets ? demanda Beka en saisissant une broche.

— Personne n’ose voler les morts. Une de mes tantes aime raconter l’histoire de cette femme qui avait trouvé une bague, ici. Elle était tellement belle qu’elle n’a pas pu résister et l’a emportée. Elle est rentrée chez elle avec son clan peu de temps après et elle s’est aussitôt mise à faire des cauchemars. Ses rêves sont devenus si puissants et si terrifiants qu’elle a fini par jeter la bague dans une rivière. Lorsqu’elle est revenue à Sarikali l’année suivante, le bijou se trouvait exactement là où elle l’avait découvert la première fois.

Beka reposa la broche sur le plateau et le regarda d’un air faussement désapprobateur.

— Ce que je crois, moi, c’est que vous m’avez amenée ici pour me faire peur, Ra’basi.

Nyal prit sa main dans la sienne et la caressa de ses longs doigts.

— Et pourquoi tenterais-je d’effrayer un courageux capitaine skalien ?

À son contact, elle fut parcourue d’un frisson de plaisir plus intense que les fois précédentes, qui remonta sur toute la longueur de son bras.

— Pour mettre mon courage à l’épreuve, peut-être ? le taquina-t-elle. Ou en profiter pour m’offrir du réconfort ?

Le regard plongé dans ses yeux noisette, elle sentit l’excitation la gagner de nouveau. Il ne faisait aucun doute qu’il la désirait, ou du moins qu’il éprouvait pour elle une tendresse sincère. Il serait si facile de réduire l’écart qui séparait leurs lèvres, pensa-t-elle, comme si elle calculait la distance de tir d’une flèche. Sans pousser la réflexion plus loin, elle l’embrassa.

Elle en avait eu envie à la seconde même où elle avait posé les yeux sur lui à Gedre. À présent, elle laissait ses mains avides parcourir son corps ferme et réceptif pressé contre le sien. Sa bouche était aussi douce qu’elle l’avait imaginé et, lorsqu’il l’attira contre lui, elle enfonça ses doigts dans ses cheveux et lui mordilla la lèvre inférieure.

Nyal glissa ses mains sous la chemise de Beka, enlaçant sa taille nue au-dessus de son baudrier, et fit lentement remonter ses doigts le long de son buste.

— Ma belle, ma magnifique Tírfay, lui murmura-t-il à l’oreille.

— Non, pas ça !

Elle se raidit et fit un pas en arrière.

D’autres amants avaient usé de ce genre de flatteries et elle était passée outre mais, venant de Nyal, elle ne le supporterait pas.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il, inquiet devant son brusque changement d’attitude. Tu es vierge ? Ou bien tu n’as pas confiance en moi ?

Beka se mit à rire malgré la douleur de sa rancœur qui lui tordait le ventre, ou peut-être riait-elle à cause d’elle.

— Je ne suis pas vierge mais je ne suis pas belle non plus et je n’ai pas besoin qu’on essaie de me le faire croire. Je préférerais que nous soyons honnêtes l’un envers l’autre, si ça ne te dérange pas.

Il la regarda, stupéfait.

— Celui qui prétend que tu n’es pas belle n’est qu’un imbécile. Dès que j’ai vu tes yeux je l’ai su, même si tu le nies depuis le début.

Il lui reprit la main.

— Je suis désolé de m’être montré si maladroit, mais je jure que je continuerai à te le dire jusqu’à ce que tu me croies. Jamais je n’ai rencontré une femme comme toi.

Partagée entre le doute et l’excitation, Beka restait figée, incapable de répondre.

Se méprenant sur son hésitation, il prit son autre main et la porta à ses lèvres.

— Permets-moi au moins de t’appeler mon « amie ». J’ai promis à ton « presque-frère » que je ne te déshonorerais jamais. Et je tiendrai parole.

Son geste se voulait peut-être chaste, mais la chaleur de ses lèvres sur sa main fit naître en elle une vague de désir sauvage qui la submergea tout entière. Tout à coup, le frottement de sa chemise contre sa peau lui parut insupportable. Elle libéra une de ses mains, ôta son haut et le laissa tomber à ses pieds, sur le sol poussiéreux. Les lèvres de Nyal s’entrouvrirent tandis qu’il suivait du doigt les cicatrices qu’elle avait sur les bras, la poitrine et les hanches.

— Une véritable guerrière.

— Toutes mes blessures sont à l’avant du corps, parvint-elle à articuler d’une voix qu’elle voulait désinvolte alors qu’elle frissonnait au contact à la fois chaud et froid de ses doigts.

Lorsqu’il atteignit ses épaules et sa poitrine, elle se mit à trembler.

— J’aime tes petits points, chuchota-t-il en se penchant pour lui embrasser l’épaule.

— On dit « taches de rousseur », rectifia-t-elle, le souffle court, en triturant sa tunique pour la lui ôter.

— Ah ! oui, c’est vrai.

Il s’interrompit pour finir de se déshabiller puis il l’attira de nouveau contre lui.

— C’est si exotique.

Ça, c’est une première, pensa-t-elle, mais les sensations que lui procurait son corps chaud collé contre le sien accaparèrent bientôt toutes ses pensées.

Où qu’ils la touchent, les doigts de Nyal dessinaient des formes brûlantes sur sa peau. Elle n’avait jamais rien ressenti de pareil. Elle s’écarta légèrement et lui demanda, émerveillée :

— Auriez-vous recours à la magie, cher Ra’basi ?

Nyal écarquilla ses yeux noisette, puis il partit d’un grand rire dont les vibrations se répercutèrent dans le ventre et la poitrine de Beka, lui procurant un plaisir inédit.

— De la magie ? s’exclama-t-il en secouant la tête. Par la lumière ! avec quel genre d’abrutis as-tu fait l’amour avant moi ?

Le rire de Beka résonna dans la chambre délabrée et elle l’attira tout contre elle.

— Alors apprends-moi !

 

L’enseignement avisé de Nyal avait duré bien plus d’une heure, estima Beka en constatant que les ombres s’étendaient à présent jusqu’à l’endroit où ils étaient allongés. Grâce à lui, elle en savait désormais nettement plus long, et surtout elle était bien plus heureuse qu’elle ne l’avait été ces derniers temps.

Le lit s’était révélé trop vétuste, aussi avaient-ils improvisé une couche sur le sol en se servant de leurs vêtements. Elle extirpa son pantalon de l’enchevêtrement de tissus, l’enfila à contrecœur puis se pencha pour donner un long baiser à son nouvel amant. Dehors, le grondement sourd du tonnerre retentit dans le lointain.

Le visage rayonnant de Nyal reflétait sa propre allégresse.

— Ma belle Tírfay, dit-il en la contemplant.

— Mon bel Aurënfay, répondit-elle dans la langue du Ra’basi, sans contester son opinion cette fois.

— Je ne pensais pas que tu finirais par vouloir de moi. Est-ce que toutes les Tírfays font preuve de la même maîtrise ?

Beka réfléchit.

— J’ai des devoirs. Ce que mon cœur et mon corps veulent est en totale contradiction avec ce que mon esprit m’ordonne de faire. Et…

— Et ? demanda-t-il lorsqu’elle détourna le regard.

— Et j’ai un peu peur de ce que je ressens pour toi. J’ai peur parce que je sais que ça ne durera pas. J’ai aussi perdu quelqu’un. Il est mort. Il s’est fait tuer. (Beka ferma les yeux sous le poids du chagrin qu’elle avait longtemps refoulé.) C’était un guerrier, un officier de mon régiment. Nous n’étions pas ensemble depuis longtemps, mais nous tenions beaucoup l’un à l’autre. La douleur que j’ai ressentie à sa mort était… (Elle s’interrompit de nouveau, cherchant en vain les mots qui ne paraîtraient pas trop durs.) Le chagrin m’a empêché de me concentrer. Je ne peux pas me permettre ce genre de faiblesse alors que j’ai d’autres personnes sous ma responsabilité.

Nyal lui caressa le visage jusqu’à ce qu’elle rouvre les yeux.

— Je ne te ferai jamais de mal, Beka Cavish, pas plus que je ne t’empêcherai pas de te concentrer. Ce que nous faisons… (Il sourit et désigna la pièce en désordre d’un mouvement du bras.) Nous sommes deux amis qui partageons un don d’Aura. Il n’y a aucun mal à cela. Que tu sois ici ou en Skala, nous sommes amis.

— Amis, répéta Beka en hochant la tête, en dépit d’une petite voix moqueuse au fond de son cœur qui criait déjà : « Trop tard, trop tard ! » Il est encore tôt, dit-elle en se levant. Fais-moi encore visiter ta ville. On dirait que j’ai une grande soif de découverte aujourd’hui.

Nyal s’étira paresseusement et émit un petit grognement cocasse.

— Ah ! ces guerrières !

Ils avaient presque fini de s’habiller lorsqu’elle se rappela soudain un morceau de la conversation qu’ils avaient eue plus tôt. Elle se retourna vers Nyal, haussa un sourcil et lui demanda :

— Quand exactement mon « presque-frère » et toi avez-vous discuté de mon cas ?

 

L’apparition soudaine de Beka dans l’entrée de l’une des maisons en ruine surprit Kheeta autant qu’Alec.

— Par les doigts d’Aura ! s’exclama le Bôkthersa en riant. C’est bien la première fois que je rencontre un Bash’wai roux.

Beka s’immobilisa et son visage couvert de taches de rousseur s’empourpra. Un instant plus tard, Nyal sortit de l’ombre et apparut derrière elle.

— Eh bien, eh bien, capitaine, dit Alec en skalien, un sourire impitoyable aux lèvres tandis qu’il prenait acte de leurs cheveux défaits et de leurs vêtements couverts de poussière. Vous êtes en mission de reconnaissance ?

— Je suis de repos, rétorqua-t-elle.

Quelque chose dans son regard incita Alec à abandonner son ton moqueur.

— Tu lui as déjà montré la Maison aux colonnes ? demanda Kheeta.

Alec pouffa. Kheeta, lui, qui de toute évidence n’avait rien deviné, ne voyait pas ce que son innocente question avait de si drôle.

— Nous nous y rendions justement, répondit Nyal, luttant pour garder son sérieux. Pourquoi ne pas nous accompagner ?

— Mais oui, venez donc ! dit Beka en se dirigeant vers Alec et en empoignant l’un de ses étriers. Comme ça, tu pourras garder un œil sur moi, mon « presque-frère », ajouta-t-elle tout bas.

Alec tressaillit. Maudit sois-tu, Nyal !

La maison en question n’était qu’à quelques rues de là. Le tonnerre retentit de nouveau, plus proche cette fois, et une soudaine bourrasque s’abattit sur eux, leur ramenant les cheveux dans les yeux.

— Nous y voici, dit Kheeta en désignant dans la pénombre une construction volumineuse ouverte sur les côtés.

C’est alors que les cieux se déchirèrent pour de bon. Un éclair blanc zébra le paysage, illuminant les alentours, puis les ténèbres se refermèrent sur eux dans le grondement assourdissant du tonnerre. Tenant fermement les rênes de leurs montures qui commençaient à s’agiter, Alec et Kheeta s’élancèrent sous la pluie battante pour aller se mettre à l’abri, Beka et Nyal sur leurs talons.

La Maison aux colonnes était un pavillon constitué d’un toit plat couvert de tuiles et d’une rangée de grandes colonnes noires espacées de façon régulière. Des lambeaux de tissu délavé pendaient ici et là, suggérant que des tentures ou autres tapisseries avaient dû être tendues jadis, entre les colonnes.

— On dirait bien que nous sommes coincés ici pour un moment, dit Beka d’une voix forte afin de couvrir le vacarme des trombes d’eau qui s’abattaient sur la ville.

Un vent humide s’engouffrait entre les colonnes situées le plus à l’extérieur, aussi se réfugièrent-ils plus loin pour éviter de se retrouver trempés. Alec voulut prendre sa pierre lumineuse dans son manteau mais il se souvint qu’il avait laissé sa trousse à outils dans sa chambre. Kheeta et Nyal claquèrent des doigts et de petits globes lumineux apparurent aussitôt au bout de leurs mains.

— À quoi servait cet endroit autrefois ? demanda Alec en skalien afin que Beka puisse comprendre.

— C’était une résidence d’été, répondit Nyal. Il fait une chaleur étouffante ici pendant la saison chaude. Le toit procure de l’ombre et il y a des piscines à l’intérieur.

Les éclairs dessinaient des traits de lumière éphémères entre les ombres tandis qu’ils s’enfonçaient dans la forêt de colonnes.

Alec pensait qu’il n’y avait personne d’autre à part eux, mais il entendit bientôt des bruits d’éclaboussures et des voix devant eux.

Ils débouchèrent dans une grande salle et découvrirent un grand bassin rond approvisionné en eau par des sources souterraines. De petits aqueducs le reliaient à d’autres bassins plus petits et à ce qui avait dû être des jardins aquatiques ou des étangs à poissons.

Quelques dizaines de personnes nageaient nues dans le bassin le plus large. D’autres étaient assises sur le bord et s’amusaient à une sorte de jeu à la lueur de petites sphères lumineuses. Alec remarqua avec une pointe de malaise que la plupart de ceux qui étaient habillés portaient le sen’gai de Haman ou de Lhapnos. À en juger par leur âge et leurs vêtements, il s’agissait de jeunes domestiques qui prenaient du bon temps pendant que leurs aînés assistaient aux négociations.

Nyal s’approcha d’eux avec sa franchise habituelle mais Kheeta resta prudemment en arrière.

— Nyal í Nhekai, mon ami ! l’appela un jeune Lhapnos. Voilà bien longtemps que je ne t’ai vu. Viens donc te joindre à nous.

Cependant, son sourire accueillant disparut dès qu’il vit Alec et les autres. Il se leva et posa une main sur sa ceinture, près du manche de son couteau. Plusieurs de ses compagnons l’imitèrent.

— Mais j’avais oublié…, dit-il en plissant les yeux. Tu n’as pas de très bonnes fréquentations ces derniers temps.

— C’est le moins qu’on puisse dire, observa l’un des nageurs en sortant de l’eau.

Il s’avança vers eux, une expression de profond dédain sur le visage.

Alec se raidit lorsqu’il reconnut la marque de morsure de dragon qu’il avait au menton. Ce n’était pas un serviteur. Il l’avait vu la veille, au banquet des Silmaïs, parmi les proches du khirnari de Haman.

L’homme resta immobile un moment et les dévisagea avec dégoût.

— Un Bôkthersa, une Tírfay… (Son regard s’arrêta sur Alec.) Et le garshil ke’menios de l’Exilé.

Alec n’avait reconnu que le mot garshil, qui signifiait « bâtard », mais le ton du Haman ne laissait aucun doute quant à la teneur de l’insulte.

— Son nom est Emiel í Moranthi de Haman, il s’agit du neveu du khirnari, le prévint Nyal en skalien.

— Je sais qui il est, dit Alec en conservant un ton neutre, comme s’il n’avait pas compris l’invective.

Kheeta ne prit pas cette peine.

— Tu devrais surveiller ton langage, Emiel í Moranthi ! dit-il avec hargne en se rapprochant.

Alec posa une main sur son bras puis dit en aurënfay :

— Il peut utiliser le langage qu’il veut. Cela me laisse complètement indifférent.

Son adversaire plissa les yeux. Comme aucun Haman n’avait daigné lui adresser la parole lors du banquet, ils étaient sans doute convaincus qu’il ne parlait pas leur langue.

— Que se passe-t-il ? murmura Beka, consciente qu’il y avait un problème.

— Juste un petit échange de politesses entre clans, dit Alec avec calme. Nous ferions mieux de partir.

— Oui, approuva Nyal.

Il avait perdu son sourire et dut forcer Kheeta, furieux, à rebrousser chemin.

Beka, quant à elle, avait toujours les yeux rivés sur l’homme nu.

— Ce n’est rien, lui répéta Alec d’une voix ferme en l’attrapant par la manche pour l’obliger à suivre les autres.

— C’est quoi votre problème ? Vous avez trop peur pour vous joindre à nous ? s’écria Emiel d’un ton moqueur.

Alec fut le premier à faire demi-tour et, en dépit de bon sens, à venir se planter devant lui.

Avec la même bravoure qu’autrefois, lorsqu’il se trouvait face aux gros durs des ruelles sombres, il croisa les bras et pencha la tête sur le côté, toisant calmement Emiel de la tête aux pieds jusqu’à ce que ce dernier s’agite, soudain mal à l’aise.

— Non, finit par répondre Alec en élevant la voix pour que tout le monde entende. Je ne vois rien ici qui puisse me faire peur.

Anticipant l’attaque, il recula lorsque Emiel bondit sur lui. Les compagnons du Haman rattrapèrent leur ami et le tirèrent en arrière. Alec sentit des mains lui saisir les bras mais il se libéra d’un mouvement brusque. Il n’avait pas besoin qu’on le retienne. Quelque part derrière lui, Beka lança des jurons virulents dans les deux langues tandis que Kheeta la maîtrisait.

— N’oubliez pas où vous vous trouvez, tous autant que vous êtes, les mit en garde Nyal en s’interposant.

Emiel émit un petit sifflement entre ses dents serrées puis battit en retraite.

— Merci, mon ami, dit-il en affichant un sourire méprisant sans quitter Alec des yeux. Merci de m’empêcher de me souiller les mains en frappant ce garshil ke’menios de pacotille.

Sur ces mots, il s’éloigna d’un pas nonchalant vers la piscine.

— Venez, sortons, les pressa Nyal.

Alec fut parcouru d’un frisson entre les omoplates et se raidit, s’attendant à tout moment à voir les Hamans revenir à la charge. Mais hormis quelques huées et insultes proférées à voix basse, les gardiens de la piscine les laissèrent partir en paix.

— De quoi t’a-t-il traité ? demanda de nouveau Beka dès qu’ils ne furent plus à portée de voix.

— Oh ! rien de grave.

— Tu parles ! Allez, qu’a-t-il dit ? insista Beka.

— Je n’ai pas tout compris.

— Il t’a traité de bâtard et de jouet sexuel, grogna Kheeta.

Alec sentit son visage s’enflammer et il fut heureux qu’il fasse si sombre autour d’eux.

— J’ai déjà entendu bien pire, prétendit-il. Laisse tomber, Beka. La dernière chose dont Klia a besoin, c’est que la responsable de sa garde rapprochée soit impliquée dans une bagarre.

— Par les couilles de Bilairy ! Ce fils de…

— S’il te plaît Beka, ne dis pas ce genre de choses tout haut. Pas ici, dit Nyal. Le comportement d’Emiel peut se comprendre. Seregil a assassiné un membre de sa famille et, ici, en Aurënen, Alec est considéré comme un parent de Seregil. Les choses sont-elles différentes chez vous ?

— Chez nous, on peut mettre son poing dans les dents de quelqu’un sans déclencher une guerre, dit-elle sèchement.

Nyal secoua la tête.

— Quel merveilleux endroit ce doit être !

Alec perçut un mouvement du coin de l’œil et ralentit, scrutant les ténèbres entre les colonnes. Peut-être que le Haman ne s’était pas si facilement laissé décourager, tout compte fait. Il sentit une odeur inconnue, un lourd mélange d’épices et de musc. Elle disparut aussi vite qu’elle était venue.

— Qu’y a-t-il ? demanda Beka à voix basse.

— Rien, répondit-il, bien que son instinct lui crie le contraire.

Dehors, il pleuvait plus fort que jamais. Un rideau de brume arrimait les nuages au niveau des toits.

— Peut-être devriez-vous rentrer avec nous à cheval, suggéra Kheeta.

— Oui, je crois que c’est ce qu’il y a de mieux à faire, approuva Beka.

Elle accepta la main que lui tendait le Bôkthersa et se hissa avec aisance derrière lui.

Alec libéra un étrier pour Nyal. Le Ra’basi s’apprêtait à prendre la main d’Alec pour prendre place sur son cheval lorsqu’il s’immobilisa et examina l’amulette akhendi qui pendait à son poignet. Le petit oiseau en bois était devenu tout noir.

— Que lui est-il arrivé ? demanda Alec en le regardant avec étonnement.

Une des ailes présentait une petite fissure qu’il n’avait pas remarquée auparavant.

— C’est un charme de protection. Emiel te veut du mal, expliqua Nyal.

— C’est un beau gaspillage, si vous voulez mon avis, maugréa Kheeta. Pas besoin de magie pour lire dans le cœur d’un Haman.

Alec prit sa dague dans l’idée de trancher le charme et de le jeter dans les buissons.

— Ne fais pas ça, dit Nyal en retenant sa main. Il peut être restauré à condition que tu ne détruises pas les nœuds.

— Je ne veux pas que Seregil voie ça. Il saura que quelque chose s’est passé et je déteste lui mentir.

— Donne-le-moi, dans ce cas, proposa le Ra’basi. Je demanderai à un Akhendi de te le réparer.

Alec défit le lacet et le lui tendit.

— Promettez-moi que Seregil n’entendra jamais parler de ce qui vient de se passer. Il a déjà assez de tracas comme ça.

— Es-tu sûr que ce soit une bonne idée, Alec ? demanda Kheeta. Seregil n’est plus un enfant.

— Non, mais il est irritable. Les Hamans m’ont insulté pour l’atteindre, lui. Je refuse de rentrer dans leur jeu.

— Je n’en suis pas si sûre, dit Beka, qui semblait désormais plus préoccupée qu’énervée. Je ne veux plus que tu t’approches d’eux, surtout si tu es seul. Ce que nous venons d’entendre n’avait rien de paroles en l’air.

— Ne t’inquiète pas, répondit Alec en se forçant à sourire. S’il y a bien une chose que j’ai apprise de Seregil, c’est comment éviter les gens.
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Mystères

Thero enviait Beka : lui aussi aurait bien aimé être dispensé des tâches de la journée pour cause de migraine. Les négociations piétinaient et le magicien commençait sérieusement à s’impatienter. La plupart des discours du jour n’étaient que veines palabres destinées à tirer la couverture à soi. On ressassait et débattait d’histoires et de rancœurs vieilles de plusieurs siècles. Il n’y avait apparemment aucune honte à faire un petit somme pendant ces intermèdes : dans les gradins du niveau supérieur, un certain nombre de spectateurs ronflaient ouvertement.

Des orages s’abattirent sur la ville peu après midi, assombrissant la salle du conseil que seules quelques lampes éclairaient de leur faible lumière. Un vent froid chargé de pluie et de feuilles s’engouffrait par les fenêtres. Par moments, la voix des orateurs était couverte par les grondements du tonnerre.

Le menton calé dans une main, Thero regardait les éclairs déchirer le rideau de pluie qui martelait le sol au-dehors. Cette scène lui rappelait son apprentissage dans la tour de Nysander. Assis à la fenêtre de sa chambre durant les après-midi d’été, il contemplait les zébrures blanches de la foudre qui s’abattaient sur le port et rêvait qu’il parvenait à capturer cette puissance et à la concentrer entre ses mains. L’idée de pouvoir un jour contrôler un élément capable de tout détruire en une fraction de seconde le transportait littéralement. Un jour, il avait parlé de son rêve à Nysander et lui avait demandé s’il était réalisable.

Le vieux magicien s’était contenté de le regarder avec une indulgence bienveillante et lui avait répondu par une question : « Si tu parvenais à contrôler la foudre, mon garçon, serait-elle toujours aussi belle ? »

Sur le coup, la réponse de son mentor lui avait paru absurde, se remémora-t-il avec tristesse.

À ce moment précis, un éclair particulièrement long et aveuglant inonda l’Iia’sidra de lumière, transformant la fenêtre que Thero était en train d’observer en un rectangle à l’étrange éclat bleu-blanc. Thero vit la silhouette noire d’une femme se découper dans l’encadrement, comme s’il s’agissait d’une porte.

La fenêtre disparut de nouveau dans les ténèbres et un coup de tonnerre fit trembler le bâtiment, accompagné d’une rafale de vent frais qui s’engouffra à l’intérieur. Mais la silhouette n’avait rien d’une vision éphémère : c’était une jeune Rhui’auros. Elle posa lentement une main contre le rebord en pierre en le regardant. Ses lèvres se mirent à bouger et il entendit une voix murmurer dans son esprit.

— Viens nous voir après la séance, mon frère. Le moment est venu.

Avant même que Thero ait pu acquiescer, elle se volatilisa dans un tourbillon de couleurs.

Heureusement, la séance fut levée de bonne heure. Thero aurait sans doute été incapable de rapporter ce qui s’était dit à qui que ce soit. Il suivait Klia et les autres dans la tourmente de l’orage lorsqu’il aperçut la jeune femme qui l’attendait à côté de son cheval. Elle était très jeune et avait des yeux gris-vert qui paraissaient exagérément grands sous son chapeau ridicule. Sa robe trempée épousait les contours de son corps mince comme une seconde peau et ses cheveux mouillés lui collaient aux joues sous l’effet du vent. Elle aurait dû être morte de froid et trembler de tout son corps mais elle se tenait parfaitement immobile.

Klia la regarda d’un air étonné.

— Avec votre permission, ma dame, je voudrais rendre visite aux Rhui’auros, lui expliqua-t-il.

— Par ce temps ? demanda Klia avant de hausser les épaules. Sois prudent. J’aurai besoin de toi demain à la première heure.

L’étrange compagne de Thero ne dit pas un mot lorsqu’ils se mirent en route, pas plus qu’elle n’accepta sa cape ni sa proposition de monter derrière lui sur son cheval. Il fut bien vite soulagé d’avoir un guide. Avec le temps qu’il faisait, toutes les rues, larges et désertes, se ressemblaient.

Ils finirent par arriver devant le Nha’mahat et la jeune fille lui fit comprendre par gestes qu’il devait mettre le pied à terre. Ensuite elle le saisit par la main et le conduisit le long d’un sentier qui présentait de nombreuses traces de passage et qui menait jusqu’à la grotte, sous la tour. Des nuages de vapeur s’échappaient de l’ouverture assez basse, rampant sur le sol avant de disparaître en volutes dans le vent. La roche était enduite de sécrétions minérales à cet endroit, elle était striée de bandes jaunes et blanches auxquelles se mêlaient des zébrures noires. Un sentier lisse y avait été creusé par des paires de pieds inconnus.

Le magicien s’y engagea à la suite de la jeune fille et une soudaine bouffée d’émerveillement lui noua la gorge lorsqu’il se retrouva à l’intérieur de cette grande cavité naturelle. Si Nysander avait dit vrai, cet endroit devait être le ventre des mystères, la source de la magie que le sang des Aurënfays avait transmise à son peuple.

L’endroit était humide et primitif, les murs rugueux ne portaient aucune marque d’altération ; seules quelques lampes éparses et un large escalier qui s’incurvait comme une corne de bélier au centre de la pièce, et dont les marches parfaitement régulières juraient dans le décor, indiquaient que l’endroit n’était pas inoccupé. Un rai de lumière émanait d’une pièce à l’étage et Thero sentit des relents douçâtres d’encens lorsqu’ils avancèrent. Cette cavité n’abritait aucun objet rituel ni ornement. Des volutes de vapeur s’élevaient des fissures et des petites mares qui parsemaient le sol. Thero et sa guide évoluaient parmi les ombres, aussi silencieux que des fantômes.

Elle ne lui laissa guère le temps de prendre ses repères et l’entraîna dans l’un des couloirs qui partaient de la salle principale. Il était dépourvu d’éclairage et elle n’alluma pas de torche. L’obscurité n’était pas un problème pour Thero ; lorsque sa vue lui faisait défaut, ses autres sens prenaient le relais et traduisaient son environnement en un ensemble de formes voilées noires et grises. Il se demanda si elle le mettait à l’épreuve ou si elle supposait simplement que, puisqu’ils étaient dotés de pouvoirs magiques similaires aux leurs, les magiciens tírfays pouvaient voir dans le noir.

Au fur et à mesure qu’ils progressaient, l’air se fit de plus en plus oppressant et Thero prit conscience que le sol du tunnel s’inclinait sous ses pieds. Ils croisaient de temps à autre de petites huttes en forme de ruche, assez grandes pour contenir une personne ou deux. Il fit courir ses doigts sur l’une d’elles au passage : les parois étaient constituées d’une laine épaisse et détrempée, et des pans en cuir recouvraient une petite porte et une ouverture au sommet de la structure.

— Ce sont des dhimas, elles servent à la méditation, lui expliqua-t-elle, desserrant enfin les dents. Tu peux les utiliser quand tu le souhaites.

Ce n’était manifestement pas le but de leur expédition du jour. Le tunnel vira brusquement à droite, après quoi l’air se rafraîchit et le chemin se fit plus escarpé et plus étroit. Il n’y avait plus de dhimas ici.

Par endroits, ils durent baisser la tête pour éviter de se cogner au plafond de pierre qui se rapprochait du sol. À d’autres, ils agrippèrent d’épaisses cordes fixées à des anneaux en métal, eux-mêmes enfoncés dans la pierre, pour se laisser glisser jusqu’à un niveau inférieur. Il perdit la notion du temps dans le noir mais, à chaque pas, il ressentait l’énergie magique avec plus d’intensité.

Ils finirent par revenir sur un terrain plat et Thero crut entendre le bruit du vent dans les branches. Au bout de quelques mètres, ils prirent un nouveau virage et Thero cligna soudain des yeux, ébloui par le rayonnement de la lune. Regardant tout autour de lui avec stupeur, il constata qu’ils étaient au bord d’une clairière, dans une forêt, sous un ciel nocturne dégagé. Le sol suivait une légère pente jusqu’au bord d’un étang aux eaux noires et calmes. Le reflet du croissant de lune flottait à la surface, immobile, sans qu’aucune vaguelette ne vienne le déformer.

La lumière se fit plus vive. Thero ne voyait plus sa guide nulle part mais l’étang était à présent encerclé par une foule de gens. Ceux qu’il parvenait à distinguer portaient la robe et le chapeau des Rhui’auros. À la façon dont ses poils se hérissèrent sur ses avant-bras, il devina que quelques-uns d’entre eux étaient des esprits, même s’ils semblaient tous être faits de chair et de sang, y compris ceux qui avaient les cheveux noirs bouclés et la peau foncée des Bash’wai. Derrière eux, quelque chose bougea dans la forêt sombre et dense… plusieurs créatures, de taille imposante.

— Sois le bienvenu, Thero, fils de Nysander, magicien de la troisième Orëska, tonna une voix caverneuse depuis les ténèbres. Sais-tu où tu te trouves ?

Décontenancé par cette méprise sur son nom, il fallut un moment à Thero pour comprendre la question. Dès qu’il se fut ressaisi, il répondit sans hésitation.

— Au lac Vhadäsoori, Vénérable, répondit-il dans un murmure empreint de crainte et d’admiration.

Comment l’avait-il deviné, il l’ignorait… Il n’y avait aucune trace des statues, et encore moins de la ville, mais la magie qui irradiait de l’eau noire était reconnaissable entre toutes.

— Tu vois avec les yeux d’un Rhui’auros, fils de Nysander.

La jeune fille qui lui avait servi de guide sortit de la foule et lui tendit une coupe creusée dans une défense d’animal aussi longue que son avant-bras. Elle était enchâssée dans un savant tressage de lanières de cuir qui formaient une anse de chaque côté. Thero s’en saisit, ferma les yeux et but à grandes goulées. Entre ses doigts, la coupe vibrait comme si un millier de mains se la disputait. Lorsqu’il rouvrit les yeux, la jeune fille et lui étaient seuls dans la clairière. Son visage n’avait plus l’air si jeune et ses yeux étaient à présent des disques d’or.

— Nous sommes la première Orëska, lui dit-elle. Nous sommes tes ancêtres, ton histoire, magicien. En toi, nous voyons notre futur tout comme tu perçois en nous ton passé. La danse continue et ta race sera sauvée.

— Je ne comprends pas.

— C’est la volonté d’Aura, Thero fils de Nysander, lui-même fils d’Arkoniel, lui-même fils d’Iya, elle-même fille d’Agazhar, de la lignée d’Aura.

Des mains délicates et invisibles défirent les lacets et les boucles des vêtements de Thero et il se retrouva nu de la tête aux pieds. Même ses chaussures avaient disparu. Une volonté extérieure le conduisit jusqu’au bord de l’étang puis le poussa à s’y enfoncer jusqu’au menton. Elle était froide comme en hiver, glaciale au point qu’il en eut le souffle coupé et que le contact lui brûle la peau comme du feu. Il tourna la tête vers la rive et fut sidéré de se voir, lui, toujours debout à côté de la Rhui’auros. Puis il fut entraîné vers le fond. L’eau se referma sur lui, emplissant ses yeux, son nez, sa bouche, puis ses poumons ; pourtant il ne ressentit aucune douleur, aucune panique. Perdu dans ces ténèbres aux contours indéfinis, il flottait, dans l’expectative. Des souvenirs lui revinrent en mémoire. La nuit où ils avaient dormi près du lac au dragon sur le territoire akhendi, il avait rêvé qu’il s’y noyait. Depuis lors, le rêve s’était effiloché, ne laissant derrière lui que quelques fragments, mais il résonnait en lui aussi sûrement qu’il avait appelé cet endroit le Vhadäsoori.

— Quel est le but de la magie, Thero, fils de Nysander ? lui demanda la voix grave.

— Nous servir. Elle nous permet de savoir…

Thero ne savait pas s’il parlait à voix haute ou bien dans sa tête, mais cela n’avait aucune importance.

— Non, petit frère, tu as tort. Quel est le but de la magie, fils de Nysander ?

— Créer ?

— Non, petit frère. Quel est le but de la magie, fils de Nysander ?

La pression des ténèbres s’accentua. Il la ressentit dans ses poumons, elle l’étouffait. Une première vague de panique le submergea, mais il s’efforça de rester calme.

— Je ne sais pas, répondit-il, humilié.

— Tu le sais, fils de Nysander.

Fils de Nysander. Sa vue se troubla, des étincelles dansèrent devant ses yeux, mais Thero se raccrocha à l’image de son premier mentor, un homme agréable et simple qu’il avait trop souvent sous-estimé. Il se rappela non sans honte sa propre arrogance qui l’avait plus d’une fois conduit à dédaigner la sagesse de Nysander, jusqu’à ce qu’il soit trop tard pour la respecter. Il se souvint de son dépit chaque fois que le vieux magicien lui interdisait d’utiliser des sortilèges que ses talents lui permettaient de maîtriser mais que son cœur vide l’empêchait d’utiliser à bon escient. L’espace d’un instant il entendit la voix patiente de son ancien maître : « Le but de la magie est d’aider les efforts de l’humanité et non de les supplanter. » Combien de fois lui avait-il répété cette phrase au cours de ses longues années d’apprentissage ? Combien de fois Thero avait-il sous-estimé l’importance de ces mots ?

Le croissant de lune vacilla, loin au-dessus de lui, se dandinant doucement à la surface de l’eau. Toujours embourbé dans les ténèbres, Thero sentit le pouvoir de l’astre lunaire l’envahir et sa bouche s’étira en un grand sourire.

— L’équilibre !

Comme une bouée de navire libérée après avoir été maintenue sous l’eau, il jaillit à la surface, brisant au passage le reflet de la lune.

— L’équilibre ! cria-t-il en direction du ciel.

— Oui, dit la voix d’un ton approbateur. Nysander avait compris mieux que n’importe quel Tírfay la raison d’être de ce don d’Aura. Nous attendions sa visite, mais le sort en a jugé autrement. La tâche te revient maintenant.

Mais quelle tâche ? se demanda Thero, en proie à la plus grande excitation.

— L’équilibre a été rompu il y a longtemps entre ton peuple et le nôtre, entre les Tírfays et la Lumière. La lumière équilibre les ténèbres. Le silence équilibre le son. La mort équilibre la vie. Les Aurënfays ont préservé les anciennes pratiques ; ta race, qui a été livrée à elle-même pendant un certain temps, en a forgé de nouvelles.

Thero fit une tentative pour voir s’il avait pied et sentit sous ses orteils une surface dure à sa portée. Il sortit de l’eau en pataugeant et s’avança vers la créature qui l’attendait, seule. Une ancienne Bash’wai. Elle avait la peau noire et le clair de lune parait ses cheveux de reflets argentés.

Thero se laissa tomber à genoux devant elle.

— Est-ce la raison pour laquelle Klia a été autorisée à venir ici, et à ce moment précis ? Avez-vous provoqué tout cela ?

— Provoqué ?

Elle pouffa. Sa voix était profonde et paraissait bien trop grave pour un corps si frêle. Elle lui caressa la tête comme s’il avait été un enfant.

— Non, petit frère, nous nous contentons de danser en mettant à profit tous les pas que nous connaissons.

Confus, Thero se frotta les yeux puis la regarda de nouveau.

— Vous avez dit que les magiciens de Skala seraient sauvés. Qu’est-ce que cela signifie ?

Mais la Bash’wai avait disparu. À sa place se tenait un grand dragon aux yeux d’or. Avant que Thero ait eu le temps de bien l’observer, celui-ci plongea entre ses cuisses nues et lui mordit les testicules. Se relevant d’un bon en poussant un cri de panique, le magicien sentit sa tête heurter quelque chose de dur ; la lune se mit à tournoyer comme une pièce d’or jetée sur une table avant de disparaître.

 

Lorsque Thero revint à lui, il était étendu face contre terre, entièrement habillé, à l’entrée d’un tunnel qui reliait la caverne principale, sous le Nha’mahat, à l’extérieur.

Une vision ! pensa-t-il, abasourdi et émerveillé à la fois. Il tenta de se lever mais il se laissa vite retomber sur le sol, serrant les paupières de toutes ses forces tant ses testicules le brûlaient. Se souvenant avec angoisse du lobe d’Alec qui avait triplé de volume après que l’alevin l’eut mordu, il laissa échapper un grognement.

Le bruit d’un mouvement sur la pierre lui fit ouvrir les yeux. La douleur rendait sa vue trouble, mais il distingua une silhouette assise au milieu des ombres non loin. Celle-ci se déploya et sa jeune guide apparut devant lui.

— Lissik.

Elle lui montra la flasque qu’elle tenait à la main puis sortit de son champ de vision.

Et ils appellent ces morsures des « marques d’honneur » ! pensa-t-il, impuissant, tandis qu’elle s’occupait de lui. En admettant que je survive, je vois mal comment je pourrais exhiber la mienne !

Des gens allaient et venaient autour de lui. Si la vue d’un magicien skalien étendu par terre, secoué de ricanements hystériques, sa robe relevée jusqu’à la taille, leur parut étrange, aucun d’entre eux n’eut l’impolitesse d’émettre le moindre commentaire devant lui.
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Embarras

— Où est Thero ? se demanda Alec à voix haute alors qu’ils s’apprêtaient à partir pour se rendre à un banquet organisé ce soir-là dans le tupa de Bry’kha.

— Il est allé rendre visite aux Rhui’auros, répondit Klia. Je pensais qu’il serait rentré à l’heure qu’il est.

La pluie battante avait cédé la place à un crachin tiède et persistant. Les membres de la délégation skalienne avançaient en petits groupes, le capuchon relevé, derrière Klia et Torsin. Alec et Seregil fermaient la marche. Profitant de ce moment de relative intimité – ils n’en avaient pas eu un seul de toute la journée –, Alec lui raconta sa rencontre avec Beka et Nyal dans la Cité Hantée.

Seregil prit la nouvelle avec plus de calme qu’Alec ne s’y attendait.

— D’après Thero, la reine Idrilain elle-même encourage ce genre d’union, qui serait partie intégrante de la mission, dit-il posément.

Alec jeta un coup d’œil à leur escorte urgazhi.

— Quoi ? Elle veut marier ses soldats à des Aurënfays ?

Seregil lui adressa un petit sourire en coin.

— Je ne crois pas que le mariage soit une priorité, mais l’un des objectifs de notre mission est de permettre à la nation skalienne de renouveler le sang aurënfay qui coule dans ses veines.

— Oui, mais… Tu veux dire qu’elle espère voir Beka et ses consœurs rentrer au pays enceintes ? s’exclama Alec. Je croyais que c’était là un motif d’expulsion pour les femmes soldats ?

— Les règles ont été temporairement assouplies. Personne n’en parle ouvertement, mais Thero a entendu des rumeurs circuler disant qu’une prime avait même été proposée. J’imagine que les hommes sont libres de ramener une épouse aurënfay s’ils en trouvent une qui veut bien d’eux.

— Par les couilles de Bilairy ! Seregil, comment peux-tu être si calme alors que cela revient ni plus ni moins à transformer les membres de la meilleure turme de Skala en poules pondeuses !

— Quand la survie de la nation est en jeu, rien n’est excessif. D’ailleurs, ce procédé n’est pas si rare. Souviens-toi de mon séjour chez les Dravniens. J’ai rempli mon devoir d’invité, si je puis dire. Qui sait combien de mes descendants trottinent à présent à quatre pattes, quelque part dans les montagnes Ashek, pendant que nous parlons ?

Alec haussa les sourcils.

— Tu plaisantes.

— Pas le moins du monde. Pour en revenir à notre mission, dis-toi que nous agissons pour la plus grande gloire de Skala, ce qui rend la chose suffisamment honorable. Où est passé ton sens du patriotisme, ces derniers jours ? ajouta-t-il d’un ton moqueur.

Alec ignora son sarcasme mais se surprit à observer les urgazhi avec plus d’attention pendant le banquet qui suivit.

 

Seregil prenait son petit déjeuner avec Klia et Torsin dans la grande salle, tôt le lendemain matin, lorsque Thero entra en traînant les pieds. Il avait le teint gris et se déplaçait avec une extrême lenteur, comme si son corps était devenu aussi fragile que du verre.

— Par la lumière ! s’exclama Torsin. Mon cher Thero, dois-je faire mander un guérisseur ?

— Je vais bien, mon seigneur. Ce n’est pas la grande forme, c’est tout, répondit Thero en s’arrêtant derrière une chaise et en se cramponnant au dossier.

— Non, tu n’es pas bien, répliqua Klia en se retournant pour le regarder.

— C’est peut-être la fièvre des rivières, suggéra Seregil, tout en étant persuadé qu’il s’agissait d’autre chose. Je vais envoyer chercher Mydri.

— Non ! s’empressa de répondre Thero. Non, ce n’est pas nécessaire. Ce n’est qu’un simple malaise. Ça va passer.

— C’est absurde. Seregil, accompagne-le jusqu’à sa chambre, lui ordonna Klia.

La peau de Thero était brûlante et moite, et il s’appuya de tout son poids sur le bras de Seregil pour monter à l’étage. Une fois dans sa chambre, il s’allongea mais refusa de se déshabiller.

Seregil était penché au-dessus de lui, les sourcils froncés.

— Raconte-moi ce qui s’est passé ?

Thero ferma les yeux et passa une main sur sa joue mal rasée.

— Un dragon m’a mordu.

— Par les couilles de Bilairy, Thero ! Où donc as-tu été trouver un dragon assez gros pour te rendre malade à ce point ?

Le magicien parvint à esquisser un pâle sourire.

— À ton avis ?

— Ah ! d’accord. Tu ferais mieux de me montrer ça.

— J’ai déjà mis du lissik dessus.

— Le lissik n’aura aucun effet sur une morsure de cette taille. Allez, maintenant dis-moi : où t’a-t-il mordu ? au bras ? à la jambe ?

Thero poussa un soupir et releva le devant de sa robe.

Seregil écarquilla les yeux.

— Tu disais que le lobe d’Alec était devenu aussi gros qu’un grain de raisin, mais ça, ça ressemble plus à…

— Je sais très bien à quoi ça ressemble ! aboya Thero en rabattant sa robe.

— Il te faut des soins. Je vais chercher quelque chose chez Mydri. Personne n’a besoin de connaître les détails.

— Merci, grinça Thero, les yeux rivés au plafond.

Seregil secoua la tête.

— Tu sais, je crois bien que c’est la première fois que quelqu’un se fait mordre à cet…

— C’était un accident. Maintenant vas-y ! le supplia Thero.

Un accident ? pensa Seregil en se ruant chez sa sœur. Pas si les Rhui’auros ont quelque chose à voir là-dedans.

À son grand soulagement, Mydri posa peu de questions. Seregil lui décrivit la blessure sans entrer dans les détails, puis elle mélangea plusieurs décoctions et prépara un bol de cataplasme. À cette vue, Seregil espéra que Thero arriverait à l’appliquer lui-même.
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Distractions d’un soir

Le lendemain, Thero resta au lit toute la journée. Ayant lui-même été mordu, Alec ne partageait pas l’amusement de Seregil et était plutôt content de garder le secret de Thero. Il fut soulagé lorsque Klia décréta qu’il serait plus utile à fureter au grand air qu’à l’Iia’sidra. Le débat aurënfay avançait à une lenteur désespérante, chaque sujet abordé renvoyant à des siècles d’histoire et à d’innombrables précédents. À l’exception de quelques visites par-ci par-là histoire de se tenir informé des derniers progrès, Alec put se consacrer à d’autres occupations.

Du coup, il voyait peu Seregil pendant la journée, et les soirées s’enchaînaient au rythme des banquets interminables auxquels les conviaient clans majeurs et mineurs, et où chacun se livrait à de subtils jeux d’influence.

Lorsqu’ils rejoignaient enfin leur chambre, parfois à peine quelques heures avant l’aube, Seregil tombait immédiatement endormi ou bien montait se réfugier dans le colos, à l’étage, pour y marcher dans le noir. Alec était conscient du rejet auquel Seregil devait faire face chaque jour ; il en avait été plus d’une fois le témoin. En public, tous, à l’exception de quelques amis avérés, gardaient leurs distances. L’animosité des Hamans n’était un secret pour personne. Comme toujours, cependant, Seregil préférait affronter seul ses démons. Il acceptait volontiers l’amour d’Alec, mais pas sa sollicitude.

Un soir, au cours d’une visite de Klia, Adzriel remarqua que son frère se tenait en retrait et lut la douleur silencieuse sur le visage d’Alec. Elle passa un bras autour des épaules de ce dernier et le serra contre elle, puis elle lui murmura :

— Le lien est toujours là, talí. Ne lui en demande pas plus pour l’instant. Quand il sera prêt, il viendra à toi.

Alec n’avait pas d’autre choix que de suivre ce conseil. Heureusement, il avait du travail de son côté. Il savait assez bien se repérer dans la ville, maintenant, et allait de plus en plus souvent se promener seul. Il noua bientôt quelques alliances de son côté, au sein de la classe sociale avec laquelle il s’était toujours senti le plus à l’aise.

Pendant que l’Iia’sidra et les représentants les plus influents des différents clans passaient leurs journées à débattre de sujets graves, les membres les moins importants des diverses maisons fréquentaient les tavernes et les maisons de jeu de la ville. Avec une telle compagnie, l’arc d’Alec valait toutes les lettres de recommandation. Contrairement à Seregil, la plupart des Aurënfays étaient des archers chevronnés qui aimaient presque autant discuter le bout de gras que les chasseurs des territoires du Nord. Certains préféraient les arcs longs, d’autres possédaient de véritables œuvres d’art en bois et en corne à la courbure élégante, mais tous restaient bouche bée devant son Radly noir, et leur curiosité débouchait presque toujours sur des compétitions de tir amicales.

Alec s’était confectionné quelques shatta avec des pièces de monnaie skaliennes ; ces trophées étaient très prisés, mais comme la plupart du temps il gagnait plus qu’il ne perdait, il se retrouva rapidement avec une collection respectable de shatta qui pendait à la bandoulière de son carquois.

De tels passe-temps lui valurent d’autres récompenses, car il avait ainsi accès à la meilleure source d’informations qui soit : le bavardage insouciant des domestiques, loin des oreilles de leurs maîtres. Les commérages valaient de l’or pour n’importe quel espion et Alec prit discrètement des notes. Apparemment, le khirnari de Khatme, Lhaär ä Iriel, s’intéressait aux promenades à cheval que Klia effectuait parfois le soir en compagnie du jeune cavalier silmaï, Täanil í Khormai. Alec parvint même à disséminer quelques rumeurs à ce sujet, alors qu’en vérité, Klia trouvait l’homme parfaitement ennuyeux.

Il apprit également de source sûre que les khirnaris de plusieurs clans mineurs, prétendument sur la même longueur d’ondes que les sympathiques Datsias, avaient été vus dans le tupa des Ra’basis en pleine nuit.

Mais, surtout, il découvrit que le khirnari de Lhapnos s’était querellé avec son allié présumé, Nazien í Hari, à propos du soutien dont ce dernier faisait preuve envers Skala. Plusieurs Hamans avaient alors pris le parti des Lhapnos, au premier rang desquels se trouvait l’ennemi juré d’Alec : Emiel í Moranthi.

— Voilà qui marque une évolution, observa le seigneur Torsin lorsque Alec fit son rapport à Klia, comme chaque soir.

La princesse adressa un clin d’œil à Alec avant de se tourner vers le vieux diplomate.

— Je vous avais bien dit que ce garçon nous serait utile !

 

Un répit leur fut accordé pour leur dixième soirée à Sarikali : pour la première fois depuis leur arrivée, aucune obligation ne les attendait à l’extérieur. Klia demanda qu’on leur prépare un dîner simple dans la grande salle.

Alec tuait le temps dans la cour de l’écurie en compagnie de quelques hommes de Braknil lorsque Seregil revint de l’Iia’sidra, seul.

— Vous avez passé une bonne journée, mon seigneur ? lui demanda Minál.

— Pas spécialement, rétorqua Seregil d’un ton sec, sans ralentir, avant de disparaître à l’intérieur de la maison.

Alec soupira intérieurement puis le suivit jusque dans leur chambre.

— Par les doigts d’Aura ! je ne suis pas fait pour la diplomatie ! explosa Seregil dès qu’ils furent seuls.

Il tira sur son manteau si violemment qu’un bouton sauta et atterrit à l’autre bout de la pièce. Il jeta son vêtement dans un coin et la chemise trempée de sueur qu’il portait en dessous ne tarda pas à le rejoindre. Il saisit le broc sur le meuble de toilette, se rendit sur le balcon d’un air furieux et en vida le contenu sur sa tête.

— Tu aurais pu te montrer un peu plus aimable avec ce pauvre Minál, le réprimanda Alec en prenant appui contre le chambranle de la porte. Il a une haute opinion de toi, tu sais.

Seregil l’ignora, enleva l’eau qu’il avait dans les yeux et le poussa pour pouvoir rentrer.

— Quoi que Klia ou Torsin disent, il y en a toujours un pour voir dans leurs propos une menace voilée : « Nous avons besoin d’acier », « Oh non ! vous cherchez à coloniser les montagnes Ashek ! », « Accordez-nous l’accès à un port, au nord », « Chercheriez-vous à voler les routes commerciales des Ra’basis ? » Et ainsi de suite !

» À ce petit jeu, Ulan í Sathil est le pire de tous, même s’il ouvre rarement la bouche ! Il se contente de rester assis là, un sourire aux lèvres, comme s’il était d’accord avec tout ce qui se dit, puis il lâche un commentaire bien choisi avant de se rasseoir et savoure la pagaille qu’il vient de semer. Après quoi, il rassemble tous ceux qui doutent autour de lui et complote avec eux à voix basse en agitant le doigt. Par les couilles de Bilairy ! ce type est un enjôleur ! Je donnerais tout pour qu’il soit de notre côté.

— Que peux-tu y faire ?

Seregil s’ébroua.

— Si cela ne tenait qu’à moi, je réglerais le problème en défiant cette bande d’empaffés dans une course à cheval ! Ça s’est déjà vu, tu sais. Qu’est-ce qui te fait rire ?

— Toi. Tu divagues. Et tu dégoulines.

Alec lui tendit une serviette.

Seregil esquissa un sourire contrit tout en s’essuyant.

— Et toi, comment s’est passée ta journée ? Rien de neuf ?

— Non. On dirait que j’ai récolté toutes les informations que je pouvais tirer des gens les plus sympathiques, mais je n’ai toujours pas trouvé le moyen de me faufiler chez les Hamans ou les Khatmes.

Il décida de ne pas lui parler de l’accueil que la population locale lui avait réservé dans certains quartiers, lui lançant des regards de défi ou le traitant à voix basse de « garshil ».

— À Rhíminie, il me suffisait de changer de vêtements et de me mêler à la foule. Mais ici, ils me considèrent comme un étranger et tiennent leur langue. Je crois qu’il est temps pour moi de faire une petite virée nocturne.

— J’en ai touché un mot à Klia, mais notre honorable princesse veut que nous attendions. Sois patient, talí.

— C’est toi qui me demandes d’être patient ? Ça c’est la meilleure !

— Je n’ai tout simplement pas d’autre idée pour l’instant, répondit Seregil. Au moins, nous avons une soirée tranquille devant nous. Qu’allons-nous bien pouvoir faire pour passer le temps ?

 

La plupart de leurs compagnons étaient déjà assis lorsqu’ils descendirent dans la grande salle pour le dîner. De longues tables avaient été installées à la manière skalienne et Beka leur fit signe de prendre place au bout de la table de Klia.

— Et moi qui me demandais où elle avait disparu toute la journée, grommela Seregil en voyant Nyal à ses côtés.

— Reste correct, le réprimanda Alec.

— Vous pouvez remercier votre capitaine pour les fromages et les desserts raffinés que nous allons déguster ce soir, annonça Nyal tandis qu’ils s’asseyaient.

— Moi ? dit Beka en riant. Hier, il a entendu qu’une caravane de marchands devait arriver de Datsia. Nous sommes allés à leur rencontre, en dehors de la ville, et nous avons raflé les meilleurs produits avant tout le monde. Goûte ce miel, Alec, je suis sûre que tu n’en as jamais mangé de pareil !

— Je me disais bien que tu avais la tête de quelqu’un qui s’est offert une petite gâterie, fit remarquer Seregil d’un ton légèrement moqueur.

Alec profita de l’arrivée fortuite de Thero pour lui donner un coup discret sous la table.

Klia se mit debout et leva sa coupe de vin, comme s’ils étaient une bande de camarades dans une vulgaire cantine militaire.

— Nous n’avons pas de prêtre parmi nous, alors je me charge des prières. Que la flamme de Sakor et la lumière d’Illior nous soient favorables et récompensent nos efforts !

Elle se retourna, versa quelques gouttes sur le sol en guise de libation puis but une grande gorgée de vin. Les autres l’imitèrent.

— Quelles sont les nouvelles de l’Iia’sidra, commandant ? lui cria Zir depuis la table voisine. Pouvons-nous préparer nos bagages ou devons-nous nous installer pour de bon ?

Klia grimaça.

— Étant donné l’accueil qui nous a été réservé jusqu’à présent, caporal, je dirais que vous pouvez largement prendre vos aises. Le temps a beaucoup moins d’importance pour les Aurënfays que pour nous. (Elle s’interrompit et leva son verre en direction d’Alec et de Seregil.) À l’exception de ceux qui sont présents ici, bien entendu.

Seregil lui rendit son salut avec un gloussement ironique.

— S’il y avait un peu de la patience des Aurënfays en moi, je l’ai de toute façon perdue depuis longtemps.

Les fenêtres et les portes avaient été ouvertes en grand pour laisser entrer la brise légère du soir. Les convives savouraient leur repas, bercés par le chant mélodieux des oiseaux tandis que les ombres s’allongeaient lentement sur le sol. Seules les quintes de toux intermittentes de Torsin étaient la seule ombre au tableau.

— Son état empire, murmura Thero en observant l’émissaire qui se tamponnait les lèvres avec une serviette de table toute tachée. Il refuse de l’admettre, bien sûr… Il prétend que c’est le climat qui ne lui convient pas.

— Se pourrait-il qu’il s’agisse de cette fièvre dont tu as toi-même été atteint ? demanda Beka.

Thero blêmit puis secoua la tête.

— Non, ça n’a aucun rapport. Je distingue une tache sombre qui plane à hauteur de sa poitrine.

— Va-t-il survivre aux négociations ? demanda Alec en observant le vieil homme d’un air inquiet.

— Par la lumière ! la dernière chose dont nous ayons besoin c’est qu’il meure au beau milieu des pourparlers, maugréa Seregil.

— Pourquoi ne laisserait-il pas sa nièce le remplacer ? souffla Beka. Dame Melessandra connaît les Aurënfays aussi bien que lui.

— Parce que l’affaire qui nous occupe est le couronnement de sa longue et remarquable carrière, répondit Seregil. Il ne supporterait pas de ne pas assister à sa conclusion.

À la fin du repas, Klia s’avança jusqu’à leur bout de table.

— Sachons profiter de cette soirée de liberté que nos hôtes nous ont gracieusement accordée, mes amis. Kheeta í Branin affirme que le colos est le lieu idéal pour admirer le coucher du soleil. Quelqu’un veut-il se joindre à nous ?

— Mais nous allons faire de vous une véritable Aurënfay, ma dame, dit Seregil en se levant pour l’accompagner.

— Parfait. Alec et toi pourrez nous servir de ménestrels.

— Si vous voulez bien m’excuser, ma dame, je dois me retirer, dit Torsin qui était toujours assis.

Klia posa une main sur l’épaule du vieil homme.

— Bien sûr. Reposez-vous bien, mon ami.

Les domestiques apportèrent du vin, des gâteaux et des coussins dans le colos. Seregil fit un rapide détour par leur chambre pour prendre sa harpe. Lorsqu’il rejoignit les autres convives, il les trouva installés de manière à profiter de la fraîcheur du soir. Le dernier rayon de soleil disparut rapidement à l’ouest, tandis qu’à l’est une pleine lune rougeâtre se levait déjà sur la ville.

Alec et lui se virent attribuer la place d’honneur, en face de Klia. Beka et Nyal s’affalèrent sur le sol près de la porte, le dos contre le mur.

Seregil sentit sa gorge se nouer tandis qu’il jouait les premières notes de Paisible traversée. De là où il était assis, il pouvait voir le colos de la maison d’Adzriel, où il avait si souvent joué pour sa famille lors de soirées comme celle-ci. Avant qu’il ait eu le temps de s’arrêter ou de balbutier, Alec prit la relève et entonna la mélodie, tout en lui adressant un regard interrogateur. Luttant contre cette vague de tristesse inattendue, Seregil se concentra sur les accords complexes du morceau et se joignit aux autres au moment du refrain, laissant leurs voix couvrir le léger trouble qui subsistait dans la sienne.

Fréquenter la famille royale amusait toujours autant Alec, lui qui, il n’y avait pas si longtemps, à l’époque où les Aurënfays n’étaient encore à ses yeux que des créatures de légende, considérait le simple fait de s’asseoir à côté d’une cheminée fumante dans une taverne crasseuse comme un privilège.

Seregil se dérida au fur et à mesure que la soirée avançait et ils s’acquittèrent admirablement de leur rôle de ménestrels. Lorsqu’ils eurent la gorge sèche, Thero prit le relais avec une belle démonstration de tours de magie qu’il avait appris au cours de ses voyages avec Magyana.

— Nous sommes à court de vin, annonça Kheeta au bout d’un moment.

— Je vais te donner un coup de main, proposa Alec.

Il avait la vessie pleine et se sentait quelque peu étourdi. Kheeta et lui rassemblèrent les cruches vides et décidèrent de descendre par l’escalier de service qui se trouvait au bout du couloir du deuxième étage. De ce fait, ils passèrent devant la chambre de Torsin et Alec constata que la porte était légèrement entrouverte. Pour autant qu’il puisse en juger, la pièce était plongée dans le noir. Pauvre vieux, pensa-t-il en baissant doucement le loquet. Il doit être vraiment malade pour se retirer aussi tôt.

— C’est une grande dame, votre princesse, fit remarquer Kheeta avec enthousiasme tandis qu’ils se dirigeaient vers les cuisines. (Il avait eu son content de vin et mangeait un peu ses mots.) C’est triste…

— Qu’est-ce qui est triste ?

— Qu’elle n’ait pas plus de sang aurënfay dans les veines, répondit le Bôkthersa en soupirant. Tu n’as pas encore compris combien tu avais de la chance d’être un ya’shel. Attends donc d’avoir quelques centaines d’années.

Alors qu’il passait la porte de la cour, que les cuisiniers avaient laissée ouverte pour aérer, Alec aperçut une silhouette vêtue d’une cape qui se hâtait de sortir par la poterne. Quelque chose dans la posture de l’homme attira son attention et le bruit étouffé d’une toux qui lui était familière le poussa à fourrer les cruches toujours vides dans les bras de son compagnon pour entreprendre une filature.

— Où vas-tu ? lui cria Kheeta.

— J’ai besoin de prendre l’air.

Alec traversa la cour en courant avant que l’autre ait pu lui poser d’autres questions.

Les soldats en faction près du feu de garde ne lui prêtèrent pas plus d’attention qu’à Torsin un instant plus tôt. Pourquoi se seraient-ils inquiétés de voir l’un des leurs sortir quand leur mission consistait à faire en sorte qu’aucun intrus ne rentre ? Une fois dehors, Alec fit une pause le temps que ses yeux s’adaptent à l’obscurité. Un bruit de toux assez proche le guida sur la gauche.

Il avait suivi son instinct jusque-là, mais, tout à coup, il se sentit idiot d’épier ainsi le conseiller le plus fiable de Klia comme s’il s’agissait d’un espion plenimarien. Qu’allait-il raconter à la princesse à son retour ? Et que diable dirait-il à Torsin si le vieil homme le surprenait en train de le pister ? Tout à coup, une grande chouette – la première qu’il voyait depuis qu’ils avaient quitté Akhendi – passa au-dessus de lui et prit la même direction que Torsin.

Je pourrai toujours dire que j’ai reçu un présage.

Malade ou pas, le vieux conseiller marchait d’un pas pressé. De toute évidence, il n’était pas sorti simplement pour prendre l’air. Les tavernes étaient plus animées que jamais et la musique semblait venir de tous les côtés. Les Aurënfays sortaient par deux ou en groupe pour profiter de la nuit. Torsin s’arrêta une fois ou deux pour saluer des connaissances mais il ne s’attarda pas pour bavarder.

Il quitta le tupa de Bôkthersa et Alec dut le suivre dans un dédale de rues qui l’emmena au-delà des limites symboliques des quartiers akhendi et haman. Quand le conseiller ralentit enfin, Alec sentit son cœur se serrer. La rue où ils étaient portait le symbole lunaire de Khatme. Par chance, il y avait peu de monde à l’extérieur mais Alec veilla à rester dans l’ombre des entrées et des ruelles. Il essaya de se convaincre qu’il n’était pas en train de jouer les espions nocturnes, tout en espérant qu’il n’aurait jamais à se justifier devant qui que ce soit d’autre. Il ne faisait que garder un œil sur un vieil homme souffrant.

Torsin s’arrêta devant une imposante bâtisse et Alec devina tout de suite qu’il s’agissait de celle de Lhaär ä Iriel. Lorsque la porte s’entrouvrit, la lueur des bougies à l’intérieur de la demeure éclaira le visage du vieux conseiller, et Alec, qui était assez près, crut lire de la résignation sur ses traits défaits.

Il n’y avait apparemment aucun moyen de pénétrer dans la maison, même pour quelqu’un comme lui. Les villas bien gardées de Rhíminie, qui étaient toutes bâties selon le même modèle, paraissaient faciles d’accès en comparaison. Il y avait peut-être des murs à escalader, des chiens à éviter ou à envoûter en cours de route mais, si on savait s’y prendre, on trouvait toujours une ouverture par laquelle se faufiler. Dans le cas présent, il n’y avait que des portes barricadées et toutes les fenêtres étaient hors d’atteinte.

Pour couronner le tout, le bâtiment était contigu à plusieurs autres qui présentaient tous les mêmes façades dépourvues d’accès. Alec était sur le point de jeter l’éponge lorsqu’il perçut le son de plusieurs voix, quelque part au-dessus de lui. Il leva la tête et distingua les contours d’un balcon. Il n’arrivait pas à comprendre de quoi il retournait, mais il reconnut la toux particulière de Torsin et sut qu’il avait retrouvé son homme.

Il y avait au moins deux autres personnes avec lui, un homme et une femme… Lhaär ä Iriel en personne, peut-être bien.

Le conciliabule ne dura pas longtemps. Les conspirateurs invisibles disparurent à l’intérieur de la maison. Alec patienta quelques minutes, puis il retourna à l’avant du bâtiment pour attendre.

Torsin réapparut quelques instants plus tard, mais il n’était pas seul. Un homme fit quelques pas à ses côtés avant de prendre la direction opposée.

Alec était encore en train de se demander lequel suivre lorsqu’une silhouette familière surgit à ses côtés.

— Seregil ?

— Tu t’occupes de Torsin, et moi de l’autre type. Fais attention aux Khatmes sur la route. Tu n’es pas le bienvenu ici.

Puis il disparut aussi vite qu’il était arrivé.

Torsin prit la direction du tupa des Bôkthersas et, cette fois, il passa par la porte principale. Après avoir échangé quelques mots avec les sentinelles, il rentra dans la maison des invités.

Des lumières brillaient toujours dans le colos. Comme Alec ne savait pas quelle excuse avait été donnée pour justifier son absence ou celle de Seregil, il passa par la cour de l’écurie et emprunta l’escalier de service. À mi-chemin, il entendit les voix de Klia et de Torsin.

— Je pensais que vous étiez déjà couché, dit la princesse.

— Une petite balade pour prendre l’air de la nuit m’aide à dormir, répondit Torsin sans préciser où il était allé.

Alec attendit que chacun d’eux retourne dans ses appartements, puis il continua jusqu’à sa chambre et se mit à l’aise pour attendre Seregil afin qu’ils puissent tout se raconter dès qu’il rentrerait. Cela lui parut plus prudent et bien plus engageant que d’être celui qui apprendrait à Klia que son plus fidèle assistant venait tout juste de passer un pacte avec l’ennemi dans son dos.

 

L’homme que Seregil avait pris en filature ne portait pas de sen’gai mais il devina à la coupe de sa tunique qu’il venait d’un clan de l’Est. L’inconnu le mena jusqu’à la maison d’Ulan í Sathil.

Tapi dans l’allée d’une entrée toute proche, Seregil considéra les différentes connexions possibles. Khatme l’indomptable et Virésse le terre à terre… Ces deux clans étaient aussi divisés idéologiquement que géographiquement, une chaîne de montagnes séparant leurs deux territoires ancestraux. La seule chose susceptible de les réunir, à sa connaissance, était leur opposition au traité proposé par les Skaliens.

Mais plus important encore, Torsin était-il au courant de ce lien entre les deux clans ?

Il retourna à la maison d’hôtes et constata que le colos était plongé dans le noir et le silence. Il entra par la porte de derrière et trouva Korandor et Nikides en faction.

— Quelqu’un est-il entré ou sorti par cette porte ce soir, caporal ? demanda-t-il.

— Juste le seigneur Torsin, mon seigneur, répondit Nikides. Il est parti il y a un petit moment et nous ne l’avons pas revu depuis.

— Je croyais qu’il était allé se coucher.

— Il a dit qu’il n’arrivait pas à dormir. Si vous voulez mon avis, l’air du soir est la pire chose qui soit quand on souffre des poumons mais, les nobles, on ne peut rien leur dire… sauf votre respect, mon seigneur.

Seregil adressa un clin d’œil entendu au garde et poursuivit son chemin comme s’il revenait d’une petite promenade en solitaire.

Il trouva Alec en train de faire les cent pas dans leur chambre. Il avait allumé toutes les lampes, mais les ombres résistaient aux efforts superstitieux qu’il déployait pour les chasser et s’accrochaient dans les coins.

— On dirait qu’ils n’ont pas su continuer sans nous, dit Seregil en souriant et en levant le doigt pour désigner le colos désert.

— Klia est descendue il y a une demi-heure environ, lui expliqua Alec en s’immobilisant au centre de la pièce. Qu’ont-ils dit quand ils ont vu que je ne revenais pas ?

— Kheeta a raconté que tu étais parti cuver ton vin, mais il m’a fait un signe de tête. Que s’est-il passé ?

Alec haussa les épaules.

— La fortune des ombres, si je puis dire. Je me trouvais simplement là quand Torsin est sorti. Il est rentré directement ici après notre rencontre dans le tupa de Khatme. Klia l’a croisé dans le couloir quand il est remonté.

— Est-ce qu’elle savait où il avait été ?

— Je ne saurais le dire. Et ton homme ?

— Devine.

— Virésse ?

— Gagné. Dommage que nous ne sachions pas ce qu’il s’est dit d’un côté comme de l’autre.

— Alors tu n’as rien appris non plus ? (Alec s’affala dans un fauteuil près de l’âtre.) D’après toi, que fabriquait Torsin ?

— Il servait les intérêts de la reine, du moins je l’espère, répondit Seregil d’un ton sceptique en se laissant tomber dans l’autre fauteuil.

— Faut-il avertir Klia ?

Seregil ferma les yeux et se massa les paupières.

— La voilà la vraie question, pas vrai ? Je doute fort qu’elle avait dans l’esprit de nous voir espionner les nôtres quand elle nous a invités à l’accompagner.

— Peut-être pas, mais elle a déclaré qu’elle craignait qu’il n’éprouve un peu trop de sympathie pour Virésse. Ce que nous venons de voir prouve qu’elle avait raison.

— Cela ne prouve rien du tout, à part que lui et quelqu’un d’autre qui est en relation avec Ulan í Sathil se sont rencontrés chez Lhaär ä Iriel.

— Alors que faisons-nous ?

Seregil haussa les épaules.

— On attend le bon moment, et on ouvre l’œil.
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Alec s’occupe

« On attend le bon moment. »

Alec avait l’impression qu’ils n’avaient fait que ça depuis leur arrivée, les mains liées par les restrictions de la diplomatie et l’avancée laborieuse du débat aurënfay. Maintenant qu’ils avaient enfin quelque chose d’intéressant à se mettre sous la dent, attendre le bon moment était vraiment la dernière chose qu’il avait envie de faire.

Le lendemain matin, il se leva tôt et alla faire une promenade à cheval près des limites de la ville. Les collines semblaient flotter comme des îles dans le lointain, au-dessus de la brume épaisse qui s’élevait des rivières. Non loin de là, le bêlement de moutons et de chèvres se fit entendre. Arrivé à hauteur du Nah’mahat, il s’arrêta pour saluer un Rhui’auros occupé à déposer des offrandes fraîches pour les dragons. À cette heure-ci, les petites créatures grouillaient et voltigeaient en décrivant des cercles autour de la tour, comme les hirondelles au printemps. D’autres fourrageaient dans les bols sous les arcades. Plusieurs d’entre elles vinrent se poser sur Alec. Il se figea aussitôt, guère enthousiaste à l’idée d’être de nouveau mordu, lui qui n’avait que faire de ces marques de bon augure.

Il traversa la Citée Hantée pour rentrer. Alors qu’il passait devant la Maison aux colonnes, il fut surpris de voir le cheval de Nyal, un hongre noir dont trois des quatre jambes étaient blanches jusqu’aux fanons, paître à côté d’un robuste palefroi blanc. Alec avait l’œil pour ces bêtes et il reconnut aussitôt la petite jument que dame Amali avait montée au cours de leur voyage dans les montagnes, après leur départ de Gedre.

S’il n’y avait pas eu Beka, il aurait passé son chemin. Au lieu de quoi il attacha File-au-Vent à l’abri des regards et se précipita à l’intérieur.

Les échos de plusieurs voix lui parvenaient de différents endroits. Il décida de se fier à celles qui lui semblaient appartenir à ceux qu’il cherchait et se laissa guider en direction des piscines, au centre du large édifice. Il finit par trouver son chemin et déboucha sur une petite cour envahie de mauvaises herbes, où les variations rassurantes d’une voix d’homme contrebalançaient les pleurs discrets d’une femme. Alec s’avança à pas de loup, se glissa derrière une tapisserie déchirée qui pendait encore à l’extrémité de la cour et observa la scène à travers l’un des trous dont elle était criblée.

Amali était assise au bord d’une fontaine vide, le visage enfoui dans ses mains. Nyal était penché sur elle et caressait délicatement ses cheveux.

— Excuse-moi, dit Amali entre ses doigts, mais je ne savais pas à qui m’adresser. Qui d’autre comprendrait ?

Nyal l’attira à lui et, l’espace d’un instant, Alec eut du mal à le reconnaître, tant le beau visage du Ra’basi irradiait de colère. C’était la première fois qu’Alec le voyait dans cet état. Lorsqu’il reprit la parole, il parla si bas qu’Alec ne parvint pas à entendre tout ce qu’il disait. Il réussit seulement à distinguer les mots « te faire du mal ».

Amali releva son visage couvert de larmes et agrippa les mains du jeune homme d’un air suppliant.

— Non ! Non, je t’interdis de penser ça ! Il est parfois si bouleversé que je le reconnais à peine. Nous avons appris qu’un autre village, situé près de la frontière qui nous sépare de Khatme, avait été abandonné. C’est comme si Akhendi était en train de mourir aussi !

Nyal murmura quelque chose et elle secoua de nouveau la tête.

— Il ne peut pas. Le peuple ne voudrait pas en entendre parler. Et il ne les abandonnera jamais !

Nyal la repoussa et s’éloigna de quelques pas, visiblement agité.

— Mais alors qu’attends-tu de moi ?

— Je ne sais pas ! (Elle tendit les bras vers lui.) Je voulais seulement… J’avais besoin de savoir que tu étais toujours mon ami, quelqu’un à qui je peux me confier. Je suis si seule ici !

— C’est toi qui l’as voulu, rétorqua Nyal d’un ton vif, mais il se radoucit en la voyant de nouveau fondre en larmes.

— Je suis ton ami, ton confident, la rassura-t-il en l’attirant contre lui et en la berçant doucement. Je serai toujours là pour toi, talía. Toujours. Dis-moi simplement une chose : n’as-tu jamais regretté ta décision ? Ne serait-ce qu’un peu ?

— Tu n’as pas le droit de me demander ça, dit-elle dans un sanglot en s’accrochant à lui. Tu n’en as pas le droit ! Rhaish est toute ma vie. Si seulement je pouvais le rendre heureux.

Amali ne vit pas le désespoir qui emplit soudain les yeux de Nyal, mais Alec, si, et il eut honte de les espionner ainsi. Il attendit que le couple s’en aille avant de rentrer.

 

Lorsque Alec arriva, Seregil et les autres étaient déjà partis pour la salle du conseil. Il fit un crochet par leur chambre pour vérifier que son compagnon ne lui avait pas laissé d’instructions mais il ne trouva rien. Alors qu’il descendait prendre son petit déjeuner, il se surprit à s’arrêter devant la porte de Torsin et sentit son cœur s’emballer légèrement : apparemment c’était son jour de chance, le battant était de nouveau légèrement entrouvert.

Impossible de faire abstraction du comportement étrange de l’émissaire au cours de la nuit précédente, surtout avec les doutes de Seregil sur l’honnêteté de l’homme. Et ça – cette porte ouverte – était tout simplement trop tentante pour qu’il laisse passer cette occasion.

Après avoir jeté un dernier regard coupable alentour et adressé une rapide prière à Illior, il se glissa à l’intérieur et referma la porte.

La chambre de Torsin était grande ; Alec vit qu’il y avait même une alcôve au fond. Une boîte à correspondance, un nécessaire d’écriture et quelques parchemins scellés étaient bien rangés sur la surface lisse d’un bureau installé devant la fenêtre. La chambre se composait du mobilier habituel : lit à baldaquin drapé de tulle, meuble de toilette, coffres à vêtements. Le tout dans le style épuré aurënfay : bois clair et grandes lignes bien nettes mises en valeur par une marqueterie plus foncée.

La culpabilité gagnant du terrain, il se dépêcha de se mettre au travail. Il examina le bureau et son contenu, les coffres à vêtements et inspecta les parties du mur dissimulées derrière les tableaux, mais il ne découvrit rien qui soit digne d’intérêt. Tout était méticuleusement rangé.

Il ramassa un journal de bord sur une table de nuit et y trouva le compte-rendu, à la fois concis et détaillé, des événements de chaque jour, rédigé de l’écriture soignée de Torsin. La première date qui y figurait remontait trois mois auparavant. En voulant le remettre à sa place, il le fit tomber et le livre s’ouvrit sur des notes plus récentes dont l’une avait été rédigée environ une semaine avant l’arrivée de Klia à Gedre. L’écriture était toujours reconnaissable mais les lettres n’étaient plus aussi bien formées, et les mots s’écartaient parfois des lignes ou bien étaient maculés de taches et de bavures.

C’est à cause de sa maladie. Alec entreprit de feuilleter le livre en revenant en arrière pour essayer d’estimer quand Torsin avait commencé à décliner, mais il fut interrompu par des bruits de pas pressés dans le couloir.

Les lits aurënfays n’étaient pas très hauts mais il réussit tout de même à se glisser en dessous de celui de Torsin et à se cacher sans trop de difficultés. Ce n’est que lorsqu’il fut bien à l’abri qu’il se rendit compte qu’il avait toujours le journal dans la main.

Quelqu’un souleva le loquet. Il retint sa respiration et regarda, caché par le bord du couvre-lit, la porte s’ouvrir et une paire de pieds chaussés de bottes – celles d’une femme d’après leur taille – traverser la pièce jusqu’au bureau. C’était Mercalle, il reconnut sa façon de boiter. Il entendit le petit grincement du couvercle de la boîte à correspondance et le bruissement caractéristique des parchemins.

Il tourna la tête pour regarder de l’autre côté et put distinguer le fond d’une besace de messager qui pendait contre sa cuisse.

On dirait bien que je suis le seul espion ici, finalement, pensa-t-il, relâchant son souffle d’un coup après qu’elle fut sortie. Elle était simplement venue chercher le courrier du jour.

Il resta immobile encore un moment puis rouvrit le journal. À en juger par la dégradation de son écriture, Torsin avait dû commencer à décliner quelques semaines avant l’arrivée de Klia. Méditant là-dessus, il revint à la dernière note, un résumé de la journée de négociations précédente.

« U.S. reste habilement en retrait, laisse les L. conduire l’opposition… »

Alec afficha un sourire narquois. À quoi s’attendait-il : « Ai rencontré les Virésses. Avons comploté contre la princesse » ?

Sa cachette lui permettait d’appréhender la pièce sous un angle différent. Allongé sous le lit, il pouvait voir la rangée de chaussures cirées avec soin et alignées près d’un coffre à vêtements, ainsi que les plis fraîchement repassés d’une robe accrochée au mur.

« Un coup d’œil dans les affaires personnelles de quelqu’un t’en apprendra plus sur lui qu’une heure de conversation », lui avait un jour dit Seregil. Alec avait trouvé cette affirmation amusante à l’époque, surtout venant de lui. Seregil était le roi du désordre. La chambre de Torsin, en revanche, respirait l’ordre. Chaque chose était à sa place, et il n’y avait rien de superflu en vue.

Tandis qu’il se tortillait pour sortir de sa cachette, il remarqua une tache rouge dans les cendres, juste sous la grille en métal du foyer. S’il s’était tenu debout, il l’aurait manquée.

Il rampa jusqu’à la cheminée et vit qu’il s’agissait des restes à moitié calcinés d’un petit pompon de soie rouge foncé moucheté de bleu. Il doutait que Torsin possède un accoutrement doté de tels ornements. En revanche, on retrouvait beaucoup ce genre de fanfreluches sur les vêtements aurënfays, surtout sur les capes et les tuniques.

Et les sen’gai.

Il le récupéra avec précaution, son cœur battant de nouveau la chamade. À en juger par sa taille et par sa couleur, il pouvait très bien provenir d’un turban de Virésse. Quelqu’un avait voulu le détruire, mais il était tombé à travers la grille avant que le feu l’ait complètement consumé.

Dans ce cas, il y a peu de chance pour qu’on remarque sa disparition, conclut-il en le rangeant dans la bourse accrochée à sa ceinture.

 

Il passa le reste de la matinée à rôder près des abords du tupa de Khatme, dans l’espoir de nouer une conversation intéressante avec les gens du coin. D’ordinaire, ce genre de combines lui réussissait plutôt bien, mais il n’eut pas de chance cette fois-ci. Des regards peu amènes et des garshil murmurés le mettaient en garde dès qu’il s’aventurait un peu trop loin dans le quartier.

J’ai peut-être épuisé ma bonne fortune ce matin, pensa-t-il, frustré.

Il ne trouva aucun des lieux de rassemblement habituels dans les quelques rues excentrées qu’il parvint à explorer. Des Aurënfays au visage tatoué et à l’air hostile l’observaient depuis les fenêtres et les balcons avant de disparaître. Personne, semblait-il, n’avait le temps de prendre un verre ou d’entamer une partie de quelque chose. Ou peut-être que leur mentalité étriquée les avait conduits à installer leurs tavernes plus au centre du tupa, loin des regards étrangers et indiscrets.

Midi approchant, il décida d’abandonner et s’apprêta à rentrer. Il tourna dans une rue, puis dans une autre, et se rendit vite compte qu’il s’était perdu, une fois de plus.

— Par les doigts d’Illior ! grommela-t-il en scrutant les murs et les entrées anonymes d’un air renfrogné.

— Ce n’est pas en blasphémant que tu t’en sortiras, sang-mêlé. Tu dois employer le vrai nom du Porteur de Lumière, ici.

Une Khatme apparut à quelques mètres, son visage tatoué impassible sous son sen’gai bombé rouge et noir. Elle ne portait aucun des lourds bijoux caractéristiques de son clan, mais sa tunique était cousue de perles argentées en forme de petites grenades.

— Je ne voulais pas manquer de respect, répondit Alec. Et vous pouvez vous épargner l’effort d’employer la magie, j’arrive très bien à me perdre sans l’aide de personne.

— Je t’ai observé toute la matinée, sang-mêlé. Que cherches-tu ici ?

— Je suis simplement curieux.

— Tu mens, sang-mêlé.

Les Khatmes lisent-ils dans les pensées, en fin de compte, ou bien ma culpabilité se lit-elle sur mon visage ?

— Je vous demande pardon, Khatme, dit-il en faisant de son mieux pour avoir l’air sûr de lui. C’est une pratique à laquelle nous autres, Tírfays, avons recours lorsque nous faisons quelque chose qui ne regarde personne.

— La duplicité fait donc partie de l’étiquette, chez vous ? Voilà qui est intéressant.

Alec crut voir bouger le fin réseau de lignes noires qui recouvrait l’une de ses joues. Avait-elle esquissé un sourire ?

— Vous dites que vous m’observiez, mais je ne vous ai pas remarquée. Étiez-vous en train de m’espionner ? riposta-t-il.

— Et toi, étais-tu en train d’espionner le seigneur Torsin lorsqu’il est venu ici à la demande de notre khirnari, la nuit dernière, sang-mêlé ?

Il était inutile de nier.

— Cela ne vous regarde pas. Et mon nom est Alec í Amasa, pas sang-mêlé.

— Je sais. Retourne sur tes pas.

Avant qu’il ait pu répondre, elle s’était évaporée comme de la fumée.

— Retourner sur mes pas ? ronchonna Alec. Que croit-elle que j’aie essayé de faire jusqu’à présent ?

Cette fois, cependant, il y parvint et se retrouva en territoire connu, près de la salle de l’Iia’sidra. N’ayant rien de mieux à faire, il entra et se trouva un coin discret d’où il pouvait observer les visages. Il se concentra sur celui de Torsin.

Lorsque le conseil fut ajourné pour le repas de midi, il fit en sorte d’attirer l’attention de Seregil. Il lui fit signe de le rejoindre dehors et l’emmena à la hâte dans une rue parallèle déserte.

— Tu as découvert quelque chose dans le tupa de Khatme ? demanda Seregil, plein d’espoir.

— Eh bien, en fait, non. Pas là-bas.

S’armant de courage, Alec se lança dans un rapide récit de sa visite dans la chambre de Torsin, laissant momentanément de côté la conversation qu’il avait surprise entre Nyal et Amali.

Seregil le dévisagea d’un air incrédule avant de murmurer :

— Tu as cambriolé la chambre de Torsin ? Par les couilles de Bilairy ! je t’avais pourtant demandé d’attendre !

— Je sais, mais si je t’avais écouté, nous ne serions jamais entrés en possession de ceci ! (Alec lui montra le pompon de Virésse.) Que t’arrive-t-il ? Un membre de notre propre délégation sort en cachette pour aller discuter avec l’ennemi et tu parles d’attendre ? Si nous étions à Rhíminie, tu aurais déjà fouillé cette chambre toi-même la nuit dernière !

Seregil lui lança un regard furieux puis secoua la tête.

— Les choses sont différentes ici. Ce n’est pas aux Plenimariens que nous avons affaire. Les Aurënfays sont les alliés de Skala, en théorie du moins. Ce n’est pas comme s’ils risquaient d’attenter à la vie de la princesse. En ce qui concerne Torsin…

— Cela pourrait être la preuve de sa loyauté partagée et confirmerait ainsi l’intuition de Klia.

— J’y ai réfléchi. Torsin ne rechercherait pas les faveurs d’Ulan par pure sympathie personnelle. Il est inquiet parce que nous risquons de tout perdre en offensant les Virésses : non seulement nous n’obtiendrions pas Gedre, mais nous pourrions perdre l’accès au port de Virésse dans la foulée. Reste qu’il est allé là-bas à l’insu de Klia…

— Comment s’est-il comporté à la réunion de l’Iia’sidra ?

— Tu veux savoir si je l’ai vu jeter des regards coupables ou échanger des signes de tête mystérieux avec certains membres du conseil, c’est ça ? demanda Seregil, un sourire en coin. La réponse est « non ». Il y a une autre possibilité que nous n’avons pas envisagée : peut-être a-t-il agi pour le compte de Klia mais que personne d’autre n’est censé le savoir.

— Ce qui nous ramène à ma première question. Que faisons-nous maintenant ?

Seregil haussa les épaules.

— Nous sommes des Veilleurs, nous allons donc veiller.

— À propos de veiller, j’ai de nouveau vu Nyal et Amali ensemble, tôt ce matin.

— Ah ? (Cette nouvelle éveilla l’intérêt de Seregil.) Qu’est-ce qu’ils faisaient ?

— Elle était bouleversée au sujet de son mari et c’est vers Nyal qu’elle se tournait.

— Ils ont été amants autrefois. Visiblement, il reste quelque chose entre eux, dit Seregil. Qu’est-ce qui la mettait dans cet état ?

— Je n’ai pas tout entendu mais il semblerait que les négociations aient un effet désastreux sur Rhaish.

Seregil fronça les sourcils.

— Ça, ce n’est pas bon signe. Nous avons besoin qu’il se montre fort. Crois-tu qu’Amali et Nyal s’aiment toujours et qu’ils continuent à se voir en cachette ?

Alec repensa à la scène dont il avait été témoin plus tôt dans la matinée : Amali se cramponnant au grand Ra’basi, lui blêmissant de rage à la seule idée qu’elle puisse être maltraitée par son mari…

— Je ne sais pas.

— Je crois qu’il est temps pour nous de le découvrir, et pas uniquement par égard pour Beka. Commençons par voir si Adzriel en sait plus qu’elle l’a laissé entendre.

 

Ils trouvèrent Adzriel assise avec Säaban dans leur colos.

— Nyal et Amali ? gloussa Säaban lorsque Seregil aborda le sujet. Vous êtes allés à la pêche aux commérages en faisant le tour des tavernes de la ville ?

— Pas tout à fait, se contenta de répondre Seregil. J’ai entendu quelques rumeurs, et Nyal montre beaucoup d’intérêt pour Beka Cavish. S’il lui donne de faux espoirs, j’ai bien l’intention de prendre des dispositions.

— Ils étaient amants avant qu’elle épouse Rhaish í Arlisandin, dit Adzriel. Une bien triste histoire, de celles que l’on raconte dans les ballades.

— Que s’est-il passé ?

— J’imagine qu’elle a décidé de faire passer le devoir avant l’amour en choisissant d’épouser le khirnari de son clan plutôt qu’un membre d’un clan voisin. Mais je sais aussi qu’elle éprouve pour Rhaish une tendresse sincère. C’est Nyal qui souffre de la décision qu’elle a prise. Il m’a toujours donné l’impression d’un homme qui continue à aimer même lorsque l’objet de son amour se détourne de lui. Peut-être que Beka pourra guérir son cœur.

— À condition qu’il ne brise pas le sien en cours de route. Rhaish commence à prendre de l’âge. Est-ce qu’il se porte bien ?

— Je me suis posé la même question. Il n’a pas l’air d’être lui-même. Le stress des négociations, sans doute.

— Il a aussi connu beaucoup d’épreuves dans sa vie, intervint Säaban. Il a vu mourir ses deux précédentes épouses ; l’une était stérile et l’autre est morte en couche avec leur bébé. Or Amali attend leur premier enfant, ce qui ne peut que raviver ses douloureux souvenirs. C’est déjà une situation assez pénible en soi, mais être khirnari et faire face aux terribles souffrances endurées par son peuple… Je ne peux qu’imaginer le poids que doit représenter toute cette affaire pour lui. Je crois qu’Amali n’attendait rien de plus de Nyal qu’une épaule pour pleurer.

 

— J’ai beau faire tout mon possible pour trouver cet homme antipathique, partout je n’entends dire que du bien de lui, marmonna Seregil tandis qu’ils se dirigeaient vers leur chambre.

— Le khirnari d’Akhendi ? demanda Alec.

— Non, Nyal. Continuer à veiller sur son ancienne maîtresse alors qu’elle l’a rejeté, c’est faire preuve de plus de caractère que je n’en ai.

Alec s’autorisa un petit sourire triomphant.

— Tu vois ! Je t’avais bien dit que tu te trompais à son sujet.

 

Amali alla se réfugier près de la fenêtre de sa chambre, dans le noir, luttant contre les larmes tandis que Rhaish se débattait de nouveau dans son sommeil. Il refusait de lui raconter ses cauchemars, même s’ils empiraient chaque nuit, le laissant en nage et lui arrachant des grognements. Si elle le réveillait, il se mettait à hurler en la regardant sans la voir, avec des yeux emplis de folie.

Amali ä Yassara connaissait la peur. Elle avait vu sa famille lutter contre la famine qui l’avait chassée de leurs terres et l’avait contrainte à partir vivre comme des mendiants dans les rues de plusieurs villes et villages, à travers Akhendi. Elle avait laissé Nyal apaiser ses peurs pendant quelque temps, mais il avait voulu l’emmener ailleurs pour qu’ils se remettent à vagabonder comme des teth’brimash. C’est Rhaish qui l’avait sauvée. Grâce à lui, elle pouvait de nouveau porter avec fierté le sen’gai de son peuple. Ses parents et ses frères mangeaient désormais à la table du khirnari, et elle portait le fils de ce dernier, là, sous son cœur. Avant l’arrivée des Skaliens, qui était pour elle et les siens synonyme d’espoir, elle s’était sentie en sécurité. À présent, son mari hurlait comme un dément dans son sommeil.

Parcourue d’un frisson de culpabilité, elle fouilla la poche de sa chemise de nuit pour prendre le charme que Nyal lui avait demandé de restaurer. Le bracelet ne lui appartenait pas mais il la reliait à lui, lui donnait un prétexte pour le revoir quand elle aurait terminé la réparation. Elle caressa le tressage grossier : c’était le travail d’un enfant mais il était efficace. Les doigts de Nyal avaient frôlé sa paume lorsqu’il lui avait donné en arrivant à la Maison aux colonnes. Elle s’autorisa à savourer le souvenir de ce contact et de ceux qui avaient suivi. Ses doigts dans ses cheveux, ses bras autour d’elle, la protégeant pendant un bref instant de toutes ses peurs et de tous ses tracas. Ce n’était pas le Ra’basi qui lui manquait, mais ce sentiment de paix qu’il avait toujours su lui donner… et qu’il n’avait jamais su faire durer.

Elle remit le charme dans sa poche, songeant qu’il lui permettrait de retrouver ce sentiment de protection en cas de besoin. Elle sécha ses larmes puis se saisit d’un linge et alla essuyer le front de son époux bien-aimé.
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Magyana

L’air frais de la montagne sur son visage. Les pics dentelés dans le ciel immaculé. Un dernier col à franchir et elle serait sur les hautes plaines. Elle ferma les yeux un instant, savourant le mariage des fragrances de la pluie, du thym sauvage et de la sueur de son cheval.

La liberté. Rien d’autre devant elle que des journées d’exploration sans fin…

Magyana se réveilla en sursaut lorsque la plume glissa de ses doigts. Elle avait la bouche sèche. L’odeur de renfermé ajoutée à la chaleur qui régnait à l’intérieur de la tente de la reine lui donnait la migraine. Son rêve lui avait semblé si réel… Tout à coup, une vague de rancœur la submergea. Je n’ai jamais voulu ça !

Magyana se ressaisit, ramassa sa plume, la tailla et se rassit, résignée. La liberté était une illusion qu’elle avait réussi à maintenir durant de trop nombreuses années. L’accès aux plus hauts rangs de l’Orëska avait un prix… qui différait selon les talents de chacun.

La magicienne était en train de payer pour toutes ces années d’aventures ; assise, là, sous cette tente, réduite à veiller la meilleure des reines qui luttait contre la mort, son ultime adversaire.

Elle était parvenue à améliorer l’état d’Idrilain, du moins pendant un certain temps. Le départ de Klia pour Aurënen l’avait, en quelque sorte, maintenue à flot. Au cours du mois qui s’était écoulé depuis, elle s’était accrochée à la vie avec acharnement, reprenant même un peu de poids tandis que son infection au poumon refluait. La plupart du temps, elle était plongée dans un demi-sommeil confus, entrecoupé de brefs moments de lucidité au cours desquels elle se tenait informée, en quelques questions, des progrès de la guerre et de la mission de Klia. Sur ce dernier point, hélas, il n’y avait généralement pas grand-chose à rapporter. Trop faible pour effectuer le long trajet qui la séparait de Rhíminie, Idrilain était heureuse de rester dans ce qui était maintenant devenu le camp de Phoria. En tant que magicienne de la reine, Magyana restait auprès d’elle, prise au piège dans cette tente étouffante encombrée de remèdes et où régnait l’odeur de la maladie, de la vieillesse et de la mort…

Magyana chassa ces pensées honteuses. Toutefois, prise au piège, elle l’était bel et bien, par l’amour, la loyauté et l’honneur, jusqu’à ce qu’Idrilain juge bon de la libérer ou soit elle-même libérée.

Laissant la reine dormir, Magyana emporta sa chaise et son nécessaire d’écriture à l’extérieur. En cette fin d’après-midi, le vaste campement était nimbé d’une douce lumière qui le faisait paraître faussement paisible. La magicienne plongea sa plume dans l’encrier et se remit à écrire.

« Mon cher Thero,

Hier, les Plenimariens ont repoussé des troupes myceniennes à seulement quelques kilomètres de l’endroit où je suis assise en ce moment. En Skala, de nouvelles villes ont été mises à feu et à sang le long de la côte est. Des récits encore plus sombres nous parviennent de toutes parts : la moitié d’un régiment d’archers du Faucon Blanc a été décimée en une nuit, submergée de vapeurs diaboliques ; des hommes morts se relèvent pour étrangler leurs camarades ; une dyrmagnos aurait invoqué des spectres terrifiants et fait apparaître des fontaines de feu en plein jour. Certains ne sont que des racontars de soldat, mais quelques-uns ont été confirmés. Notre collègue Elutheus a vu de ses propres yeux un nécromant lancer la foudre au gué de Gresher.

Même Phoria ne peut plus faire abstraction de ces rapports, mais elle s’entête et maintient qu’il s’agit d’attaques isolées qui n’ont que peu d’incidence. Elle n’a pas complètement tort, du moins dans l’immédiat. Le casque ayant été détruit, les nécromants du maître suprême ne peuvent pas réunir assez de pouvoir pour nous renverser par la seule magie, mais la rumeur de cette menace se répand parmi nos soldats et cause beaucoup de dégâts malgré tout.

Cela étant dit, je n’ai pas que de mauvaises nouvelles. Il faut admettre que Phoria est une dirigeante ferme, à défaut d’être diplomate, et que les généraux ont confiance en elle. Ces dernières semaines, elle a porté quelques coups décisifs aux forces ennemies, à l’est, remportant plusieurs victoires. Dis à Klia que son amie, le commandant Myrhini, a capturé cinquante chevaux ennemis. Une prise exceptionnelle, et d’autant plus précieuse en ces temps de pénurie que bon nombre de soldats de la cavalerie se retrouvent à pied faute de pouvoir remplacer les montures qui meurent au cours des batailles. Les autres se débrouillent avec les chevaux qu’ils parviennent à réquisitionner dans les campagnes de Mycena, ce qui ne leur attire guère la sympathie des habitants.

Le troisième messager de Klia est arrivé au camp hier. Phoria n’a presque rien dit, mais son impatience est évidente. Il doit bien y avoir un moyen d’obtenir quelques petites concessions de la part de l’Iia’sidra, non ? Sans quoi je crains qu’elle ne vous rappelle. Chaque fois qu’un commandant compétent décède au combat, l’absence de Klia sur le champ de bataille se fait cruellement sentir. »

Magyana marqua une pause, songeant aux informations qu’elle hésitait à mettre par écrit, même dans un message tel que celui-ci. Comme par exemple le fait qu’elle, l’aînée des derniers magiciens de l’Orëska, n’osait pas envoyer ce parchemin par translocation à son protégé de peur que Phoria l’apprenne. La princesse royale ne cachait pas sa méfiance à l’égard des magiciens en général et de la conseillère de sa mère en particulier. Magyana avait déjà été convoquée pour rendre compte de ses actes alors qu’elle n’avait fait qu’une simple divination à la demande du général Armeneus. Dans les semaines qui avaient suivi la nomination de Phoria au rang de chef de guerre, un changement subtil s’était opéré. La nouvelle responsable du camp avait des espions dans chaque recoin, les yeux et les oreilles constamment en alerte, comme le séduisant et non moins fourbe capitaine Traneus.

Klia a l’esprit déjà bien assez encombré comme ça, pensa Magyana en dissimulant le contenu de la lettre à l’aide d’un sortilège que seul Thero pourrait dénouer. Elle le remettrait elle-même au messager plus tard. Et au diable Traneus !
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Nouvelle soirée de distraction

Cette fois, son rêve fut moins cohérent mais plus net. La pièce en proie aux flammes était toujours son ancienne chambre à Bôkthersa, mais la tête de Thryis et celles des autres s’y trouvaient à présent et l’observaient depuis le manteau de la cheminée. Il n’avait plus le temps de prendre quoi que ce soit. Des langues de feu se ruaient sur les draps du lit et sur ses jambes, mais leur contact était froid comme la mort.

La fumée qui montait en volutes à travers les lattes du plancher épaississait le rayon de soleil qui s’infiltrait dans la chambre en l’aveuglant de sa lumière vive. Il suffoquait et ses mains ne lui étaient d’aucune utilité.

De l’autre côté de la pièce, à peine visible à travers la fumée, une mince silhouette s’avança vers lui.

— Non ! pensa-t-il. Pas ici ! Jamais !

La présence d’Ilar n’avait pas plus de sens que les boules de verre qu’il serrait désespérément dans ses deux mains. Les flammes s’écartaient devant Ilar au fur et à mesure qu’il s’approchait, un sourire bienveillant aux lèvres.

Il était si beau. Si élégant.

Seregil avait oublié la façon dont il se déplaçait, avec la légèreté et l’aisance d’un lynx. Désormais il était presque à portée de main.

Seregil sentit les flammes glacées le dévorer, et le verre poli glisser entre ses doigts.

Ilar leva la main pour le toucher. Non, il lui tendait quelque chose, une épée couverte de sang.

— Non ! cria Seregil en se raccrochant désespérément aux globes. Non, je n’en veux pas !

 

Il se réveilla en sursaut, trempé de sueur. Il tourna la tête vers Alec et fut surpris de voir qu’il dormait paisiblement. N’avait-il pas crié dans son sommeil ?

Crier ? pensa-t-il, tout à coup alarmé. Il ne parvenait même pas à reprendre son souffle. La fumée glacée de son rêve lui emplissait toujours les poumons, et même le poids léger du bras d’Alec reposant sur sa poitrine l’oppressait. Il était en train de suffoquer.

Malgré la panique qui montait en lui, il se glissa hors du lit aussi délicatement que possible, toujours soucieux jusqu’à l’excès de ne pas réveiller Alec. Il se rua à tâtons dans le couloir faiblement éclairé, attrapant quelques vêtements au passage.

Sa respiration se fit moins laborieuse lorsqu’il se mit en mouvement. Mais alors qu’il marquait une pause pour enfiler son pantalon et ses bottes, il fut de nouveau assailli par cette sensation d’étouffement. Il se dépêcha d’enfiler son surcot – qui se révéla être celui d’Alec – et sortit.

Il courait presque à présent ; il dépassa le deuxième palier et continua à dévaler le large escalier qui menait à l’entrée.

Qu’est-ce que je suis en train de faire ?

Il ralentit et, en retour, sa respiration se bloqua complètement. Il reprit alors sa course, se précipitant dans le noir en priant pour ne croiser personne dans cet état.

Un instinct sauvage le guida vers la cuisine et l’entraîna au-dehors en passant par la cour des écuries. La lune était couchée et les ombres épaisses. Il repéra les sentinelles près du portail grâce au murmure de leurs voix et à la faible lueur du feu. Escalader le mur à l’arrière sans être vu était un jeu d’enfant pour l’homme autrefois surnommé…

Haba…

… le Chat de Rhíminie.

Il atterrit au bas du mur presque sans faire de bruit, l’herbe ayant étouffé l’impact de ses bottes. Il s’éloigna à grandes enjambées, les pans de son manteau ouvert battant contre ses flancs nus.

Pendant un moment, concentré sur les battements de son cœur, le rythme de sa respiration et les foulées de ses longues jambes qui le portaient au loin, il parvint à tenir ses pensées éloignées. Puis, petit à petit, il se calma et ralentit, sa fuite panique se changeant en une promenade méditative.

Pourquoi cette confusion entre le Coquelet et sa chambre d’enfant… ? Était-ce une sorte de retour aux sources ? se demanda-t-il, commençant à analyser le rêve qui l’avait précipité la tête la première dans cette cavale nocturne.

Mais que pouvait bien vouloir dire le reste : les globes de verre, le feu, la fumée, Ilar ? Il avait beau essayer de comprendre, la signification de son rêve lui échappait toujours.

Pourtant, ces images lui parlaient du passé qu’il avait tant pleuré et voilà qu’il se retrouvait seul, sous les étoiles, comme il en avait si souvent rêvé au cours de ses années d’exil en Skala.

Seul avec ses pensées.

L’introspection n’avait jamais été son passe-temps favori. En fait, il était même plutôt doué pour éviter ce genre d’exercice. « Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant. » Combien de fois avait-il répété cette citation, son credo, son catalyseur, le rempart qui l’empêchait de se révéler à lui-même ?

Le Porteur de Lumière lui avait envoyé des rêves… et la folie. Il esquissa un sourire en coin. Mieux vaut ne pas trop creuser de ce côté-là. Néanmoins, ce rêve l’avait poussé à sortir et il se retrouvait seul dehors pour la première fois depuis qu’ils étaient à Sarikali. Il eut soudain la chair de poule et ferma son manteau, notant distraitement qu’il était un peu trop large aux épaules pour lui.

Alec.

Depuis leur arrivée, de jour comme de nuit, Seregil avait toujours eu de la compagnie : il était soit avec Alec, soit avec d’autres. Quand il ne dormait pas, l’affaire en cours occupait tout son temps… il avait tellement de préoccupations, tellement à faire. Il lui était facile de refouler les pensées qui se mélangeaient dans sa tête depuis qu’il avait posé le pied à Gedre… Enfin, non : depuis que Beka lui avait parlé de cette mission.

Exilé.

Traître.

Il était sans défense, seul dans le calme hanté de la nuit, à Sarikali.

Meurtrier.

Tueur d’invité.

Avec une précision hallucinatoire, il sentit dans sa main droite la poignée rigide d’une dague pourtant disparue depuis longtemps, puis la secousse de la lame et la facilité avec laquelle elle s’était enfoncée dans la chair du Haman furieux…

Tu le connaissais. Il avait un nom. La voix de son père à présent, emplie de dégoût.

Dhymir í Tilmani Nazien.

Tueur d’invité.

… dans la poitrine de Dhymir í Tilmani Nazien, il y avait de cela de nombreuses nuits, de nombreuses années et de nombreuses morts. La simplicité de l’acte lui-même avait quelque chose d’obscène. Comment était-il possible que poignarder quelqu’un sollicite moins d’efforts que graver son nom sur la table d’une taverne ?

Avec cette pensée surgit la vieille question qui restait sans réponse : qu’est-ce qui l’avait poussé à dégainer pour s’en prendre à un autre alors qu’il lui aurait suffi de s’enfuir ? Un simple coup de poignard avait suffi à faire de lui un assassin et à changer à jamais le cours de sa vie. Un seul coup.

Neuf années s’étaient écoulées avant qu’il tue de nouveau, cette fois pour se protéger. Enfin pour les protéger, lui et la voleuse mycenienne qui lui avait appris les rudiments du métier d’espion et de cambrioleur, dans les bordels sordides et les rues crasseuses de Keston. Aucun doute ne l’avait assailli au moment de ce deuxième meurtre. Sa compagne d’infortune s’était montrée ravie, ajoutant même qu’elle pouvait faire de lui un coupe-jarret de première classe, mais, malgré ces compliments quelque peu douteux, il n’avait plus jamais tué à moins d’y être contraint.

Plus tard, lorsqu’il avait réglé son compte à un bandit malhabile afin de protéger Micum Cavish qu’il venait alors de rencontrer, ce dernier avait cru que c’était une première pour lui et lui avait fait lécher un peu de sang de son épée, comme le voulait une vieille coutume de soldat.

« Bois le sang de l’homme que tu viens de tuer, ainsi ni lui ni aucun de ceux que tu tueras par la suite ne pourront revenir te hanter », avait promis Micum, qui se voulait sincère et bien intentionné. Seregil n’avait jamais osé lui avouer qu’il était déjà trop tard pour lui et qu’il n’y avait qu’un seul mort à l’avoir jamais hanté, un mort qui le tourmentait suffisamment pour venger tous les autres.

Il tourna à l’angle d’une rue et une lueur apparut devant lui, interrompant le fil de ses pensées. Il avait marché sans regarder où il allait, du moins le croyait-il. Il ne put réprimer un sourire sinistre lorsqu’il prit conscience que ses pieds l’avaient entraîné au plus profond du tupa des Hamans.

La lueur provenait d’un grand brasier, autour duquel plusieurs hommes s’étaient rassemblés. Ils étaient jeunes et ils buvaient. Malgré la distance, il en reconnut quelques-uns qu’il avait vus dans la salle du conseil ; certains étaient même directement apparentés à Nazien.

S’il faisait demi-tour sur-le-champ, ils ne sauraient jamais qu’il s’était trouvé là.

Mais il ne fit pas demi-tour, il ne ralentit même pas.

Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière…

Parcouru d’un frisson d’excitation totalement irrationnel, il redressa les épaules, lissa ses cheveux en arrière et s’avança sans se presser, en prenant soin de passer suffisamment près du feu pour qu’il éclaire son visage. Il ne dit rien, ne fit aucun signe pour les saluer ou les provoquer, mais il ne put effacer le petit rictus satisfait qu’il avait aux lèvres tandis qu’une demi-douzaine d’entre eux, stupéfaits, le suivaient des yeux : ils l’avaient immédiatement reconnu et leur haine remonta d’un coup. Leurs regards brûlants lui transperçaient les omoplates et il se sentit de nouveau oppressé.

L’attaque, inévitable, fut rapide mais étonnamment silencieuse. Comme il s’y attendait, ils se ruèrent sur lui et le tirèrent en arrière pour le sortir de l’ombre. Ils le projetèrent contre un mur avant de le faire tomber au sol. Seregil leva instinctivement les bras pour se couvrir le visage mais ne fit aucune autre tentative pour se protéger. Bottes et poings fondirent sur lui, frappant dans tous les sens, lui écrasant le ventre, les testicules ainsi que son épaule encore meurtrie. Il fut relevé, ballotté d’un homme à l’autre, passé à tabac, puis ils lui crachèrent dessus avant de le jeter à terre et de le rouer de coups une nouvelle fois. Alors qu’il venait de recevoir un coup de pied à l’arrière de la tête, des étincelles blanches jaillirent devant ses yeux, repoussant momentanément l’obscurité.

Cela aurait pu continuer ainsi pendant plusieurs minutes, voire plusieurs heures. La douleur était brutale, diffuse et exquise.

Délicieuse.

— Assassin ! sifflaient-ils en le frappant. Exilé ! Sans nom !

Étrange comme ces qualificatifs, prononcés avec l’accent sec des Hamans, sonnaient agréablement à ses oreilles, pensa-t-il alors qu’il flottait comme dans un rêve, au bord de l’inconscience. Il les aurait remerciés s’il avait pu reprendre son souffle, mais ils étaient résolus à l’en empêcher.

Où sont vos couteaux ?

Les coups s’arrêtèrent aussi brusquement qu’ils avaient commencé, même s’il savait, sans avoir besoin d’ouvrir les yeux, qu’ils étaient encore là, debout au-dessus de lui. Un ordre fut donné à voix basse, mais les bourdonnements qui lui vrillaient les oreilles l’empêchèrent de l’entendre distinctement.

Soudain, un liquide chaud et acide inonda son visage. Un autre jet se mit à couler sur ses jambes écartées et un troisième sur son torse.

Ah ! pensa-t-il en clignant des yeux pour en évacuer l’urine. Joli coup.

Pour finir, ses agresseurs lui donnèrent quelques coups de pied dédaigneux puis s’en allèrent, renversant le brasier au passage, comme pour le priver de sa chaleur réconfortante. Ils auraient tout aussi bien pu le faire basculer sur lui.

Nobles Hamans. Frères miséricordieux.

Il partit d’un rire grave qui lui racla la gorge comme un vieux fil de fer rouillé. Oh ! comme cela faisait mal de rire ! (Il avait plusieurs côtes cassées qui ne manqueraient pas de lui rappeler sa mésaventure de cette nuit.) Pourtant, une fois lancé, il fut incapable de s’arrêter. Ses halètements se transformèrent en fou rire disgracieux, puis en caquètements rauques et retentissants qui le mirent à la torture, de nouveaux pics de douleur lui transperçant les côtes et la tête. Ce raffut allait probablement faire revenir les Hamans, mais il était bien trop atteint pour s’en soucier. Des points rouges dansaient devant ses yeux et il avait cette étrange impression que, s’il ne cessait pas bientôt de rire, son visage resté intact allait se détacher de son crâne comme un masque mal fixé.

Ses croassements finirent par céder la place à de légers hoquets et des reniflements, qui à leur tour ne furent bientôt plus que des gémissements. Il se sentait incroyablement léger, voire purifié, en dépit du goût amer d’urine qu’il avait dans la bouche. Rampant sur quelques mètres pour se mettre en lieu sûr, il s’étendit sur la pelouse humide et lécha la rosée accrochée aux brins d’herbe, insuffisante pour étancher sa soif. Il abandonna et se releva en chancelant.

— Très bien, grommela-t-il pour lui-même. Il est temps de rentrer à la maison, maintenant.

Quelque chose se tordit douloureusement dans sa poitrine lorsqu’il répéta ce mot dans un murmure.

— Maison.

 

Lorsque Seregil revint à lui, il constata qu’il était de retour à la maison d’hôte. Il ne se rappelait pas exactement comment il avait réussi à rentrer, mais il était bien là, recroquevillé dans un coin au fond de la salle d’eau, tandis que la douce lueur de l’aube filtrait à travers la fenêtre ouverte. Respirer lui faisait mal. Bouger lui faisait mal. Ouvrir les yeux lui faisait mal, aussi préféra-t-il les refermer.

Des bruits de pas précipités lui firent reprendre conscience.

— Comment est-il arrivé ici ?

— Je ne sais pas. (C’était Olmis, l’un des domestiques.) Je l’ai trouvé alors que je venais faire chauffer l’eau.

— Personne d’autre ne l’a vu ?

— J’ai demandé aux gardes. Personne n’a rien entendu.

Seregil entrouvrit une paupière et vit Alec agenouillé à côté de lui. Il avait l’air furieux.

— Seregil, que t’est-il arrivé ? demanda-t-il avant de reculer en fronçant le nez de dégoût. Par les entrailles de Bilairy ! tu empestes !

— Je suis allé me balader, parvint-il à articuler malgré la violente douleur qui l’élançait dans tout le côté chaque fois qu’il ouvrait la bouche.

— Cette nuit, tu veux dire ?

— Oui. Je voulais juste… évacuer un mauvais rêve.

L’ombre d’un rire lui échappa avant qu’il ait pu le retenir. Encore de la douleur.

Alec le regarda, puis il fit signe à Olmis de l’aider à ôter ses vêtements souillés. Tous deux poussèrent des cris d’orfraie en ouvrant son manteau. Seregil imaginait aisément à quoi il devait ressembler.

— Qui t’a fait ça ? lui demanda Alec.

Seregil réfléchit un moment, puis il soupira.

— Je suis tombé dans le noir.

— Dans les latrines, à en juger par l’odeur, marmonna Olmis qui se débattait avec son pantalon.

Alec savait qu’il mentait, évidemment. Seregil le voyait à la bouche pincée de son amant tandis que celui-ci aidait Olmis à le transporter dans un bain chaud et à le laver. La débâcle de la nuit précédente avait toutefois laissé des traces qui ne partiraient pas avec du savon et de l’eau chaude.

Alec et Olmis firent sans doute tout leur possible pour le manipuler avec délicatesse, mais Seregil avait trop mal pour apprécier cette attention de leur part. Il ne se sentait plus du tout léger. L’euphorie de la nuit avait disparu comme par enchantement ; il avait envie de vomir, et la douleur qu’il ressentait à présent était sourde et constante… Pas d’élancement fulgurant ni de pics de douleur. Il ferma les yeux et subit l’épreuve du bain sans se plaindre, puis il se laissa faire lorsqu’ils le sortirent de la vasque et l’enveloppèrent dans une serviette douce. Il se laissa gagner par le sommeil, partant à la dérive, loin de la douleur lancinante qui lui martelait le crâne.

— Je devrais aller chercher Mydri, disait Olmis, mais sa voix n’était déjà plus pour Seregil qu’un lointain écho.

— Personne d’autre ne doit le voir dans cet état. Ni ses sœurs ni a fortiori la princesse. Cet incident n’a jamais eu lieu, ordonna Alec.

Bien dit, talí, pensa Seregil. Je n’ai pas envie d’avoir à m’expliquer, et, de toute façon, j’en serais bien incapable.

 

Seregil se réveilla dans un lit moelleux. L’esprit encore embrouillé, il cligna des yeux et aperçut les ombres dansantes que projetait le feu sur le tulle drapé qui pendait au-dessus de lui.

— Tu as dormi toute la journée.

Sans tourner la tête, ne bougeant que les yeux, Seregil découvrit Alec assis près de leur lit, sur une chaise, un livre ouvert sur les genoux.

— Où… ? dit-il d’une voix râpeuse.

— Alors comme ça tu es tombé, hein ?

Refermant le livre d’un coup sec, Alec se pencha en avant pour placer une coupe remplie d’eau entre les lèvres de Seregil, puis il entreprit de lui faire avaler une décoction douçâtre et laiteuse. J’espère que c’est un antidouleur ou un poison rapide, songea Seregil. Il dut légèrement soulever la tête pour boire et des décharges de douleur traversèrent sa nuque et sa gorge. Il finit la coupe aussi vite qu’il le put et se laissa retomber en arrière, priant pour ne pas être pris de nausée, car chaque mouvement était pour lui une véritable torture.

— J’ai dit à tout le monde que tu avais attrapé une fièvre soudaine pendant la nuit.

Cette fois, pas de doute, Alec était très en colère.

Malgré son cerveau engourdi, Seregil en devinait la raison.

— Je ne suis pas sorti pour aller espionner sans toi.

Il regretta que l’hystérie de la nuit précédente ne revienne pas le stimuler, mais elle avait disparu depuis longtemps, le laissant épuisé et déprimé.

— Que faisais-tu alors ? demanda Alec en remontant les couvertures. Qui t’a battu à mort et pourquoi ?

Baissant les yeux, Seregil vit que ses côtes avaient été pansées avec dextérité, le bandage étant juste assez serré pour soulager la douleur et aider les os brisés à se ressouder. Pour le reste, il était couvert d’une multitude d’hématomes de tailles et de formes diverses. L’odeur âcre de l’urine avait fait place aux arômes sucrés d’un onguent à base de plantes. À en juger par l’aspect huileux et brillant de sa peau, il en avait été enduit sur tout le corps.

— Nyal t’a soigné, l’informa Alec en arrangeant ses oreillers et ses couvertures avec des gestes bien plus doux que ne l’était le ton de sa voix. Ce matin, j’ai attendu que tout le monde soit parti, puis je suis allé le chercher. Personne d’autre n’est au courant pour l’instant, à part Olmis. Je leur ai demandé à tous les deux de ne rien dire. Alors maintenant, dis-moi qui t’a fait ça.

— Je ne sais pas, il faisait noir.

Seregil ferma les yeux. Ce n’était pas vraiment un mensonge, à vrai dire. Après tout, il n’en connaissait qu’un seul, le neveu du khirnari, Emiel í Moranthi, et Kheeta avait fait allusion à une escarmouche entre Alec et lui bien qu’il ait refusé d’entrer dans les détails.

Si c’est la vengeance que tu cherches, talí, laisse tomber. La balance penche encore trop nettement en faveur des Hamans.

À présent qu’il avait les yeux clos, il éprouva beaucoup de difficulté à les rouvrir. Le liquide à l’aspect laiteux était de toute évidence un antidouleur et il accueillit bien volontiers cet engourdissement.

Au bout d’un moment, il entendit Alec soupirer.

— La prochaine fois que tu ressens le besoin d’aller te « balader », tu m’en fais part avant, c’est compris ?

— J’essaierai, murmura Seregil, surpris de sentir des larmes enfler sous ses paupières closes.

Des lèvres chaudes lui effleurèrent le front.

— Et la prochaine fois, tâche de prendre des vêtements qui t’appartiennent, merde.

 

Devant l’insistance d’Alec, Seregil dut se résigner à rester alité toute la journée qui suivit.

— Je vais au conseil, histoire de garder un œil sur Torsin et les Virésses, dit Alec. S’il se passe quoi que ce soit d’intéressant, je t’en ferai part dans les moindres détails.

À vrai dire, Seregil n’était pas en état de protester. La petite expédition qu’il avait faite jusqu’au pot de chambre s’était révélée bien plus douloureuse qu’il l’avait imaginé, même s’il avait réussi à se débrouiller seul. Il urinait du sang et remerciait tous les dieux qui l’entendaient encore qu’Alec ne soit pas suffisamment aux petits soins pour aller vérifier ça. Il faudrait qu’il touche un mot au garçon chargé de vider les pots de chambre pour lui demander de tenir sa langue. Bon sang, il irait jusqu’à le payer s’il le fallait. Il avait survécu à bien pire, il n’y avait donc aucune raison d’inquiéter Alec davantage.

Livré à lui-même pour la journée, Seregil se rendormit. Il se réveilla en sueur, pris de panique en voyant Ilar penché sur lui. Il s’arc-bouta pour s’écarter mais se heurta aussitôt à un mur de douleur.

Il se laissa retomber sur le matelas en poussant un grognement étranglé et c’est Nyal qu’il découvrit face à lui. À en juger par l’expression du Ra’basi, son réveil n’avait pas dû être des plus charmants.

— Je suis venu vérifier votre pansement.

— Je vous ai pris pour… quelqu’un d’autre, coassa Seregil en luttant pour réprimer un haut-le-cœur.

— Tout va bien, mon ami, lui assura Nyal qui ignorait de quoi il parlait. Voilà, buvez encore un peu de ceci.

Seregil sirota le liquide laiteux avec gratitude.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un mélange de graines de carvi écrasées, de camomille et de feuilles d’eupatoire bouillies dans du lait de chèvre et du miel. Ça devrait vous soulager.

— C’est le cas. Merci.

Seregil ressentait déjà les effets de la mixture, la douleur se faisant moins aiguë. Il garda les yeux rivés au plafond pendant que le Ra’basi inspectait avec délicatesse le bandage qu’il avait à la poitrine, et il se demanda ce qui avait bien pu lui passer par la tête pour aller se livrer ainsi aux Hamans. Il fut mortifié lorsqu’il pensa aux réactions que soulèverait son absence à la réunion de l’Iia’sidra. Ses agresseurs auraient sans doute l’intelligence de ne pas se vanter d’avoir eu recours à la violence sur le sol sacré, mais des rumeurs avaient peut-être déjà commencé à circuler. N’en allait-il pas ainsi lors de tout rassemblement d’envergure ? Pour ce qui était de ses autres responsabilités, c’était Alec qui en assumait désormais le fardeau.

— Quelle folie ! siffla-t-il.

— C’est le moins que l’on puisse dire. Alec est toujours très en colère contre vous, et à juste titre. Moi qui vous prenais pour quelqu’un de sensé.

Seregil parvint à émettre un petit rire.

— C’est la preuve que vous me connaissez mal.

Nyal le regarda en fronçant les sourcils. Il n’y avait plus la moindre trace de compassion dans son regard.

— Si cette échauffourée avait eu lieu ne fût-ce qu’un pas en dehors des limites de Sarikali, votre talímenios serait peut-être en deuil à l’heure qu’il est.

Honteux, Seregil détourna les yeux.

— Alors, ça ne vous fait plus rire ? Bien.

Nyal plongea une éponge dans un récipient rempli d’eau chaude que Seregil ne pouvait voir depuis son lit et entreprit de le laver.

— Je ne savais pas que vous étiez aussi guérisseur, dit Seregil lorsqu’il fut certain de pouvoir reprendre la parole.

— Je ne le suis pas, mais on apprend des tas de choses en voyageant.

Seregil étudia le visage de l’homme.

— Et c’est notre cas, n’est-ce pas ?

Nyal leva les yeux de sa tâche.

— Voilà qui sonnerait presque comme une remarque amicale, Bôkthersa.

— Vous allez avoir des ennuis si on vous entend m’appeler comme ça.

Nyal fit un geste vague avec l’éponge.

— Qui pourrait bien nous écouter en douce ?

Seregil saisit l’allusion et afficha un de ses sourires dont il avait le secret.

— Vous êtes un sale petit fouineur, qui plus est originaire de l’Est. Sans parler du fait que vous êtes l’amant d’une jeune femme que je considère pratiquement comme ma fille. Tout ça me rend un peu nerveux.

— C’est ce que j’ai cru comprendre. (Nyal retourna délicatement Seregil pour lui appliquer de l’onguent frais sur le dos.) D’après vous, je serais donc un espion ?

— Peut-être, ou peut-être que vous êtes simplement là pour contrebalancer ma présence.

Tandis que Nyal l’aidait à se rallonger, Seregil étudia son visage. Il fallait bien avouer qu’il avait des yeux incroyables, clairs et empreints de franchise. Bizarrement, il ne les avait pas remarqués jusqu’alors. Pas étonnant que Beka…

Il se rendit compte qu’il s’égarait.

— Alors, est-ce bien ce que vous êtes ?

— Quoi, une présence compensatoire ?

— Un espion.

Nyal haussa les épaules.

— Je suis loyal envers mon khirnari, comme doit l’être tout Aurënfay. Je lui ai rapporté que votre princesse tenait le même discours aussi bien en privé que devant l’Iia’sidra.

— Et Amali ä Yassara ?

Par les doigts d’Aura ! avait-il vraiment prononcé ce nom à voix haute ? La potion de Nyal devait faire plus d’effet qu’il ne le pensait.

Le Ra’basi se contenta de sourire.

— Vous êtes observateur. Amali et moi nous sommes aimés autrefois, mais elle a choisi d’épouser Rhaish í Arlisandin. Pourtant, je continue à me soucier d’elle et je lui parle quand je peux le faire sans risque.

— Sans risque ?

— Rhaish í Arlisandin aime beaucoup sa femme. Il serait indigne de ma part de semer la discorde entre eux.

— Ah ! je vois.

S’il avait été en mesure de lever la main aussi haut, Seregil se serait tapoté le nez du doigt en prenant un air entendu.

— Il n’y a rien d’immoral entre Amali et moi, je vous en donne ma parole. Venez maintenant, il faut que vous vous leviez et que vous bougiez un peu avant que vos muscles se raidissent. Il se pourrait que ce soit douloureux.

Sortir du lit se révéla être le pire. Avec l’aide de Nyal et à grand renfort de jurons, Seregil réussit à enfiler une robe ample et à faire plusieurs fois le tour de la pièce en titubant. En passant devant le miroir, il aperçut son reflet et eut un mouvement de recul… Il avait les pupilles dilatées, la peau pâle et un air inoffensif qui ne rendaient pas du tout justice au tristement célèbre Chat de Rhíminie. Le jeune exilé empli de honte et de peur était de retour.

— Je peux marcher tout seul, grogna-t-il en s’écartant de Nyal.

Mais il se rendit vite compte que ce n’était pas le cas, du moins pas sur une longue distance.

Il vacilla et Nyal le rattrapa.

— Je pense que ça suffit pour le moment. Venez, un peu d’air frais vous fera du bien.

Seregil capitula et s’en remit aux mains expertes de son soigneur. Il fut bientôt installé plus ou moins confortablement dans un coin ensoleillé du balcon. Nyal était en train de le border avec une couverture lorsqu’un coup sec retentit à la porte.

Nyal alla ouvrir et se trouva face à Mydri qui venait de rentrer du conseil. Seregil vérifia en vitesse le col de sa robe en espérant qu’aucune marque visible ne pourrait le trahir. Mais ses efforts se révélèrent inutiles.

— Une fièvre, hein ? demanda-t-elle en le toisant d’un regard noir. Qu’avais-tu donc en tête, Seregil ?

— Que t’a raconté Alec ?

— Il n’a rien eu besoin de me dire, je l’ai deviné à la tête qu’il faisait. Tu devrais dire à ce garçon de ne pas se donner la peine de mentir, il n’est pas du tout doué pour ça.

Il l’est quand il le veut bien, pensa Seregil.

— Si tu es venue me faire un sermon…

— Te faire un sermon ?

Mydri haussa les sourcils de plus belle, comme elle le faisait toujours lorsqu’elle était vraiment en colère.

— Tu n’es plus un enfant, en tout cas à ce qu’on m’a dit. As-tu la moindre idée des répercussions que cela aurait sur les négociations si le bruit venait à se répandre que l’un des membres de la délégation de Klia a été agressé par un Haman ? Juste au moment où Nazien commence à montrer de l’admiration pour Klia…

— Qui a parlé des Hamans ?

La main de Mydri s’abattit sur lui avec une telle rapidité que Seregil mit quelques secondes à comprendre qu’il venait de recevoir une gifle, assez forte pour que les larmes lui montent aux yeux et qu’il en ait les oreilles qui vrillent. Mydri se pencha ensuite sur lui et lui planta son index dans la poitrine sans ménagement.

— N’aggrave pas ta stupidité avec un mensonge, petit frère ! Pensais-tu vraiment qu’il pourrait ressortir quelque chose de positif d’un acte si vain ? As-tu seulement réfléchi, ou bien t’es-tu précipité à l’aveuglette comme tu l’as toujours fait ? As-tu donc si peu changé ?

Ses mots faisaient bien plus mal que la claque. Sans doute n’avait-il pas tellement changé, mais il se garderait bien de l’affirmer à ce stade.

— Quelqu’un d’autre est au courant ? demanda-t-il d’un ton morne.

— Officiellement ? Personne. Qui irait se vanter d’avoir enfreint la paix sacrée d’Aura ? Mais des rumeurs circulent. Tu dois être présent à l’Iia’sidra demain et, bon sang, tu as intérêt à avoir l’air de quelqu’un qui a été malade !

— Ça ne devrait pas être trop difficile.

L’espace d’un instant, il crut qu’elle allait encore le frapper. Elle lui jeta un dernier regard empreint de dégoût puis sortit. Il s’attendait à ce qu’elle claque la porte, mais elle se maîtrisa. Ne donnons pas aux domestiques matière à jacasser.

Il appuya sa tête contre les coussins et ferma les yeux, se concentrant sur le chant des oiseaux, le souffle du vent et les bavardages des gens qui passaient dans la rue. Les doigts froids qui lui effleurèrent la joue peu après le firent sursauter brutalement. Il croyait que Nyal avait quitté la pièce à l’arrivée de sa sœur mais il était toujours là et il l’étudiait avec une prévenance agaçante.

— Les gens frappent-ils avec autant d’ardeur en Skala ? demanda-t-il en examinant la nouvelle marque laissée par Mydri.

Cette indiscrétion aurait dû mettre Seregil en colère, mais il se sentit tout à coup très fatigué et trop mal en point pour s’énerver.

— De temps à autre, répondit-il en fermant de nouveau les yeux. Mais, en général, ce sont des étrangers.
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Le trépas d’Idrilain

Il était bien plus de minuit lorsque Korathan atteignit le campement de Phoria. Il avait laissé son escorte derrière lui, à quelques kilomètres, continuant seul dans le vain espoir d’arriver à temps pour entendre les derniers mots de sa mère mourante.

Lorsqu’il arriva en criant, les soldats qui montaient la garde le reconnurent aussitôt et s’écartèrent de son chemin sans protester. Il fit irruption dans un vacarme assourdissant et s’arrêta devant la tente qui arborait l’étendard de sa mère, dispersant l’attroupement de domestiques et de soldats qui s’était formé à l’entrée.

Une fois à l’intérieur, il fut assailli par une forte odeur de mort.

Ce soir-là, seuls Phoria et un Drysian rachitique veillaient la reine. Il vit sa sœur, de dos, lorsqu’il entra, mais au visage solennel du Drysian il comprit que sa mère était déjà décédée.

— Tu arrives trop tard, l’informa Phoria sans tourner autour du pot.

À en juger par l’état de son uniforme, il devina qu’elle avait été rappelée du champ de bataille, elle aussi. Ses yeux étaient secs, ses traits décontractés, mais Korathan perçut en elle une terrible colère contenue.

— Ton messager a été retardé par une embuscade, répondit-il en se débarrassant de sa cape.

Il la rejoignit près de l’étroit lit de camp et baissa les yeux sur le corps décharné de sa défunte mère.

Le Drysian avait déjà commencé les derniers rituels pour la crémation. Sous la somptueuse cape funéraire, Idrilain avait été revêtue de son armure éraflée. Elle aurait apprécié l’attention, pensa-t-il en se demandant si c’était une idée de Phoria ou des domestiques. La sangle de son casque de guerre avait été serrée au maximum pour maintenir sa mâchoire fermée et ses yeux désormais sans vie étaient ouverts pour permettre à son âme d’entamer son dernier voyage. Son visage ravagé avait retrouvé une certaine dignité dans la mort, mais il décela des traces de sang et de bave séchée sur ses lèvres blêmes.

— A-t-elle beaucoup souffert ? demanda-t-il.

— Elle s’est battue jusqu’au bout, répondit le Drysian, au bord des larmes.

— Qu’Astellus vous emporte dans la sérénité et que la lumière de Sakor guide vos pas, chère mère, murmura-t-il d’une voix enrouée en posant ses mains sur celles, froides, d’Idrilain. A-t-elle parlé avant de s’en aller ?

— Elle n’avait plus assez de souffle pour ça, intervint Phoria en se retournant brusquement pour partir, visiblement furieuse. La seule chose qu’elle a réussi à dire, c’est : « Klia ne doit pas échouer. »

Korathan secoua la tête, sachant mieux que quiconque le chagrin que cachait la colère de Phoria. Pendant des années, il avait regardé en silence le fossé se creuser entre la reine et son héritière, tandis que les liens unissant la première à Klia se resserraient au contraire. Loyal envers ses deux sœurs, il n’avait pu apporter de réconfort à aucune d’elles. Phoria n’avait jamais parlé de ce qui avait causé la rupture ultime entre leur mère et elle, pas même à lui.

Peu importe ce qui s’est passé, à présent te voilà reine, ma sœur, ma jumelle.

Laissant le Drysian poursuivre sa tâche, Korathan sortit et se dirigea lentement vers la tente de Phoria. Tandis qu’il approchait, il l’entendit brusquement élever la voix. Un instant plus tard, Magyana se précipita à l’extérieur.

Apercevant Korathan, elle s’inclina devant lui avec déférence et murmura :

— Toutes mes condoléances, cher prince. Votre mère nous manquera cruellement.

Korathan acquiesça puis pénétra dans la tente.

Il trouva Phoria assise à son bureau de campagne, ses cheveux grisonnants lâchés sur les épaules. Sa tunique sale et sa cotte de mailles gisaient en tas près de sa chaise. Sans lever les yeux de la carte qu’elle avait devant elle, elle dit d’une voix sourde :

— Je te nomme vice-roi, Kor. Je veux que tu ailles à Rhíminie. La situation ici est trop grave pour que je quitte le terrain alors nous procéderons au couronnement demain, dès que tu auras réuni les prêtres nécessaires. Mon magicien de campagne se chargera de l’office.

— Organeus ? (Korathan prit place sur une chaise, en face d’elle.) Normalement, c’est le magicien de l’ancienne reine qui conduit la cérémonie. Ce devrait donc être…

— Magyana. Oui, je sais. (Phoria releva enfin la tête ; une lueur dangereuse brillait dans ses yeux pâles.) Mais uniquement parce que Nysander est mort. Qui était-elle avant cela ? Une vagabonde qui a passé plus de temps à l’étranger que dans son propre pays. Et qu’a-t-elle accompli pendant qu’elle était au service de Mère, à part la convaincre de nous rendre dépendants des étrangers ?

— Tu parles de la mission en Aurënen ?

Phoria émit un grognement peu élégant.

— La reine est morte il y a à peine une heure et Magyana a le culot de venir me harceler pour m’arracher la promesse que je poursuivrai leur plan ! Nysander n’aurait pas agi autrement, j’imagine. Tous ces vieux magiciens se mêlent de ce qui ne les regarde pas. Ils ont oublié où était leur place.

— Que lui as-tu répondu ? demanda Korathan avec précipitation dans l’espoir d’échapper à une nouvelle diatribe.

— Je lui ai rappelé qu’en tant que reine je n’avais aucun compte à rendre aux magiciens, et qu’elle serait informée de mes décisions quand je le jugerais utile.

Korathan hésita, pesant ses mots avec soin. La prudence était de mise quand Phoria était dans cet état.

— Est-ce que tu comptes abandonner les négociations ? Au vu de la tournure qu’ont prise les événements ces derniers mois, l’aide des Aurënfays pourrait être précieuse.

Phoria se leva et se mit à faire les cent pas sur toute la longueur de la tente.

— C’est un signe de faiblesse, Kor. Je dirais même que la reddition des troupes myceniennes à la frontière du nord-ouest…

— Ils ont capitulé ? gémit Korathan.

Jamais, dans l’histoire des Trois Contrées, Mycena n’avait baissé les armes face aux assauts de Plenimar ; Skala et Mycena avaient toujours tenu bon.

— Hier. Ils se sont rendus en échange de la parole d’honneur de Plenimar. Ils ont sans aucun doute appris que la reine de Skala avait envoyé sa plus jeune fille implorer les Aurënfays et la nouvelle leur a ôté le peu de courage qui leur restait, exactement comme je l’avais prédit. Le sud de Mycena est toujours avec nous, mais ils finiront aussi par retourner leur veste, ce n’est qu’une question de temps. Et bien sûr, les Plenimariens le savent. On m’a rapporté que des raids avaient lieu sur la côte ouest de Skala et remontaient vers le nord jusqu’à Ylani.

Devant la gravité de la situation, Korathan se prit le visage entre les mains.

— J’ai été repoussé sur plus de quinze kilomètres au cours des six derniers jours. Il y avait des nécromants aux premières lignes des troupes que nous avons croisées au-dessus d’Haverford. Ceux-là étaient puissants, Phoria, ils n’avaient rien à voir avec les illusionnistes de pacotille que tu as pu rencontrer ici. Ils ont tué les chevaux d’une turme entière qui était en train de charger et ils ont renvoyé leurs cadavres galopants dans nos rangs. Un véritable désastre. Je crois que…

— Que quoi ? Que mère avait raison ? (Phoria s’en prit violemment à lui.) Que nous avons besoin des Aurënfays et de leur magie pour remporter cette guerre ? Je vais te dire ce dont nous avons besoin : de chevaux aurënfays, d’acier aurënfay et du port de Gedre au cas où nous serions contraints de défendre Rhíminie et les îles du Sud. Mais pendant ce temps, l’Iia’sidra continue à parlementer !

Korathan regarda sa sœur avec un mélange de fascination et de crainte tandis qu’elle arpentait la tente de nouveau, la main gauche si crispée sur le pommeau de son épée que ses jointures étaient blanches.

Sa vieille épée de guerre, remarqua-t-il. Elle avait mis l’épée de Ghërilain de côté pour l’instant afin que celle-ci puisse lui être remise officiellement lors de son couronnement, en tant que symbole de pouvoir et d’autorité. Toute sa vie il avait su que ce moment viendrait, que sa sœur serait reine. Alors pourquoi eut-il soudain le sentiment que le sol était en train de s’effondrer sous ses pieds ?

— As-tu prévenu Klia ? finit-il par demander.

Phoria secoua la tête.

— Pas encore. Je devrais recevoir des nouvelles fraîches demain. Nous allons attendre de voir dans quelle direction souffle le vent par là-bas. La force, Kor. Nous devons préserver une position de force à tout prix.

— Même s’il arrive demain, le messager t’apportera des nouvelles qui datent d’une semaine au moins. De toute façon, Klia fera tout pour présenter la situation sous son meilleur jour, surtout quand elle saura que tu as succédé à Mère.

Plissant ses yeux clairs à la manière d’un chat, Phoria lui adressa un étrange sourire pincé. Elle se dirigea vers une table installée contre la toile de la tente, sur le côté, ouvrit une boîte en fer et en sortit une liasse de petits parchemins.

— Klia et Torsin ne sont pas mes seules sources d’information à Sarikali.

— Ah ! c’est vrai, tes espions. Que disent-ils ? Est-ce que l’Iia’sidra va nous accorder ce que nous demandons ?

La bouche de Phoria se réduisit à un mince trait inflexible.

— Nous aurons ce que nous voulons, d’une manière ou d’une autre. Je veux que tu ailles à Rhíminie, mon cher frère.

Elle s’avança vers son jumeau, lui prit la main et ôta une bague d’un de ses longs doigts, celle qui était sertie d’une grosse pierre noire sur laquelle était gravé un dragon se mordant la queue. Elle la glissa à l’index de sa propre main gauche en souriant.

— Tiens-toi prêt, Kor. Lorsque tu récupéreras ce dragon, il sera temps de partir en chasser un autre.
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Les Rhui’auros

— Tu ne devrais pas avoir trop de mal à jouer les convalescents, hein ? dit Alec à son compagnon tandis qu’il l’aidait à s’habiller, le matin du troisième jour après son passage à tabac.

Une constellation d’ecchymoses vertes et violacées s’étalait sur le corps de Seregil, qui était toujours incapable d’avaler quoi que ce soit à l’exception de bouillons et des infusions de Nyal.

— Toute la difficulté consistera à les convaincre que je suis réellement rétabli.

Seregil laissa échapper un grognement étranglé lorsqu’il passa les bras dans les manches de son manteau.

— Et à m’en convaincre aussi, ajouta Alec.

Seregil n’avait toujours rien dit sur ce qui lui était vraiment arrivé cette nuit-là. Le fait qu’il semblât de meilleure humeur depuis son agression tracassait presque autant Alec que le silence buté de son compagnon à ce sujet.

À peine ai-je réussi à lui extirper quelques vieux secrets qu’il part s’en refaire une cargaison complète.

— Je viens avec toi aujourd’hui, annonça-t-il. C’est que ça deviendrait presque intéressant ! Le khirnari de Silmaï a ouvertement pris parti pour Klia, et elle est convaincue que les Ra’basis sont sur le point de basculer dans notre camp. Tu as raté leur banquet hier soir ; c’était très convivial et les Virésses y ont brillé par leur absence. Crois-tu que Nyal y soit pour quelque chose ?

— Il prétend qu’on ne lui a pas demandé son avis. Les Ra’basis en ont peut-être tout simplement assez d’être sous le joug de Virésse.

Seregil boita jusqu’au miroir qui surplombait le meuble de toilette. Apparemment satisfait de son reflet, il tendit prudemment les bras et laissa échapper un autre râle de douleur.

— Oh ! oui, je vais beaucoup mieux ! marmonna-t-il en adressant une grimace à son double au visage blême. Tu veux bien m’aider à descendre s’il te plaît ? Après, je crois que je pourrai me débrouiller.

 

Les autres prenaient leur petit déjeuner dans la grande salle. Klia était assise et étudiait une pile de nouvelles missives.

— Tu te sens mieux ? lui demanda-t-elle en levant les yeux.

— Beaucoup mieux, mentit Seregil.

Il s’installa avec précaution à côté de Thero et accepta une tasse de thé qu’il n’avait aucune intention de boire. Le magicien était penché sur une lettre et avait les sourcils froncés.

— Des nouvelles de Magyana ? demanda-t-il.

— Oui.

Thero lui passa le parchemin et Seregil en parcourut le contenu en le tenant de sorte qu’Alec puisse le lire en même temps.

— « Le troisième messager de Klia est arrivé au camp hier. Phoria n’a presque rien dit, mais son impatience est évidente », lut Alec à voix haute. « Il doit bien y avoir un moyen d’obtenir quelques petites concessions de la part de l’Iia’sidra, non ? Sans quoi, je crains qu’elle ne vous rappelle… »

— Oui, nous avons déjà lu, lui dit Torsin. Quelques petites concessions… Que croit-elle que nous ayons essayé d’obtenir depuis toutes ces semaines ?

Seregil nota le rapide coup d’œil qu’Alec jeta à l’émissaire et sut qu’il songeait à la visite nocturne de l’homme dans le tupa des Khatmes.

— J’ai droit au même genre de pression de la part de ma très vénérable sœur, grommela Klia, lâchant d’un geste brusque la lettre qu’elle était en train de lire. Qu’elle vienne donc sur place et elle verra à qui j’ai affaire ! J’ai l’impression de discuter avec des arbres ! (Elle se tourna vers Seregil avec une grimace de frustration.) Dis-moi, mon cher conseiller, par quel moyen inciter ton peuple à se dépêcher ! Nous n’avons guère de temps.

Seregil soupira.

— Laisse-nous donc faire ce que nous faisons le mieux.

Klia secoua la tête.

— Pas encore. Les risques sont trop grands. Il doit y avoir un autre moyen.

Seregil sonda les profondeurs de sa tasse, regrettant de ne pas avoir les idées suffisamment claires pour pouvoir en trouver un.

 

Le trajet jusqu’à la chambre du conseil fut une épreuve particulièrement pénible. Ignorant les rebuffades de Seregil, Alec l’aida à monter et à descendre de cheval, sous prétexte qu’il lui semblait faible. Lorsque Seregil fut enfin assis à sa place, derrière Klia, il était pâle et en sueur mais sembla se remettre une fois qu’il eut repris son souffle.

Alec passa en revue les visages de l’assistance. Lorsque son regard arriva à hauteur des Hamans, il s’arrêta, l’estomac soudain noué. Emiel í Moranthi souriait ouvertement à Seregil. Captant le regard d’Alec, il lui adressa un petit signe de tête narquois.

— C’était lui, n’est-ce pas ? demanda discrètement Alec d’une voix grinçante.

Seregil se contenta de le dévisager comme s’il ne comprenait pas de quoi il était en train de parler, puis il lui fit signe de se taire.

Alec regarda de nouveau Emiel, songeur. Attends un peu que quelques amis et moi te tombions dessus dans une rue sombre, une de ces nuits. Ou bien que je m’occupe de ton cas moi-même, au point où nous en sommes. Il espérait que ses pensées se lisaient sur son visage, quel qu’en soit le prix à payer.

 

Seregil aperçut le Haman qui le jaugeait mais il s’en tint à ce qu’il avait décidé et l’ignora. Il était plus simple de prétendre qu’il n’avait reconnu personne dans le noir, cette nuit-là.

Mais qui essaies-tu de duper, au juste ?

Passé maître dans l’art d’évacuer les pensées importunes, il chassa celle-ci sans la moindre difficulté. Il y avait bien plus important en jeu pour le moment.

Alec avait vu juste lorsqu’il avait parlé d’un changement dans la position des Ra’basis. Moriel ä Moriel prit sur elle de contester un point mis en avant par Elos de Goliníl au sujet de certaines pratiques de navigation skaliennes. Restait à déterminer si l’on pouvait en conclure que leur soutien était définitivement acquis.

 

Soulagé de voir Seregil de nouveau sur pied, Alec s’en retourna à ses déambulations à travers la ville dès le lendemain. À la demande de Klia, il réquisitionna Nyal et entreprit de s’attirer les faveurs des Ra’basis dans l’espoir de gagner leur amitié et de glaner quelques informations utiles dans la foulée.

La tâche se révéla aisée. Alec se retrouva bientôt attablé dans une taverne de fortune, réputée pour son service rapide, sa bière forte et ses œufs épicés. Non seulement l’endroit était un lieu de rencontre prisé des membres de divers clans, mais en plus Artis, le brasseur qui tenait l’endroit durant la journée, était un domestique de l’un des plus proches conseillers du khirnari de Ra’basi. Il avait installé son commerce au rez-de-chaussée d’une maison vide et servait ses clients par une fenêtre ouverte qui donnait sur un jardin emmuré. Les passe-temps locaux favoris étaient le tir à l’arc, les dés et la lutte.

En fait, la bière se révéla moyenne, les œufs immangeables et la mission d’Alec peu fructueuse. Après trois jours passés à musarder et à boire, il avait ajouté près d’une dizaine de shatta à sa collection, perdu sa deuxième dague préférée après avoir été vaincu par une femme de Datsia lors d’un combat de lutte, et tout ce qu’il avait appris, c’était que le khirnari de Ra’basi s’était disputé avec les Virésses une semaine plus tôt, bien que personne ne puisse en dire plus.

Paressant avec Nyal et Kheeta au terme d’une compétition de tir, Alec décida qu’il n’apprendrait plus rien parmi les Ra’basis. Il s’apprêtait à partir lorsqu’il entendit Artis se lancer dans une tirade à l’encontre des Khatmes. Apparemment, il avait eu une prise de bec avec l’un d’eux la nuit précédente, au sujet d’un fût de bière qu’il avait vendu. Alec n’avait rien oublié de l’échec cuisant qu’il avait lui-même essuyé auprès des Khatmes, aussi se rapprocha-t-il nonchalamment pour en entendre plus.

— C’est rien qu’un tas de bouffeurs d’étoiles arrogants, voilà ce que je dis ! fulminait Artis tout en servant des bières depuis sa fenêtre. Ils se croient plus proches d’Aura que tout le monde.

— J’ai cru comprendre qu’ils n’aimaient pas beaucoup les étrangers, hasarda Alec. Ni les ya’shel, pour autant que j’aie pu en juger.

— Ç’a toujours été une bande d’hurluberlus inaccessibles, grommela le tavernier.

— Mais que savez-vous des Khatmes, au juste ? demanda une femme de Goliníl avec dédain.

— La même chose que vous, répondit-il d’une voix traînante en faisant passer les chopes remplies de bière trouble. Ils ne se mêlent jamais aux autres, ne s’intéressent qu’à eux et n’ont qu’Aura à la bouche.

— J’ai entendu dire qu’ils étaient d’excellents magiciens, intervint Alec.

— Magiciens, devins, Rhui’auros, admit le brasseur à contrecœur. Mais la magie est un don destiné à rendre service, et ça les Khatmes ne le font pas volontiers. Ils préfèrent rester bien sagement dans leur fai’thast perché dans les hauteurs et passent leur temps à faire des rêves bizarres et à déclamer leurs inepties.

— Vous savez, depuis que je suis arrivé ici, je n’ai pratiquement vu personne avoir recours à la magie. Là d’où je viens, on s’imagine que les Aurënfays jettent des sorts à tout-va.

Plusieurs compagnons d’Alec ricanèrent.

— Regardez autour de vous, Skalien, dit Artis. Voyez-vous une quelconque raison d’en appeler à la magie ? Devrions-nous voler dans les airs plutôt que de nous servir de nos pieds ? Ou bien aller assommer les oiseaux dans le ciel plutôt que d’apprendre à manier un arc ?

— En tout cas, ta bière, elle, aurait bien besoin d’une pincée de magie, dit un garçon en riant.

Artis lui décocha un regard noir, puis il dessina un petit sigil au-dessus de leurs chopes. La bière moussa légèrement et une forte odeur de malte s’en échappa.

— Goûtez donc ça, les défia-t-il.

Le contenu de la chope d’Alec était indéniablement plus clair qu’auparavant. Impressionné, il prit une gorgée qu’il recracha aussitôt.

— On dirait de l’eau croupie ! postillonna-t-il.

— Bien sûr, déclara Artis qui riait à présent. La bière possède déjà sa propre magie. Par conséquent, il n’est nul besoin d’en rajouter, comme le sait tout brasseur qui se respecte.

— Et qui, sachant cela, se repose un peu trop sur ses lauriers, ajouta une voix.

Un petit Rhui’auros ratatiné et grisonnant sortit de l’ombre d’un cul-de-sac, à côté du bâtiment.

Kheeta et les autres levèrent la main gauche et s’inclinèrent avec respect devant l’homme. En retour, il leva une main tatouée pour les bénir.

— Bienvenue, Vénérable, dit Artis qui sortit pour lui offrir une chope de bière et une assiette de nourriture.

Les autres se poussèrent pour faire de la place au vieil homme. Il s’assit et dévora les œufs et le pain que lui avait apportés le tavernier comme s’il n’avait rien mangé depuis des jours, avant d’engloutir sa bière en en laissant ruisseler la moitié sur sa robe qui n’était déjà plus très propre.

Lorsqu’il eut terminé, il leva les yeux et désigna Alec.

— Notre petit frère s’intéresse à la magie et vous vous moquez de lui, fils d’Aura ?

Secouant la tête, il ramassa un arc qui traînait à ses pieds et le plaça entre les mains d’Alec.

— Dis-moi, que ressens-tu ?

Alec frotta sa paume contre la manche lisse.

— Le bois, la corde…, commença-t-il avant de s’interrompre.

Le Rhui’auros avait levé un doigt et le tenait à présent fermement appuyé contre le front du garçon.

Alec sentit une sensation de froid se propager au niveau de l’espace qui séparait ses deux yeux, pareille à la morsure d’un vent de montagne. Tandis que la sensation s’intensifiait, l’arc sembla se mettre à vibrer très légèrement entre ses mains, lui rappelant le jour où il avait touché la canne d’un Drysian et senti une soudaine vague de pouvoir remonter dans le bois.

— Je sens… Je ne sais pas. C’est comme si je tenais quelque chose de vivant.

— Tu ressens la magie de Shariel ä Malai, son khi, lui expliqua le Rhui’auros en désignant le membre du clan Ptalos à qui appartenait l’arc.

Il fit un geste en direction de Kheeta afin qu’il prête à Alec le couteau qu’il portait à la ceinture.

Alec le prit et éprouva une sensation similaire, cette fois au contact du métal.

— Oui, je le sens, ici aussi.

— Notre khi se répand de la même façon que l’huile imprègne une mèche, poursuivit le Rhui’auros. Tout ce que nous touchons en garde une trace. C’est de lui que viennent tous nos dons. Shariel ä Malai, prends donc l’arc d’Alec í Amasa.

Elle obtempéra, écarquillant les yeux de surprise lorsque l’homme lui toucha le front.

— Par la lumière ! ce khi est aussi puissant qu’un vent de tempête !

— Tu tires très bien, je crois ? demanda le Rhui’auros en avisant la collection de shatta qui ornait le carquois d’Alec.

— Oui, Vénérable.

— Mieux que la moyenne ?

— Peut-être. C’est juste une chose pour laquelle je suis doué.

— Suffisamment doué pour atteindre une dyrmagnos ?

— Oui, mais…

— Il a vaincu une dyrmagnos ? murmura quelqu’un.

— Je m’en suis bien sorti, admit Alec, se rappelant le calme étrange, presque irréel, qui s’était emparé de lui lorsqu’il avait visé cet odieux bourreau.

Son arc s’était mis à trembler d’une drôle de façon lorsqu’il avait décoché sa flèche, mais il avait toujours mis ces sensations, et son succès aussi d’ailleurs, sur le compte du sortilège dont Nysander l’avait enveloppé.

— Petit frère, quand viendras-tu me rendre visite ? le réprimanda le Rhui’auros. Ton ami Thero vient désormais régulièrement au Nha’mahat, mais toi, je ne fais que t’attendre, encore et toujours.

— Je suis désolé, Vénérable. Je… j’ignorais que j’étais attendu, bégaya Alec, déconcerté par ce qu’il venait d’apprendre sur Thero. (Le magicien n’en avait jamais parlé.) Je voulais venir mais…

— Tu dois aussi amener Seregil í Korit. Dis-lui de venir ce soir.

— L’Exilé ne peut plus porter ce nom, lui rappela un Akhendi.

— Ah non ? demanda le Rhui’auros en se retournant, prêt à s’en aller. Que je suis distrait ! Viens ce soir, Alec í Amasa. Tu as tellement de choses à me raconter.

À vous raconter, moi ? pensa Alec, mais, avant qu’il ait pu interroger le vieil homme, celui-ci disparut sous ses yeux, comme du sable emporté par le vent.

— Eh bien, au moins, vous ne pourrez pas vous plaindre de ne pas avoir vu de magie, dit Artis. Et maintenant racontez-nous un peu comment vous avez tué une dyrmagnos…

La première intention d’Alec fut d’aller trouver Seregil pour lui parler de l’énigmatique convocation du Rhui’auros, mais ses compagnons de boisson refusèrent de le laisser partir sans avoir entendu le récit de son combat contre Irtuk Beshar et Mardus. Pris d’une inspiration soudaine, il insista lourdement sur le rôle qu’avait joué Seregil au cours de la bataille : quelques témoignages sur l’héroïsme de l’Exilé ne pourraient que plaider en sa faveur et l’aider à reconquérir sa place parmi les siens. Au moment de relater ses propres exploits, Alec se rappela les mots du Rhui’auros, et il se demanda si sa main n’avait pas effectivement été guidée par autre chose que son expérience ce jour-là.

 

Le soleil de l’après-midi inondait la moitié est de la salle du conseil, tandis que l’autre moitié était presque plongée dans le noir. Lorsque Alec se glissa à l’intérieur, un membre de la délégation de Khatme était en train de faire les cent pas dans le cercle, au centre de la salle, haranguant l’assemblée et énumérant une longue liste de déprédations commises par les étrangers à travers l’histoire.

Dans l’assistance, beaucoup hochaient la tête en signe d’approbation. Thero et Seregil étaient assis en retrait derrière Klia. Le premier avait l’air furieux et le second semblait s’ennuyer et tomber de fatigue. Derrière eux, Braknil et les membres de la garde d’honneur se tenaient droits et immobiles, leur visage dénué de toute expression. Se frayant un passage entre les membres des clans mineurs, Alec vint s’asseoir à côté de Seregil.

— Ah ! tu arrives au moment le plus intéressant, lui murmura son ami en étouffant un bâillement.

— Combien de temps comptes-tu encore rester ?

— Pas très longtemps. Personne n’a l’air dans son assiette aujourd’hui. Je crois que la plupart d’entre eux sont partants pour une bonne rasade de rassos. En tout cas, moi, je le suis.

Torsin se retourna et les fusilla du regard. Seregil dissimula son sourire en coin derrière une de ses mains et se tassa un peu plus sur sa chaise. De l’autre, il fit signe à Alec de rester.

Le Khatme termina enfin sa diatribe et Klia se leva pour répondre. Alec ne pouvait pas distinguer son visage mais, à en juger par la posture de ses épaules, il devina qu’elle en avait assez, elle aussi.

— Honorable Khatme, vous exprimez fort bien et de façon très claire les préoccupations d’Aurënen, commença-t-elle. Vous parlez des pillards et de ceux qui ont enfreint les règles de l’hospitalité, pourtant, dans tous vos récits, pas une seule fois je ne vous ai entendu mentionner le nom de Skala. Je ne doute pas que vous ayez de bonnes raisons de craindre les étrangers, mais pourquoi devriez-vous nous craindre, nous ? Skala n’a jamais attaqué Aurënen. Au contraire, nous avons toujours été des partenaires commerciaux honnêtes et nous avons voyagé sur vos terres dans le respect de l’Édit de Séparation, bien que nous le trouvions injuste. Beaucoup d’entre vous ici n’hésitent pas à me rappeler le meurtre de Corruth. Dois-je en déduire qu’il s’agit là de la seule transgression que vous êtes en mesure de nous reprocher ?

— Vous demandez l’accès à nos côtes du Nord, à notre port, à nos mines de fer, déclara un Haman. Si nous vous laissons vous installer avec vos mineurs et vos forgerons, comment pouvons-nous être sûrs qu’ils repartiront une fois que vous n’aurez plus besoin de nous ?

— Et pourquoi pensez-vous donc qu’ils voudraient rester ? riposta Klia. J’ai vu Gedre. J’ai parcouru les montagnes froides et stériles où se trouvent les mines. Avec tout le respect que je vous dois, vous devriez venir voir mon pays. Peut-être que vous comprendriez alors que nous n’avons aucune raison de convoiter vos terres et que nous voulons seulement du fer pour gagner la guerre et ainsi sauver Skala.

Cette réponse lui valut une salve d’applaudissements et quelques rires étouffés parmi ses sympathisants. Cependant, la princesse resta de marbre.

— J’ai écouté Ilbis í Tarien de Khatme raconter l’histoire de votre peuple. À aucun moment il n’a été fait mention d’une quelconque agression menée par Skala sur votre territoire, ni sur aucun autre. Tout comme vous, nous savons ce que signifie « ne manquer de rien ». Grâce à l’agriculture, au commerce et à la bénédiction des Quatre, nous n’avons jamais eu besoin de ravir ce qui ne nous était pas offert de bonne grâce. C’est également vrai pour les Myceniens, dont le rôle est aujourd’hui encore déterminant, alors même qu’ils subissent de plein fouet les offensives de Plenimar. Nous nous battons pour repousser l’envahisseur, pas pour conquérir d’autres territoires. L’ancien maître suprême de Plenimar n’a guère eu de visée expansionniste pendant de nombreuses années. C’est son fils qui a décidé de renouer avec le conflit d’antan. Est-ce à moi, la plus jeune fille d’une reine tírfay, de rappeler aux Aurënfays le rôle héroïque qu’ils ont joué durant la grande guerre, à l’époque où nous combattions côte à côte ?

» Je n’ai plus de voix à force de répéter les mêmes choses pour vous rassurer, jour après jour. Si vous ne comptez pas nous autoriser à exploiter vos mines, alors vendez-nous votre fer et laissez nos navires venir à Gedre pour l’acheter.

— Et ainsi de suite, marmonna Seregil. La guerre sera finie lorsqu’ils auront enfin déterminé si oui ou non Klia est personnellement responsable du meurtre de Corruth.

— A-t-on quelque chose de prévu ce soir ? demanda Alec en jetant des regards nerveux en direction de Torsin.

— Nous sommes conviés à un dîner dans le tupa des Khaladis. Je dois dire que j’attends cette soirée avec impatience. Leurs danseurs sont exceptionnels.

Alec s’adossa contre sa chaise en soupirant intérieurement. Les ombres gagnaient du terrain sur le sol lorsque Rhaish í Arlisandin et Galmyn í Nemius de Lhapnos se lancèrent dans une joute verbale au sujet d’une rivière qui traversait leurs territoires. La discussion prit fin quand l’Akhendi se rua hors de la salle, fulminant de rage. Cet incident marqua la fin des débats du jour.

— Qu’est-ce que cela avait à voir avec Skala ? se plaignit Alec alors que l’assemblée se dispersait.

— Le commerce, comme d’habitude, lui expliqua Torsin. Actuellement les Akhendis dépendent du bon vouloir de Lhapnos pour le transport de leurs marchandises jusqu’au port par la rivière. Si Gedre venait à rouvrir, les Akhendis seraient avantagés. Ce n’est là qu’une des innombrables raisons qui poussent Lhapnos à s’opposer à la requête de Klia.

— C’est à devenir fou ! grommela la princesse à voix basse. Quoi qu’ils décident au bout du compte, la décision dépendra de leurs querelles, pas de nos problèmes. Si nous avions affaire à un seul dirigeant, les choses se passeraient différemment.

Leur hôte pour la soirée descendit les gradins pour venir les rejoindre et Klia se laissa entraîner pour une conversation privée.

Seregil adressa un regard interrogateur à Alec.

— Tu avais quelque chose à me dire, non ?

— Pas ici.

Le chemin du retour leur parut interminable. Lorsqu’ils furent enfin seuls dans leur chambre, Alec ferma la porte et s’appuya contre celle-ci.

— J’ai rencontré un Rhui’auros aujourd’hui.

L’expression de Seregil ne changea pas, mais Alec détecta une soudaine tension au coin de la bouche de son ami.

— Il a demandé que nous venions au Nha’mahat ce soir. Tous les deux.

Seregil ne disait toujours rien.

— Kheeta a laissé entendre que tu avais… une certaine aversion pour eux ?

— Une certaine aversion ? (Seregil haussa les sourcils, comme s’il analysait la pertinence des mots choisis par Alec.) Oui, on peut dire ça comme ça.

— Mais pourquoi ? Celui que j’ai rencontré avait l’air plutôt gentil, bien qu’un peu excentrique.

Seregil croisa les bras. Est-ce le fruit de mon imagination ou bien tremblerait-il légèrement ? se demanda Alec.

— Pendant mon procès…, commença Seregil, parlant tellement bas qu’Alec dut tendre l’oreille, un Rhui’auros est arrivé en disant que je devais être conduit à Sarikali. Personne ne savait quoi en penser. J’avais déjà tout avoué…

Il hésita, manifestement en proie à un souvenir pénible. Alec, grâce au lien qui les unissait en tant que talímenios, pouvait presque ressentir ses émotions : sa vision s’assombrit et il fut pris d’un accès de panique qui lui comprima la poitrine.

— Ils t’ont torturé ?

Le souvenir de ses propres expériences en la matière s’ajouta à ce qu’il percevait du trouble de Seregil, accentuant le poids qu’il avait sur l’estomac.

— Pas dans le sens où tu l’entends. (Seregil se dirigea vers un coffre à vêtements, l’ouvrit et se mit à fouiller à l’intérieur.) C’était il y a longtemps. Ça n’a plus aucune importance.

Mais Alec pouvait encore sentir le relent de panique qui s’accrochait à son compagnon. Il s’approcha de lui et posa délicatement la main sur son épaule. Seregil fléchit un peu sous ce léger contact.

— Je me demande bien ce qu’ils me veulent, cette fois-ci.

— Si tu préfères ne pas y aller, j’inventerai une excuse.

Seregil fit une légère grimace.

— Je ne crois pas que ce soit très judicieux. Non, nous irons. Ensemble. Il est temps pour toi de sauter le pas, talí.

Alec resta silencieux pendant un moment.

— Crois-tu qu’ils pourront m’apprendre quelque chose sur ma mère ? (Les mots avaient du mal à sortir.) Je… j’ai besoin de savoir qui je suis.

— Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière, Alec.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

Seregil avait de nouveau ce même regard mystérieux et impénétrable.

— Tu verras.
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Rêves et visions

Les clans mineurs n’avaient pas voix au chapitre au sein de l’Iia’sidra, mais ils n’étaient pas dépourvus d’influence. Khaladi faisait partie des clans les plus respectés et les plus indépendants. Klia le considérait comme un allié potentiel important.

À Sarikali, les Khaladis occupaient une petite section de la partie est de la ville. Leur khirnari, Mallia ä Tama, vint à leur rencontre, accompagnée de son clan au grand complet, sembla-t-il, et les conduisit à pied au-delà des limites de la ville. Elle était coiffée d’un sen’gai bleu et jaune constitué d’un entrelacs de bandes de soie duquel émergeait un cordon rouge, et elle portait un manteau de soie ample par-dessus sa tunique moulante.

Les Khaladis étaient plus grands et plus musclés que la plupart des Aurënfays qu’Alec avait vus jusque-là, et beaucoup d’entre eux arboraient des tatouages aux motifs complexes autour des poignets et des chevilles. Ils étaient souriants et considéraient leurs invités avec un mélange de respect et de simplicité qui mit rapidement Alec à l’aise.

Juste après la sortie de la ville, une zone circulaire de quelques centaines de mètres de diamètre, délimitée par des torches et située sur un terrain plat, avait été recouverte d’énormes tapis multicolores. Au lieu des habituelles banquettes où l’on prenait place pour le dîner, des tables basses et des piles de coussins avaient été installées sur tout le périmètre. Mallia ä Tama et les membres de sa famille servirent Klia et son entourage eux-mêmes, lavant les mains de leurs invités dans des bassins en guise de rappel de la coutume du bain et leur proposant du vin et des fruits secs enrobés dans du miel. Ensuite les musiciens firent leur entrée, munis de flûtes et d’instruments à corde pourvus d’un long manche qu’Alec n’avait jamais vus. Au lieu de pincer ou de gratter les cordes, ils se mirent à les frotter à l’aide d’un petit archet, comme pour les scier, produisant un son à la fois plaintif et mélodieux.

Tandis que le soleil se couchait et que la fête suivait son cours, Alec n’eut aucun mal à s’imaginer transporté dans les montagnes de leur fai’thast. En d’autres circonstances, il aurait été heureux de passer toute une soirée en si bonne compagnie.

Au lieu de quoi il gardait un œil attentif sur Seregil qui se murait souvent dans le silence et surveillait constamment la progression de la lune.

Notre rendez-vous au Nha’mahat t’angoisse-t-il donc à ce point ? se demanda Alec avec une pointe de culpabilité, lui qui se réjouissait tant à l’idée d’aller là-bas.

Lorsque le banquet approcha de son terme, plus de trente Khaladis se levèrent et enlevèrent leur tunique, arborant désormais pour seul vêtement leur pantalon de cuir moulant. Leur peau légèrement huilée brillait comme du satin à la lueur des torches.

— Là, on va en prendre plein les yeux ! s’exclama Seregil à voix basse, qui semblait heureux pour la première fois de la soirée.

— Nous sommes d’excellents danseurs, les meilleurs d’Aurënen, dit le khirnari à Klia. À travers la danse, nous célébrons les liens qui forgent notre monde… Le lien entre notre peuple et Aura, entre le ciel et la terre, l’union qui nous lie les uns aux autres. Vous en ressentirez peut-être la magie mais n’ayez crainte, c’est simplement l’effet de la communion du khi des danseurs avec celui de leurs spectateurs.

Les musiciens entamèrent une mélodie triste et perçante tandis que les danseurs prenaient place. Ils se mirent par deux et commencèrent à onduler sur la piste, se soulevant et se tenant en équilibre avec une grâce extraordinaire. Sans montrer le moindre signe d’effort ou de tremblement, leurs corps s’enroulaient pour former des figures à la fois rigoureuses et érotiques, s’arquant et fléchissant tandis qu’ils s’élevaient puis retombaient.

Subjugué, Alec sentit le flux de leur khi ; il se laissa envelopper par les diverses énergies des danses qui se succédèrent et l’emportèrent avec elles, même si à aucun moment il ne quitta sa place.

Certaines danses étaient exclusivement féminines ou masculines, ou bien exécutées par des couples homme/femme, mais la majorité faisait intervenir toutes les catégories de danseurs. L’une des plus émouvantes fut celle qu’interprétèrent des enfants par groupe de deux.

Klia ne bougeait pas, une main inconsciemment plaquée sur ses lèvres. Sur le visage de Thero se lisait du pur émerveillement qui avait pour effet d’adoucir ses traits au point de leur conférer une certaine beauté. Derrière eux, Alec aperçut Beka avec le reste de la garde d’honneur, les yeux brillant de larmes. Nyal se tenait à côté d’elle, mais c’était elle qu’il contemplait et non les danseurs.

Un couple d’hommes retint l’attention d’Alec au fil des danses. Ce n’était pas seulement leur adresse qui le captivait mais la façon dont ils semblaient s’étreindre du regard, en toute confiance, anticipant chaque figure et travaillant leurs gestes en parfaite harmonie. Il sentit sa gorge se nouer en les voyant effectuer une chorégraphie particulièrement sensuelle. Il savait sans qu’on ait besoin de le lui dire qu’ils étaient talímenios et qu’ils avaient vécu ces mouvements, cette fusion de leurs âmes pendant la plus grande partie de leur vie.

Il sentit Seregil poser sa main sur la sienne. Sans ressentir la moindre gêne, Alec la retourna afin que leurs doigts puissent s’entrelacer et laissa la musique parler à sa place.

Cependant, plus la lune s’élevait dans le ciel, plus le souvenir de l’invitation du Rhui’auros venait distraire Alec.

Depuis que Thero avait mentionné ces magiciens et leurs talents à Ardinlie, il se demandait ce qu’il éprouverait s’il découvrait le fragment manquant de son passé. Lorsqu’il voyageait avec son père, sans autre famille ni racines, il ne l’avait jamais questionné à ce sujet. Ce n’est qu’une fois à Eaudouce, quand il avait été adopté par la famille de Micum Cavish, qu’il avait pris conscience de ce qu’il avait raté. Son nom officiel lui-même reflétait ce vide : Alec í Amasa de Kerry. Là où auraient dû se trouver d’autres patronymes pour le relier à son histoire, il n’y avait que des trous. Lorsqu’il avait été en âge de poser des questions, son père n’était plus là pour lui apporter les réponses ; ses cendres avaient été dispersées dans le champ d’un inconnu, et le secret de son passé à jamais enfoui.

Ce soir, peut-être allait-il enfin apprendre la vérité sur lui-même.

 

Seregil et lui raccompagnèrent Klia puis prirent la direction du Nha’mahat.

La Cité Hantée était déserte et Alec se surprit à sursauter devant les ombres, persuadé d’avoir vu quelque chose bouger derrière les fenêtres vides ou d’avoir entendu des voix dans le souffle du vent.

— Que crois-tu qu’il va se passer ? finit-il par demander, incapable de supporter ce silence plus longtemps.

— Si seulement je le savais, talí, répondit Seregil. Mon expérience en la matière n’est guère représentative de ce qui s’y déroule habituellement. Je crois que c’est un peu comme au temple d’Illior, les gens viennent pour avoir des visions, faire des songes… Les Rhui’auros ont la réputation d’être d’étranges guides.

 

Je me souviens de cette maison, de cette rue, pensa Seregil, ébahi par le pouvoir de la mémoire.

Il avait évité cette partie de la ville depuis leur arrivée mais il y était souvent venu durant son enfance. À l’époque, le Nha’mahat était pour lui un lieu mystérieux et attirant que seuls les adultes pouvaient pénétrer, et les Rhui’auros des personnages excentriques qui offraient parfois des bonbons aux enfants, leur racontaient des histoires ou leur montraient un tour de magie ou deux, pour peu qu’ils aient traîné suffisamment longtemps entre les arcades de la galerie. Cette perception avait été anéantie en même temps que son enfance lorsqu’il était finalement entré dans la tour.

Depuis ce jour, des lambeaux de souvenirs de ce qui avait suivi avaient hanté les confins de ses rêves, comme une meute de loups affamés rôdant aux abords d’un feu de camp.

La grotte noire.

La chaleur suffocante à l’intérieur de la minuscule dhima.

La magie inquisitrice qui l’avait décortiqué, le retournant dans tous les sens, fustigeant ses doutes, sa vanité et la banalité de son être adolescent, pendant que les Rhui’auros cherchaient la vérité qui se cachait derrière le meurtre de ce malheureux Haman.

Alec chevauchait à ses côtés, enfermé dans ce silence particulier qu’il observait quelquefois, heureux et se réjouissant déjà de ce qu’il allait découvrir. Une part de Seregil avait très envie de le mettre en garde, de lui dire…

Il serra si fort les rênes qu’il en eut mal aux articulations. Non, je ne parlerai jamais de cette nuit-là, pas même à Alec. Ce soir, j’entre dans la tour en homme libre, de mon propre chef.

Sur l’ordre d’un Rhui’auros, lui murmura une voix intérieure venue tout droit des confins de sa mémoire, où se terraient les loups affamés du passé.

Ils atteignirent le Nha’mahat, mirent pied à terre et menèrent leurs chevaux jusqu’à la porte principale. Une femme émergea des arcades sombres et leur prit les rênes des mains.

Alec ne disait toujours rien. Pas de questions. Pas de regards interrogateurs.

Béni sois-tu, talí.

Ils frappèrent à la porte et un Rhui’auros vint leur ouvrir. Il portait un masque d’argent semblable à ceux que l’on voyait au temple d’Illior : lisse, serein, inexpressif.

— Bienvenue, dit-il d’une voix grave.

Le tatouage qu’il avait sur la paume ressemblait aussi à ceux que portaient les prêtres d’Illior. En fin de compte, cela n’avait rien de très surprenant. C’étaient les Aurënfays qui avaient enseigné les voies d’Aura aux Tírfays. Pour la première fois depuis leur arrivée, Seregil fut frappé de constater à quel point les Skaliens et les Aurënfays étaient encore liés, qu’ils en soient conscients ou pas. Peut-être s’était-il écoulé suffisamment de temps pour que les Tírfays l’oublient, mais son propre peuple ? Sans doute pas. Pourquoi, dans ce cas, certains clans craignaient-ils de renouer les liens du passé ?

L’homme leur donna des masques et les conduisit dans une chambre de méditation, une pièce basse, sans fenêtre et éclairée par des lampes placées dans de petites niches. Au moins une dizaine de personnes y étaient allongées, nues, sur des paillasses, leur visage rêveur dissimulé sous des masques d’argent. L’air moite était chargé d’épais nuages de fumée parfumée qui provenaient d’un brasier situé au centre de la pièce. Juste derrière celui-ci, un grand escalier en spirale s’enfonçait dans les profondeurs de la grotte. Des volutes de vapeur s’échappaient de la cavité.

— Attends ici, ordonna le guide à Seregil en lui désignant une paillasse libre contre le mur, juste en face. Quelqu’un viendra te chercher. Elesarit attend Alec í Amasa à l’étage.

Alec caressa le dos de la main de Seregil puis suivit l’homme, et tous deux grimpèrent un escalier étroit qui se trouvait à l’arrière de la chambre de méditation.

Seregil traversa la pièce pour rejoindre la paillasse qui lui avait été assignée. Il dut pour cela passer devant l’escalier en spirale et son cœur se serra. Il savait où il conduisait.

 

Alec dut lutter pour ne pas se retourner vers son compagnon. Lorsque le Rhui’auros lui avait dit d’amener Seregil avec lui, il avait cru qu’ils feraient leur visite ensemble.

Lui et son guide gravirent trois volées de marches en silence, ne croisant personne dans les couloirs sombres. Au troisième étage, ils suivirent un corridor qui les mena à une petite pièce. Grâce à la lueur vacillante d’une lampe en terre cuite posée dans un coin, Alec vit qu’il n’y avait rien dans la pièce à l’exception d’un brasier en fer forgé installé contre le mur, en face. Ne sachant pas ce qu’on attendait de lui, il se retourna pour interroger son guide mais il était déjà parti.

C’est vrai qu’ils sont étranges, ces Rhui’auros, pensa-t-il. Et pourtant ils détenaient la clé de son passé. Trop excité pour rester tranquillement assis, Alec se mit à arpenter la petite pièce, attendant avec anxiété que des bruits de pas s’approchent dans le couloir.

Il fut bientôt exaucé. Le Rhui’auros qui entra ne portait pas de masque et Alec reconnut le vieil homme qu’il avait rencontré à la taverne. Ce dernier s’approcha à grands pas, lâcha le sac en cuir qu’il portait et lui serra chaleureusement la main.

— Te voilà enfin, petit frère. Tu es à la recherche de ton passé, je crois ?

— Oui, Vénérable. Et je… je veux savoir ce qu’être un Hâzadriëlfay signifie.

— Parfait, parfait ! Assieds-toi.

Alec s’installa en tailleur au centre de la pièce, comme le lui indiqua l’homme.

Ce dernier, qui se prénommait Elesarit, rapprocha le brasier pour le placer au centre lui aussi, l’alluma puis prit dans son sac deux grosses poignées de ce qui ressemblait à un mélange de cendres et de petites graines, et il les jeta dans les flammes. Alec sentit les larmes lui monter aux yeux tandis qu’une fumée âcre et asphyxiante se répandait dans la pièce.

Elesarit ôta sa robe et la jeta dans un coin. Entièrement nu, à l’exception des arabesques noires qui lui couvraient les mains et les pieds, il se mit à décrire des cercles autour d’Alec, le frottement de ses pieds sur le sol accompagnant chacun de ses mouvements. Bien qu’il soit maigre et rabougri, il se déplaçait avec grâce, ses mains tatouées et son corps mince ondulant dans la fumée. Alec eut bientôt la chair de poule et il sut aussitôt que ces gestes étaient une forme de magie, comme les danses des Khaladis auxquelles il avait assisté un peu plus tôt. Une musique étrange et à peine audible planait à la limite de sa perception : était-ce de la magie ou bien simplement un souvenir ?

Ce cérémonial était déroutant : le silence du vieil homme, des silhouettes qui se contorsionnaient dans la fumée et disparaissaient avant qu’il ait vraiment pu les distinguer, l’odeur enivrante des substances qui se consumaient dans le brasier. Étourdi, Alec lutta contre une soudaine vague de vertiges.

Le Rhui’auros continuait à danser, entrant et sortant du champ de vision d’Alec, disparaissant et réapparaissant au milieu du nuage de fumée qui n’en finissait plus de s’épaissir et qui semblait former des volutes plus denses dans le sillage du vieil homme.

Alec était subjugué par les pieds de l’homme. Il ne parvenait pas à en détacher le regard tandis qu’ils évoluaient d’un pas traînant devant lui, hypnotisé par les longs orteils, la peau brune et le réseau de veines en relief sous les arabesques noires en mouvement.

La fumée lui brûlait les yeux, mais il se rendit compte qu’il n’avait plus la force de lever la main pour frotter ses paupières. Il entendait à présent le Rhui’auros tourner derrière son dos, et pourtant il continuait à voir ses pieds devant lui, sous ses yeux.

Ce ne sont pas les siens, remarqua Alec, à la fois fasciné et effrayé mais toujours silencieux. C’étaient ceux d’une femme… Petits et délicats malgré la crasse qui bordait les ongles et noircissait les crevasses des talons calleux. Ces pieds-là ne dansaient pas. Ils couraient.

Puis il se retrouva tout à coup à les regarder à travers les yeux de leur propriétaire, comme si c’étaient les siens ; il les voyait s’agiter sous le bord d’une jupe brune couverte de taches, courant sur un sentier qui traversait une prairie tapissée de givre, peu avant l’aube.

Un faux pas sur un caillou tranchant. Du sang. Les pieds ne s’arrêtent pas de courir pour autant.

Ils fuient.

Alec ne percevait aucun son, aucune sensation physique, mais il sentit le désespoir qui l’habitait, aussi clairement que si les émotions de cette femme étaient les siennes.

La prairie fit place à une forêt, la première se fondant dans l’autre comme dans un rêve. Il sentit la brûlure dans les poumons de la jeune femme, la douleur qui lui vrillait les entrailles, le sang sombre qui continuait à couler entre ses jambes, et le poids du paquet qu’elle tenait dans ses bras, un minuscule baluchon emballé dans un long sen’gai de couleur foncée.

Un enfant.

Le visage du bébé était encore couvert des liquides de l’accouchement. Il avait les yeux ouverts et Alec put voir qu’ils étaient bleus…

… comme les siens.

Son champ de vision se déplaça progressivement vers le haut et il vit, à travers les yeux de la jeune femme, une silhouette isolée, debout sur un rocher, au loin, dans les premières lueurs de l’aube.

Le désespoir se mua en espoir.

Amasa !

Alec avait tout de suite reconnu son père à sa façon de porter son arc en travers des épaules. Le vent repoussa en arrière ses cheveux blonds emmêlés, révélant son visage carré, simple et barbu dans lequel son fils avait si souvent essayé de se reconnaître, en vain. Il avait à peu près le même âge qu’Alec aujourd’hui, et il semblait rongé par le désespoir lorsqu’il se retourna pour regarder la jeune femme.

Il s’approcha jusqu’à remplir le champ de vision d’Alec. Puis il y eut un choc violent. Alec baissa les yeux et vit tout à coup le visage d’une jeune femme qui avait les mêmes yeux bleu foncé, les mêmes lèvres pleines, la même finesse de traits que lui ; ses cheveux brun foncé avaient été coupés court avec cruauté, en touffes irrégulières.

Ireya !

Il ne savait pas si cette voix était la sienne ou celle de son père, mais il ressentit l’angoisse de ce cri désespéré. Aussi impuissant que son père l’avait été sur le moment, Alec la regarda avec horreur lui mettre brusquement le bébé dans les bras avant de rebrousser chemin et de reprendre sa course folle dans la direction des cavaliers qui la poursuivaient.

Puis Alec se retrouva de nouveau à observer la scène à travers ses yeux à elle, regardant ses petits pieds blessés tandis qu’elle courait, les bras écartés, à la rencontre des flèches qui fonçaient droit sur son cœur. Des flèches tirées par…

… ses frères.

La première d’entre elles l’atteignit avec une telle force qu’Alec se retrouva renversé sur le dos, tandis qu’une douleur brûlante lui coupait le souffle. Le mal passa aussi vite qu’il était venu, toutefois, et il sentit son souffle de vie quitter ce corps et s’élever dans l’air pétillant du matin comme une volute de fumée, jusqu’à ce que les cavaliers se rassemblent autour de la jeune femme inerte. Il ne pouvait pas voir leur visage, aussi fut-il dans l’impossibilité de déterminer s’ils étaient satisfaits ou horrifiés par ce qu’ils venaient de faire. Tout ce qu’il vit, c’est qu’ils ne prêtaient pas attention à la silhouette qui s’enfuyait vers l’est, un minuscule paquet dans les bras.

— Ouvre les yeux, fils d’Ireya ä Shaar.

La vision s’évanouit.

Alec obéit. Il était allongé de tout son long sur le sol froid, les bras écartés.

Elesarit s’accroupit à côté de lui, les yeux mi-clos, la bouche entrouverte en une étrange grimace.

— C’était ma mère ? demanda Alec, les lèvres sèches, trop faible pour se redresser et s’asseoir.

Il avait très mal à l’arrière du crâne. En fait, il avait mal partout.

— Oui, petit frère ; et ton père tírfay, répondit doucement le vieil homme en touchant la tempe d’Alec du bout des doigts.

— Mon père… il n’avait pas d’autre nom ?

— Pas à sa connaissance, en tout cas.

La fumée l’enveloppa de nouveau, et une nouvelle vague de vertiges le submergea. Au-dessus de lui, le plafond se transforma en une masse mouvante aux couleurs changeantes.

Stop ! supplia-t-il, mais il avait les lèvres engourdies. Aucun son ne sortait de sa bouche.

— Tu portes en toi la mémoire de ton peuple, dit le Rhui’auros. (Alec ne le distinguait pas au milieu de cette confusion.) Je la fais remonter et sortir de toi, mais pas sans te donner quelque chose en échange.

Tout à coup, Alec se retrouva debout sur une pente escarpée de montagne, sous un immense croissant de lune. Des pics stériles s’étiraient devant lui à perte de vue. Dans le lointain, en contrebas, un cortège éclairé par des torches venait dans sa direction en suivant la piste accidentée. Il comptait des centaines de personnes, lui sembla-t-il, voire des milliers. La procession de minuscules lumières vacillantes s’étirait au loin, dans la nuit, comme un collier de perles d’ambre sur les plis d’un tissu de velours noir.

— Demande ce que tu veux, tonna dans son dos une voix grave, inhumaine, qui rappelait le grondement d’une avalanche de pierres.

Alec fit volte-face et voulut se saisir d’une épée mais il n’en avait pas. Une falaise s’élevait dans les ténèbres, à quelques mètres de lui. Un mur de roc infranchissable, ne présentant pas la moindre brèche, excepté une petite ouverture, à peine plus grande que l’entrée de la niche d’un chien, située près de la base.

— Demande ce que tu veux, reprit la voix, provoquant la chute d’une pluie de cailloux qui atterrirent aux pieds d’Alec.

Le jeune homme se laissa tomber à genoux et prit appui sur ses mains pour regarder à l’intérieur de l’ouverture, mais il ne vit que les ténèbres.

« Qui êtes-vous ? » voulut-il demander, mais les mots qui sortirent de sa bouche furent :

— Qui suis-je ?

— Tu es le voyageur qui porte son foyer dans son cœur, lui répondit son interlocuteur invisible, apparemment satisfait de la question. Tu es l’oiseau qui fait son nid sur les vagues. Tu ne seras le père de l’enfant d’aucune femme.

Un frisson macabre le parcourut.

— Est-ce une malédiction ?

— Une bénédiction.

Soudain, Alec sentit un poids sur son dos et une sensation de chaleur. Quelqu’un avait posé sur ses épaules une épaisse robe de fourrure, qui avait manifestement été réchauffée devant un feu. Elle était si lourde qu’il ne put relever la tête pour voir qui l’avait ainsi couvert, mais il entrevit les mains d’un homme et les reconnut… de puissantes mains aurënfays aux longs doigts. Celles de Seregil.

— Enfant de la terre et de la lumière, prononça la voix. Frère des ombres, veilleur dans les ténèbres, ami des magiciens.

— À quel clan est-ce que j’appartiens ? demanda Alec dans un râle, écrasé par le poids de la robe.

— Akavi’shel, petit ya’shel, et pas de clan. Chouette et dragon. Toujours et jamais. Qu’as-tu dans la main ?

Alec baissa les yeux. Il s’agrippait au sol rocailleux tandis qu’il luttait pour ne pas s’écrouler sous le poids de la robe. Le bracelet akhendi à l’amulette noircie était enroulé autour des doigts de sa main gauche. Dans sa main droite il serrait un bout de tissu couvert de taches de sang… C’était un sen’gai, mais il ne parvenait pas à en déterminer la couleur.

La robe était trop lourde pour lui. Il tomba en avant et se retrouva prisonnier de sa masse étouffante.

— Quel est le nom que m’a donné ma mère ? grogna-t-il alors que la lune disparaissait.

Il n’obtint pas de réponse.

Épuisé, pris au piège, le corps perclus de douleurs, Alec enfouit délicatement la tête entre ses bras et pleura une femme qui était morte dix-neuf ans plus tôt, ainsi que l’homme, taciturne et maussade, qui avait dû assister impuissant, au meurtre de son unique amour.

 

Seregil, qui attendait toujours, inspira profondément, espérant que la fumée des herbes fortes atténuerait sa peur. Il n’y avait aucun symbole de méditation dans cette chambre, pas de reine féconde, pas d’œil-nuage ni d’arc de lune. Les Rhui’auros étaient peut-être si proches du Porteur de Lumière qu’ils n’avaient pas besoin de ce genre de choses.

— Aura Elustri, envoie-moi la lumière, murmura-t-il.

Croisant mollement les mains sur ses genoux, il ferma les yeux et essaya de trouver la paix intérieure nécessaire pour libérer son esprit, mais il n’y parvint pas.

Je manque d’entraînement. Combien de fois était-il entré dans un temple au cours de toutes ces années en Skala ? Probablement pas plus de dix, et toujours avec un but précis en tête.

La respiration régulière des rêveurs dans la pièce faisait paraître son agitation ridicule et lui tapait sur les nerfs. Il fut presque soulagé lorsque le guide arriva enfin et le conduisit dans la grotte par l’escalier en colimaçon.

Oh ! oui, il se souvenait de cet endroit, de ses pierres brutes, de sa chaleur, de son odeur pesante et métallique qui lui tordit de nouveau le ventre et accentua sa peur.

Trois passages partaient de la salle principale pour s’enfoncer dans les ténèbres. Le guide de Seregil fit apparaître un globe lumineux et emprunta celui qui se trouvait sur leur droite.

Le même ? se demanda Seregil en le suivant d’un pas mal assuré. Il n’aurait su le dire : il était bien trop terrorisé cette nuit-là, à moitié traîné, à moitié porté, dans le noir le plus complet.

Plus ils avançaient, plus il faisait chaud. D’épaisses volutes de vapeur s’échappaient des crevasses dans la roche. Sous l’effet de la condensation, des gouttes d’eau dégoulinaient du plafond. Il était difficile de reprendre son souffle.

Se noyer dans les ténèbres…

De petites dhimas apparurent à intervalles réguliers tout au long du tunnel, mais le guide de Seregil le conduisit bien plus profondément dans la terre avant de s’arrêter à côté de l’une d’elles.

— Par ici, lui ordonna-t-il en soulevant les pans du rideau de cuir. Laisse tes vêtements dehors.

Seregil se déshabilla entièrement, ne gardant que le masque d’argent, puis il se traîna à l’intérieur. Il faisait une chaleur étouffante et l’air empestait la sueur et la laine humide. Un flux régulier de vapeur chaude sortait d’une petite fissure. Il avança jusqu’au tapis de jonc tressé qui se trouvait près de la petite ouverture acheminant la vapeur. Son guide attendit qu’il se soit assis, puis il laissa retomber le rideau. L’obscurité se referma rapidement sur Seregil et les bruits de pas diminuèrent à mesure que l’homme s’éloignait.

De quoi ai-je donc si peur ? se demanda-t-il, luttant contre la panique qui menaçait de le rendre fou. Ils en ont fini avec moi, ils ont prononcé leur condamnation. C’est terminé. Je suis ici aujourd’hui grâce à une dérogation de l’Iia’sidra et en tant que représentant de la reine de Skala.

Pourquoi est-ce que personne ne venait ?

Il était trempé de sueur et les marques de coups qui commençaient à cicatriser dans son dos et sur ses flancs se mirent à le picoter. La sueur ruisselait le long de son nez et les gouttes accumulées formaient une petite flaque à l’intérieur de son masque. Il détestait cette sensation, il détestait le noir et cette impression irrationnelle que les murs étaient en train de l’écraser.

Il n’avait jamais eu peur du noir, pas même quand il était enfant.

Sauf ici. Déjà à l’époque.

Et maintenant.

Il croisa les bras sur son torse nu, tremblant malgré la chaleur. Ici, il n’arrivait pas à chasser les loups de sa mémoire. Ils se ruaient sur lui, prenant le visage de tous les Rhui’auros qui l’avaient interrogé. Ils avaient instillé leur magie au plus profond de son esprit pour en extirper ses pensées et ses craintes comme autant de dents pourries.

Maintenant qu’il était blotti là, grelottant et nauséeux, d’autres souvenirs se substituèrent aux premiers, dont certains qu’il avait enterrés au plus profond de son être : la vive sensation de brûlure laissée par la main de son père sur son visage lorsqu’il avait essayé de lui faire ses adieux ; la façon dont ses amis avaient fui son regard ; la disparition, au loin, de l’unique foyer qu’il avait connu ou voulu connaître…

Pourquoi diable personne ne vient-il ?

Son souffle laborieux sortait du masque en sifflant. La vapeur emprisonnée à l’intérieur de la dhima lui desséchait les poumons. Il tendit les bras pour toucher la charpente en bois qui l’entourait et s’assurer que les parois détrempées n’étaient pas en train de s’effondrer sur lui. Il sentit sous ses doigts le contact du bois chaud et laissa sa main sur la paroi un moment. Quelques instants plus tard, cependant, il poussa un petit cri de surprise lorsque quelque chose de chaud et de lisse se faufila sur sa main gauche. Avant qu’il ait pu la retirer, la créature invisible s’était enroulée autour de son poignet. Des dents aussi fines que des aiguilles s’enfoncèrent dans la partie charnue de sa paume, juste sous le pouce, puis les mâchoires de la créature se refermèrent rapidement sur sa main tout entière.

Un dragon, de la taille d’un chat, au moins, à en juger par son poids.

Seregil se força à ne pas bouger. La bête relâcha sa prise, se laissa tomber sur sa cuisse nue et détala à toute vitesse.

Seregil resta tranquille jusqu’à ce qu’il fût certain que la bête était partie, puis il ramena délicatement sa main contre son torse. Qu’est-ce qu’un dragon de cette taille pouvait bien faire aussi loin des montagnes ? Sa morsure était-elle très venimeuse ? Il songea alors à la mésaventure de Thero et réprima un éclat de rire hystérique.

— Tu auras une marque porte-bonheur.

Seregil releva brusquement la tête. La silhouette nue et luisante d’un Rhui’auros était accroupie à quelques mètres de lui, sur sa gauche. Le large visage de l’homme lui semblait vaguement familier. Ses grandes mains étaient ornées de dessins au trait épais. Son torse musclé était recouvert d’autres tatouages qui parurent se mouvoir comme s’ils étaient vivants lorsqu’il s’approcha pour examiner la blessure de Seregil.

Il n’y avait aucune lumière ; Seregil ne parvenait même pas à distinguer sa propre main, mais il voyait le Rhui’auros aussi nettement que s’ils étaient tous deux assis en plein jour.

— Je me souviens de vous. Vous vous appelez Lhial.

— Et toi tu as pour nom l’Exilé, maintenant, je me trompe ? Le dragon suit désormais la chouette.

Cette dernière phrase lui rappela vaguement quelque chose, mais il ne savait plus dans quelles circonstances il l’avait entendue la première fois. Il avait néanmoins reconnu les deux allusions à Aura : les dragons d’Aurënen, les chouettes de Skala.

Le Rhui’auros redressa la tête, le regard moqueur.

— Allons, petit frère, montre-moi ta nouvelle blessure.

Seregil ne bougea pas. Il était devant l’un de ceux qui lui avaient fait subir l’interrogatoire.

— Pourquoi m’avez-vous demandé de venir ici ? demanda-t-il enfin dans un murmure rauque.

— Tu as fait un long voyage. Maintenant tu es de retour.

— Vous m’avez chassé, rétorqua Seregil avec amertume.

Le Rhui’auros sourit.

— Pour que tu puisses vivre, petit frère. Et c’est ce que tu as fait. À présent donne-moi ta main avant qu’elle continue à enfler.

Perplexe, Seregil obtempéra et vit soudain sa main apparaître lorsque le Rhui’auros la toucha. Tous deux émettaient désormais une lueur douce qui éclaira la minuscule pièce et les rendait visibles. Lhial se rapprocha jusqu’à ce que leurs genoux nus entrent en contact.

Il toucha délicatement l’une des ecchymoses que Seregil avait sur le torse et secoua la tête.

— Cela ne sert à rien, petit frère. Tu as encore du travail devant toi.

Reportant son attention sur la main de Seregil, il inspecta la morsure. Du sang perlait au niveau des deux incisions parallèles qu’il avait à la base du pouce, des deux côtés de la main, là où les mâchoires du dragon s’étaient refermées. Le Rhui’auros sortit une fiole de lissik et massa la blessure avec le baume sombre.

— Te souviens-tu de la nuit où tu as été amené ici ? demanda-t-il sans lever les yeux.

— Comment aurais-je pu l’oublier ?

— Sais-tu pourquoi tu as été conduit en ce lieu ?

— Pour être jugé. Et condamné à l’exil.

Lhial sourit pour lui-même.

— Est-ce là ce que tu as cru pendant toutes ces années ?

— Pourquoi, alors ?

— Pour rectifier ton destin, petit frère.

— Je ne crois pas au destin.

— Et tu t’imagines que cela y change quelque chose ?

Le Rhui’auros releva les yeux, un sourire amusé aux lèvres, et Seregil recula contre la paroi de la dhima. Les yeux de Lhial avaient pris une teinte or.

Une image s’immisça dans l’esprit de Seregil : les yeux d’or du Khtir’bai brillant dans le noir, cette nuit-là, dans les montagnes Ashek.

« Tu as beaucoup à faire, fils de Korit. »

— Je marche sur la rive du temps, lui dit Lhial à voix basse. Je te regarde, je vois toutes tes naissances, toutes tes morts, tout le travail que le Porteur de Lumière a prévu pour toi. Mais le temps est une danse aux multiples pas et faux pas. Ceux d’entre nous qui peuvent voir doivent parfois intervenir. Le dwai sholo n’était pas ta danse. Je m’en suis assuré la nuit où tu as été conduit ici, et c’est ainsi que tu as été préservé pour d’autres tâches. Tu en as déjà accompli certaines.

— Est-ce que Nysander faisait partie de cette danse ?

Les yeux d’or clignèrent lentement.

— Ce que vous accomplissez ensemble en fait partie. Ton ami danse avec beaucoup de volonté. Son khi plane comme un aigle sous ton épée brisée. Il danse encore. Et tu devrais en faire autant.

Les larmes brouillèrent la vue de Seregil. Il s’essuya les yeux de sa main libre puis regarda ceux de l’homme ; ils avaient retrouvé leur couleur bleue et étaient désormais emplis d’inquiétude.

— Tu as mal, petit frère ? s’enquit Lhial en caressant la joue de Seregil.

— Plus autant qu’avant.

— Très bien. Ce serait une honte d’abîmer des mains si habiles.

Lhial retourna s’appuyer contre la paroi opposée puis saisit un objet dans l’ombre, au-dessus de sa tête, et le lança à Seregil.

Ce dernier l’attrapa et se retrouva avec un globe de verre par trop familier, de la taille d’une prune, entre les doigts. Il distinguait son propre reflet médusé sur la surface sombre et légèrement rugueuse de la boule.

— Elles n’étaient pas noires, murmura-t-il en la tenant dans le creux de sa main.

— Ce ne sont que des rêves, dit le Rhui’auros en haussant les épaules.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Qu’est-ce que c’est ? le singea Lhial en lui en lançant deux autres avant même qu’il ait pu mettre la première de côté.

Seregil en rattrapa une mais manqua la deuxième. Elle se fracassa près de son genou droit, libérant une nuée d’asticots. Il se figea un instant puis se frotta la jambe avec dégoût pour s’en débarrasser.

— Il y en a beaucoup d’autres, l’avertit le Rhui’auros en souriant tandis qu’il jetait d’autres boules dans sa direction.

Seregil parvint à en attraper cinq avant d’en laisser tomber une deuxième. Celle-ci renfermait des flocons de neige qui scintillèrent dans l’air pendant un instant avant de fondre.

Seregil n’eut guère le temps de les contempler, car le Rhui’auros lui lançait déjà d’autres boules. Une nouvelle sphère se brisa, délivrant un superbe papillon vert comme ceux que l’on trouvait dans les prés de Bôkthersa, l’été. Une autre encore vint l’éclabousser d’un sang grumeleux sombre parsemé de morceaux d’os. De plus en plus de boules jaillissaient des mains du Rhui’auros, si bien qu’à la fin Seregil se retrouva entouré de petits tas de sphères.

— Des mains fort habiles, en effet, sinon tu n’en aurais pas rattrapé autant, observa Lhial d’un air approbateur.

— Que sont ces boules ? tenta de nouveau Seregil qui n’osait pas bouger de peur d’en casser d’autres.

— Elles sont à toi.

— À moi ? C’est la première fois que je les vois.

— Elles sont à toi, insista le Rhui’auros. Maintenant tu dois toutes les rassembler et les emporter avec toi. Allez, petit frère, rassemble-les.

Le sentiment d’impuissance qu’il avait ressenti dans ses rêves était sur le point de s’emparer de lui.

— Je ne peux pas. Il y en a trop. Laissez-moi au moins utiliser ma chemise.

Le Rhui’auros secoua la tête.

— Allez, dépêche-toi. Il est temps de partir. Tu ne pourras pas t’en aller tant que tu ne les auras pas toutes emportées.

Les yeux de l’homme se transformèrent encore en disques d’or et restèrent braqués sur lui à travers les volutes de vapeur. La peur envahit Seregil.

Se levant du mieux qu’il le put dans l’espace réduit, il essaya d’en prendre un maximum dans ses bras, mais elles glissèrent comme des œufs et s’écrasèrent au sol, libérant au choix de la crasse, des parfums, des notes de musique, des fragments d’os calcinés. Au moindre mouvement, il risquait d’en écraser d’autres ou de les envoyer se perdre dans les ténèbres en les cognant du pied.

— C’est impossible ! cria-t-il. Elles ne m’appartiennent pas. Je n’en veux pas !

— Alors tu dois choisir, et vite, ordonna Lhial d’un ton à la fois doux et impitoyable. Les sourires dissimulent des poignards.

La lumière disparut, plongeant Seregil dans le noir.

— Les sourires dissimulent des poignards, répéta Lhial, tout près de son oreille.

Seregil sursauta et fouilla l’obscurité du bras. Mais il n’y avait rien. Il attendit un instant puis voulut faire une nouvelle tentative avec les sphères.

Elles avaient toutes disparu.

Tout comme Lhial.

Désorienté, en colère et guère plus avancé qu’avant d’entrer, Seregil rampa jusqu’à l’endroit où se trouvait la porte mais ne put la retrouver. Il s’aida de sa main intacte pour suivre la paroi et fit plusieurs fois le tour de la minuscule structure avant de renoncer. La porte avait disparu, elle aussi.

Il retourna jusqu’au tapis et s’y assit, l’air piteux, les bras autour des genoux. Il réfléchit aux derniers mots du Rhui’auros, aux étranges sphères en verre qui hantaient à présent la réalité autant que ses rêves… Il devait y avoir un sens à tout cela. Il savait au fond de lui qu’il y en avait un, mais que Bilairy l’emporte s’il parvenait à y voir clair.

Il arracha le masque, essuya la sueur qui lui coulait dans les yeux et posa sa tête sur ses genoux.

— Merci pour vos éclaircissements, Vénérable, grommela-t-il.

 

Seregil s’éveilla dans la chambre des méditations. Il avait mal à la tête et portait de nouveau ses vêtements ainsi que le masque d’argent. Il leva sa main gauche et vit qu’elle était intacte. Aucune trace de morsure de dragon. Ni de lissik. Il en eut presque des regrets : ça lui aurait fait une belle marque. Avait-il seulement été dans la grotte, se demanda-t-il, ou bien la fumée de cette pièce lui avait-elle simplement apporté une vision ?

Il se redressa aussi vite que les martèlements qu’il avait dans le crâne le lui permirent et découvrit Alec assis sur une paillasse voisine. Il avait toujours un masque sur le visage mais il semblait regarder l’autre bout de la pièce, perdu dans ses pensées.

Lorsque Seregil se leva pour le rejoindre, quelque chose glissa des replis de son manteau et roula vers l’escalier… une petite boule de verre noire. Avant qu’il puisse réagir, elle bascula dans le vide sans un bruit. Seregil scruta les profondeurs un moment dans l’espoir de la localiser puis décida d’aller sortir Alec de sa torpeur.

Ce dernier sursauta lorsque Seregil lui toucha l’épaule.

— Pouvons-nous partir, maintenant ? chuchota-t-il en se levant d’un pas chancelant.

— Oui, je crois que nous avons été congédiés.

Ils enlevèrent leur masque, les laissèrent sur le sol à côté du gardien assoupi et se retirèrent.

Alec avait l’air hébété, il semblait bouleversé par ce qu’il avait vécu dans la tour. Il saisit la bride de son cheval et se mit en route à pied. Il ne disait rien mais Seregil sentit le poids de la tristesse qui l’oppressait. Il le rejoignit, le força à s’arrêter et vit qu’il pleurait.

— Qu’est-ce qu’il y a, talí ? Que t’est-il arrivé là-dedans ?

— Ce n’était pas… ce n’était pas ce à quoi je m’attendais. Tu avais raison à propos de ma mère. Elle a été assassinée par les siens juste après ma naissance. Le Rhui’auros me l’a montrée. Elle s’appelait Ireya ä Shaar.

— Eh bien, c’est un début.

Seregil voulut l’enlacer mais Alec s’écarta.

— Est-ce qu’il existe un clan appelé akavi’shel ?

— Pas à ma connaissance. Ce mot veut dire « nombreuses origines ».

Alec baissa la tête et d’autres larmes roulèrent sur ses joues.

— Encore un terme pour « bâtard ». Toujours et jamais…

— Que t’a-t-il dit d’autre ? demanda Seregil avec douceur.

— Que je n’aurais jamais d’enfant.

Le désarroi évident d’Alec surprit Seregil.

— Les Rhui’auros sont rarement si clairs, dit-il. Quels ont été ses mots exacts ?

— Il a dit que je ne serais le père de l’enfant d’aucune femme, répondit Alec. Cela me paraît assez clair, à moi.

Il avait raison. Seregil resta silencieux pendant un moment, réfléchissant à cette phrase.

— Je ne savais pas que tu voulais des enfants.

Alec laissa échapper un son rauque, à mi-chemin entre le rire et le sanglot.

— Moi non plus ! Je veux dire, je n’y avais jamais vraiment réfléchi. Je croyais que ça arriverait, tôt ou tard. Tout homme désire avoir un enfant, non ? Pour lui léguer son nom.

Ces mots transpercèrent Seregil comme des lames.

— Pas moi, s’empressa-t-il de répondre, feignant de prendre le sujet à la légère. Mais je n’ai pas été élevé dans le culte de Dalna. Tu ne croyais quand même pas que j’allais te donner des bébés, si ?

Le lien qui les unissait était trop fort pour qu’il puisse dissimuler la peur et la colère qui s’étaient emparées de lui. Il jeta un coup d’œil à Alec et comprit, à son visage affligé, qu’il avait été trop loin.

— Rien ne nous séparera jamais, murmura Alec.

Cette fois il ne résista pas lorsque Seregil le prit dans ses bras ; il l’étreignit au contraire avec plus de force.

Seregil lui caressa le dos, émerveillé par ce mélange intense d’amour et de douleur.

— Le Rhui’auros… (Alec parlait d’une voix étouffée, le visage enfoui dans le cou de Seregil.) Je ne saurais même pas expliquer ce que j’ai vu, ou ce que j’ai ressenti. Par les couilles de Bilairy ! je comprends maintenant pourquoi tu détestes cet endroit !

— Peu importe ce que tu penses avoir vu là-bas, talí, tu ne me perdras pas. Pas tant qu’il restera un souffle de vie dans mon corps.

Alec se cramponna à lui encore un instant puis fit un pas en arrière et s’essuya les yeux avec sa manche.

— J’ai regardé ma mère mourir. J’ai tout ressenti. (Son chagrin était toujours aussi profond, mais une certaine admiration teintée d’effroi l’accompagnait.) Elle est morte pour me sauver la vie, mais mon père ne m’a jamais parlé d’elle. Pas une seule fois.

Seregil écarta une mèche de cheveux égarée de la joue d’Alec.

— Certaines choses font si mal qu’il est trop difficile d’en parler. Il l’a sûrement beaucoup aimée.

Alec regarda dans le vague l’espace d’un instant, comme s’il voyait quelque chose que Seregil ne pouvait voir.

— Oui. (Il s’essuya de nouveau les yeux.) Et toi, qu’est-ce qu’ils te voulaient ?

Seregil repensa aux exaspérantes boules de verre, à la neige, à la crasse et au papillon. Quelque part au-dessus de ces bribes confuses planait une logique, une impression de déjà-vu.

« Elles sont à toi. »

— Je n’en suis pas très sûr.

— T’a-t-on laissé entendre que ta condamnation à l’exil pourrait être levée ?

— Il ne m’est pas venu à l’idée une seule seconde d’aborder le sujet.

Ou peut-être que je ne voulais pas entendre la réponse, pensa-t-il.

Seregil se sentit sombrer dans une profonde léthargie sur la route du retour. Une fois qu’ils furent arrivés et que leurs chevaux furent rentrés à l’écurie, Seregil en avait mal dans tous les os.

Quelques lampes de nuit éclairèrent le chemin jusqu’à leur chambre. Alec passa son bras autour de la taille de Seregil, qui lui rendit son étreinte en silence, savourant ce contact.

Il était tellement fatigué qu’il remarqua à peine le mince rai de lumière qui filtrait sous la porte d’une des chambres du deuxième étage.

 

Un souffle aussi doux qu’un murmure effleura le torse de Thero et le réveilla au milieu de la nuit. Il se redressa, alarmé, et scruta les recoins de sa chambre.

Il n’y avait personne. Les petits glyphes de sécurité qu’il avait placés autour de la porte lorsqu’il avait élu domicile dans cette pièce n’avaient pas bougé.

Ce n’est qu’après avoir fait le tour de la chambre qu’il remarqua le parchemin roulé qui reposait sur ses draps défaits.

Il s’en empara, brisa le cachet de cire et le déroula. Le document était vierge à l’exception d’un minuscule sigil dans un coin… la marque de Magyana.

Entendant des bruits de pas dans le couloir, il s’interrompit. Il jeta un sort de vérification et, constatant qu’il ne s’agissait que d’Alec et de Seregil, reporta son attention sur le message de Magyana.

Par les mains, le cœur et les yeux, récita-t-il dans sa tête en passant la main au-dessus de la feuille. L’encre se répandit aussitôt sur le parchemin, révélant l’écriture en pattes de mouche de Magyana.

« Mon cher Thero,

Je t’envoie dans le secret une triste nouvelle, en prenant de gros risques. Par tes mains, ton cœur et tes yeux… »

Le jeune magicien sentit l’effroi grandir en lui au fur et à mesure de sa lecture. Lorsqu’il eut terminé, il enfila une robe et courut pieds nus jusqu’à la chambre de Klia.
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Une conversation

Ulan í Sathil jouait avec le demi-sestère d’argent que Torsin lui avait fait envoyer pour lui signifier qu’il voulait lui parler tout en flânant au bord du Vhadäsoori. Il faisait assez sombre et il entendit le Skalien avant de le voir. L’écho de sa toux était reconnaissable entre mille. Il était toujours pénible de voir un Tírfay décliner de la sorte, surtout lorsqu’il s’agissait d’un homme aussi précieux que le vieil émissaire.

Guidé par le bruit, Ulan s’avança en glissant sur l’eau, sans bruit, jusqu’à l’endroit où Torsin l’attendait. C’était un bon tour – l’un de ceux, nombreux, qui n’étaient pas parvenus jusqu’aux magiciens skaliens – et il faisait toujours forte impression sur les Tírfays. C’était aussi beaucoup moins difficile pour ses vieux genoux endoloris que de marcher.

Torsin, bien sûr, connaissait déjà ce tour et ne parut pas très surpris lorsque Ulan regagna la rive.

— Qu’Aura te bénisse ! mon vieil ami.

— Que la lumière t’accompagne ! répondit Torsin en s’épongeant les lèvres avec un mouchoir. Merci d’avoir accepté de me rencontrer si vite.

— Une promenade paisible sous les étoiles est l’un des derniers plaisirs que des vieillards tels que nous peuvent encore se permettre, n’est-ce pas ? répondit Ulan. J’aurais volontiers suggéré que nous nous étendions sur l’herbe pour admirer le ciel comme autrefois, mais j’ai bien peur que nous ne puissions pas nous relever sans l’aide de la magie.

— C’est certain.

Torsin marqua une pause, et Ulan crut déceler une pointe de regret dans le soupir qu’il laissa échapper. Toutefois, lorsque le vieux Tírfay reprit la parole, il avait retrouvé son franc-parler habituel.

— La situation évolue rapidement en Skala. Je suis maintenant chargé de te proposer un compromis qui sera certainement plus à ton goût.

Chargé par qui, je me le demande, pensa Ulan.

Les deux hommes se promenèrent tranquillement au bord de l’eau en se donnant le bras tout en discutant ; ils parlaient trop bas pour que la silhouette élancée qui les observait dans l’ombre de l’une des statues puisse les entendre.
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Mauvaise nouvelle

Un petit coup sec contre la porte de la chambre réveilla Seregil en sursaut peu avant l’aube. Pas encore tout à fait sorti de son cauchemar, il se redressa en bougonnant.

— Oui ? Qu’est-ce que c’est ?

La porte s’entrouvrit de quelques centimètres et Kheeta apparut, le cherchant des yeux.

— Désolé de vous déranger si tôt, mais c’est un ordre de Klia. Elle vous veut tous les deux dans sa chambre, sur-le-champ.

La porte se referma et Seregil se laissa retomber sur les oreillers, essayant de rassembler les images éparpillées de son dernier rêve. Une fois de plus, il avait tenté de sauver les boules de verre du feu, mais chaque fois qu’il parvenait à les ramasser toutes, d’autres apparaissaient : elles n’étaient d’abord qu’une poignée, puis elles se multipliaient jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que ces maudites sphères à perte de vue, sous lesquelles des monstres invisibles s’activaient et se rapprochaient.

— Ô Illior, créateur des rêves, révèle-moi la signification de ce cauchemar avant qu’il me rende fou ! murmura-t-il tout haut.

Il roula hors du lit et chercha ses bottes à tâtons dans le noir.

— Réveille-toi, Alec. Klia nous attend.

Pas de réponse. L’autre moitié du lit était vide, les draps froids. Alec était trop secoué pour dormir lorsqu’ils étaient rentrés du Nha’mahat. Il était assis près du feu lorsque Seregil s’était endormi.

— Alec ?

Seregil trouva une bougie sur le manteau de la cheminée et fouilla les cendres de l’âtre à la recherche d’un morceau de bois calciné encore fumant. La mèche finit par s’embraser et il leva la bougie.

Pas d’Alec en vue.

Perplexe, il acheva de s’habiller et sortit, seul, pour rejoindre la chambre de Klia. Il était à mi-chemin dans le couloir lorsqu’il entendit des bruits de pas dans l’escalier qui menait sur le toit. C’était Alec, enfin. Il avait les yeux bouffis et portait les mêmes vêtements que la veille.

— Tu as passé toute la nuit là-haut ?

Alec se massa la nuque.

— Je n’arrivais pas à dormir alors je suis allé dans le colos pour réfléchir. J’ai dû finir par m’assoupir. Où vas-tu de si bonne heure ? J’espérais pouvoir passer quelques heures dans un lit tout chaud.

— Ce sera pour plus tard, talí. Klia nous a fait mander.

La nouvelle acheva de le réveiller.

— Est-ce que tu crois que l’Iia’sidra a pris une décision ? demanda-t-il en suivant Seregil dans l’escalier.

— Quand bien même ce serait le cas, je doute qu’ils seraient venus nous l’annoncer à l’aube.

Tandis qu’ils traversaient le couloir du deuxième étage en direction de la chambre de Klia, ils entendirent les bruits familiers de la cuisine : des plats s’entrechoquant, des bruits de pas précipités, les voix de cavaliers urgazhi venus prendre leur petit déjeuner, qui plaisantaient avec les cuisiniers dans un aurënfay maladroit.

— Cela ressemble à un matin comme un autre, fit remarquer Alec.

Thero vint leur ouvrir lorsqu’ils frappèrent à la porte et les fit entrer dans le petit salon de Klia.

La princesse était assise devant un petit secrétaire. Bien qu’elle soit habillée comme pour passer la journée à la chambre du conseil, Seregil sentit l’angoisse monter en lui en voyant son visage pâle et anormalement calme. Non, ce n’était pas un matin comme un autre.

Thero alla se placer juste derrière elle, comme si elle était la reine et lui son magicien à la cour. Le seigneur Torsin et Beka occupaient déjà les seuls fauteuils que comportait la pièce et ils eurent tout à coup l’air aussi mal à l’aise que Seregil.

— Bien, vous êtes tous là. La reine, ma mère, est morte, annonça Klia sans ambages.

À ces mots, Seregil se sentit soudain vidé de toute énergie. Les autres parurent tout aussi affectés. Alec porta la main à son cœur en signe de respect pour la défunte, conformément au rituel dalnan. Beka avait les mains serrées autour de la poignée de son épée et la tête baissée. De tous, ce fut Torsin qui se montra le plus ébranlé par la nouvelle. Affaissé dans son fauteuil, il se mit à tousser de manière convulsive dans son mouchoir taché.

— Je ne la reverrai plus jamais, finit-il par dire, hors d’haleine.

Thero tendit une lettre aux autres.

— Elle vient de Magyana, elle date d’hier et elle a visiblement été rédigée à la hâte. Voici ce qu’elle écrit :

» « La reine nous a quittés avant-hier soir. Quelle âme courageuse ! Elle n’aurait pas dû survivre aussi longtemps, malgré toute la magie et les remèdes que nous lui avons administrés. Les ténèbres semblent déjà se refermer sur nous.

» Le nord de Mycena est tombé aux mains de Plenimar. Phoria a déjà été couronnée sur le champ de bataille. Korathan va remplacer dame Morthiana en tant que vice-roi à Rhíminie.

» En dépit de l’insistance de tous, Phoria a interdit que la nouvelle soit transmise à Klia, je prends donc de gros risques afin que vous ne soyez pas pris au dépourvu.

» Je ne suis guère dans les bonnes grâces de la nouvelle reine et mon influence est très limitée. Je n’ai pas été relevée de mes fonctions mais on ne me consulte plus. Korathan a son mot à dire mais il est tout dévoué à sa sœur, tout comme le magicien de celle-ci, Organeus.

» Phoria n’a pas encore ordonné le retour de Klia, ce qui me laisse perplexe. Elle et ses partisans ne croient pas au succès de sa mission en Aurënen. Tu dois bien faire comprendre à Klia qu’elle fait désormais cavalier seul.

» J’aimerais tellement être en mesure de te prodiguer d’autres conseils, mon cher garçon, mais jusqu’ici l’incertitude l’emporte. Qu’Illior m’accorde la chance de ne pas être renvoyée du campement royal avant que vous soyez tous engagés sur la route du retour, sains et saufs.

» Magyana. »

— Le décès de ma mère ne pouvait survenir à un pire moment, commenta Klia. Nous commencions à progresser avec les Hamans et quelques-uns des clans indécis. Comment vont-ils réagir à cette nouvelle ?

Torsin fut pris d’une nouvelle quinte de toux qui le plia en deux. Lorsqu’elle fut passée, il s’essuya les lèvres et prit la parole d’une voix rauque.

— C’est difficile à dire, ma dame. Ils ne connaissent presque rien de Phoria.

— Selon moi, le plus préoccupant est qu’elle ne nous ait pas elle-même transmis la nouvelle, dit Seregil. Pourquoi un tel manque de considération envers sa sœur ?

— Les membres de l’Iia’sidra sont-ils au courant de sa position ? demanda Alec.

— Je soupçonne certains d’entre eux de l’être, répondit Torsin d’un air désolé.

— Deux jours ! (Klia abattit une main sur la surface lisse du bureau, faisant sursauter ses compagnons.) Notre mère est morte depuis deux jours et elle ne me dit rien ? Et si les Aurënfays le savaient déjà, eux ? Que doivent-ils penser de tout ça ?

— Nous pouvons le découvrir, ma dame, lui dit Alec. Si nous étions à Rhíminie, Seregil et moi aurions déjà rendu quelques petites visites nocturnes à vos opposants. N’est-ce pas la raison principale pour laquelle la reine nous voulait à vos côtés ?

— Peut-être, mais ici, c’est à moi qu’il revient de prendre ce genre de décisions, l’avertit Klia. Si un Skalien était pris en train d’espionner, tout ce que nous avons obtenu jusqu’à présent serait réduit à néant. Et pense donc à la position de Seregil. Que crois-tu qu’il se passerait s’il se faisait pincer ? Non, nous devons encore attendre. Venez avec moi au conseil aujourd’hui, tous les deux. Je veux avoir votre avis.

Torsin échangea un regard gêné avec Seregil puis dit avec douceur :

— Vous ne pouvez pas vous rendre à l’Iia’sidra aujourd’hui, ma dame.

— Ne soyez pas ridicule. Aujourd’hui plus que jamais…

— Il a raison, l’interrompit Seregil.

Il alla jusqu’à elle, s’agenouilla et posa une main sur son genou. À présent qu’il était tout près d’elle, il vit à quel point ses yeux étaient rougis.

— Le deuil est un rite sacré très important pour les Aurënfays, il peut durer pendant des mois. Tu dois au moins observer les quatre jours de deuil préconisés par la tradition skalienne. Et cela vaut pour moi aussi, j’imagine, étant donné l’importance que nous avons donnée à mon lien de parenté avec ta famille. Alec sera mes yeux et mes oreilles.

Klia posa son menton sur la paume de sa main et laissa échapper un soupir ennuyé.

— Bien sûr, vous avez raison. Mais Plenimar se rapproche chaque jour du cœur de Skala et je suis coincée ici, sans avoir réussi pour l’instant à obtenir la moindre réponse. Ce nouveau délai est bien la dernière chose que Mère aurait voulue !

— Nous pourrions quand même en retirer quelques avantages, lui assura Seregil. Comme le veut la coutume aurënfay, les khirnaris doivent te rendre visite. Cela pourrait nous donner l’occasion de… disons… susciter quelques débats en privé ?

Klia lui lança un regard interrogateur.

— Je n’ai pas le droit de paraître en public mais je peux me lancer dans des intrigues politiques sous le couvert d’un voile de deuil ?

Seregil lui adressa un sourire en coin.

— Tout à fait. Je suis prêt à parier que certaines personnes vont s’intéresser de près à l’identité de tes visiteurs ainsi qu’à la durée de leurs visites.

— Mais comment allons-nous annoncer la mort de la reine ? demanda Thero à brûle-pourpoint. Sans Magyana, nous ne serions même pas au courant.

— Que suis-je censée faire ? Mentir ? demanda Klia, de nouveau gagnée par la colère. Feindre de ne rien savoir jusqu’à ce que notre nouvelle reine juge bon de m’en informer ? Vous venez de m’expliquer que le non-respect de la période de deuil me déshonorerait aux yeux de l’Iia’sidra. Si je passe outre, quelles seraient les conséquences, je vous le demande ? C’est peut-être bien le but de Phoria, d’ailleurs. Par les Quatre, je ne serai pas dupe !

— Bien parlé, ma dame, dit Torsin. Votre franchise est notre meilleur atout.

— Très bien. Dans ce cas, seigneur Torsin, vous irez à l’Iia’sidra aujourd’hui pour annoncer le décès de la reine. Laissons Phoria s’inquiéter de savoir comment nous avons obtenu cette information. Alec et Thero vous accompagneront ainsi que la garde d’honneur au grand complet. Je veux un rapport détaillé des événements de la journée. Capitaine, trouvez des ceinturons noirs pour vos cavaliers. Veillez également à ce qu’ils retournent leur cape et à ce que la crinière des chevaux soit coupée court. Ma mère était une guerrière skalienne ; à ce titre, elle recevra tous les honneurs qui lui sont dus.

Tous les yeux se tournèrent vers Beka.

— Vous voulez donc que j’annonce la mort de la reine à mes cavaliers ?

— Oui. Vous pouvez disposer. À présent, Seregil, que dois-je faire d’autre pour respecter les convenances aurënfays ?

— Il vaudrait mieux en discuter avec mes sœurs. Je vais les chercher.

— Merci, mon ami. Nous n’avons pas encore dit notre dernier mot. Maintenant, si vous voulez bien nous excuser, j’aimerais m’entretenir un moment avec le seigneur Torsin.

Il est temps que nous découvrions si elle est au courant de son rendez-vous avec les Khatmes, pensa Seregil en quittant la pièce à la suite des autres. Lorsqu’il se retourna pour fermer la porte, quelque chose attira son attention par terre, près du montant de la porte : une petite motte de terre écrasée. Il s’agenouilla pour l’examiner de plus près.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Thero qui était déjà presque arrivé aux escaliers.

— À ton avis, de quand date ceci ? demanda Seregil à Alec.

Son compagnon s’accroupit à côté de lui et effleura la terre de l’index.

— D’à peine quelques minutes. Le sol est encore humide et les bords de la motte n’ont pas l’air d’avoir commencé à sécher. Ça provient des bottes de quelqu’un. (Il prit le petit tas de terre entre ses doigts, le renifla et l’étudia de plus près.) Du crottin de cheval, il y a des morceaux de foin et d’avoine dedans.

— Ce doit être Beka, dit Thero.

Alec secoua la tête.

— Non, elle était déjà à l’intérieur lorsque nous sommes arrivés et la motte est plus fraîche que ça. J’étais debout près de la porte tout le temps que nous sommes restés dans la chambre ; si quelqu’un était passé je l’aurais entendu. Ce qui signifie que cette personne ne voulait pas être entendue. Qui plus est, ce morceau de crottin nous indique qu’elle se trouvait contre le mur à côté de la porte… une oreille indiscrète, c’est certain. Et qui est passée par la cour des écuries.

— Ou qui en vient, marmonna Seregil en inspectant le sol du couloir ainsi que les deux escaliers. Il y a d’autres traces ici, qui mènent vers l’escalier de service. On ne peut pas dire que notre importun soit un expert. À sa place, j’aurais enlevé mes bottes mais lui s’en est remis à la chance et n’a pris aucune précaution.

— Mais qui aurait pu savoir qu’il fallait venir épier ici à ce moment précis ? demanda Thero. Je suis allé directement de ma chambre à celle de Klia. Personne ne pouvait être au courant de la lettre de Magyana.

— Beka est venue de la cour des écuries, indiqua Seregil. Quiconque ayant compris qu’elle était convoquée pourrait l’avoir suivie. La technique d’approche suggère également que notre visiteur aime le goût du risque, ou bien qu’il est particulièrement stupide, ou encore qu’il ne pensait pas que sa présence dans la maison soulèverait la moindre question si quelqu’un le surprenait.

— Nyal ! s’exclama Alec à voix basse.

— L’interprète ? dit Thero, incrédule. Sérieusement, vous ne pensez quand même pas que l’Iia’sidra aurait placé un espion dans le personnel de Klia, en particulier quelqu’un d’aussi incompétent si l’on en croit les traces qu’il a laissées ?

Seregil se tut pendant un moment, se souvenant de la conversation qu’il avait eue avec le Ra’basi pendant sa convalescence. Peut-être que les effets de l’antidouleur avaient faussé sont jugement, mais il espérait que Nyal n’était pas leur espion ; l’ironie de cette constatation fit poindre un sourire sur ses lèvres. Désormais, c’était Alec qui semblait prêt à voir en Nyal un coupable.

— Ce n’est pas la première fois que nous nous posons des questions sur ses motivations.

Alec exposa brièvement à Thero la scène à laquelle Seregil et lui avaient assisté entre Nyal et Amalia lors de leur halte au refuge dravnien.

— Vous n’avez pas clairement entendu de quoi ils parlaient ? demanda Thero.

— Non.

— C’est bien dommage.

— Ce ne sont que des soupçons et des spéculations, intervint Seregil. Nous sommes toujours dans le brouillard.

— Qui d’autre cela pourrait-il être ? demanda Alec. Un des gardes ou un domestique ?

— Je ne crois pas que Beka ou Adzriel seraient heureuses de nous entendre émettre ce genre d’hypothèse.

— Je vais ajouter quelques sortilèges de protection ici, annonça Thero en regardant l’encadrement de la porte comme si celui-ci l’avait trahi. Nous ferions mieux d’en avertir Klia.

— Plus tard. Elle a déjà assez de soucis pour le moment, conseilla Seregil. Alec et toi, vous allez à la chambre du conseil comme convenu. Je vais faire en sorte de savoir ce que notre cher Ra’basi faisait ce matin.

Alec se dirigea vers l’escalier qui montait à l’étage pour aller se changer puis se retourna.

— Tu sais, quand je pense à la façon dont Phoria s’est comportée, préférant nous cacher la mort de la reine, je me demande qui sont nos vrais ennemis au bout du compte.

Seregil haussa les épaules.

— Je crois que nous en avons beaucoup des deux côtés de la mer d’Osiat.

Alec se dépêcha de monter, mais Thero s’attarda encore un peu, son visage étroit plus sérieux qu’à l’accoutumée.

— Tu t’inquiètes pour Magyana ? lui demanda Seregil.

— Phoria ne mettra pas longtemps à découvrir qui nous a envoyé la nouvelle.

— Magyana connaissait les risques. Elle sait prendre soin d’elle.

Thero se dirigea vers sa propre chambre.

— Sans doute.

 

Sur le chemin qui menait à la maison d’Adzriel, Seregil fit une halte dans la cour de l’écurie pour demander où se trouvait Nyal et il fut soulagé de constater que Beka n’était pas dans les parages. Steb et Mirn montaient la garde devant le portail de la cour.

— Vous êtes en service depuis combien de temps ? leur demanda-t-il.

— Nous sommes arrivés un peu avant l’aube, mon seigneur, lui répondit Steb qui étouffa un bâillement tout en frottant le cache qui recouvrait son œil aveugle.

— Il y a eu des visiteurs ? Quelqu’un est entré ou sorti de la maison ?

— Non, pas de visiteurs, mon seigneur. Le capitaine a été la première personne à entrer dans la maison ce matin. La princesse Klia l’avait fait appeler. Quand elle est revenue elle nous a annoncé la triste nouvelle au sujet de la reine Idrilain. (Le cavalier borgne marqua une pause et porta la main à son cœur.) Depuis, la plupart de nos camarades sont entrés et sortis de la cuisine pour le petit déjeuner, mais c’est à peu près tout.

— Je vois. À propos, avez-vous vu Nyal ce matin ? J’ai besoin de lui parler.

— Nyal ? dit Mirn. Il est parti à cheval peu de temps après que le capitaine Beka a été convoquée dans la maison.

— Juste après ? Vous êtes sûr ? demanda Seregil.

— J’imagine qu’elle l’a réveillé en se préparant.

Mirn afficha un sourire en coin qui lui valut un rapide coup de coude et un regard noir de la part de son camarade.

Seregil ne fit aucun commentaire.

— Donc, ce matin, il est parti à cheval directement après qu’elle est entrée dans la maison ?

— Eh bien, pas exactement dans la minute, expliqua Steb. Il est resté pour prendre son petit déjeuner avec nous et puis il est sorti. Nous l’avons vu partir.

— Je crois qu’il ne tardera pas à revenir. Il ne s’absente jamais longtemps, ajouta Mirn.

— Ce n’est donc pas la première fois qu’il va se promener à l’aube ?

— Non, mon seigneur, mais bien souvent le capitaine l’accompagne. C’est ce qui pousse certains à penser que…

— Dites-leur de garder ce genre de réflexion pour eux, dit Seregil d’un ton cassant.

À l’intérieur du baraquement, il trouva Beka en pleine réunion avec ses trois sergents.

— Bien, vous êtes tous là, dit Seregil en se joignant à eux. Il semblerait que nous ayons un espion dans la maison.

Mercalle leva brusquement les yeux.

— Qu’est-ce qui vous fait penser cela, mon seigneur ?

— Juste une intuition, répondit-il. Gardez un œil sur qui entre ou sort de la maison. Les étages supérieurs sont de toute façon interdits, alors personne ne doit y accéder à l’exception du personnel de Klia et des domestiques.

Beka lui lança un regard calme et interrogateur, qui signifiait qu’elle se doutait que sa requête cachait autre chose ; exactement comme son père l’aurait fait.

Seregil lui fit un petit signe de tête, sortit par la porte de derrière et se rendit chez Adzriel.

Entrer si tôt dans cette maison lui rappela des souvenirs doux-amers. Quand il était jeune, il s’était souvent éclipsé pour aller faire un tour à cheval avant l’aube ou pour passer la nuit dehors avec une bande de copains lorsqu’il en avait l’occasion. Combien de fois, se demanda-t-il, Kheeta et lui étaient-ils rentrés en cachette par une certaine petite porte de service pour ramper comme des voleurs jusqu’à leur lit ?

Pendant un bref instant, il fut tenté d’essayer et s’avança d’un pas nonchalant comme si…

Comme s’il avait encore sa place.

Décidé à remettre à plus tard ce genre de considérations, il enfouit ce nouvel accès de chagrin au fond de son cœur et frappa à la porte. Il fut conduit dans une pièce attenante à la cuisine où ses sœurs et leur famille prenaient leur petit déjeuner en toute simplicité. Il eut un nouveau pincement au cœur en découvrant ce charmant tableau de famille.

Mydri fut la première à remarquer sa présence.

— Que se passe-t-il Seregil ? Qu’est-il arrivé ?

Adzriel et les autres se retournèrent, les mains en suspens au-dessus de leurs tranches de pain et de leurs œufs à la coque.

— Notre… Votre parente, Idrilain, est décédée, les informa-t-il, heureux d’avoir une excuse plausible pour justifier la triste mine qu’il devait avoir.

 

Alec prit place derrière le seigneur Torsin et Thero dans l’amphithéâtre de l’Iia’sidra. Tandis qu’il scrutait les alentours il se rendit compte qu’il était lui-même observé par le khirnari de Virésse.

Déjà assis au sein de sa délégation, Ulan í Sathil lui adressa un signe de tête cordial lorsque leurs yeux se croisèrent. Alec lui rendit son salut puis détourna rapidement le regard pour saluer Riagil í Molan en prenant soin, cette fois, de se faire remarquer. L’absence de Klia et d’Adzriel attirait déjà l’attention de nombre de gens.

Brythir í Nien de Silmaï se pencha en avant sur sa chaise, les yeux rivés sur Torsin.

— La princesse Klia ne participe pas au conseil aujourd’hui ?

L’ambassadeur se leva avec une dignité empreinte de mélancolie.

— Vénérable khirnari, j’ai une nouvelle tragique à vous apprendre. Nous venons d’être informés que la reine de Skala, Idrilain, est décédée des suites de ses blessures reçues au combat. La princesse Klia implore votre patience pendant qu’elle sera en deuil.

Säaban í Irais se leva.

— Adzriel ä Illia transmet également ses regrets. Elle et sa sœur Mydri se doivent d’assister Klia dans le deuil de leur parente.

La plupart eurent l’air navrés ou surpris par cette annonce. Les Khatmes restèrent impassibles et les Virésses se montrèrent très solennels. Rhaish í Arlisandin d’Akhendi se mit à étudier le sol d’un air glacial. À côté de lui, Amali semblait stupéfaite.

Le khirnari de Silmaï apposa les deux mains sur son cœur et s’inclina devant Torsin.

— Que la lumière d’Aura guide son khi ! Veuillez faire part de notre chagrin à votre princesse, Torsin í Xandus. Ne doit-elle pas retourner en Skala pour observer une période de deuil ?

— Idrilain voulait que sa fille reste parmi vous jusqu’à ce qu’elle ait accompli sa mission. La princesse demande que vous lui accordiez quatre jours pour accomplir les rites appropriés, après quoi elle espère vivement que nos longs débats parviendront à une conclusion dans les plus brefs délais.

— Y a-t-il des objections ? demanda le vieux Silmaï à l’assemblée. Très bien, dans ce cas nous reprendrons les négociations au terme de la période de deuil.

 

Les signes de deuil étaient déjà bien visibles lorsque Alec et les autres rentrèrent.

Comme le voulait la coutume skalienne, la porte d’entrée principale avait été condamnée et un bouclier y avait été accroché à l’envers. Des tourbillons d’encens s’élevaient d’un brasier installé sur les marches de l’entrée. Des cerfs-volants aurënfays porteurs de prières flottaient au bout de poteaux enfoncés dans le sol, ainsi qu’aux fenêtres et sur le toit.

Un chant monocorde les accueillit lorsqu’ils pénétrèrent dans la grande salle par une porte latérale. Six Rhui’auros formaient un cercle au centre de la pièce et chantaient doucement.

Klia était en compagnie de Seregil, Adzriel et Mydri et apportait la touche finale à une grande banderole de prière. Non loin, plusieurs domestiques bôkthersas étaient occupés à en confectionner d’autres comme s’ils voulaient en accrocher partout dans la maison.

— Quelles sont les nouvelles ? demanda Klia lorsqu’ils arrivèrent.

— Tout va bien, ma dame, répondit Torsin. Le conseil reprendra dans cinq jours.

Seregil fit sortir les domestiques puis demanda :

— Et quelles ont été vos impressions ?

— Que les Virésses étaient déjà au courant, lui dit Alec. Je ne peux pas vraiment l’expliquer, c’est simplement la façon dont Ulan í Sathil nous a regardés entrer.

— Je crois qu’il a raison, confirma Thero. Je n’ai pas osé prendre le risque de sonder l’esprit d’Ulan, mais j’ai brièvement survolé celui d’Elos de Goliníl. Je n’y ai vu aucune surprise, juste des pensées tournées vers Ulan.

— Tu as fait quoi ? demanda Seregil, bouche bée, manifestement consterné par les propos du magicien. Ne t’ai-je donc pas dit à quel point ce pouvait être dangereux ?

Thero lui décocha un regard impatient.

— Tu ne crois quand même pas que je roupillais pendant toutes ces longues sessions de débat ? J’ai bien étudié les membres de l’Iia’sidra. Ulan í Sathil et les khirnaris de Khatme, d’Akhendi et de Silmaï sont entourés des auras magiques les plus puissantes. Je ne suis pas certain de l’étendue de leur savoir, mais j’en ai ressenti suffisamment pour me tenir à l’écart. Les autres sont plus limités, Elos í Goliníl en particulier. Si Ulan a bien un point faible, c’est l’époux de sa fille.

— S’ils étaient au courant, alors vous avez peut-être raison au sujet de cette histoire d’espion dans la maison, observa Klia d’un air renfrogné.

Adzriel releva vivement la tête, le visage aussi grave que celui de son frère.

— J’ai choisi le personnel de cette maison moi-même. Ils sont au-dessus de tout soupçon.

Seregil secoua la tête.

— Ce n’est pas à eux que je pensais.
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Visites nocturnes

Le deuil skalien était une période austère pendant laquelle les feux, la nourriture chaude, les alcools de toutes sortes, les ébats amoureux et la musique étaient bannis. Seule une bougie était autorisée la nuit dans chaque chambre. Si l’âme du défunt voulait rendre visite à ceux qu’il aimait, rien ne devait le détourner de son chemin.

Alec était en territoire inconnu : la tradition dalnane dans laquelle il avait été élevé préconisait une crémation rapide et la dispersion des cendres sur les terres qui étaient ensuite labourées. Il avait souvent croisé la mort depuis qu’il avait suivi Seregil dans le Sud, mais son ami n’était ni skalien ni du genre à adhérer aux coutumes. Lorsque Thryis et les siens avaient été assassinés, Seregil avait bouté le feu à l’auberge en guise de bûcher funéraire et juré qu’il se vengerait de leur meurtrier, une promesse qu’Alec avait honorée à sa place en étranglant Vargûl Ashnazai. À la mort de Nysander, Seregil avait été bien trop affecté pour songer à s’acquitter d’un quelconque rituel. Pendant quelque temps, il avait presque arrêté de vivre, lui aussi.

Cette fois, cependant, il respecta volontiers les règles d’abstinence imposées et resta assis à côté de Klia durant les interminables visites qui se succédèrent au cours de la journée. Alec ressentait une tristesse bien réelle chez Seregil, même s’il parlait peu.

Ce fut finalement Beka qui parvint à le faire sortir de son mutisme. Pour la deuxième nuit de deuil, ils étaient tous les trois réunis avec Thero dans la chambre du magicien, discutant de tout et de rien pour passer le temps.

Thero transformait les ombres que renvoyait la bougie en des formes fantastiques sur le mur. Seregil restait anormalement calme, avachi sur sa chaise, les jambes tendues devant lui et la main sous le menton. Alec étudia le visage pensif de son ami, se demandant s’il était en train de contempler les jeux d’ombre de Thero ou si son esprit était perdu au milieu de ses propres fantômes.

Beka cogna brusquement le pied de Seregil avec sa botte et haussa les sourcils d’un air faussement surpris lorsqu’il releva la tête.

— Oh ! c’est toi ! dit-elle d’un ton moqueur. Et moi qui croyais que c’était Alec qui était assis là. Je ne connais personne d’autre qui soit capable de rester silencieux si longtemps.

— Je pensais à Idrilain, c’est tout, répondit-il.

— Tu l’appréciais, n’est-ce pas, mon oncle ?

Alec sourit, devinant qu’elle avait volontairement employé ce surnom familier pour l’amadouer et l’arracher à ses sombres pensées. Elle ne l’appelait « oncle » qu’en privé.

Seregil s’agita sur sa chaise, ramena un genou vers lui et le serra entre ses mains.

— Oui. Elle était déjà reine quand je suis arrivé à Rhíminie et elle a fait de son mieux pour me trouver une place à la cour. Cela n’a pas marché, bien sûr, mais sans elle je n’aurais peut-être jamais rencontré Nysander. (Il soupira.) Dans un sens, Idrilain était Skala pour moi. Maintenant, c’est Phoria qui est assise sur le trône.

— Tu crois qu’elle ne sera pas une bonne dirigeante ? demanda Beka.

Les yeux de Seregil rencontrèrent ceux d’Alec : tous deux partageaient manifestement quelques secrets à ce sujet.

— J’imagine qu’elle dirigera le pays en fonction de son caractère, répondit-il en haussant les épaules.

 

Le caractère de la nouvelle reine se révéla être un sujet de grand intérêt pour les Aurënfays.

Adzriel avait aménagé une pièce jouxtant la grande salle pour que Klia puisse recevoir ses invités. Elle y avait disposé un mélange de décorations skaliennes et aurënfays. Un trépied constitué de lances sans pointe soutenait le bouclier retourné de Klia. Des nuages d’encens flottaient dans la pièce, exhalant des senteurs douces-amères de myrrhe et d’herbe antihémorragique, une plante utilisée sur le champ de bataille. Des parchemins aurënfays raffinés avaient été accrochés à côté des trois portes de la pièce. Des prières y étaient inscrites pour guider l’âme de la reine au cas où elle souhaiterait rendre visite à sa fille et aurait oublié comment se rendre jusqu’à elle. Un écran constitué lui aussi d’un fin parchemin aurënfay obstruait les fenêtres ; seul un petit trou avait été percé dans le papier afin de permettre au khi de la défunte d’entrer et de sortir.

Le petit brasier près de la porte était aussi d’inspiration aurënfay. Chaque invité pouvait y jeter une petite poignée de morceaux de cèdre en entrant, en guise d’offrande à la disparue. On disait son parfum agréable pour les morts, mais il devenait vite insupportable pour les vivants. À la fin de chaque journée, un nuage de fumée flottait au plafond. L’odeur s’accrochait à leurs vêtements ainsi qu’à leurs cheveux et les poursuivait jusque dans leur lit la nuit.

Chaque jour, Seregil s’asseyait à côté de Klia et se demandait ce que pourrait bien leur raconter la reine si elle décidait de leur rendre visite.

Chaque invité, indépendamment de son clan ou de son rang, commençait par les condoléances habituelles mais finissait toujours par mener sa petite enquête sur Phoria.

Alec, de son côté, constata la même chose. Du jour au lendemain, tous les membres de la délégation skalienne, y compris les cavaliers urgazhi, étaient devenus, aux yeux des Aurënfays, de fins connaisseurs du caractère de la nouvelle reine. Des gens qui n’avaient jamais daigné adresser la parole à Alec depuis son arrivée l’abordaient à présent dans la rue et le harcelaient de questions. « Comment est-elle, cette nouvelle reine ? », demandaient-ils tous. « Quels sont ses intérêts ici ? Qu’attend-elle d’Aurënen ? »

Braknil et Mercalle étaient sans aucun doute ceux qui avaient le plus de choses positives à raconter sur Phoria ; ils s’étaient tous les deux battus à ses côtés dans leur jeune temps et avaient toujours vanté son courage en des termes élogieux.

 

N’étant pas lié à la famille royale comme Seregil, Alec se rendit utile en aidant Thero et Torsin à accueillir les visiteurs dans la grande salle et à veiller à ce que chaque dignitaire bénéficie d’un peu de compagnie pendant qu’il attendait d’être reçu par Klia.

Il était donc occupé lorsque Rhaish í Arlisandin et sa jeune épouse arrivèrent, le troisième jour. Il se retira quand Torsin et le khirnari se lancèrent dans une discussion à voix basse, mais Amali le suivit et posa une main sur son bras.

— Je dois vous parler en privé, murmura-t-elle en jetant un rapide coup d’œil à son mari, derrière elle.

— Certainement, ma dame.

Alec la conduisit dans une chambre inoccupée, juste à côté de la salle.

Dès qu’il eut fermé la porte, elle se précipita à l’autre bout de la pièce, les mains serrées, visiblement en proie à une vive agitation. Alec croisa les bras et attendit. Depuis qu’ils étaient arrivés à Sarikali, elle avait dû s’adresser directement à lui deux fois tout au plus.

— Nyal í Nhekai m’a conseillé de m’adresser à vous, confia-t-elle enfin. Il dit que vous êtes un homme d’honneur. Je dois vous demander de me promettre que, quelle que soit votre réponse à la requête que je m’apprête à vous soumettre, ce que je dirai ne sortira pas de cette pièce. Pouvez-vous me donner votre parole ?

— Peut-être vaudrait-il mieux vous tourner vers quelqu’un qui dispose de plus d’autorité, suggéra Alec.

Mais elle secoua la tête.

— Non ! Nyal m’a dit de n’en parler qu’à vous et à vous seul.

— Vous avez ma parole ma dame, tant que votre requête n’entrave pas ma loyauté envers la princesse Klia.

— Votre loyauté ! rétorqua-t-elle à voix basse en se tordant les mains. Jugez-en par vous-même. Ulan í Sathil a donné rendez-vous à certains khirnaris chez lui, ce soir. Mon époux fait partie de ceux qui ont accepté l’invitation.

— Je ne comprends pas. Votre mari et lui ne sont-ils pas ennemis ?

— Il n’y a aucune amitié entre eux, convint Amali, l’air plus déstabilisée que jamais. C’est pour cela que je m’inquiète tant. Quoi qu’Ulan ait à dire, cela n’augure rien de bon pour votre princesse, et pourtant mon mari refuse de me révéler le sujet de cette rencontre. Il a été tellement… tellement bouleversé par toute cette affaire. Je n’arrive pas à imaginer ce qui a bien pu le convaincre d’aller chez cet homme.

— Mais pourquoi m’en parler ?

— C’était une idée de Nyal, comme je vous l’ai dit. Je me suis entretenue avec lui un peu plus tôt. « Va le raconter à Alec í Amasa aussi vite que possible ! », a-t-il dit. Pourquoi m’a-t-il envoyé vers vous ?

— Je serais bien incapable de vous le dire, ma dame, mais je vous donne ma parole que votre secret sera bien gardé.

Amali prit ses mains entre les siennes un instant, au bord des larmes, tandis qu’elle scrutait son visage.

— J’aime mon mari, Alec í Amasa. Je ne lui veux aucun mal ni ne souhaite le déshonorer. Je n’en aurais pas parlé si je n’avais pas peur pour lui. Je ne peux pas l’expliquer… Un profond sentiment d’angoisse m’oppresse depuis le début de ces horribles négociations. Aujourd’hui plus que jamais, il est le meilleur allié de Klia ä Idrilain.

— Elle le sait. Quand doivent se retrouver les khirnaris ?

— Pour le dîner. Les Virésses attendent toujours que le soleil soit couché pour prendre leur repas du soir.

Alec rangea cette information dans un coin de son esprit.

— Peut-être devriez-vous retourner dans la grande salle à présent, avant que l’on s’étonne de votre absence.

Elle lui adressa un petit sourire empreint de gratitude et s’éclipsa. Alec attendit quelques instants puis alla trouver Nyal dans les baraquements.

Le Ra’basi jouait au bakshi avec Beka et quelques-uns des cavaliers. Dès qu’Alec apparut dans l’entrée, il s’excusa et le suivit jusqu’à l’écurie.

— Je viens de parler avec Amali, lui dit Alec.

Nyal eut l’air soulagé.

— J’avais peur qu’elle ne le fasse pas.

— Pourquoi, Nyal ? Pourquoi moi ?

L’homme prit un air narquois.

— Qui d’autre mieux que toi pourrait utiliser une telle information à bon escient ? À moins que je me trompe, Seregil et toi avez certains… talents, si je puis dire ? Mais Seregil est coincé aux côtés de Klia par le devoir et les liens du sang, et par d’autres préoccupations que tu connais bien. Toi, non.

— Des préoccupations comme l’atui ?

Le Ra’basi haussa les épaules.

— Parfois l’honneur est une question de point de vue, tu ne crois pas ?

— C’est ce qu’on m’a appris. (Alec se demanda si Nyal venait de l’insulter ou bien de lui faire une confidence.) Quel est le but de cette rencontre ? Amali a l’air de s’inquiéter pour la sécurité de son mari.

— Je n’en ai aucune idée. Je n’en avais pas entendu parler jusqu’à ce qu’elle vienne me trouver. Ra’basi n’est pas concerné par cette invitation.

Ah ! Nous y voilà. Alec garda cette réflexion pour lui et poursuivit la conversation comme si de rien n’était :

— Voilà qui est étrange. Moriel ä Moriel soutient toujours Virésse pourtant, non ?

— Peut-être que Virésse devient trop arrogant, répondit Nyal en haussant les sourcils d’un air sardonique. Peut-être qu’Ulan í Sathil oublie que Ra’basi fait partie des Onze et n’est pas un de ces clans mineurs qui lui doivent fidélité.

— Et si je me sers de cette information, que se passera-t-il ? Que veux-tu de moi en retour ?

Nyal haussa les épaules.

— Je veux seulement être prévenu s’il se dit ou s’il se passe quoi que ce soit qui aura une incidence pour les intérêts de mon clan. Ou ceux des Akhendis.

— Des Akhendis ? Tu me demandes ça au nom de ton khirnari ? (Nyal s’empourpra.) Ou bien pour Amali ä Yassara ? Combien de maîtresses as-tu, Nyal ?

— Une seule, répondit-il en soutenant le regard d’Alec sans ciller, mais il y a de la place pour plusieurs femmes dans mon cœur.

 

Alec attendait que Seregil quitte la pièce réservée aux visites. Lorsque celui-ci sortit tard dans l’après-midi, il l’attira sur le côté, lui répéta rapidement ce qu’Amali et Nyal lui avaient raconté puis retint sa respiration, s’attendant à voir Seregil invoquer une quelconque raison pour lui interdire de mener l’enquête. Même si, bien entendu, cela ne l’empêcherait pas de le faire.

À son grand soulagement, Seregil finit par hocher la tête de mauvaise grâce.

— Klia ne doit rien savoir là-dessus avant ton retour.

— Il est plus facile de s’excuser que d’obtenir une permission, hein ? dit Alec en souriant. Je suppose que tu ne peux pas…

Seregil passa une main dans ses cheveux, la mine renfrognée.

— Je déteste cette situation, tu sais. Je déteste ne pas pouvoir agir, être contraint par cette histoire d’honneur à la noix, et aussi la loi, et les circonstances.

Alec caressa la joue de son ami puis laissa ses doigts glisser jusqu’à une ecchymose qui était en train de disparaître, à peine visible au-dessus de son col.

— Je suis content de te l’entendre dire, talí. Depuis que nous sommes ici, tu ne sembles plus être toi-même.

— Être moi-même ? (Seregil émit un rire moqueur.) Mais qui suis-je, je me le demande ? Vas-y Alec. Je resterai ici et me conduirai en bon petit exilé.

 

Ils se glissèrent dans la pièce sombre où Klia recevait ses visiteurs juste après la tombée de la nuit. Alec se sentait un peu coupable et en même temps il exultait. Sous sa cape, il portait une tunique aurënfay ainsi qu’un pantalon et des sandales trop larges que Seregil avait chapardés à un domestique. Sa trousse à outils, qui avait enfin quitté l’obscurité du coffre à vêtements, était camouflée à l’intérieur de sa tunique. L’emporter était risqué, c’est d’ailleurs la raison pour laquelle il n’avait pas osé en parler à Seregil, mais il se sentait mieux avec.

Je fais cela pour Klia, qu’elle le veuille ou non, pensa-t-il en faisant taire ses doutes.

Ils soulevèrent le rideau qui protégeait la fenêtre et Alec passa une jambe sur le rebord. Il ressentit soudain une bouffée d’excitation qui lui donna le vertige. Après ces longues semaines d’inactivité, il allait enfin pouvoir se rendre utile ! Cependant, une pensée égarée le ramena à la réalité l’espace d’un instant.

— Je n’ai pas de sen’gai ! souffla-t-il en levant la main vers sa tête.

— Je n’étais pas sûr de savoir encore l’enrouler correctement, avoua Seregil. De toute façon, te promener tête nue te rendra encore plus anonyme dans le noir… Tu seras un serviteur comme les autres en vadrouille pour la soirée.

— C’est toujours moi qui fais le serviteur, se plaignit Alec à voix basse, sur le ton de la plaisanterie.

— Bon sang ne saurait mentir, répliqua Seregil qui lui attrapa la nuque amicalement et le secoua légèrement pour le taquiner. Que la fortune des ombres t’accompagne !

— Espérons-le.

L’endroit où se tenait Alec n’était pas très haut par rapport au sol, aussi se réceptionna-t-il sans faire de bruit. Ce côté de la maison était perpendiculaire à la rue et donnait directement sur une zone dégagée. S’il longeait la façade vers l’arrière il atteindrait le mur de la cour intérieur où se trouvait l’écurie. Quelle que soit la direction qu’il prendrait, il devrait passer devant des sentinelles. Il entendait Arbelus et Minál discuter quelque part devant lui. Il attendit qu’ils soient revenus près de la porte puis il traversa rapidement la bordure herbeuse et alla se fondre dans l’ombre.

La nuit où il avait suivi Torsin quelques semaines auparavant, il avait obéi à une impulsion, profitant d’un coup de chance. Cette fois-ci, il était chargé d’une mission et il avait l’impression de voir l’endroit avec des yeux différents. Des souvenirs de sorties nocturnes similaires à Rhíminie se superposaient à ce qu’il voyait. Ici il n’était pas question de voleurs à la tire ou de coupe-jarrets à éviter, ni de patrouilles de la Cité à esquiver. Pas de filles ni de garçons de joie pour l’appeler dans le noir. Pas de fous, de mendiants ni de soldats ivres. Les tavernes improvisées de Sarikali n’avaient rien de comparable avec les établissements bruyants et malfamés de Skala.

Le calme étrange qui régnait au contraire sur la ville l’oppressait, et des fantômes tout droit sortis de son imagination apparaissaient sur le seuil des portes plongées dans l’obscurité. Jamais jusque-là il n’avait été aussi conscient de se trouver dans une ville habitée par les morts et où les vivants ne séjournaient qu’occasionnellement. Il fut soulagé de croiser d’autres personnes dans les rues, même s’il garda ses distances.

Il eut un moment d’inquiétude lorsqu’il dépassa le tupa des Hamans. Un mouvement dans une petite rue sur sa gauche retint son attention. Il poursuivit jusqu’au bâtiment suivant puis se cacha au coin de la rue et regarda en arrière, s’attendant à apercevoir quelque rôdeur. Personne ne se montra. Rien, hormis le cri d’un oiseau nocturne, ne vint briser le silence.

Écartant cette sensation persistante d’être observé, il poursuivit sa route en courant pour rattraper le temps perdu. Il ne serait pas correct d’arriver en retard, quand bien même il n’avait pas été invité.

La grande maison d’Ulan í Sathil se dressait sur une petite butte face au Vhadäsoori. D’après Seregil, qui avait bien connu l’endroit dans son jeune temps, elle avait été construite tout autour d’une série de grandes cours intérieures, un peu comme la maison principale de Gedre. Tout en étudiant ses murs sobres et imposants, caché dans une ruelle toute proche, il regretta de nouveau les villas de Rhíminie, avec leurs grands arbres aux branches bien tendues et leurs sculptures décoratives extérieures parfois très utiles. Mais si la maison du Virésse était comme il s’y attendait, le manque de bonnes prises facilitant l’escalade serait largement compensé par l’absence pour le moins surprenante de murs d’enceinte, de chiens, de sentinelles et de serrures. Et cet endroit-ci au moins possédait quelques fenêtres accessibles.

La plupart d’entre elles étaient plongées dans l’obscurité. Les seules traces visibles de lumière étaient concentrées sur la gauche de l’entrée principale. Alec se débarrassa de ses sandales et se prépara à sauter lorsqu’il fut interrompu par des bruits de sabots qui s’approchaient. Quatre hommes à cheval s’arrêtèrent devant la maison et frappèrent à la porte. La lumière qui jaillit de l’entrée lorsqu’ils pénétrèrent à l’intérieur permit à Alec d’entrevoir brièvement les visiteurs. Il ne put distinguer leur visage de là où il était, mais il vit qu’ils portaient le sen’gai violet de Bry’kha.

On dirait que je suis pile à l’heure.

Il attendit que la porte se soit refermée puis il courut jusqu’à une fenêtre, à droite de la porte, qui n’était ni fermée ni éclairée et qui lui parut prometteuse. Alec se hissa sur le rebord et se tapit pour écouter. Soulagé de constater que la pièce était inoccupée, il sortit une pierre lumineuse de sa trousse à outils et en atténua la lueur en la couvrant d’une main. La pièce était vide. Il glissa la pierre dans sa ceinture et se faufila dans le couloir plongé dans le noir. Ses pieds nus n’émettaient aucun bruit sur le sol de pierre lisse.

Il se fraya un chemin jusqu’à un couloir étroit qui menait au hall principal. Dissimulé dans le renfoncement d’une porte, il regarda un domestique traverser la pièce puis réapparaître un instant plus tard en compagnie de plusieurs membres du clan Lhapnos. Il parvint à entendre les mots « bienvenue » et « jardin ».

La fortune des ombres, sans aucun doute, pensa Alec en rebroussant chemin. Quoi que puissent penser les Aurënfays des voleurs et des magiciens capables de lire dans l’esprit d’autrui, leur dieu était, semblait-il, disposé à accorder quelques faveurs à l’humble visiteur nocturne qu’il était. Dorénavant, si sa chance pouvait lui tenir compagnie jusqu’à ce qu’il trouve le bon jardin, ce serait parfait.

Après s’être trompé à plusieurs reprises, Alec se retrouva dans une chambre dont le balcon donnait sur une cour intérieure éclairée. Il rampa jusqu’à la terrasse, y jeta un coup d’œil et recula rapidement, le cœur battant à tout rompre. Ulan í Sathil était assis à moins de six mètres de lui. Avec une extrême prudence, Alec se risqua à jeter un autre coup d’œil.

Le grand jardin débordant de végétation luxuriante était éclairé par des lanternes en forme de croissant disposées sur de grands piquets. Ulan faisait face à ses invités dont la plupart étaient cachés par l’angle d’un mur. À en juger par les échos indistincts des conversations, Alec estima qu’il ne devait pas y avoir plus d’une dizaine de convives. Parmi ceux qu’il pouvait apercevoir, il reconnut les khirnaris de Lhapnos et de Bry’kha, accompagnés de quelques parents, ainsi que plusieurs membres de clans mineurs. Les domestiques allaient et venaient avec du vin et des douceurs.

Il s’apprêtait à traverser la terrasse couverte en rampant sur le ventre lorsqu’il se figea, encore à quatre pattes, interpellé par une odeur soudaine. Il avait senti ce même parfum de musc une seule fois auparavant, dans l’obscurité de la Maison aux colonnes. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête et il eut brusquement la chair de poule.

Il se retourna, scruta la pièce pour essayer de déterminer d’où pouvait bien provenir cette odeur épicée et regarda la porte juste à temps pour voir la lueur d’une lampe : quelqu’un approchait. Il eut à peine le temps de plonger derrière la porte avant que celle-ci s’ouvre. Dans l’espace entre le battant et le chambranle, il vit un gardien à l’air maussade soulever sa lanterne et inspecter la pièce du regard. Satisfait, il ressortit et ferma la porte derrière lui.

Alec se tint immobile pendant presque une minute, humant l’air comme un chien de chasse en attendant que les battements de son cœur ralentissent. L’espace d’un instant il crut sentir le parfum de nouveau.

— Qui êtes-vous ? murmura-t-il, se rendant compte en posant la question qu’il craignait davantage de recevoir une réponse que de ne pas en avoir du tout.

Personne ne répondit et le parfum ne se manifesta plus.

Ne sois pas stupide, se réprimanda-t-il en retournant à la fenêtre. Il s’agissait sans doute du parfum de quelqu’un qui était passé dans le couloir, peut-être même était-ce cette personne que cherchait le gardien. C’était sûrement une fragrance à la mode. Pourtant, il avait assisté à d’interminables réunions depuis son arrivée en Aurënen et n’avait jamais rien senti de tel.

Il écarta ces réflexions troublantes. Il n’avait pas de temps à perdre.

Il se tenait à présent de l’autre côté de la terrasse couverte et était en train d’observer l’assistance lorsqu’il reconnut, non sans une grande déception, le vieil ami de Seregil, Riagil í Molan de Gedre, assis entre Ruen í Uri de Datsia et Rhaish í Arlisandin. Les khirnaris de Bry’kha et de Silmaï étaient présents également, ainsi que plusieurs khirnaris de clans mineurs.

Il était évident, d’après leurs conversations, que d’autres invités étaient attendus. Quelques instants plus tard, plusieurs Hamans firent leur entrée mais Nazien í Hari ne se trouvait pas parmi eux. Ces hommes étaient tous beaucoup plus jeunes et ce fut Emiel í Moranthi qui s’inclina pour saluer leur hôte.

Alec retroussa les lèvres en le voyant ; le plaisir de pouvoir épier ce petit salopard arrogant à son insu compensa quelque peu le dégoût qu’il lui inspirait.

Ils devaient maintenant être au complet, car Ulan se leva pour prendre la parole. Alec se baissa et s’adossa au mur pour pouvoir écouter.

— Mes amis, mon opposition aux requêtes des Skaliens n’est un secret pour personne. Je suis souvent accusé d’agir uniquement dans mon propre intérêt. Je ne le nie pas, mais je ne m’en excuse pas non plus. Je suis un Virésse, et le khirnari de mon clan. Mon premier devoir est de veiller sur mon peuple. Il n’y a rien de déshonorant à cela.

Il marqua une pause, peut-être pour laisser le temps à ses invités de méditer sur leur propre dévouement.

— Jusqu’à présent, mon antagonisme était principalement guidé par le souci de préserver la prospérité de mon clan. Tout comme vous, j’avais le plus grand respect pour Idrilain ä Elesthera. C’était une Tírfay de grande valeur et dotée d’un atui remarquable. Klia ä Idrilain ressemble fort à sa mère et j’ai la même estime pour elle.

» Mais aujourd’hui, Idrilain est morte et ce n’est pas Klia qui est appelée à monter sur le trône mais sa demi-sœur, Phoria. Je vous ai convoqués ici ce soir non pas en tant que Virésse, ni en tant que khirnari, mais plutôt en tant que compatriote aurënfay qui se rend compte que nous devons, dans les affaires qui nous lient à ce vaste monde, agir comme un seul homme. Cette nouvelle reine n’est pas une femme d’honneur. Et j’ai la preuve de ce que j’avance.

Alec se releva d’un bond et jeta un coup d’œil à la scène. Ulan tenait une poignée de documents dont le plus grand arborait un sceau de cire qu’Alec ne connaissait que trop bien.

Ô Illior ! Le souvenir de secrets qu’il n’avait jamais pu oublier planait au-dessus de lui comme un nuage menaçant. C’était un mandat royal, sans aucun doute l’une des deux contrefaçons que Phoria avait utilisées cinq ans auparavant pour détourner une cargaison d’or appartenant au Trésor de Skala. À première vue, il s’était agi d’une imprudence stupide qu’elle avait commise pour protéger un parent du seigneur Barien, le vice-roi de la reine, lequel était aussi, d’après les rumeurs, l’amant de Phoria. En réalité, toute cette affaire avait été secrètement ourdie par des ennemis de la reine, un groupe de dissidents connus sous le nom de Lerans. Seregil et lui avaient découvert le complot qui se tramait par accident, au cours d’une enquête sur le même faussaire. Seul Nysander avait été témoin de la confrontation qui en avait résulté entre Idrilain et sa fille. Tout ce qu’Alec savait, c’est que Phoria avait conservé son titre d’héritière.

Il se mordit les lèvres de frustration tandis qu’Ulan relatait les faits en donnant une image bien plus accablante de Phoria, la dépeignant comme une femme faible, animée par la passion plutôt que par l’honneur.

Alec se risqua à jeter un nouveau regard dans la cour intérieure et vit les Hamans et les Lhapnos exulter. Le khirnari de Gedre, l’air inquiet, chuchota quelque chose à Rhaish í Arlisandin qui était devenu blême. L’aîné de Silmaï contemplait ses mains, comme s’il était perdu dans ses pensées.

Ulan í Sathil poursuivit son exposé, ne manifestant rien d’autre qu’un désir sincère d’informer ses compatriotes. Néanmoins, Alec fut certain de déceler une lueur de triomphe dans ses yeux.

Quel fin stratège vous faites ! pensa-t-il sans savoir s’il devait éprouver de la colère ou de l’admiration.

 

Trop énervé pour supporter la moindre compagnie, Seregil se retira tôt et essaya de lire au coin du feu, mais les livres se succédèrent peu à peu, formant une pile désordonnée à côté de son fauteuil. Il se leva pour faire les cent pas tout en retournant dans sa tête les divers scénarios catastrophes qui pouvaient expliquer l’absence prolongée d’Alec.

Mis à part l’incursion que ce dernier avait faite dans la chambre de Torsin, il y avait des mois que ni l’un ni l’autre n’avaient perpétré de véritable cambriolage. Lorsqu’il fut bientôt minuit, à en juger par la position des étoiles dans le ciel, il se surprit à s’inquiéter comme si Alec était encore son jeune protégé.

Peut-être s’était-il fait prendre. Seregil imaginait sans mal la réaction de Klia si Alec était ramené sous escorte par Virésse et accusé d’espionnage. Ou peut-être était-il tombé par hasard dans les griffes des « amis » hamans de Seregil.

Non, pensa-t-il en frottant les ecchymoses qui s’estompaient sur l’un de ses avant-bras. Alec était trop intelligent pour cela. Peut-être qu’il s’était tout simplement perdu.

Seregil avait presque réussi à se convaincre de partir à sa recherche lorsque Alec se glissa dans la chambre.

— Eh bien ? s’enquit Seregil.

Son ami avait les sourcils froncés.

— Tu ne vas pas apprécier du tout. Ulan a découvert le pot aux roses au sujet de Phoria et de Barien : toute l’affaire des mandats falsifiés, de l’or des Lerans, tout.

— Par la braguette puante de Bilairy !

— Et il a mis un point d’honneur à décrire notre nouvelle reine comme une menteuse dépourvue d’honneur, poursuivit Alec tout en se changeant. Tu sais ce que ça veut dire, n’est-ce pas ?

— Oui, soupira Seregil. Allez, viens, allons trouver Thero et dépêchons-

  nous de lui raconter tout cela.

 

Klia entra dans la chambre de Thero vêtue d’une légère robe de velours, ses cheveux défaits lâchés sur ses épaules. Toutefois, toute trace de fatigue disparut de son visage lorsqu’elle les vit tous les trois debout près de la cheminée, mal à l’aise. Thero ferma la porte et jeta un sort pour protéger la chambre des yeux et des oreilles indiscrets.

Klia le regarda en haussant un sourcil puis prit place dans le seul fauteuil de la pièce.

— Bien, finissons-en.

Seregil posa un coude sur le manteau de la cheminée et se lança dans un récit qu’il n’avait jamais eu l’intention de raconter.

— C’est en rapport avec Phoria et le dernier vice-roi de votre mère.

— Barien ? L’homme qui s’est donné la mort il y a deux ans ? Que diable vient-il… ?

Seregil leva une main pour l’inciter à se calmer.

— Cela demande quelques explications. Savais-tu que ta sœur et Barien avaient été amants ?

— Je m’en suis toujours doutée mais je n’ai jamais compris pourquoi ils en faisaient un tel mystère. Elle a été anéantie quand il est décédé.

— Avais-tu eu vent d’une nouvelle discorde entre Phoria et ta mère après sa mort ?

— Je crois que oui, même si aucune des deux n’a voulu parler des motifs de ce désaccord. Pourquoi remets-tu toutes ces histoires sur le tapis, à cette heure-ci ?

Seregil soupira intérieurement. Quel dommage qu’Idrilain ne se soit pas confiée à sa fille avant de l’envoyer en Aurënen. Mais qui aurait pu penser qu’il y aurait un jour une raison de le faire ?

— Phoria et le vice-roi ont involontairement trahi la reine. Barien avait un neveu, le seigneur Teukros. Quelques années avant la mort de Barien, Teukros a été grugé par les Lerans et poussé à la trahison. Toute l’affaire a été révélée au grand jour alors que nous étions à la poursuite de la femme qui vous a presque tués Alec et toi.

— Kassarie. (Klia effleura les cicatrices qui s’étaient estompées sur sa joue, et ses yeux s’assombrirent au fur et à mesure qu’une incrédulité empreinte de colère s’insinuait en elle.) Barien et Phoria étaient en relation avec elle ? avec ces répugnants insurgés ?

— À leur insu, je te le jure.

— Ce que nous allons vous apprendre maintenant n’était connu que de Nysander, de Seregil, d’Alec et de moi-même, lui assura Thero. Nysander l’a appris de votre mère et de Phoria peu après la mort de Barien. Il nous l’a confié, car cela avait un impact sur la mission dont il avait chargé Seregil et Alec.

— Seregil était en prison quand Barien est mort, dit Klia.

Ce dernier lui adressa un regard penaud, prenant soin d’éviter de croiser celui de Thero.

— Pas exactement. Thero ici présent m’avait gentiment prêté son corps et tenait compagnie au mien pendant qu’Alec et moi entreprenions de…

Klia leva une main.

— Restes-en à l’affaire qui nous occupe.

— Nous avons mis la main sur le faussaire qui avait rédigé les documents ayant conduit à mon arrestation et à l’exécution d’autres nobles skaliens dont le sang était tout ce qu’il y a de plus pur. Nous sommes aussi tombés sur la preuve d’un complot bien plus grave qui visait à discréditer ta mère. Trois ans plus tôt, certains partisans des Lerans avaient convaincu ce jeune idiot de Teukros d’accumuler des dettes importantes, bien conscients que le vice-roi pourrait être manipulé pour protéger son neveu. Désespéré, Barien s’est tourné vers Phoria qui l’a aidé à détourner une cargaison destinée au Trésor pour couvrir les dettes de Teukros. Ils ont utilisé de faux mandats royaux pour parvenir à leurs fins et ces documents avaient été falsifiés par le même homme qu’Alec et moi recherchions. Ni Phoria ni Barien ne connaissaient l’identité des instigateurs de ce complot, je peux te l’assurer. C’est Teukros qui s’était chargé de tout. Les fonds devaient être remboursés dès que possible et tout le monde a cru que l’incident était clos, sans se douter que l’or détourné avait directement été remplir les coffres des Lerans. Lorsque Alec et moi avons coincé ce faussaire, l’affaire a été dévoilée. Barien n’a pas pu supporter cette humiliation et s’est suicidé. Phoria a tout confessé à ta mère et à Nysander.

Klia serrait les bras de son fauteuil.

— Et personne n’a jugé utile de me mettre au courant de tout cela ?

— En toute honnêteté, non, lui répondit Seregil. Ceux d’entre nous qui savaient ont dû jurer devant Idrilain et Nysander de n’en parler à personne. Nous nous attendions à emporter ce secret dans nos tombes. Mais c’était sans compter que l’un des ennemis de la reine s’en empare.

— C’est là que j’interviens, ma dame, dit Alec, extrêmement mal à l’aise. On m’a appris aujourd’hui qu’Ulan í Sathil comptait tenir une réunion secrète chez lui et que certains khirnaris qui vous soutiennent ou qui penchent en votre faveur y étaient conviés. J’en suis vraiment désolé, mais j’ai enfreint vos ordres et je les ai espionnés.

— Avec ma permission, s’empressa d’ajouter Seregil.

— Continue, dit Klia en soupirant.

— D’une façon ou d’une autre, Ulan í Sathil est entré en possession de l’un de ces faux mandats et a découvert le rôle qu’a joué Phoria dans cette histoire, poursuivit Alec. J’ai vu les documents de mes yeux. Il avait d’autres papiers également, mais j’étais trop loin pour distinguer ce dont il s’agissait. Quoi qu’il en soit, il s’en est servi pour brosser un portrait de Phoria peu reluisant… Inutile de vous rappeler l’importance qu’accordent les Aurënfays à l’honneur et à la famille. Il a accusé Phoria d’être indigne de confiance et en a presque fait une traîtresse et une menace. Il a aussi insinué que votre mère avait manqué de discernement en ne rayant pas Phoria de sa succession.

— C’est ce qu’aurait fait n’importe quel khirnari, elle aurait même peut-être été exilée, ajouta Seregil. Les lois de l’hérédité ne sont rien aux yeux de mon peuple, et ce n’est pas cette affaire qui risque de les faire changer d’avis.

— Qui était présent ? demanda Klia en épinglant Alec d’un regard insondable.

Ce dernier énuméra ceux qu’il avait vus.

— Et comment ont-ils accueilli cette révélation d’Ulan ?

— Je n’ai pas pu voir le visage de tous les invités mais, d’après ce que j’ai pu entendre, la confusion régnait. Silmaï a plaidé en votre faveur ; les Hamans avaient l’air enchantés.

— C’est exactement ce que voulait Ulan, j’en suis sûr, dit Thero.

Klia acquiesça.

— D’après vous, comment est-il entré en possession de ces informations ?

— J’y ai réfléchi, répondit Seregil. Il y a plusieurs possibilités. Il peut les avoir obtenues par les Plenimariens qui laissent toujours une oreille ou deux traîner chez les Lerans. Peut-être aussi que quelqu’un qui était impliqué dans la déconfiture de Teukros a laissé échapper quelque chose. Ou bien peut-être qu’Ulan est au courant depuis des années et a simplement attendu le bon moment pour tirer le meilleur parti de ces informations.

— Il en est tout à fait capable, dit Klia. Mais tu penses qu’il peut y avoir d’autres explications ?

Seregil jeta un rapide coup d’œil à Alec qui lui fit un petit signe de tête avant de détourner le regard.

— Le seigneur Torsin…

— Torsin ?

— Oui. Il a secrètement rencontré quelqu’un dans le tupa des Khatmes, un soir, environ deux semaines après notre arrivée, dit Seregil. Au moins l’une des personnes présentes à cette réunion était un Virésse. Nous avons la preuve que c’est Ulan qui l’avait convié à cette rencontre. C’est par un pur hasard qu’Alec a découvert qu’il était sorti.

Klia adressa un regard dubitatif à Alec qui rougit de honte.

— Quand je vous ai ordonnés à tous les deux de n’espionner personne sans mon autorisation, cela s’appliquait également aux nôtres.

Seregil se lança dans une tentative d’explication mais elle l’interrompit brutalement.

— Écoutez-moi bien, vous deux. Vous n’avez pas à vous préoccuper de Torsin. Où qu’Ulan ait pu obtenir ces informations préjudiciables pour ma sœur, je peux vous assurer que ce n’est pas de lui qu’il les tient. Je vous conseille donc de vous concentrer sur la véritable source.

Elle est au courant des réunions nocturnes de son émissaire, ou elle croit l’être, pensa Seregil qui avait du mal à digérer cette remontrance inattendue. Il ne lui était pas venu à l’esprit que Klia pouvait lui cacher quelque chose. D’un autre côté, il était pratiquement certain que Torsin ignorait tout des talents d’Alec ou des siens. Ou si c’était le cas, alors Klia jouait un jeu bien plus complexe qu’il ne l’avait cru. Il jeta un coup d’œil au magicien, se demandant ce qu’il pouvait bien savoir. Il n’avait pas l’air très surpris par cette discussion.

— Si c’est de Plenimar que vient la fuite, alors cela pourrait aussi expliquer l’embuscade que nous ont tendue les navires de guerre plenimariens dans les îles Ea’malie, fit observer Thero. Peut-être que l’honorable khirnari a échangé certaines informations contre d’autres.

Klia hocha lentement la tête.

— J’aimerais beaucoup connaître la vérité. Les négociations n’ont que trop traîné. À chaque message que je reçois, Phoria redouble d’impatience. Dans celui que j’ai reçu aujourd’hui, elle m’accuse presque de faire piétiner la mission délibérément.

— Comment peut-elle penser une chose pareille ? s’exclama Alec.

— Qui peut savoir ce qui se passe dans la tête de ma sœur ces jours-ci et pourquoi ? (Klia se massa les paupières d’un air las.) Cette histoire avec Virésse pourrait renverser la situation en notre faveur. Dis-moi, mon cher conseiller aurënfay, pourrions-nous sans risque affirmer qu’Ulan a agi de façon déshonorante envers moi ?

— Nous pourrions ouvrir le débat, répondit Seregil. Bien sûr, si nous devions expliquer à l’Iia’sidra comment nous l’avons appris, cela placerait Alec dans une position délicate.

— Je compte sur toi pour nous épargner d’avoir à nous expliquer là-dessus devant qui que ce soit. Dans deux jours, les Onze et nous sommes invités chez Ulan í Sathil.

— Suggérerais-tu ce à quoi je pense ?

Klia haussa les épaules.

— Pourquoi emmener de fins limiers à la chasse si on ne peut jamais les lâcher ? Demain à la première heure j’informerai le seigneur Torsin et Adzriel ä Illia de tout ce que vous m’avez rapporté ce soir. Mon premier conseiller et notre meilleure alliée ne doivent pas être pris au dépourvu.

— Allez-vous dire à Torsin que je l’ai espionné ? demanda Alec d’un ton nerveux.

— Non, mais je veux ta parole que tu ne recommenceras plus. Est-ce bien clair ?

— Oui, ma dame.

Klia adressa un regard entendu à Seregil.

— Cela vaut aussi pour toi.

— Tu as ma parole. Et au sujet de Nyal ? Sans lui nous serions complètement passés à côté de cette affaire. Il a demandé à Alec de lui raconter ce qu’il apprendrait.

Klia soupira.

— Ah ! oui, Nyal. Il nous a été fort utile, et la nouvelle va se répandre de toute façon, puisqu’il semble que ce soit dans l’intention d’Ulan. Contentez-

vous de lui dire ce qu’Alec a entendu. Rien de plus.
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La guerre

Phoria se sentit rajeunie par l’élan victorieux qui s’empara d’elle. Pendant deux jours, ils avaient combattu sous les pluies battantes du printemps, forçant les Plenimariens à reculer au-delà d’un passage, à l’ouest de la rivière. Les deux camps avaient subi de lourdes pertes, mais Skala avait récupéré quelques précieux hectares.

Des acclamations retentirent dans tout le campement tandis qu’elle chevauchait à la tête de ce qu’il restait du régiment de la garde montée. Aux ovations se mêlaient les pleurs des civils qui gravitaient autour des troupes au fur et à mesure qu’ils recensaient les disparus. Les prisonniers regroupés dans des charrettes, plus loin sur la route, auraient droit à un accueil bien plus sinistre.

Le chemin que suivit la nouvelle reine pour traverser le campement la fit passer près des tentes des différentes guildes d’artisans. Elle aperçut une potière debout, les mains sur les hanches, sans aucun doute en train d’évaluer le nombre approximatif de selles vides afin d’estimer la quantité d’urnes qu’il faudrait fabriquer pour contenir les cendres des morts qui entreprendraient leur dernier voyage.

Phoria écarta cette pensée. Les quelques victoires qu’ils avaient réussi à remporter au cours de ce printemps leur avaient coûté énormément d’efforts et elle avait bien l’intention de savourer celle-ci.

Arrivée à son pavillon, elle fut de nouveau acclamée par les soldats et les domestiques qui s’étaient amassés devant l’entrée.

— Aujourd’hui, vous leur avez mis la pâtée, général ! s’écria un vétéran grisonnant qui agitait un étendard du régiment. Donnez-nous une chance de faire votre fierté demain !

— Vous avez fait ma fierté chaque jour que vous avez passé sur le champ de bataille, sergent, lui répondit Phoria, ce qui lui valut un nouveau tonnerre d’applaudissements.

Les soldats continuaient à s’adresser à elle en tant que chef militaire et, pour le moment, elle ne voulait pas que cela change.

Elle descendit de cheval et entraîna les officiers présents à l’intérieur pour le repas qui les attendait. Ce n’était peut-être pas un festin, mais c’était une récompense suffisante pour d’honnêtes soldats.

Ils étaient toujours à table lorsque le capitaine Traneus fit son apparition à l’entrée de la tente. Il avait de la boue jusqu’aux genoux et portait une sacoche à l’épaule.

— Quelles sont les nouvelles de Rhíminie, capitaine ? l’interpella Phoria.

— J’ai des nouvelles du prince Korathan, ma dame, et des messages tout frais d’Aurënen, répondit-il en lui tendant la sacoche.

Elle y trouva trois documents. Le premier venait de Korathan et lui gâcha toute la saveur de la journée. Elle le parcourut deux fois, l’abaissa lentement et observa les regards emplis d’espoir qui étaient tournés vers elle.

— Les Plenimariens ont attaqué les côtes sud de Skala. Ils ont déjà incendié trois villes : Kalis, Yalin et Trebolin la Grande.

— Yalin ? s’écria le général, qui n’arrivait pas à le croire. Ce n’est qu’à quatre-vingts kilomètres de Rhíminie !

Phoria sentit une violente douleur lui transpercer le crâne. Elle posa le message de son frère sur la table devant elle et ouvrit le parchemin qui portait le sceau de Klia. Encore et toujours la même chose : ils progressaient lentement. Klia pensait à présent que le clan Haman était en train de se laisser convaincre. Mais elle n’annonçait aucune concession. Pas d’épilogue en vue.

Elle ferma les yeux et se massa l’arête du nez tandis que la douleur devenait lancinante.

— Laissez-moi.

Lorsque le raclement des bottes et le grincement du cuir se furent évanouis, elle leva les yeux et vit que le capitaine Traneus n’avait pas bougé.

Ce n’est qu’alors qu’elle saisit la troisième missive, celle qui était scellée par quelques gouttes de cire de bougie. À l’instar de toutes celles qui lui étaient parvenues au cours des semaines précédentes, elle avait été rédigée avec soin. Klia ne mentait pas mais elle dépeignait toujours la réalité des faits sous une lumière plus optimiste.

— Notre contact sur place me dit que le clan Virésse a gagné en influence, dit-elle à Traneus. Les négociations sont dans une impasse. Elle ne partage pas les espoirs de ma sœur quant à l’issue des débats. Il y a même des rumeurs qui prétendent que Virésse préférerait l’or de Plenimar au nôtre.

Elle tendit la lettre à Traneus qui l’enferma dans un coffret avec les autres qui y étaient déjà soigneusement rangées.

— Quel message dois-je rapporter, ma dame ?

Phoria ôta une bague de sa main gauche. Ses doigts étaient gonflés à cause de la bataille et elle dut cracher dessus pour pouvoir la faire glisser. Elle l’essuya sur le revers de sa tunique et la tint un instant devant elle, admirant les reflets de la lumière sur le dragon sculpté dans la pierre noire.

— Rapportez cela à mon frère. Je veux qu’elle soit à son doigt dans les deux jours. Personne d’autre que vous ne doit être au courant. Partez sur-le-champ.

Traneus venait à peine d’arriver de Rhíminie, un voyage difficile de plusieurs jours sur terre et sur mer. La mission qu’elle venait de lui confier signifiait qu’il n’aurait aucun répit, mais le visage de l’homme n’exprimait qu’une dévotion soumise, exactement comme elle s’y était attendue. S’il survivait à la guerre, une bague d’un autre genre pourrait trouver le chemin de sa main habile.

Seule dans le grand pavillon, Phoria se rassit sur sa chaise et sourit en regardant le cercle de peau plus clair qu’avait laissé la bague sur son doigt.

Son mal de tête avait presque disparu.
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D’autres fantômes

Le quatrième jour de deuil, Seregil s’éveilla avant l’aube, essayant une fois encore de mémoriser son rêve avant qu’il s’évapore. Cela avait commencé par les mêmes images que d’habitude. Cette fois, cependant, il croyait se rappeler avoir vu le Rhui’auros, Lhial, qui se tenait dans un coin de la pièce et qui essayait de lui dire quelque chose de très important, mais sa voix se perdait dans le crépitement des flammes.

Il n’avait pas paniqué cette fois-ci, mais il savait où il devait aller ; il pouvait sentir la force d’attraction de l’endroit, comme si une main invisible tirait sur un fil relié à un crochet enfoncé sous son sternum. Il soupira et se glissa hors du lit, se demandant s’il parviendrait à faire remonter son rêve à la surface avant que les visiteurs du jour commencent à arriver.

 

Quelqu’un chantait un hymne à l’aurore depuis une fenêtre située en hauteur, sur la tour du Nha’mahat, lorsque Seregil approcha à cheval. Une multitude de petits dragons tournoyaient autour de la construction, leur couleur terne transformée en or mat par les premières lueurs du matin.

— Marös Aura Elustri chyptir, murmura-t-il.

Il n’était pas certain de connaître la raison qui le poussait à faire cette prière, si ce n’est qu’il se sentait soudain reconnaissant de pouvoir assister à un tel spectacle et d’avoir la chance de se trouver dans cet endroit béni.

Enfilant un masque à l’entrée, il suivit un guide jusque dans la salle principale. Quelques rêveurs y étaient déjà allongés.

— Je voudrais parler à Lhial, si c’est possible, demanda Seregil à la jeune femme.

— Lhial est mort, répondit-elle.

— Mort ? s’étrangla-t-il. Quand ? Comment ?

— Il y aura bientôt quarante ans. D’une forme de démence, je pense.

Le sol sembla se dérober partiellement sous les pieds de Seregil.

— Je vois. Puis-je utiliser une dhima ?

Elle lui prépara un brasier et lui donna une poignée d’herbes hallucinogènes. Il l’accepta en s’inclinant avec respect et se précipita dans la grotte. Choisissant une des petites huttes au hasard, il se déshabilla et rampa sous les pans en cuir qui en dissimulaient l’entrée ; cette fois, il accueillit favorablement l’oppressante chaleur humide. Il s’installa sur le tapis tressé, jeta les herbes sur les morceaux de charbon et agita la main afin que la fumée se mélange à la vapeur.

Il prit de profondes inspirations régulières et se détendit lentement au fur et à mesure que la fumée soporifique s’emparait de lui.

Il commença par se rendre compte qu’il n’avait pas peur ; en fait, il n’avait pas éprouvé la moindre peur depuis le moment où il avait décidé, sur une impulsion, de venir ici. Il n’étouffait pas. Il était venu de son propre chef, sans crainte ni ressentiment.

Seregil ferma les yeux, méditant là-dessus tandis que les gouttes de sueur s’amoncelaient à l’intérieur du masque en lui chatouillant le nez. La fumée produite par les herbes lui brûlait les poumons, l’étourdissait, mais il accueillit volontiers ces sensations et attendit.

— Tu commences à comprendre, fils de Korit, lui dit une voix familière.

Seregil ouvrit les yeux et se retrouva assis sur une des pierres décolorées par le soleil qui surplombaient le lac au dragon, dans les montagnes du fai’thast d’Akhendi. Lhial était assis à côté de lui, les yeux de nouveau transformés en disques d’or.

— Je n’en suis pas certain, Vénérable, avoua Seregil, frissonnant légèrement lorsque le vent des montagnes souffla sur son torse nu.

Le Rhui’auros ramassa un galet et le jeta dans le lac en dessous d’eux. Seregil le suivit des yeux puis revint à son interlocuteur et vit que Nysander était assis à sa place. D’une certaine manière, cette métamorphose ne l’étonna pas. Il ressentit au contraire une bouffée de gratitude inexplicable, comme lorsqu’il avait aperçu les alevins en arrivant à la tour.

Nysander était assis en tailleur et observait l’eau au loin, le visage serein. Il portait un de ses vieux manteaux usés jusqu’à la corde, et le bout de ses bottes abîmées était humide, comme s’il avait marché dans de l’herbe chargée de rosée. Les cheveux blancs et bouclés qui bordaient son crâne chauve remuaient dans le vent et Seregil distingua une tache d’encre sur sa barbe taillée de près. Seregil n’avait pas rêvé une seule fois de Nysander depuis qu’il était mort. Lorsqu’il ne dormait pas et qu’il se le rappelait, peu importe la façon dont il s’y prenait, la vue du visage ensanglanté et inerte du vieux magicien s’imposait à lui et venait obscurcir tout autre souvenir heureux.

Il détourna rapidement le regard, luttant pour faire disparaître cette vision. Il sentit une main douce lui prendre le menton et le forcer à tourner la tête.

— Ouvre les yeux, Seregil.

Il obtempéra et pleura presque de soulagement lorsqu’il constata que Nysander n’avait pas bougé.

— Tu es vraiment têtu, parfois, mon cher garçon, dit-il en caressant la joue de Seregil. Tu es capable de suivre un chat noir au beau milieu d’une nuit sans lune, mais tu ignores encore une grande partie de ce qu’il y a au fond de toi. Tu dois être plus attentif.

Nysander retira sa main et Seregil vit qu’il tenait une des mystérieuses sphères en verre. D’un petit geste insouciant, il la lança en l’air. Elle scintilla un moment dans la lumière du soleil puis retomba et explosa à leurs pieds, sur les rochers. Pendant un terrible instant, Seregil se retrouva sur les saillies rocheuses plenimariennes balayées par le vent, le sang – celui de Nysander – dégoulinant de sa lame brisée. L’image disparut aussi vite qu’elle était venue.

— Cela fait un joli bruit, tu ne trouves pas ? demanda le magicien qui regardait les petits éclats de verre en souriant.

Seregil battit des paupières pour refouler les larmes qui lui montaient aux yeux, essayant de trouver un sens à ce qu’on lui montrait.

— Le Rhui’auros a dit que je devais les conserver.

Mais Nysander était parti et Lhial était de nouveau assis à sa place ; il secouait la tête.

— J’ai dit qu’elles étaient à toi, fils de Korit. Mais tu le sais. Tu le savais déjà avant de venir me voir.

— Non, c’est faux ! cria Seregil, mais avec moins de conviction, cette fois. Que suis-je censé faire ?

Un vent plus froid souffla. Il ramena ses genoux contre sa poitrine et les entoura de ses bras pour essayer de se réchauffer. Il perçut un mouvement à côté de lui et constata que Lhial avait cette fois été remplacé par un jeune dragon de la taille d’un taureau. Ses yeux d’or étaient empreints de douceur.

— Tu es un enfant d’Aura, petit frère, un enfant d’Illior. Le prochain mouvement de ta danse approche. Ne prends que ce dont tu as besoin, lui dit le dragon avec la voix de Lhial.

Après quoi il déploya ses ailes à la peau tannée dans un grondement de tonnerre et s’éleva dans les airs en occultant le soleil.

Seregil fut plongé dans les ténèbres. L’atmosphère chaude et âcre de la dhima se referma sur lui comme un étau. Luttant pour respirer, il trouva la porte et se fraya un chemin vers la sortie avant de s’effondrer, à bout de souffle, sur la pierre inégale et chaude de l’extérieur.

Il avait quelque chose dans la main gauche. Il n’eut pas besoin de la faible lumière qui filtrait jusqu’à lui depuis la grotte principale pour savoir ce que c’était. Il reconnut la courbe du verre froid et légèrement rugueux sous ses doigts. Il se leva en chancelant et soupesa la sphère dans le creux de sa main pendant un moment. Elle était lourde, trop lourde compte tenu de sa taille : elle n’était pas plus grosse qu’un œuf de corbeau. Elle était précieuse, répugnante ; à lui d’en faire ce qu’il voulait.

« Ne prends que ce dont tu as besoin. »

Avec une violence soudaine, il la jeta contre le mur d’en face. Il n’y eut aucune vision cette fois, juste le tintement vif et jouissif du verre qui se brise.

 

Le soleil était toujours bas au-dessus de l’horizon, à l’est, lorsqu’il émergea du Nha’mahat. Il avait mal partout et était fatigué comme s’il avait réellement fait le voyage jusque dans les montagnes et en était revenu à pied.

De retour à la maison d’hôtes, il vit qu’Alec était encore couché, un oreiller sur la tête. Il se réveilla en bâillant, les cheveux en bataille, lorsque Seregil ferma la porte.

— Te voilà, dit-il en se soulevant sur un coude. Tu es de nouveau sorti aux aurores ? Où es-tu allé cette fois ?

Aucun mot ne voulut sortir. Seregil s’assit au bord du lit et ébouriffa les cheveux défaits d’Alec.

— Je suis allé me promener, c’est tout, finit-il par dire. Allez, viens. Une dure journée nous attend.

 

Les Hamans furent parmi les derniers à venir rendre hommage à Klia. Prévenu de l’arrivée de Nazien í Hari, Seregil se retira avec tact en compagnie d’Alec dans une pièce adjacente, d’où ils pourraient observer l’entrevue, dissimulés derrière la porte.

Le khirnari était accompagné de dix membres de son clan, dont Emiel í Moranthi.

— Tu crois que Nazien sait où était son neveu hier soir ? murmura Alec.

Seregil se prit à espérer malgré lui que non. Si arrogant et fier que puisse être le Haman, Klia appréciait visiblement l’homme et cela semblait réciproque.

Nazien et les autres déposèrent leurs petits fagots de cèdre sur le brasier et s’inclinèrent devant Klia.

Pendant que Nazien bavardait tranquillement avec elle, Seregil observa le visage de son neveu, en quête du moindre indice susceptible de le trahir. Emiel avait seulement l’air froid et distant, et il paraissait s’ennuyer un peu.

Lorsqu’elle se fut acquittée des formalités de bienvenue, Klia se pencha en avant et regarda le vieil homme d’un air grave.

— Dites-moi, khirnari, l’Iia’sidra prendra-t-il rapidement une décision concernant ma demande ? Mon pays me manque et j’aimerais beaucoup pouvoir rendre les derniers hommages à ma mère comme il se doit.

— Il est temps, reconnut Nazien. Vous vous êtes montrée très patiente, mais je me demande si l’issue des débats vous satisfera.

— Alors vous pensez que nous allons échouer ?

Nazien écarta les mains.

— Je ne peux m’exprimer au nom des autres. Pour ma part, et en dépit des sentiments qui m’opposent à votre parent, l’Exilé, je veux que vous sachiez que je n’ai jamais cautionné les mesures rigoureuses que l’Édit de Séparation nous avait imposées.

Debout derrière son oncle, Emiel ne disait rien, mais Seregil cru déceler une tension en lui.

— Je suis un vieil homme, qui porte peut-être trop d’espoirs en lui, poursuivit Nazien. De temps à autre, il me semble presque entrevoir en vous un peu de mon ami Corruth, tel que je l’ai vu pour la dernière fois. Vous lui ressemblez en bien des points : vous êtes patiente, franche et vive d’esprit. Je crois que vous avez aussi hérité de sa ténacité.

— Comme c’est étrange, dit Klia avec douceur. Corruth í Glamien est un personnage de légende pour moi. Son corps, avant d’être détruit, était une précieuse relique du passé. Et pourtant à vos yeux, il restera toujours l’ami de votre jeunesse, intact, comme Seregil l’est pour moi. Je me demande ce que cela fait d’être aurënfay ou magicien, de vivre assez longtemps pour avoir de tels souvenirs. Ma vie est si brève en comparaison, et pourtant elle ne me paraît pas si courte.

— C’est parce que vous en faites bon usage, répondit Nazien. Mais je crains qu’il ne vous reste plus beaucoup de temps à passer à Sarikali tout comme je crains de ne plus jamais vous revoir après votre départ. Je serais très honoré si vous acceptiez de venir chasser avec moi avant de quitter notre terre sacrée.

— Tout l’honneur serait pour moi, répondit Klia d’une voix chaleureuse. Virésse organise une grande fête demain soir ; le lendemain matin peut-être ?

— Comme il vous plaira, Klia ä Idrilain.

— Vous devriez la prévenir que la chasse est une activité que nous, Hamans, prenons très au sérieux, intervint Emiel aimablement. La tradition veut que le festin du jour soit composé de toutes les proies tuées au cours de la partie de chasse. Vous risquez donc, vous et les vôtres, de vous retrouver à ne partager que du pain et du turab avec nous.

— Alors vous avez de la chance que j’aie bien choisi mes compagnons de voyage, Emiel í Moranthi, dit Klia en riant. Alec í Amasa pourra très probablement nous fournir de la viande à tous.

Seregil donna un coup de coude dans les côtes d’Alec tandis que plusieurs Hamans dissimulaient leur consternation.

— On dirait bien que tu es invité, c’est déjà ça.
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Cambriolage au banquet

 

Peut-être était-ce la permission tacite que Klia leur avait accordée d’espionner en son nom, ou simplement la fin de la période d’abstinence imposée, mais Seregil surprit Alec par un accès de passion dès qu’ils furent seuls, ce soir-là.

— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? dit Alec en riant alors que son amant le projetait quelque peu brutalement sur le lit.

En raison de l’humeur souvent sombre de Seregil et des répercussions prolongées de sa mystérieuse « chute », ils ne s’étaient pratiquement plus touchés depuis des jours, voire des semaines.

— Si tu veux tout savoir, oui, ça fait trop longtemps, grogna Seregil en ouvrant le manteau d’Alec d’un coup sec avant de s’attaquer à sa ceinture à tâtons.

Il se montra sauvage, empressé et impatient de donner du plaisir à son partenaire. Alec répondit avec la même avidité et ce ne fut que bien plus tard qu’ils se rendirent compte que la porte-fenêtre de leur balcon était restée ouverte sur l’extérieur.

— Tout le monde, jusque dans les cuisines, doit avoir rougi et maudit notre nom, dit Seregil en riant lorsqu’il s’effondra enfin sur le sol à côté du lit.

Alec laissa pendre un bras dans le vide au-dessus de lui et joua avec une mèche de ses cheveux noirs.

— S’ils nous entendent toujours, demande-leur d’aller chercher un guérisseur pour réparer mes articulations.

Seregil lui attrapa la main et le tira hors du lit ; il laissa échapper un grognement lorsque Alec atterrit sur lui.

— Par les entrailles de Bilairy ! talí, tu n’as plus que la peau sur les os. (Il enfouit son nez dans le cou d’Alec et le huma.) Tu sens tellement bon ! Comment est-ce que je fais pour toujours oublier à quel…

Alec se redressa pour le regarder.

— Il y a quelque chose que j’ai oublié de te dire, l’autre nuit, quand je suis rentré de chez Ulan. À cause de cette histoire avec Phoria, ça m’était complètement sorti de la tête.

— Hmm ? Tu as oublié…, murmura Seregil qui avait les mains baladeuses.

Alec attrapa l’une d’elles et la serra contre son torse.

— Tu veux bien m’écouter ? Pendant que j’espionnais Ulan, une forte odeur, comme du parfum, m’a averti qu’un gardien arrivait dans la pièce où je me cachais.

Cela retint l’attention de Seregil.

— T’a averti ? Mais comment ?

— Elle m’a distrait et j’ai vu le gardien arriver. Sans cette odeur je me serais fait prendre, c’est sûr. Et ce n’était pas la première fois que je la sentais.

— Ah bon ?

Alec roula sur le côté pour se libérer de l’étreinte de Seregil et s’assit.

— C’était peu après notre arrivée à Sarikali. Kheeta m’a emmené dans la Maison aux colonnes et nous sommes tombés sur Emiel í Moranthi… (Il hésita à poursuivre en voyant les yeux de Seregil se plisser dangereusement.) Juste quelques insultes, rien de plus.

— Je vois. Et puis ?

— Nous étions en train de quitter les lieux quand j’ai senti ce même parfum au moment où j’ai cru entendre quelqu’un nous suivre. Peut-être que c’était une mise en garde, là aussi.

Seregil acquiesça, l’air songeur.

— Certaines personnes sentent la présence des Bash’wai de cette façon.

Un frisson remonta comme une araignée le long de la colonne d’Alec.

— Tu crois que c’était ça ?

— Je pense que oui. Intéressant.

— Tu l’as dit, répondit Alec. Là d’où je viens, lorsque les morts s’intéressent à toi, ça n’augure rien de bon.

— Et là d’où je viens, on dit : « Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant. » (Seregil gloussa en se relevant et entreprit de ramener Alec sur le lit.) Garde tes sens en alerte et préviens-moi si tu sens encore cette odeur.

 

Le caporal Nikides adressa un sourire en coin complice à Seregil et Alec lorsqu’ils traversèrent la cuisine le lendemain matin.

— On est contents que la période de deuil soit terminée, hein, mes seigneurs ?

— Ça, c’est foutrement vrai, répondit Seregil d’un air crâneur.

— Et merde ! maugréa Alec dans sa barbe en s’empourprant.

Seregil enlaça la taille de son compagnon.

— Oh ! allons, tu ne croyais quand même pas que c’était un secret, si ? Ou alors tu as honte de moi, mon chaste petit Dalnan ?

L’espace d’un instant il craignit qu’Alec ne s’éloigne de lui, au lieu de quoi il se retrouva brutalement plaqué contre le mur du couloir désormais désert.

Appuyant ses mains sur la pierre de chaque côté de la tête de Seregil, Alec se pencha et lui donna un baiser fougueux.

— Je n’ai certainement pas honte, mais j’étais un chaste petit Dalnan avant que tu débarques, alors la prochaine fois, assurons-nous que la porte-fenêtre soit fermée, c’est clair ?

Seregil fit claquer sa langue et simula l’inquiétude.

— Pauvre de moi, je vois que nous avons encore beaucoup de travail avec ta pudibonderie. (Il se libéra des bras d’Alec en riant et continua son chemin vers la grande salle.) Pendant la grande fête du solstice, ici, ils…

— Je sais ce qu’ils font, l’interrompit Alec. Tout ce que j’espère c’est que nous serons rentrés en Skala avant.

Klia et le magicien étaient déjà là et attendaient que les autres les rejoignent pour se rendre à la salle du conseil.

— Vous avez l’air remarquablement bien reposés ce matin, leur fit sèchement remarquer Klia.

— Vous de même, ma dame, rétorqua Seregil avec bonne humeur, essayant de ne pas rire tandis qu’à ses côtés Alec avait envie de rentrer sous terre. Nous aurons tous besoin de garder notre sang-froid, aujourd’hui.

 

Il régnait une atmosphère particulière dans la salle de l’Iia’sidra lorsque les membres se réunirent pour la session du matin. Assis avec Alec à sa place habituelle, derrière Klia, Seregil étudia les visages des spectateurs réunis autour du cercle et décela une tension collective subtile qui n’existait pas la semaine précédente. Les Khatmes faisaient preuve d’un optimisme inhabituel et les Akhendis avaient une mine sinistre, deux signes qui ne laissaient rien présager de bon pour Skala. La petite réunion privée d’Ulan avait certainement porté ses fruits.

Elos í Orian fut le premier à prendre la parole. Il prit son temps, arrangeant les extrémités de son sen’gai blanc et brun à l’arrière de sa tête, puis il s’adressa à l’assistance avec l’aisance d’un orateur dont le discours aurait été préparé à l’avance par quelqu’un d’autre.

— Klia ä Idrilain, vous avez fait preuve d’une grande patience, commença-t-il en la saluant d’un signe de tête. Votre présence ici honore votre race et nous fait découvrir votre peuple sous un jour nouveau. (Il se tourna vers l’assemblée.) Sommes-nous donc inconscients, nous l’Iia’sidra, de la douleur qu’un tel délai doit lui causer, à elle et à son peuple ? De nombreuses questions ont été débattues dans cette salle, tout le monde a eu son mot à dire. Que faire de plus ? (Il marqua une pause, le temps que le murmure d’approbation qui parcourait la salle s’évanouisse.) La volonté d’Aura et du peuple doit être accomplie. C’est pourquoi je propose que le vote se tienne au Vhadäsoori dans sept jours.

L’un après l’autre, les khirnaris donnèrent leur consentement.

— C’est bien la première fois qu’ils sont tous d’accord depuis que nous sommes ici, chuchota Alec.

Cette décision mit abruptement fin à la séance du jour. Abandonnant la solennité habituelle, les gens se mirent à aller et venir librement, clans majeurs et mineurs confondus. Certains, dont les Akhendis, quittèrent rapidement les lieux. D’autres s’attardèrent pour se féliciter ou se sermonner les uns les autres.

Les Skaliens et les Bôkthersas se retirèrent et rentrèrent dans leur tupa ensemble.

— C’était très habile de la part d’Ulan de pousser le mari de sa fille à demander le vote, observa Adzriel, manifestement contrariée.

— Vous croyez qu’il a l’intention de tirer parti des doutes qu’il a semés ? demanda Klia.

— Bien sûr qu’il en a l’intention, répondit Seregil. Depuis combien de temps crois-tu qu’il manigance tout cela ? As-tu remarqué qu’il est l’un des derniers à donner une fête en ton honneur ?

— En mon honneur, tu parles, dit Klia. Il a invité tout Sarikali.

— J’ai déjà assisté aux banquets de Virésse. Ils nous renverront peut-être d’Aurënen les mains vides, mais ils nous auront au moins fait passer un bon moment. N’êtes-vous pas d’accord, seigneur Torsin ?

Surpris alors qu’il toussait discrètement dans son mouchoir, Torsin s’essuya les lèvres et sourit.

— Il ne pourra pas faire étalage de tous les divertissements étrangers habituels ici, mais je suis certain qu’il nous offrira une soirée mémorable.

— S’il est si sûr du résultat du vote, pourquoi a-t-il dit à Elos í Orian de fixer un délai de sept jours ? s’enquit Alec. Pourquoi ne pas l’avoir programmé pour demain ?

— C’est le délai le plus court autorisé avant un vote, lui expliqua Säaban í Irais. Comme vous l’avez tous constaté, les Aurënfays préfèrent prendre le temps pour tout. Le sept est un chiffre favorable. Il correspond au quart du cycle de la lune, autrement dit au nombre de jours qu’il lui faut pour passer par chacune de ses quatre phases.

— Favorable pour qui, je me le demande, intervint Klia.

— La lune est la même pour tout le monde, déclara Mydri.

— Exact, approuva Seregil. Et tout n’est pas encore terminé ; au moins il nous reste un peu de temps pour convertir les indécis. Cette partie de chasse avec les Hamans, demain, me donne à penser que la chance est en train de tourner. Nazien í Hari s’est déjà pris d’affection pour toi. Il pourrait devenir un précieux partisan. S’il se range à nos côtés, son vote pourrait faire la différence.

— Mais ce faisant il s’attirerait les foudres de Lhapnos et de beaucoup de membres de son propre clan, lui rappela Torsin. J’hésiterais à trop compter sur son soutien.

— Pour être honnête, ma dame, je ne suis pas tranquille à l’idée de vous voir partir dans les collines avec eux, dit Beka.

Adzriel secoua la tête.

— Quelles que soient les tensions qui opposent mon clan au sien, je sais que Nazien í Hari est un homme d’honneur. Où qu’ils aillent, il veillera sur votre princesse aussi attentivement que si elle se trouvait sur son propre fai’thast.

— Et puis je vous aurai ainsi qu’Alec et une décurie entière de soldats pour me protéger, capitaine, ajouta Klia d’un ton joyeux. Après toutes ces semaines de formalités, je suis impatiente de passer enfin une journée entière à cheval.

 

La lune décroissante était basse dans le ciel lorsque les Skaliens et les Bôkthersas arrivèrent sans se presser dans le tupa des Virésses, ce soir-là. Sur le conseil de Seregil, toute la délégation avait revêtu ses plus beaux atours.

— Il ne faudrait pas que nous fassions pâle figure à côté de nos relations, les prévint-il, devinant ce qui les attendait.

Klia était donc parée comme une reine. Sa robe de satin luxueuse bruissait tandis qu’elle avançait au bras de Torsin. Des bijoux aurënfays scintillaient à ses poignets, son cou et ses doigts. Le diadème en or qui lui ceignait le front arborait un croissant serti de diamants qui scintillaient de mille feux, reflétant jusqu’à la faible lueur de la lune et des étoiles. Elle portait aussi les modestes bracelets akhendis.

Les autres étaient tout aussi resplendissants. Alec aurait pu passer pour un membre de la famille royale dans les rues de Rhíminie. Beka, qui faisait office de garde personnelle de Klia, était très élégante dans son tabard moulant, avec son gorgerin poli et son casque à rebord.

Lorsqu’ils atteignirent le Vhadäsoori, ils purent distinguer les lumières vives qui brillaient à l’extérieur de la maison du khirnari de Virésse.

Klia et Adzriel marchaient en tête. Leur petit groupe contourna le grand lac en longeant le rivage, émergea entre les gardiens de pierre, de l’autre côté, et se trouva aussitôt face à la maison de leur hôte. Elle avait été décorée de lampes magiques que des mains savantes avaient astucieusement disposées entre les colonnes du long portique.

— C’est un peu différent de la dernière fois que je suis venu, murmura Alec.

— Au moins cette fois-ci tu pourras entrer par la porte, lui souffla Seregil en retour.

— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle !

Ils furent accueillis par la femme d’Ulan, Hathia ä Thana, et un essaim d’enfants parés de fleurs qui offrirent à chaque invité une petite lanterne en parchemin fixée au bout d’un cordon de soie rouge et bleu.

— Quel joli petit tour de magie ! s’exclama Klia en tenant la sienne en l’air pour admirer la lueur douce et mouvante qu’elle diffusait.

— Non, c’est un reosu, objecta Hathia en leur souhaitant la bienvenue.

— Il n’y a rien de magique là-dedans. C’est une sorte de lanterne à lucioles, expliqua Seregil. Je me rappelle en avoir fabriqué les soirs d’été quand j’étais enfant. Mais je n’ai pas le souvenir d’avoir vu des lucioles à Sarikali aussi tôt dans l’année.

— On en trouve beaucoup dans les marécages de Virésse en ce moment, répondit leur hôtesse, laissant à ses invités le loisir d’imaginer les dépenses et les efforts qu’avait dû leur coûter le transport de ces petits insectes à travers le pays, pour le simple plaisir de confectionner quelques lanternes.

Ils traversèrent le hall d’entrée et continuèrent jusqu’à une terrasse qui surplombait un immense jardin fermé, au centre de la maison. Devant le spectacle qui s’offrit à eux, tous poussèrent des exclamations admiratives.

Des centaines de reosu étaient suspendus dans les arbres en fleurs qui encerclaient le jardin. D’autres se balançaient délicatement au bout des rangées de cerfs-volants de prières aux couleurs vives qui bruissaient au-dessus de leurs têtes. Les murs de la cour intérieure étaient drapés de soie pourpre et de tulle qui ondulaient voluptueusement dans la brise du soir, sous des guirlandes de coquillages dorés. Dans un coin ombragé, des musiciens munis de flûtes et de cymbales interprétaient une douce mélodie qui parvenait jusqu’à eux. Beaucoup de gens se trouvaient déjà dans le jardin et d’autres continuaient à arriver par différentes portes.

Des épices et de l’encens originaires d’une demi-douzaine de terres étrangères embaumaient l’air, se mêlant aux arômes du festin disposé sur de longues tables ornées de tapisseries skaliennes colorées. Ulan í Sathil avait ouvert ses portes à tout Sarikali et il avait manifestement réuni tous les ingrédients pour faire de ce banquet une réussite.

De grands cerfs, toujours munis de leurs bois, avaient été rôtis en entier puis intercalés entre des plats de gibier à plumes cuits et présentés avec leur propre plumage. Du poisson et des fruits de mer de la côte est avaient été accommodés dans d’énormes coquillages. Des gelées de toutes sortes tremblaient et luisaient à côté de monticules d’œufs de rouget, d’anguilles fumées de belle taille et d’autres mets raffinés et coûteux. Les galettes de pain au persil parfumé étaient empilées sur de grands plateaux en bois posés à même le sol, formant des colonnes de la hauteur d’un homme.

Enfin, des pâtisseries aussi longues que des traversins constituaient le clou du spectacle. Ces spécialités de Virésse avaient la forme de bêtes imaginaires et étaient décorées de peintures et de dorures comestibles. Des vins flamboyants à la robe limpide luisaient dans d’immenses jarres ornementées qui avaient été sculptées dans des blocs de glace des montagnes.

Ulan s’avança tandis qu’ils admiraient le buffet.

— Soyez les bienvenues, gentes dames, ainsi que vos parents et vos proches, dit-il en offrant à Klia un collier de perles noires de l’océan Gathwayd qui avaient la taille de groseilles à maquereau.

— Je suis très honorée, khirnari, répondit Klia.

Elle ôta son diadème de diamants et le plaça dans les mains de Hathia. Offrir un cadeau si somptueux à la femme de son hôte ne fut pas perçu comme une insulte, mais par ce geste Klia affirmait clairement qu’elle était l’égale d’Ulan. Rien dans ses manières gracieuses n’indiquait qu’elle savait tout de ce qu’il mijotait en cachette.

— En tout cas, pour quelqu’un qui s’oppose à la mission de Klia, on peut dire qu’Ulan a mis les petits plats dans les grands, fit remarquer Alec à voix basse, impressionné, tandis qu’ils suivaient Klia dans l’escalier.

— Cet étalage de richesses lui rapporte plus qu’à Klia, dit Seregil qui savait reconnaître une démonstration de pouvoir quand il en voyait une. Elle finira par rentrer chez elle. Lui, il sera toujours là, incarnant une puissance incontournable dont il faudra tenir compte à chaque réunion de l’Iia’sidra.

— J’ai beaucoup entendu parler de vous au fil des années, par le biais de notre ami Torsin, racontait Hathia à Klia. Il paraît que le meilleur de vos ancêtres revit à travers vous.

— On dit la même chose de ma sœur, la reine, répondit Klia d’une voix suffisamment forte pour que les curieux les plus proches puissent entendre. Qu’Aura nous donne la force d’être dignes de tels éloges ! Vous avez un point de vue particulier sur ma famille, vous qui avez vu passer de nombreuses générations. Ulan í Sathil, je crois que vous avez visité Skala à l’époque où l’Édit de Séparation n’avait pas encore été instauré ?

Les rides de ses joues se creusèrent lorsqu’il sourit.

— En de nombreuses occasions. Je me rappelle avoir dansé avec votre ancêtre Gërilani avant son couronnement. Ce qui remonte à… voyons, combien de générations en arrière ?

Il marqua une pause pour réfléchir, mais Seregil le soupçonnait d’avoir soigneusement préparé cet échange.

— Huit générations de Tírfays, il me semble, non ? dit Hathia.

— Oui, talía, au moins. Gërilani et moi n’étions guère plus que des enfants à l’époque. Heureusement pour toi, ajouta-t-il en adressant un clin d’œil à sa femme. Elle était vraiment ravissante.

L’arrivée de Klia marqua l’ouverture des festivités. Il y avait trop de convives par rapport au nombre de tables ; chacun prenait donc une galette de pain, la garnissait des mets de son choix puis allait s’asseoir où il le voulait, sur l’herbe, au bord des fontaines ou bien dans les pièces qui donnaient sur la cour intérieure. Ce mélange d’opulence et de simplicité était typique de l’hospitalité de Virésse.

Toute une série de numéros de divertissement accompagnèrent l’ouverture du banquet : musiciens, jongleurs, conteurs, danseurs et acrobates se succédèrent devant les invités.

Seregil et Alec ne s’éloignèrent pas de Klia au début, observant et écoutant la foule qui les entourait. Nazien í Hari fut parmi les premiers à venir la saluer et Seregil constata avec soulagement qu’Emiel et sa bande n’étaient pas dans les parages. Peut-être que leur khirnari était fatigué de voir ses décisions contestées en public. Ou peut-être que les rumeurs concernant Seregil et la façon dont il avait été malmené avaient fini par arriver jusqu’aux oreilles du vieux Haman et qu’il ne voulait pas courir le risque d’enfreindre de nouveau les règles de Sarikali. Quelle que soit la raison de cette absence, Seregil respira un peu plus librement, et Nazien était tout sourires.

— Le temps s’annonce beau. J’espère qu’il y aura un peu d’action, dit Nazien en glissant son bras sous celui de Klia.

— Une bonne promenade à cheval et la chance d’explorer votre pays un peu plus en profondeur, voilà qui me paraît bien suffisant en termes d’action, khirnari, répondit Klia avec enthousiasme.

Seregil poussa discrètement Alec du coude puis s’évanouit dans la foule environnante, laissant à Klia le soin de charmer ces alliés potentiels.

D’autres occupations les attendaient.

— C’est la première fois que nous nous retrouvons au milieu d’autant de gens depuis que nous avons quitté Rhíminie, remarqua Alec.

Et ça m’avait manqué, pensa Seregil qui tendait déjà l’oreille, à l’affût de potins intéressants. Il se dit qu’Alec devait ressentir la même chose. Il avait retrouvé cette attitude réservée qui le rendait presque invisible dans de tels rassemblements, mais ses yeux bleus étaient aussi vigilants que ceux d’un limier sentant une partie de chasse approcher.

Il n’était pas difficile de s’attarder près de Lhaär ä Iriel sans se faire remarquer, tandis qu’elle faisait part à un Haman compréhensif de son inlassable opposition à toute forme d’assouplissement de l’Édit, ou bien d’observer l’un des parents de leur hôte interroger d’un ton doucereux une femme de Bry’kha sur ce qu’elle pensait des mercenaires aurënfays qui étaient prêts à participer à la guerre, au nord.

Alec déambula un moment parmi les convives, puis il retourna près de Klia et lui apprit que certains invités ne se gênaient pas pour critiquer l’extravagance de la soirée.

— J’étais à côté de Moriel ä Moriel il y a une minute, rapporta-t-il en désignant discrètement la Ra’basi. (Nyal était avec elle et faisait de grands gestes en direction de Beka Cavish.) Elle a dit à un Lhapnos que ce que nous consommions ce soir provenait du butin que Virésse amassait grâce à l’Édit.

— J’ai entendu d’autres personnes dire la même chose, murmura Klia. Toutefois, je ne parviens toujours pas à la cerner. Les Ra’basis profitent du commerce de marchandises arrivant par bateau de la côte est, même s’ils ne récupèrent que les miettes laissées par Virésse. Pourtant, elle a plus d’une fois clairement prétendu que les Ra’basis n’aimaient pas être traités comme un clan soumis. (Son visage s’éclaira tandis qu’elle regardait vers l’entrée principale.) Ah ! mais voici enfin les Akhendis ! J’ai eu peur qu’ils ne viennent pas.

— Rhaish í Arlisandin n’a pas l’air très heureux d’être ici, dit Alec.

— Il a de bonnes raisons de ne pas l’être, intervint Seregil.

Le khirnari était pâle et maussade, même s’il salua leur hôte et son épouse avec un minimum de courtoisie. Les cheveux gris qui dépassaient de son sen’gai avaient été ébouriffés par le vent et il portait toujours la robe simple qu’il avait le matin même au conseil.

— Je vais aller voir ce qu’il en est, dit Klia en les quittant pour aller à sa rencontre.

Seregil et Alec lui emboîtèrent le pas, entraînant Thero au passage.

La foule était compacte. Lorsqu’ils le rejoignirent, Rhaish avait déjà été intercepté par le seigneur Torsin et le khirnari de Gedre. En serrant la main de l’émissaire, Rhaish laissa échapper son reosu qui atterrit aux pieds de Torsin.

— Ah ! la vieillesse ! grommela-t-il en secouant la tête tandis qu’il posait un genou à terre avec raideur pour le ramasser.

Klia et Thero s’avancèrent tous les deux, mais la princesse fut plus rapide. Elle saisit la main de Rhaish et essaya de l’aider à se relever. Le vieil homme retira aussitôt sa main en poussant un petit cri étranglé et se releva en vacillant. Prenant conscience que c’était Klia qui venait de lui offrir son aide, il fit une profonde révérence.

— Pardonnez-moi, ma chère enfant, je n’avais pas vu que c’était vous, dit-il.

Sous l’effet de l’embarras, ses joues rougirent légèrement.

— Votre épouse ne vous accompagne pas, ce soir ? demanda Klia en balayant l’assistance d’un regard plein d’espoir. Elle me manque.

— Elle est très fatiguée ces derniers jours et ses servantes ont pensé qu’il valait mieux qu’elle reste à la maison, répondit rapidement Rhaish, toujours nerveux. Elle m’a demandé de vous transmettre ses amitiés et espère pouvoir vous voir demain, si son état le permet. Je ne vais moi-même pas m’éterniser.

— Je comprends, bien sûr. C’est gentil de votre part de faire une apparition. Je me disais aussi qu’Amali avait l’air épuisée ces derniers jours. Vous savez, en Skala les femmes boivent un thé spécial qui leur donne des forces pendant la grossesse. Mon capitaine sait peut-être comment la préparer, sa mère s’y connaît plutôt bien en remèdes de sage-femme.

Bavardant gaiement, Klia passa un bras sous celui du khirnari et l’entraîna en direction du vin glacé.

— Nous avons du pain sur la planche, dit Alec.

— Oui, je crois aussi, dit Thero.

Seregil regarda le magicien en haussant les sourcils.

— Tu as envie de jeter ta dignité au vent ou quoi ?

Thero se tourna pour étudier la table de banquet.

— Je pensais à certains vieux tours de Nysander. Cette volée de roitelets grillés pourrait parfaitement faire l’affaire.

— Notre hôte est un homme méticuleux, alors essaie de ne pas trop semer la pagaille.

Au début de leur relation, Thero avait été mortifié par le penchant de son mentor pour les tours de magie amusants. Il y avait souvent recours lors de soirées mondaines. À présent, le jeune magicien essayait de reproduire les mêmes bêtises avec un sens du spectacle que Seregil ne lui aurait jamais prêté.

Laissant la nourriture de côté pour l’instant, Thero commença par les reosu. Il s’approcha d’un groupe d’enfants du clan de Virésse, fit descendre plusieurs dizaines de lanternes des branches d’un arbre tout proche et les fit tournoyer en cercle au-dessus d’eux. Lorsqu’il eut capté leur attention, et celle de leurs aînés, il fit prendre une forme humaine à l’ensemble puis lui fit faire des cabrioles comme à un acrobate dément.

Lorsqu’un nombre suffisant de badauds se fut retourné pour regarder ses pitreries, Alec et Seregil s’éclipsèrent par une porte toute proche et se mirent en quête des quartiers privés du khirnari.

 

Beka les vit partir et s’assura que personne ne les suivait. Satisfaite de les savoir en sûreté pour le moment, elle reporta son attention sur Thero qui était désormais entouré d’un petit cercle de spectateurs.

— Je crois que votre ami a perdu la tête, gloussa Kheeta en la rejoignant.

— Tu aurais dû voir son vieux maître quand il était lancé, répondit Beka en repensant avec nostalgie aux jolis sortilèges que Nysander concoctait autrefois.

Certains des Aurënfays plus âgés semblaient partager l’opinion de Kheeta. Le khirnari d’Akhendi était debout à côté de Klia et promenait un regard dubitatif sur le magicien puis sur la princesse qui riait de bon cœur comme si Thero jouait régulièrement les saltimbanques.

Réexpédiant les lanternes sur leurs branches, il entreprit de faire sortir des fleurs et des volutes de fumée colorées des oreilles des enfants émerveillés qui s’étaient rassemblés autour de lui. Il était rare de voir Thero sourire ; encore plus rare de le voir d’humeur joueuse.

Le bruit étouffé d’une toux familière détourna l’attention de Beka. Elle se retourna et vit le seigneur Torsin qui plaquait un mouchoir propre sur ses lèvres tandis que ses épaules tressautaient. Elle se précipita à ses côtés pour lui prendre le bras et lui tendit sa coupe de vin. Il but d’un air reconnaissant et lui tapota la main. Il avait les doigts glacés.

— Vous sentez-vous mal, mon seigneur ? demanda-t-elle en remarquant les taches toutes fraîches sur son mouchoir lorsqu’il le rangea dans sa manche.

— Non, capitaine, je me sens vieux, tout simplement, répondit-il en lui adressant un sourire triste. Et comme tant d’autres vieillards, je me fatigue plus vite que je ne le voudrais. Je crois que je vais aller faire un petit tour, après quoi je regagnerai la maison et mon lit.

— Je vais envoyer une escorte pour vous raccompagner.

Beka fit signe au caporal Nikides qui se trouvait non loin.

— Je n’ai pas besoin de ça, dit Torsin. Je préfère de loin rentrer seul.

— Mais votre toux…

— Elle me suit depuis un bon moment. (Torsin secoua la tête d’un air décidé.) Vous savez à quel point j’apprécie mes petites promenades au calme, sous les étoiles de Sarikali. Étant donné ce qui a été décidé aujourd’hui… (Il regarda tristement autour de lui.) Cette ville va me manquer. Quel que soit le dénouement de cette affaire, je doute qu’aucun d’entre nous ne la revoie un jour.

— Je serais bien désolée qu’il en soit ainsi, mon seigneur, dit Beka.

Jetant un dernier regard perplexe à Thero, qui était désormais en train de donner vie à une pâtisserie en forme de dragon, le vieil émissaire alla prendre congé de Klia et de leur hôte. Beka fit demi-tour et buta contre Nyal.

Il fit glisser ses doigts entre les siens, souleva sa main et la pressa contre ses lèvres.

— Je serai vraiment très triste de te voir partir. Je ne pense à rien d’autre depuis que le vote a été annoncé ce matin. Notre séparation sera d’autant plus dure que tu vas retourner te battre, talía.

C’était la première fois qu’il l’appelait ainsi et, en l’entendant prononcer ce terme affectueux, elle sentit une vague de chaleur submerger son cœur et des larmes lui picoter les yeux.

— Tu pourrais venir avec moi.

Les mots lui avaient échappé avant qu’elle ait pu les retenir.

— S’ils votent l’abolition de l’Édit tu pourrais rester, répondit-il, sans lâcher sa main.

Sa proposition resta en suspens entre eux pendant un instant, puis Beka secoua la tête.

— Je ne peux pas abandonner mon commandement, ni Klia. Pas alors que chaque soldat est si précieux.

— Voilà ce qui arrive quand on tombe amoureux d’une guerrière.

Nyal fit glisser son pouce sur les doigts de Beka, étudiant les cicatrices à moitié effacées dont ils étaient couverts.

— Mon offre tient toujours, dit-elle.

Sondant ses yeux noisette empreints de tristesse pour y déceler une réponse, elle ajouta en aurënfay :

— Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant, talí.

Nyal gloussa doucement.

— C’est un proverbe bôkthersa, mais je vais y réfléchir.

 

Alec et Seregil se déplacèrent dans la maison labyrinthique avec leur prudence habituelle, mais ils furent vite soulagés de constater que la majeure partie de ses occupants se trouvait dans la cour principale. Les quelques personnes qu’ils croisèrent sur leur chemin, des domestiques et des amoureux qui s’étaient donné rendez-vous pour la plupart, étaient faciles à esquiver.

— Est-ce que tu reconnais un peu les lieux ? demanda Seregil.

— Non, j’étais dans l’autre aile.

Jadis, Seregil avait bien connu cette vaste maison. Évoluant dans des cours intérieures et des couloirs qui lui étaient familiers, il finit par retrouver comment accéder aux quartiers du khirnari. Les pièces donnaient sur une petite cour dont le pourtour était agrémenté de massifs de pivoines et de roses sauvages. Au centre trônait une marre remplie de gros poissons argentés.

— Si on ne trouve pas les documents ici, et vite, on abandonne et on retourne auprès des autres, dit Seregil en poussant une porte au hasard. (Par chance, elle n’était pas verrouillée.) Nous devons être de retour avant que quiconque remarque notre absence. (Il plissa les yeux vers Alec dans la pâle lueur de la lune.) Tu n’as rien senti, hein ?

— Juste les fleurs.

Les goûts sobres d’Ulan et de sa femme en matière d’ameublement facilitèrent leurs recherches. Chaque pièce contenait le strict minimum pour la rendre habitable, rien de plus. Les épais tapis assourdissaient le bruit de leurs pas mais il n’y avait aucune tapisserie, juste de la soie vaporeuse drapée autour du lit.

— Bizarre, murmura Alec en gardant un œil sur la porte. Tout est de très bonne qualité mais, après ce que nous avons vu ce soir, je m’attendais à ce que les goûts d’Ulan en matière de décoration soient plus raffinés.

— Quelle conclusion pouvons-nous en tirer ? demanda Seregil en inspectant le contenu d’un coffre à vêtements.

— Qu’il n’est pas attaché aux biens matériels ? Que c’est de pouvoir dont il a soif et que l’étalage de ses richesses, comme lors de la réception de ce soir, n’est qu’une démonstration de sa puissance ?

— Très bien. Mais ce n’est pas tout. Il vit pour son clan. Je ne dis pas qu’il n’en a pas profité pour devenir un homme important, mais le pouvoir, les biens, le commerce, la réputation… C’est pour Virésse qu’il fait tout cela. C’est la marque d’un grand khirnari. (Il s’interrompit, penché sur l’un des tiroirs d’un coffret.) Regarde ça.

Il lança quelque chose de brillant à Alec, un sestère skalien tout neuf qui avait été sectionné en deux.

— Je parie que je sais ce que c’est, murmura-t-il en lui rendant la pièce. Ulan envoie à Torsin des pompons en soie d’un sen’gai. Et Torsin lui fait parvenir ça.

— Si tu as vu juste, alors ils se sont rencontrés au moins cinq fois. (Seregil lui montra d’autres moitiés de pièces.) Que penses-tu qu’Ulan prépare, en gardant tout cela sous la main ? Bon, où en étais-je ?

— Tu disais qu’Ulan était un grand khirnari.

— Ah ! oui. Un des plus grands. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’il s’oppose à Klia, pas parce qu’il ne l’aime pas ou qu’il n’aime pas les Tírfays. Si donner à Klia ce qu’elle veut avait pu profiter à son clan, nous serions en Skala à l’heure qu’il est, et avec sa bénédiction. Ah ! j’ai trouvé autre chose ! On dirait une boîte à correspondance.

Seregil la souleva. Elle avait la bonne taille mais était complètement lisse, ne présentant aucune trace d’un trou de serrure.

— Je crois que ce que nous cherchons se trouve là-dedans, pour peu que le document existe toujours. Quoi qu’il en soit, nous ne pourrons pas mettre la main dessus. Le coffret est protégé par un sortilège.

— Nous aurions dû emmener Thero…, dit Alec avant de s’interrompre.

Il avait entendu des bruits de pas qui se rapprochaient. En voyant Seregil rouler en silence sous le lit, Alec se dit que ce serait le premier endroit à vérifier si un jour il pensait subir la venue d’un intrus en Aurënen. Leur visiteur invisible s’arrêta un instant dans la cour, puis il rebroussa chemin.

— Tu repasseras avec ton histoire de Bash’wai protecteurs, se plaignit Seregil qui émergea de sous le lit en époussetant son manteau. Pas le moindre petit relent de leur parfum, hein ?

— J’ai bien peur que non. Qu’est-ce que ça veut dire, à ton avis ?

— Aucune idée. Avec les Bash’wai on ne peut jamais savoir.

Il se dirigea vers le salon qui jouxtait la chambre. Au bout d’un moment il en ressortit en brandissant triomphalement une feuille de parchemin froissée.

— Voilà qui pourrait nous être utile, chuchota-t-il en l’examinant avec sa pierre lumineuse. C’est le début d’une lettre mais une grosse tache d’encre a maculé la page au bout de quelques lignes. Il n’est pas aussi méticuleux que je le pensais s’il laisse traîner ce genre de choses.

Alec tendit le cou pour y jeter un coup d’œil.

— Ce ne sont pas des caractères aurënfays.

— Non, ce sont des caractères plenimariens. (Seregil écarquilla les yeux tandis qu’il parcourait les premières lignes.) Eh bien, le monde est vraiment petit. La missive est adressée à un certain « Raghar Ashnazai ».

— Ashnazai ? de la famille de Vargûl Ashnazai ?

— Oh ! oui. Les familles plenimariennes sont très unies, en particulier les plus puissantes. Nécromants, espions, diplomates, trafiquants d’influence… Comme ce doit être agréable de dîner à la table des Ashnazai. (Il replaça le parchemin où il l’avait trouvé.) Bien, c’est mieux que rien. Au moins nous savons avec qui il fait affaire. Nous ferions bien de retourner là-bas, maintenant. J’imagine que Thero arrive à court de tours de passe-passe. Après tout, cela exige un sacré sens de l’humour.

Ils se séparèrent et rejoignirent la cour centrale par deux portes différentes.

Apparemment, Seregil avait vu juste pour Thero, pensa Alec qui trouva le magicien en grande conversation avec un petit groupe de personnes, dont leur hôte, Klia et le khirnari de Khatme. Adzriel et Säaban étaient avec eux également et tout le monde avait l’air extrêmement tendu. Pour tout dire, Lhaär ä Iriel agitait le doigt sous le nez du magicien.

— Ah ! vous voilà, murmura Klia lorsqu’il s’approcha d’elle. Ce pauvre Thero aurait bien besoin d’un peu de soutien.

— Mais j’ai déjà vu de mes propres yeux des Aurënfays utiliser la magie pour d’innocentes distractions, se défendait le magicien acculé. Je vous assure que je ne voulais vexer personne.

— Les idiots et les enfants, peut-être, rétorqua Lhaär ä Iriel d’un air sévère. La magie est un don d’Aura, elle est sacrée. Ce n’est pas un jouet.

— Le rire n’est-il pas lui aussi un don d’Aura, Lhaär ä Iriel ? demanda Ulan í Sathil, prenant la défense de son invité.

— Bien sûr, j’ai moi-même passé de nombreux après-midi pluvieux à faire ce genre de tours pour les enfants, chez moi, ajouta Säaban.

Alec réprima un sourire.

— Bon sang, Thero, qu’est-ce que tu as encore été inventer ?

Le magicien l’ignora ouvertement.

— Allons, l’incident est clos. Nous sommes ici chez moi et je décide qu’il n’y a rien eu de grave, déclara Ulan. Nous devons faire preuve de tolérance face aux différences de chacun, non ?

La Khatme lui lança un regard noir et s’éloigna.

Ulan fit un clin d’œil à Thero.

— Ne faites pas attention à elle, Thero í Procepios. Les Khatmes ont une façon de penser bien particulière dans de nombreux domaines. Je suis honoré que vous exerciez vos talents devant mes invités. Je vous en prie, ne laissez pas sa sévérité ternir ma maison comme une insulte.

Thero s’inclina profondément.

— Si j’ai réussi, de quelque façon que ce soit, à vous prouver ma gratitude pour votre généreuse hospitalité, khirnari, alors j’en suis heureux.

Le reste du groupe se dispersa mais Alec resta avec Thero.

— En fait, je m’amusais bien jusqu’à ce que la Khatme me prenne à parti, reconnut Thero. Tu te souviens de ce tour où Nysander faisait chanter les carafes de vin ? Je crois que je ne m’en suis pas trop mal sorti.

Il marqua une pause puis fit discrètement un signe de la main signifiant « du nouveau ? ».

Alec acquiesça, puis il se figea lorsqu’une odeur familière vint lui chatouiller les narines.

— Que se passe-t-il ? demanda Thero.

— Je… je n’en suis pas sûr.

Le parfum du Bash’wai, si c’était bien de cela qu’il s’agissait, avait déjà disparu. Alec se retourna et huma l’air.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? lui demanda Seregil en les rejoignant, un sourire amusé aux lèvres.

— Je crois que je l’ai de nouveau senti, ç’a duré une seconde à peine, murmura Alec.

— Senti quoi ? demanda Thero.

— Certaines personnes voient les Bash’wai. Alec prétend qu’il les sent, lui expliqua Seregil.

— C’est une sorte de parfum musqué, dit Alec qui continuait à renifler dans toutes les directions.

— Vraiment ? (Thero regarda autour de lui.) Il y a déjà tellement d’arômes ici que j’aurais bien du mal à repérer un esprit.

— C’est peut-être un Ykarna. (Seregil désigna plusieurs personnes qui portaient des tuniques noires et des sen’gai vert marin.) Ils aiment dégager une odeur particulière.

— Tu as sans doute raison, dit Alec. Dites, est-ce que vous avez aperçu le seigneur Torsin ? Je m’attendais à le trouver près de Klia mais je ne le vois nulle part.

— Il est parti, lui apprit Thero.

— Parti ? Quand ça ? demanda Seregil.

— Peu de temps après vous, je crois.

— Seregil, Alec ! les héla Klia en leur faisant signe par-dessus la foule. Notre hôte demande que vous jouiez quelques airs.

Alec sourit.

— Chanter pour mériter notre pitance ? On se croirait revenus au bon vieux temps.
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Une mort inattendue

 

Le lendemain matin, Klia et les membres de son escorte chargés de l’accompagner à la chasse étaient déjà en train de prendre leur petit déjeuner lorsque Alec arriva dans la cuisine. La décurie de Braknil avait gagné à la courte paille et Nyal se trouvait parmi eux, bavardant avec Kheeta et Beka.

Sur le conseil de Nazien, Klia avait revêtu une tunique militaire et des bottes, et elle portait pour seuls bijoux quelques charmes akhendis. Alec sourit intérieurement ; à la douce lueur de l’âtre, il retrouvait le jeune soldat insouciant qu’elle était lorsqu’il l’avait rencontrée pour la première fois près de l’enclos d’un marchand de chevaux, à Cirna.

— Alors, tu as encore eu du mal à sortir de ton lit aujourd’hui ? le réprimanda Beka avec bonne humeur.

Quelques cavaliers de Braknil gloussèrent, sans doute ceux qui avaient été de garde deux nuits plus tôt.

Alec ne fit aucun commentaire, accordant toute son attention au pain et aux saucisses que lui tendait l’un des cuisiniers. Cette nuit, il s’était assuré que la porte du balcon soit bien fermée.

— Vous devriez manger, ma dame, conseilla Kheeta à Klia en voyant qu’elle avait à peine touché à l’assiette qui tenait en équilibre sur ses genoux. Le vieux Nazien va sûrement vous faire parcourir la moitié du chemin qui mène à Haman puis revenir avant la tombée de la nuit.

— Oui, on m’a déjà prévenue, mais je crains de ne pas avoir d’appétit pour le moment, répondit Klia en se tapotant le ventre d’un air désolé. C’est triste à admettre pour un soldat, mais je dois avoir bu un peu plus que de raison hier soir. Je ne maîtrise pas encore les vins de ce pays.

— Je me disais aussi que vous n’aviez pas l’air dans votre assiette, dit Beka. Peut-être devrions-nous remettre cette partie de chasse à plus tard ? Je peux envoyer un message à Nazien.

— Il faudra plus qu’un estomac barbouillé et un mal de tête pour me faire rater ce rendez-vous, dit Klia en grignotant un morceau de pomme du bout des dents. Nous avons pratiquement rallié Nazien à notre cause, j’en suis sûre. Le temps presse et cette journée peut nous permettre de marquer plus de points qu’une semaine entière de débats.

Prête à partir, elle se leva et passa un doigt dans la collection de shatta qui pendait au carquois d’Alec.

— Toi qui t’es déjà mesuré à eux, Alec, qu’en penses-tu ? Quelle est la meilleure stratégie pour obtenir leurs faveurs : bien viser, ou s’arranger pour rater sa cible ?

— Si nous étions à Rhíminie, je choisirais la deuxième option, ma dame. Mais ici, je crois qu’il vaut mieux exhiber son talent.

— Pour gagner le respect de Nazien, cela me semble indiqué en effet, convint Nyal.

Alec marqua une pause, préparant la question qu’il voulait poser.

— Est-il bien judicieux que je vous accompagne ? Les Hamans m’ont bien fait comprendre qu’ils ne m’appréciaient pas plus que Seregil, et je ne voudrais pas être une entrave si vous pensez qu’ils sont sur le point de vous accorder leur soutien.

— C’est à moi d’en juger, répondit-elle. Tu es un membre de cette délégation et un ami. Qu’ils s’adaptent à mes conditions, pour changer.

— Tu es aussi notre meilleur chasseur, ajouta Beka avec un clin d’œil. Laisse un peu Emiel et ses amis ruminer là-dessus !

— Comment va le seigneur Torsin ce matin ? s’enquit Nyal.

— Il dort encore, je crois, répondit Klia. J’ai donné l’ordre aux domestiques de ne pas le déranger. C’est mieux ainsi. Un autre jour de repos lui fera le plus grand bien, au pauvre homme.

Kheeta termina son assiette et quitta la cuisine, puis il revint peu après en annonçant que les Hamans arrivaient.

— Est-ce qu’Emiel í Moranthi accompagne le khirnari, aujourd’hui ? demanda Klia.

— Oui, ainsi qu’une dizaine de ses copains environ, lui répondit Kheeta. Mais Nazien est aussi venu avec un certain nombre de parents plus âgés.

Klia échangea un regard amusé avec Beka et Alec.

— Visez juste, mes amis, et soyez souriants.

 

Nazien í Hari et une vingtaine de Hamans les attendaient sur leurs chevaux dans la rue. Leurs sen’gai jaune et noir paraissaient particulièrement vifs dans la brume matinale, leur donnant l’air de frelons aux couleurs menaçantes. Ils portaient tous des arcs, des lances et des épées. Le carquois des jeunes de la bande d’Emiel était chargé de shatta.

Ils sont plus nombreux que nous, remarqua Alec, mal à l’aise, en se demandant ce que Klia pensait de cet accueil. Il jeta un coup d’œil à Beka et comprit qu’elle nourrissait les mêmes appréhensions.

Klia s’avança vers Nazien et échangea une chaleureuse poignée de mains avec lui.

Emiel était assis sur son cheval juste derrière son oncle – une place d’honneur –, et affichait une prudente expression neutre. Il semblait ravi d’ignorer la présence d’Alec, pour l’instant du moins.

Cela me convient, espèce de sale bâtard arrogant, tant que tu te tiens bien, pensa-t-il en observant Emiel tandis qu’il tendait la main à Klia d’un air soupçonneux.

Ils étaient sur le point de partir lorsque le khirnari d’Akhendi et plusieurs membres de sa famille apparurent au bas de la rue, sans doute pour une promenade matinale. Amali faisait partie du groupe.

— On dirait qu’elle souffre toujours de nausées, observa Beka. Elle a l’air faible.

— Vous allez pouvoir bénéficier d’une journée agréable, semble-t-il, cria Rhaish í Arlisandin en s’avançant vers Klia et les autres pour les saluer. J’espère que vous vous êtes bien reposée, Klia ä Idrilain ?

— Suffisamment, répondit la princesse en regardant Amali d’un air inquiet. C’est vous qui avez l’air épuisée, ma chère. Qu’est-ce qui vous amène à cette heure ?

Amali serra la main de Klia en souriant.

— Oh ! je me lève avec le soleil ces derniers temps, c’est un moment tellement agréable pour sortir. (Elle jeta un rapide coup d’œil aux Hamans.) J’espère que vous ferez bien attention aujourd’hui. Les collines peuvent être dangereuses… quand on ne les connaît pas.

Nazien fut visiblement vexé.

— Je suis sûr que nous la ramènerons saine et sauve.

— Mais bien entendu, ajouta froidement Rhaish. Bonne chasse à tous.

Était-ce un avertissement ? se demanda Alec qui n’avait rien perdu de ce curieux échange de civilités.

Les Akhendis continuèrent leur route mais il vit Amali jeter un dernier regard en arrière.

Les domestiques bôkthersas apportèrent des chevaux pour Klia et son groupe. Une fois en selle, Alec découvrit qu’étant donné son rang il devait se placer à côté d’Emiel. Il n’y avait visiblement aucun moyen de l’éviter et Emiel lui donna vite raison.

— Votre compagnon ne se joint pas à nous ? demanda-t-il.

— Je crois que vous connaissez déjà la réponse à cette question, répondit froidement Alec.

— Ce n’est pas plus mal. Il n’a jamais été très doué à l’arc. À l’épée, en revanche… Enfin, c’est une autre histoire.

Alec se força à sourire.

— Vous avez raison. Seregil est aussi un professeur très doué. Peut-être aimeriez-vous croiser le fer avec moi un de ces jours, lors d’un combat amical ?

Le sourire en coin du Haman s’élargit.

— J’en serais enchanté.

Nyal s’immisça entre eux.

— Les combats sont interdits dans la ville, même pour s’entraîner. Ils sont proscrits au même titre que la violence. (Il lança un regard acéré au Haman.) Vous, plus que quiconque, devriez le savoir.

Emiel saisit les rênes de son cheval et s’éloigna brusquement, suivi de ses compagnons.

Nyal les regarda, visiblement amusé.

— Quel type susceptible, hein ?

 

Contrarié, Seregil compta les sen’gai depuis une fenêtre à l’étage. Cette idée de partie de chasse lui avait déplu depuis le début, et elle lui plaisait encore moins maintenant qu’il constatait que les Skaliens étaient inférieurs en nombre. Klia, qui n’avait pas l’air de s’en soucier, riait avec Nazien et le complimentait sur les chevaux.

Tu t’en rends compte aussi, hein, talí ? pensa-t-il. Malgré la distance, il avait remarqué l’attitude vigilante et inquiète d’Alec.

La journée va être très longue, songea-t-il tout à coup.

Lorsque les chasseurs furent enfin partis, Seregil descendit dans la salle d’eau et découvrit qu’il pouvait l’avoir pour lui seul.

— Dois-je vous préparer un bain ? demanda Olmis en se levant d’une chaise placée dans un coin.

— Oui, avec l’eau la plus chaude possible.

Ses ecchymoses continuaient à s’estomper ; il avait dû se priver de bain pendant des jours pour les cacher aux autres. Olmis était déjà dans le secret et avait tenu sa langue.

Seregil se déshabilla, se glissa dans l’eau chaude et parfumée et se laissa aller, flottant mollement sous la surface.

— Vous avez l’air d’aller beaucoup mieux, ce matin, observa le domestique en lui apportant une éponge rêche et un savon.

— En effet, dit Seregil, se demandant s’il oserait prendre le temps de se faire faire un vrai massage.

Mais Thero fit irruption avant qu’il ait pu se décider. Le magicien, d’ordinaire si soigné, n’était ni rasé ni coiffé et avait boutonné son manteau de travers.

— Seregil, j’ai besoin de ton aide, tout de suite ! dit-il en skalien, s’arrêtant dans l’entrée. Le seigneur Torsin a été retrouvé mort.

— Que dis-tu ? (Sortant brusquement de la vasque avec force éclaboussures, Seregil attrapa une serviette.) Retrouvé où ?

Thero écarquilla les yeux en voyant les marques de coups sur le corps de Seregil mais, heureusement, il décida de ne pas s’attarder là-dessus pour le moment.

— Au Vhadäsoori. Ce sont des Bry’kha qui…

— Par la lumière ! siffla Seregil. (Ce second décès était vraiment la dernière chose dont Klia et les négociations avaient besoin.) Quelqu’un sait-il à quelle heure il est sorti ce matin ?

— Je n’ai pas eu le temps de demander.

Seregil enfila son pantalon et ses bottes, sautillant maladroitement d’un pied sur l’autre dans sa hâte.

— Dis à ceux qui l’ont trouvé qu’il ne faut surtout pas le déplacer !

— C’est trop tard, j’en ai peur. La femme qui est venue nous apporter la nouvelle m’a dit que ses proches étaient déjà en train de nous rapporter le corps. Ils devraient arriver d’un moment à l’autre.

— Par les couilles de Bilairy !

Seregil jeta son manteau sur ses épaules et le suivit.

Des éclats de voix les guidèrent jusque dans la pièce principale. Une Bry’kha d’âge moyen et deux jeunes gens venaient d’arriver, transportant un corps enveloppé dans une cape sur une persienne qui faisait office de civière. À la façon dont le corps semblait contorsionné sous le drap mortuaire improvisé, Torsin ne s’était manifestement pas éteint paisiblement. Escortés par le sergent Rhylin et quatre cavaliers, ils posèrent leur brancard au centre de la pièce. La femme se présenta sous le nom d’Alia ä Makinia. Les jeunes hommes qui l’accompagnaient étaient ses fils.

— J’ai trouvé ceci à côté de lui, dit l’un des garçons en tendant un mouchoir ensanglanté à Seregil.

— Merci. Sergent Rhylin, postez un gardien devant les portes et envoyez quelqu’un informer ma sœur de ce qui s’est passé. (Il se retourna vers les Bry’khas.) J’aimerais que vous restiez ici un moment, s’il vous plaît.

Un sentiment de détachement bienvenu s’empara de Seregil lorsqu’il s’agenouilla à côté de la civière, le corps de l’émissaire n’étant déjà plus dans son esprit qu’une énigme à résoudre.

Il souleva la cape. Torsin était allongé sur le dos, les genoux repliés sur la gauche. Son bras droit était raide et tendu au-dessus de sa tête, sa main ouverte était blanche, gonflée et recouverte d’une fine couche de boue qui commençait à sécher. Sa main gauche était fermement serrée contre sa poitrine. Il portait la même robe que la veille mais elle était sale et humide. Des brins d’herbe sèche étaient accrochés dans les cheveux du vieil homme et dans les maillons de sa lourde chaîne en or.

Quelqu’un avait noué un bout de tissu autour de sa tête. Du sang noir avait coulé de sa bouche et maculé l’étoffe. Il y avait également du sang séché sur le devant de son manteau et sur le dos du poing qu’il tenait fermement serré contre sa poitrine.

— Par la lumière ! on lui a tranché la gorge ! s’exclama Thero.

Seregil examina le dessous de sa mâchoire rigide qui était appuyée contre sa poitrine.

— Non, son cou est intact.

Il ôta le bout de tissu du visage du mort, une théorie prenant déjà forme dans son esprit. La bouche, le menton et la barbe étaient sillonnés de sang coagulé et mouchetés de brins d’herbe sèche et de boue. La mort avait cruellement transformé les traits dignes du vieil homme, et des insectes s’étaient affairés sur ses yeux ouverts et entre ses lèvres écartées. Le côté gauche de son crâne avait pris une teinte violacée et était criblé de petites marques. Le reste du visage et le cou étaient grisâtres.

Thero retint brusquement sa respiration et fit un signe de protection.

— Ce n’est pas la peine, lui dit Seregil.

Il avait vu plus de cadavres qu’il ne daignait s’en rappeler et connaissait les signes de la mort sur le bout des doigts. Il appuya un doigt sur la joue livide du mort puis relâcha la pression.

— Ce côté-ci de sa tête était contre le sol. Le sang afflue vers le bas après la mort, c’est pour cette raison que le teint pâlit. Tu vois ici, sur le côté inférieur de ses bras et de son cou ? (Il pressa la peau assombrie et remarqua qu’elle ne blanchissait pas sous ses doigts.) Il est mort hier soir.

Il leva les yeux vers les Bry’khas.

— Lorsque vous l’avez trouvé, il était allongé le visage contre terre, au bord de l’eau, je me trompe ? Avec cette main-là immergée et l’autre repliée sous lui ?

Les Bry’khas échangèrent des regards abasourdis.

— Oui, c’est bien ça, répondit Alia. Nous sommes allés au Vhadäsoori ce matin pour prendre de l’eau bénite et nous l’avons trouvé allongé exactement comme vous l’avez dit. Comment avez-vous deviné ?

Préoccupé, Seregil ignora la question.

— Où se trouvait la Coupe ?

— Sur le sol, à côté de lui. Il doit l’avoir laissée tomber pendant qu’il buvait. (Elle fit un signe de bénédiction au-dessus du corps.) Nous l’avons traité avec beaucoup de respect et prononcé les prières du trépas pour lui.

— Vous et les vôtres avez toute ma gratitude, Alia ä Makinia, ainsi que celle de la princesse, dit Seregil en regrettant qu’ils n’aient pas laissé Torsin là où il était. Vous n’avez rien trouvé d’autre près du corps ?

— Seulement le bout de tissu.

— Où est la Coupe à présent ?

Le plus âgé des garçons haussa les épaules.

— Je l’ai remise sur la pierre.

— Va tout de suite la chercher ! lui ordonna Seregil d’un ton abrupt. Mieux encore, apporte-la à Brythir í Nien de Silmaï et explique-lui ce qui s’est passé. Dis au khirnari que je crains un empoisonnement.

— La Coupe d’Aura, empoisonnée ? s’écria la femme, le souffle coupé. C’est impossible !

— Mieux vaut ne pas prendre de risque. Si vous le pouvez, tâchez de savoir si quelqu’un d’autre s’en est servi entre-temps. Dépêchez-vous s’il vous plaît !

Dès qu’ils furent partis il laissa échapper un grognement agacé.

— À cause de leur gentillesse, nous ne retrouverons peut-être jamais la bonne piste.

— Pas étonnant que personne ne l’ait vu sortir, murmura Thero en s’accroupissant à côté du corps. Ce sont les vêtements qu’il portait hier soir. Il n’a pas dû rentrer du tout.

— Beka a dit qu’il avait refusé d’être escorté au moment de son départ de chez Ulan.

Le magicien toucha le visage de Torsin avec précaution.

— Mon expérience de la mort est encore très limitée, on dirait. Je n’ai jamais vu quelqu’un devenir bleu comme ça. Qu’est-ce que ça peut vouloir dire ?

— Asphyxie, très certainement. (Seregil souleva le mouchoir.) Ses poumons ont fini par avoir raison de lui, il s’est noyé dans son propre sang. Bien sûr, il peut aussi très bien avoir été étranglé ou étouffé. Nous ferions mieux de jeter un coup d’œil au reste de son corps, juste pour être sûrs de ne laisser aucun indice de côté. Aide-moi à le déshabiller.

Et prie Aura pour qu’il n’ait pas été assassiné, pensa-t-il. À sa connaissance, il n’y avait jamais eu de meurtre à Sarikali. Il valait mieux que Skala ne soit pas à l’origine du premier. Il était impossible de savoir comment les Aurënfays réagiraient à une telle nouvelle.

Thero n’était peut-être pas très au fait de la mort mais la guerre l’avait endurci et préparé à ses conséquences. À l’époque où il menait une vie paisible à la maison Orëska, le jeune magicien n’avait pas le cœur assez accroché pour supporter de telles choses ; là, accroupi près de Torsin, il s’affairait avec détermination, serrant les lèvres, tandis qu’ils coupaient et retiraient les vêtements des membres raidis.

Ils ne trouvèrent aucune blessure ni ecchymose apparentes, et ne relevèrent aucun signe indiquant qu’un vol avait été commis. Le crâne et les os de Torsin étaient intacts, et sa main droite ainsi que ses poignets ne présentaient aucune contusion révélant qu’il s’était défendu. Il faudrait attendre que la rigidité disparaisse pour pouvoir étudier le poing gauche.

— Alors, qu’en penses-tu ? Il a été empoisonné ? murmura Thero lorsqu’ils eurent terminé de l’examiner.

Seregil palpa les muscles rigides du visage et du cou, puis il entrouvrit les lèvres ridées.

— Difficile à dire avec la décoloration des chairs. Est-ce que tu sens des traces de magie sur lui ?

— Aucune. Que faisait-il près du lac ?

— La réponse se trouve quelque part entre ici et le tupa de Virésse. Il doit s’être arrêté là-bas pour se désaltérer, et puis il s’est effondré. Il devait tituber lorsqu’il est arrivé près de l’eau.

— Comment le sais-tu ?

Seregil prit une des chaussures qu’ils avaient jetées sur le côté.

— Regarde au niveau des orteils, tu vois comme elle est éraflée et maculée de terre ? Torsin n’aurait jamais porté de chaussures sales pour se rendre à un banquet, on peut donc en déduire que ces traces ont été faites après son départ. Et là, tu vois comme la boue s’est incrustée au niveau des genoux et des bras, sur le devant de sa robe ? Il est tombé au moins à deux reprises en voulant atteindre l’eau, mais il a quand même eu la présence d’esprit de se servir de la Coupe au lieu de simplement y plonger les mains. Il était malade, d’accord, mais je dirais que la mort l’a pris par surprise, là, au bord de l’eau.

— Et pour la contraction du corps, alors ?

— Elle ne ressemble pas à celle d’une lente agonie, si c’est ce que tu veux dire. Il s’est écroulé et a basculé sur le côté. La mort l’a figé dans cette position. Cela rend le cadavre assez effroyable, je te l’accorde, mais il n’y a là rien d’anormal. Je voudrais quand même jeter un coup d’œil à l’endroit où ils l’ont découvert.

— On ne peut pas le laisser couché là.

— Demande aux domestiques de l’installer à l’étage.

Thero baissa les yeux sur ses mains sales et soupira.

— D’abord Idrilain, et maintenant lui. La mort nous poursuit.

Ce fut au tour de Seregil de pousser un soupir.

— Ils étaient tous les deux âgés et malades. Espérons que Bilairy estime avoir vu assez des nôtres franchir ses portes pour un bon moment.

 

Adzriel arriva dans la pièce juste au moment où Seregil et Thero s’apprêtaient à partir pour le Vhadäsoori.

— Kheeta m’a transmis le message. Pauvre seigneur Torsin ! s’exclama-t-elle. Il nous manquera beaucoup. Pensez-vous qu’il y aura une nouvelle période de deuil ?

— J’en doute, répondit Seregil. Il ne faisait pas partie de la famille royale.

— Ce n’est pas plus mal, dit-elle, songeuse, restant réaliste malgré sa prévenance. Les négociations avancent déjà assez lentement en l’état actuel des choses.

— Nous partons, nous allons voir l’endroit où il a été retrouvé. Veux-tu te joindre à nous ?

— Peut-être que je ferais mieux de vous accompagner, en effet.

 

Le soleil avait franchi la plus haute des tours de Sarikali lorsqu’ils arrivèrent au lac sacré. Au grand désarroi de Seregil, une petite foule de badauds s’était formée à l’extérieur du cercle de pierre. À l’intérieur de celui-ci, le vieux Brythir í Nien se tenait près de la Coupe avec Lhaär ä Iriel et Ulan í Sathil. Des trois, c’était le Virésse qui avait l’air le plus secoué.

Tu es venu prendre la température, maintenant que ton principal complice s’en est allé ? pensa Seregil.

— Restez ici un instant, s’il vous plaît, demanda-t-il à Adzriel et Thero. Le sol a été suffisamment piétiné comme ça.

Utilisant le socle de la Coupe et la maison d’Ulan comme points de repère, il refit lentement le trajet que Torsin avait probablement emprunté, en partant de la statue en pierre et en progressant vers le lac.

La rosée avait été abondante la nuit précédente et l’herbe était encore humide. Çà et là, Seregil repéra des empreintes probablement laissées par des chaussures skaliennes. Les traces étaient plus profondes au niveau des talons que celles qu’auraient laissées les bottes plates portées habituellement par les Aurënfays. Les espaces irréguliers entre les traces de pas montraient que l’homme qui avait marché sur l’herbe ne tenait déjà plus très bien sur ses jambes.

Il aurait pu trouver des empreintes plus précises près du bord de l’eau si ses prédécesseurs pétris de bonnes intentions n’avaient pas piétiné toute la zone. Même Micum aurait eu un mal de tous les diables à donner un sens à ce fouillis, fulmina-t-il en silence.

Toutefois, sa persévérance fut bientôt récompensée, du moins en partie. Au bord de l’eau, il repéra quatre longues traînées correspondant à des empreintes de doigts s’agrippant au sol. La terre était aplatie sur une large zone, révélant l’endroit où le corps était resté étendu, et plusieurs jeux d’empreintes s’y rejoignaient. Il distingua plusieurs traces de pas inégales… les derniers pas de Torsin. Les marques de bottes aurënfays qui s’y mêlaient provenaient certainement des Bry’khas qui avaient emporté le vieil homme. Plus loin, quelqu’un s’était agenouillé près du corps. Les traces laissées par les Bry’khas venaient s’y superposer. Et toutes recouvraient les empreintes de Torsin.

Il se redressa et appela sa sœur et Thero en leur faisant signe de le rejoindre.

— Nous sommes attristés par la perte que vous endurez, lui dit Brythir, le visage sombre. Personne n’a touché à la Coupe depuis que je suis arrivé sur place.

— Vous pensiez sans doute qu’elle était empoisonnée, lança Lhaär ä Iriel avec aigreur. Vous avez vécu trop longtemps parmi les Tírfays. Aucun Aurënfay n’aurait pu commettre une telle infamie.

— J’ai parlé trop vite, khirnari, répondit Seregil en s’inclinant. Quand j’ai entendu que la Coupe avait été retrouvée près du corps, j’ai voulu éviter tout incident. Maintenant que j’ai observé le sol, je puis affirmer que Torsin a trouvé la mort seul, et qu’il était déjà mourant avant d’atteindre l’eau.

— Puis-je examiner la Coupe, khirnari ? demanda Thero. J’arriverai peut-être à découvrir dans quel état d’esprit il était, s’il l’a manipulée avant de mourir.

— La loi aurënfay interdit de toucher aux esprits, répondit sèchement la Khatme.

Brythir posa une main sur son bras.

— Un invité est mort alors qu’il était sous notre protection, Lhaär ä Iriel. Il est normal que les siens aient envie de mener l’enquête à leur façon, pour satisfaire leur besoin de vérité quant à la nature du décès. En outre, l’esprit de Torsin s’en est allé en même temps que son défunt khi. Thero í Procepios ne cherche que des souvenirs dans la pierre. Vous pouvez poursuivre, jeune magicien. Que pouvez-vous apprendre de cet objet muet ?

Thero étudia la coupe en albâtre, allant jusqu’à prélever un peu d’eau pour la goûter.

— Vous le laissez nous déshonorer avec ses soupçons, grommela la Khatme.

— La vérité ne déshonore personne, rétorqua Ulan í Sathil.

Sans se laisser démonter, Thero appuya la coupe contre son front et articula une incantation silencieuse. Après quelques minutes, il la replaça sur son socle et secoua la tête.

— Cette coupe a été manipulée avec le plus profond respect jusqu’à l’arrivée de Torsin. Il est le seul à l’avoir touchée avec l’esprit confus, et ce en raison du stade avancé de sa maladie.

— Vous pouvez ressentir les effets de sa maladie ? demanda Adzriel.

Thero posa une main sur sa poitrine.

— J’ai eu un aperçu de ce que Torsin ressentait quand il la portait… Une douleur brûlante ici, sous le sternum.

— Et ses dernières pensées ? le défia la Khatme.

— Je ne possède pas la magie requise pour cela, répondit Thero.

— Merci pour votre patience, khirnari, dit Seregil. À présent, il ne nous reste plus qu’à attendre le retour de Klia.

Brythir secoua tristement la tête.

— Quel dommage de devoir gâcher sa journée de détente par une si terrible nouvelle.
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La partie de chasse

Les doutes qu’Alec avait éprouvés au moment du départ s’étaient quelque peu estompés lorsqu’ils franchirent le gué de la rivière enveloppée de brume et prirent la direction des collines. Les plus jeunes Hamans étaient pleins d’entrain et les cavaliers skaliens furent bientôt gagnés par leur bonne humeur. Alec partageait leur bonheur d’échapper aux murs sombres de Sarikali, surtout que la journée s’annonçait radieuse. Le soleil levant déployait ses rayons d’or dans un ciel bleu aussi limpide qu’une turquoise de Cirna.

Même si près de la ville, les traces de gibier étaient nombreuses dans la terre meuble : cerfs, chevreuils noirs, sangliers et grands oiseaux abondaient. D’autres empreintes étaient visibles, celles de chasseurs naturels comme les loups, les ours et les renards.

Toutefois, leurs guides ne ralentirent pas et s’enfoncèrent dans la forêt, où les sapins et les chênes s’élevaient si haut qu’ils faisaient obstacle au soleil.

Les Aurënfays n’utilisaient pas de chiens pour la chasse. Ils descendaient de cheval lorsque le gibier était en vue et quelques-uns d’entre eux se lançaient à sa poursuite à pied pendant que les autres attendaient. C’était la méthode de chasse qu’Alec connaissait le mieux et il suscita rapidement l’admiration de ses hôtes quand il abattit une biche bien grasse d’une seule flèche. Étrangement, Klia ne se débrouilla pas aussi bien.

— J’espère que vous ne comptez pas sur moi pour approvisionner le festin de ce soir, déclara-t-elle tristement après avoir gâché un beau tir en laissant partir sa flèche trop tôt.

Contre toute attente, beaucoup de jeunes Hamans qui s’étaient montrés distants jusqu’alors commencèrent à se prendre d’amitié pour elle, à défaut d’être aimables avec son entourage. Emiel se montra particulièrement attentionné, allant même jusqu’à prêter son arc à Klia lorsqu’elle rata un nouveau tir.

— On dirait qu’elle a décidé de jouer la fausse modestie, finalement, grommela Beka en attendant que Klia et Emiel reviennent d’une course-poursuite après un cerf. Je l’ai vue tirer bien mieux que ça sous une pluie battante, au crépuscule !

 

La brume matinale se dissipa et il commença à faire plus chaud. Sous les arbres, l’air devint lourd. Les oiseaux se turent et des nuées de moucherons se mirent à pulluler autour des cavaliers et de leurs montures, bourdonnant autour de leur visage et piquant chaque coin de peau nue. Les oreilles et le nez semblaient être leurs cibles préférées.

Un peu avant midi, ils atteignirent une grande clairière verdoyante située au sommet d’une colline et Nazien annonça une halte. L’endroit était bordé de peupliers, leurs feuilles rondes bruissant dans le vent. Un large ruisseau longeait un côté de la clairière et un vent frais chassa les moucherons et la chaleur. Des morceaux de bois empilés, vestiges d’anciens feux, et la présence d’autres pistes s’éloignant entre les arbres indiquaient que l’endroit était une destination prisée.

— Le gibier va dormir jusqu’à ce que les heures les plus chaudes soient passées, dit Nazien à Klia. Nous pourrions en faire autant.

Les Hamans sortirent des fruits, du pain et du vin de leurs sacoches. Plusieurs cavaliers de Beka aidèrent à nettoyer des kutkas et à les embrocher pour les faire griller. Alec resta un peu à l’écart, regardant discrètement Emiel et le khirnari s’asseoir à l’ombre aux côtés de Klia.

Après le repas, la plupart des chasseurs s’allongèrent pour piquer un somme. Assis confortablement contre un arbre, Alec commençait à s’assoupir lorsqu’il sentit une présence devant lui. Une femme le regardait, un sourire timide aux lèvres. Orilli ä… quelque chose, pensa-t-il en essayant de se rappeler le reste de son nom. Derrière elle, plusieurs de ses compagnons l’observaient également.

— Tu tires exceptionnellement bien pour un Tírfay, dit-elle.

— Merci, répondit-il. Les Rhui’auros disent qu’il s’agit d’un don transmis par Aura de par le sang de ma mère, ajouta-t-il de sorte que tout le monde l’entende.

Elle acquiesça poliment.

— Excuse-moi, ya’shel, mais mes amis et moi nous demandions si tu accepterais de te mesurer à nous avec ce drôle d’arc noir ?

— Avec plaisir.

Après tout, Klia avait peut-être raison au sujet de l’intérêt diplomatique de cette promenade.

Ils se servirent d’un nœud sur un arbre qui se trouvait à l’autre bout de la clairière comme première cible. C’était un objectif facile à atteindre et Alec surpassa la plupart des archers hamans. Au terme de l’épreuve, cinq nouveaux shatta ornaient son carquois.

— Voulez-vous essayer quelque chose d’un peu plus compliqué ? leur demanda-t-il.

Les autres échangèrent des regards amusés tandis qu’il coupait une dizaine de jeunes branches bien droites et les taillait pour en faire des baguettes. Il les planta dans une parcelle de terre meuble en veillant à ce qu’elles soient parallèles les unes aux autres, recula de six mètres et traça une ligne au sol en éraflant la mousse avec son talon pour délimiter la zone de tir.

— Et que sommes-nous censés faire avec ces bâtons ? Les scinder en deux en leur milieu ? railla un jeune Haman.

— Nous pourrions, en effet. (Alec plaça son carquois contre sa hanche droite.) Mais voici ce que l’on m’a appris.

D’un mouvement fluide, il tira quatre flèches d’affilée et trancha l’extrémité des quatre baguettes, alternant les grandes et les petites.

Lorsqu’il se retourna, il lut un mélange d’admiration et de consternation sur le visage de ses adversaires.

— Maître Radly de Wolde, qui fabrique ces arcs, refuse de les vendre à quelqu’un qui rate cette épreuve.

Un homme appelé Ura leva un shatta sculpté dans une dent de sanglier.

— Je parie que tu n’arriveras pas à recommencer ce que tu viens de faire.

D’autres mises furent échangées. Alec prit son temps pour encocher sa flèche, attendant que la bourrasque qui s’était soudain levée s’éloigne. Un calme familier s’empara de lui, comme chaque fois qu’il se consacrait au tir à l’arc. Il leva le bras gauche, tendit la corde et la relâcha d’un mouvement fluide. Le bâton qu’il avait choisi frémit lorsque la flèche l’amputa de son extrémité d’un coup sec. Il en tira une deuxième, puis une troisième et une quatrième, et toutes atteignirent leur but sans faillir. Des rires époustouflés et quelques bougonnements fusèrent parmi ses adversaires.

— Par les yeux du Porteur de Lumière ! tu es aussi bon qu’on le dit ! s’exclama Orilli. Allez, Ura, tu dois tenir ton pari !

Alec accepta le prix qu’il avait gagné avec un sourire modeste, mais il ne put s’empêcher de regarder autour de lui pour voir si Klia avait assisté à sa victoire.

Elle n’était plus là.

Nazien somnolait, étendu sur la mousse, mais il n’y avait aucun signe d’elle dans la clairière. Ni d’Emiel, se rendit-il compte, tout à coup alarmé.

Reste calme, pensa-t-il en se retirant de la compétition pour se diriger vers Beka qui bavardait avec Nyal. Son cheval est toujours là, ils n’ont pas pu aller bien loin.

— Elle est partie se promener avec Emiel de ce côté, lui apprit Beka en désignant une piste qui s’éloignait entre les arbres. Klia s’est plainte de la chaleur et Emiel a proposé de lui montrer des mares ombragées en aval. J’ai voulu l’accompagner avec une escorte, mais elle nous a ordonné de rester ici.

Son regard laissa entendre qu’elle était bien moins contente de la situation qu’il ne l’avait d’abord cru.

— Depuis combien de temps sont-ils partis ?

— Ils se sont éclipsés peu après le début de ton concours de tir à l’arc, répondit Nyal en plissant les yeux à cause du soleil. Il y a une demi-heure, peut-être un peu plus.

La sensation de malaise d’Alec réapparut et se renforça.

— Je vois. Je crois que ça me plairait de voir ces mares, moi aussi.

— J’en suis certaine, répondit Beka en continuant à parler à voix basse. Veille à ce qu’ils ne remarquent pas ta présence.

Le sentier descendait en pente raide à travers des arbres assez espacés. Le ruisseau qui irriguait la clairière continuait sa course pour se jeter en cascade dans une série de bassins profonds. Deux séries d’empreintes de bottes étaient bien visibles le long de la berge et Alec les suivit, devinant l’histoire qu’elles racontaient. Deux personnes avaient flâné au bord de la rivière, sautant au-dessus du petit cours d’eau à plusieurs reprises et s’arrêtant devant les plus grandes mares, peut-être pour y chercher des poissons.

Au détour d’un méandre, Alec aperçut le jaune éclatant du sen’gai du Haman entre les arbres. Il s’approcha doucement avec l’intention de s’assurer que Klia allait bien, puis de se retirer discrètement.

Toutefois, ce qu’il découvrit lui fit abandonner toute discrétion. Klia gisait au sol et Emiel était accroupi au-dessus d’elle, les mains serrées autour de sa gorge. Klia essayait de se libérer de la prise de son agresseur, frappant le sol à l’aide de ses pieds et faisant gicler des mottes de mousse humide dans les airs. De l’eau ruisselait de ses cheveux, trempant le haut de sa tunique.

Alec fonça et heurta le Haman de plein fouet pour l’écarter de la princesse. Emiel tomba sur le dos.

— Que comptais-tu faire ensuite, hein ? rugit Alec en se penchant sur lui, une main sur le manche de son couteau. La jeter à l’eau et prétendre qu’elle s’était perdue ? Ou qu’un animal l’avait tuée ? Vos forêts abritent-elles des bêtes capables d’étrangler ?

Empoignant le Haman par sa tunique, Alec le releva d’une main et utilisa son autre poing pour le frapper au visage à deux reprises, libérant la haine qu’il avait accumulée après toutes les humiliations et les insultes que Seregil et lui avaient endurées en silence. Le sang gicla du nez d’Emiel, et une zébrure vermeille alla s’étaler sous son œil droit. Il se dégagea de la prise d’Alec en se tortillant et revint brusquement sur lui pour le frapper à la tempe. La douleur ne fit que renforcer la colère d’Alec. Il saisit le Haman à deux mains et le projeta contre l’arbre le plus proche. Momentanément assommé, celui-ci s’effondra dans une drôle de position.

— C’en est fini de l’honneur des Hamans ! cria Alec en arrachant le sen’gai d’Emiel.

Il secoua le long morceau de tissu pour le défaire, lia les mains de l’homme dans son dos puis se mit à crier après Beka.

Emiel grogna et essaya de se relever mais Alec le fit retomber en lui fauchant les jambes d’un coup de pied. Il brandit les poings, heureux d’avoir une nouvelle excuse pour le frapper, mais un feulement rauque dans son dos l’interrompit.

Klia était à genoux, une main appuyée sur sa gorge, l’autre tendue vers lui.

— Tout va bien, ma dame, je l’ai eu, lui assura Alec.

Klia secoua la tête avant de s’affaisser lentement sur le sol.

Une peur d’un autre genre le secoua. Oubliant Emiel, il courut jusqu’à elle et la prit dans ses bras. À demi consciente, Klia se contorsionna faiblement contre lui ; sa respiration était laborieuse et saccadée. Tout en lui inclinant la tête en arrière, il découvrit de vilaines griffures rouges sur sa gorge.

— Klia, vous m’entendez ? Ouvrez les yeux ! (Alec stabilisa sa tête entre ses mains. Son visage était blême et sa peau moite.) Qu’est-ce qui ne va pas ? Que vous a-t-il fait ?

Klia le regarda d’un œil trouble et marmonna :

— J’ai… si… froid !

Il la fit rouler sur le ventre et appuya sur son dos, espérant faire jaillir l’eau qui encombrait sans doute ses poumons. Ses efforts ne donnèrent aucun résultat, si ce n’est qu’elle fut prise d’une toux sèche. Lorsqu’il la retourna de nouveau, elle avait perdu connaissance.

— Que s’est-il passé ? cria Beka en dévalant le sentier à toute vitesse avec Nyal et une bande d’urgazhi armés sur les talons.

— Il l’a attaquée ! éructa Alec. Il était en train de l’étrangler ou de la noyer, je ne sais pas exactement. Elle n’arrive pas à respirer ! Nous devons la ramener à Sarikali.

— Cavaliers, retenez les autres ! ordonna Braknil après avoir jeté un rapide coup d’œil à la scène. (Il ne lui en fallut pas plus pour comprendre.) Il faut retourner aux chevaux.

— Retenir qui ? demanda Nazien qui arrivait avec quelques-uns de ses hommes. Qu’est-il arrivé ?

Il s’arrêta, abasourdi, apercevant d’abord son neveu couvert de sang et ligoté avec son propre turban, puis Klia en train de suffoquer dans les bras d’Alec.

— Emiel í Moranthi, qu’as-tu fait ?

— Rien mon oncle. Je le jure sur la Coupe d’Aura ! répondit Emiel en se redressant tant bien que mal sur ses genoux.

Du sang ruisselait de son nez brisé et l’un de ses yeux avait déjà tellement enflé qu’il ne pouvait plus l’ouvrir.

— Elle s’est arrêtée pour boire, puis elle est tombée. Je l’ai sortie de l’eau mais elle était en train de s’étouffer. J’essayais de l’aider quand ce… (Il jeta un regard glacial à Alec.) Ce gamin a fait irruption et m’a agressé.

— Menteur ! (Alec inclina la tête de Klia en arrière pour l’appuyer contre son épaule.) Je l’ai vu, il avait les mains sur sa gorge. Voyez vous-même, les marques sont encore visibles. Aucune chute n’aurait pu l’empêcher de respirer de cette façon.

Nazien s’approcha pour inspecter la gorge de Klia mais Beka et Braknil s’interposèrent. Ils étaient flanqués d’autres urgazhi qui avaient dégainé leurs lames en guise d’avertissement. L’indignation et l’inquiétude se disputèrent le visage du vieux Haman pendant un instant, puis il sembla se résigner.

— Je vous prie de me croire, mes amis, je n’y suis pour rien et je veillerai à ce que personne n’entrave votre retour jusqu’à la ville. Vous retrouverez plus vite votre chemin avec l’aide d’un guide. M’accorderez-vous votre confiance ?

— Après ça ? s’exclama Beka, debout devant la princesse.

Son ton était menaçant mais ses taches de rousseur ressortaient fortement sur son visage tout à coup très pâle.

Klia remua dans les bras d’Alec. Elle ouvrit les yeux et dit dans un râle :

— Laissez-le.

— Laisser le khirnari nous guider ? demanda Beka, consternée.

La princesse lui lança un regard qui signifiait qu’elle ne tolérerait aucune discussion.

— Ma dame accepte votre proposition, déclara Beka à son corps défendant.

— Nous perdons du temps ! Bon sang, que quelqu’un me donne un coup de main ! s’écria Alec avec colère.

— Sergent, occupez-vous des chevaux. Caporal Kallas, vous vous chargez du prisonnier avec l’aide d’Arbelus, ordonna Beka. Mirn, Steb, vous aiderez Alec à transporter Klia jusqu’à la clairière. Quelqu’un devra partager son cheval avec elle pour rentrer.

— Je le ferai, dit Alec. Donne-moi juste une escorte qui pourra me suivre.

 

Alec ne garderait que peu de souvenirs de cette longue course désespérée, à l’exception des éclairs de couleur du sen’gai de Nyal qui fonçait à travers les arbres, devant lui, et de Klia qu’il sentait lutter pour respirer dans ses bras.

Quelque part derrière eux, le sergent Braknil les suivait avec le prisonnier haman sous bonne garde, mais, pour le moment, Alec se préoccupait peu de savoir s’ils étaient encore en vue ; tout ce qui comptait, c’était de ramener Klia en ville avant qu’il soit trop tard.

Il raffermit sa prise, essayant de la maintenir droite sans gêner sa respiration de plus en plus laborieuse. Sa tresse était défaite et ses cheveux fouettaient le visage d’Alec. Il changea de position et appuya la tête de Klia contre sa joue en la soutenant du mieux qu’il put.

Si elle mourait, tous leurs efforts seraient anéantis. Skala capitulerait et ses courageux guerriers seraient balayés par la vague noire de soldats et de nécromants plenimariens. Rhíminie, Eaudouce, les quelques endroits qu’il avait appris à considérer comme des foyers seraient tous détruits par les attaques aveugles des Plenimariens. Les paroles qu’il avait entendues au cours de sa vision lui revinrent en mémoire sous un nouveau jour : « Tu es l’oiseau qui fait son nid sur les vagues. »

Pouvait-il s’agir d’un présage de leur échec ? Et Seregil ? Envoyé comme guide et protecteur, aurait-il un jour droit à la rédemption des deux côtés de la mer d’Osiat ?

Lorsque la rivière fut en vue, Alec avait des crampes partout et ses vêtements étaient trempés de sueur. Il talonna sa monture pour la faire traverser le gué et accéléra, laissant les autres en arrière sauf Ariani. Étant la plus rapide de la bande, la cavalière urgazhi fouetta son cheval écumant pour le lancer au galop et passa devant en éclaireuse.

 

Cet après-midi-là, Seregil aidait le sergent Mercalle à soigner un cheval boiteux dans la cour de l’écurie, lorsqu’un impressionnant cri de guerre urgazhi retentit dans le lointain.

Le sergent se retourna brusquement en direction du hurlement.

— C’est Ariani !

Elle fit volte-face pour s’adresser aux cavaliers médusés qui se rassemblaient devant les baraquements et aboya :

— Donnez l’alerte ! Il y a un problème !

Le cri de guerre résonna de nouveau, plus près cette fois, et Seregil, qui courait pour aller à sa rencontre, sentit la panique le submerger. Kheeta, Rhylin et les hommes qui étaient en train de monter la garde se tenaient sur les marches les plus hautes, scrutant le lointain en se protégeant les yeux.

— Là voilà ! cria Rhylin.

Ariani apparut en bas de la rue, sa tresse blonde virevoltant dans son dos. Arrivée à leur hauteur, elle arrêta brusquement sa monture.

— Un Haman a agressé Klia ! cria-t-elle pendant que son cheval écumant ahanait et s’ébrouait. Alec arrive avec elle. Ils sont juste derrière moi. Par les Quatre ! allez chercher un guérisseur !

Kheeta obéit et partit aussitôt en courant.

— C’est grave ? demanda Seregil.

— Un des Hamans a essayé de l’étrangler.

— Quel Haman ?

— Je ne suis pas sûre, mon seigneur, mais Alec a surpris ce salopard en pleine action.

— Où était le capitaine ? demanda Mercalle.

— Cela n’a aucune importance pour l’instant, vociféra Seregil. Il y a une persienne là-bas, dans le hall. Allez la chercher, vite !

Un petit groupe de cavaliers venait d’apparaître au bas de la rue et Seregil reconnut Alec au premier plan qui serrait fermement un corps inerte contre lui à l’aide d’un seul bras. Beka, Nyal et le khirnari de Haman le suivaient.

Atteignant la maison, Alec fit ralentir son cheval, le visage blême de colère ou d’épuisement. À en juger par sa main droite couverte de sang, il s’était battu pour défendre Klia.

— Est-elle vivante ? demanda Seregil en agrippant le harnais de File-au-Vent.

— Je crois que oui, répondit Alec d’une voix rauque, sans la lâcher. Seregil, c’est Emiel. C’est lui qui a fait ça.

— Le salaud !

Seregil se rappela la nuit où il s’était livré de son plein gré à la haine de cet homme, et cela lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Il chassa ces souvenirs et aida Mercalle à transporter Klia sur la persienne, soulagé que les autres ne sachent encore rien de l’usage qu’ils en avaient déjà fait dans la journée.

Mercalle et Beka restèrent derrière Seregil lorsqu’il s’agenouilla à côté de Klia et écarta ses cheveux emmêlés pour lui dégager le visage. Son corps était froid et sa respiration réduite à de brefs halètements tourmentés. La peau fine sous ses yeux avait pris une inquiétante teinte bleuâtre. Examinant ses mains, Seregil vit que le bord de certains de ses ongles était légèrement maculé de sang séché.

Bien joué ! pensa-t-il. Avec un peu de chance, il laisserait lui aussi quelques marques sur Emiel avant la fin de la journée.

Elle émit un son étranglé et ouvrit les yeux.

— Tout va bien, dit-il en lui prenant la main.

Klia lui serra les doigts comme pour le punir. Elle remua les lèvres, articulant des mots sans émettre le moindre son.

— Qu’essaie-t-elle de dire ? demanda Alec, accroupi à côté de lui.

Seregil se pencha plus près pour approcher son oreille de sa bouche.

— Pas… pas de vengeance, parvint-elle à prononcer. Pas de teth…

— Pas de teth’sag ?

Elle acquiesça.

— C’est… un ordre. Le traité… tout ce qui compte.

— Nous avons compris, mon commandant, dit Beka d’une voix grinçante. J’en suis témoin.

— Moi aussi, ajouta Mercalle d’une voix rauque, les larmes ruisselant le long de ses joues ridées.

Incapable de bouger ni d’ajouter quoi que ce soit, Klia dévisagea chacun d’entre eux avec des yeux emplis de désespoir, comme pour imprimer sa volonté en eux.

Un jour, Seregil avait vu un de ses compagnons de voyage se faire entraîner sous la surface gelée d’une rivière. La glace était transparente mais trop épaisse pour être brisée. L’espace de quelques secondes, l’homme, encore vivant, avait regardé Seregil dans les yeux avec le même ardent désespoir, avant d’être emporté par le courant.

Klia perdit connaissance et il lui palpa la gorge avec anxiété pour trouver un pouls.

— Son cœur bat toujours avec beaucoup de vigueur, annonça-t-il aux autres en lâchant la main de la princesse avec réticence. Où est Emiel ? Teth’sag ou pas, il va devoir répondre de ses actes.

— Il se trouvait juste derrière nous, sous bonne garde, répondit Beka.

Seregil sortit la dague de Klia de son fourreau.

— Elle n’a pas eu le temps de se défendre.

— Oui, je l’avais remarqué. (Alec se releva et prit maladroitement appui contre le flanc de son cheval.) Il a dû la prendre par surprise.

Beka baissa la tête.

— Tout est ma faute.

— Non, capitaine, c’est mon clan le seul responsable, lui dit Nazien í Hari, la voix affectée par le chagrin. Votre princesse n’aurait même pas dû avoir besoin de protection parmi les miens.

— Nous aurons largement le temps de discuter de tout cela plus tard. Amenez-la à l’intérieur ! ordonna Seregil.

Thero les retrouva dans le hall et prit les choses en main.

— Par ici, posez-la sur la table. Il n’y a pas de temps à perdre. Vous autres, reculez. Elle a besoin d’air.

Il se pencha sur Klia et appuya les mains sur ses tempes, sa gorge et sa poitrine.

Pendant ce temps, Seregil ouvrit sa tunique pour inspecter ses blessures de plus près. Elle avait la peau zébrée de griffures superficielles entre le menton et les bandes qui lui serraient la poitrine, sous sa chemise de lin.

Braknil se présenta à la porte, le casque à la main.

— Comment va-t-elle ?

— Elle est vivante, lui répondit Alec.

— Ah ! loués soient les Quatre ! Nous avons placé le Haman sous surveillance dans la cour de l’écurie.

— Je n’en ai plus pour longtemps, dit Seregil, toujours concentré sur Klia.

Mydri accourut, Kheeta sur les talons.

— Par la lumière ! que s’est-il passé ?

— Alec va t’expliquer, lui dit Seregil.

Laissant Klia à ceux qui étaient les mieux placés pour l’aider, il se rendit dans la cour.

Bien joué, Alec, pensa-t-il de nouveau, cette fois-ci en voyant le visage tuméfié d’Emiel. Le jeune Haman était assis sur un petit tabouret, ignorant les soldats armés qui l’encerclaient. Les autres membres du clan qui avaient participé à la partie de chasse se tenaient derrière lui, la mine renfrognée. Les cavaliers de Braknil avaient dégainé leurs épées et, à les voir, un seul mot de leur sergent aurait suffi pour qu’ils mettent l’accusé en pièces.

Tu as brandi ta haine envers moi comme un insigne d’honneur, pensa Seregil avec satisfaction. Peut-être que l’humiliation que tu viens d’infliger à ma famille te sera moins savoureuse.

Nazien se tenait un peu en retrait, accablé par la honte. En revanche, il en allait tout autrement de l’accusé. Emiel fit preuve de son dédain habituel lorsque Seregil s’arrêta devant lui.

— Alec í Amasa prétend t’avoir vu agresser la princesse Klia, dit Seregil.

— Suis-je obligé d’adresser la parole à l’Exilé, khirnari ?

— Oui, et tu n’as pas intérêt à mentir, gronda Nazien.

Emiel fit de nouveau face à Seregil avec dégoût.

— Alec í Amasa se trompe.

— Enlève ta tunique et ta chemise.

Emiel se leva, défit sa ceinture avec une lenteur exagérée, puis retira ses vêtements et les jeta sur le tabouret. Il avait beau jouer les bravaches, il tressaillit lorsque Seregil lui toucha les mains et les bras pour les examiner. Il avait quelques griffures toutes fraîches sur le dessus des mains. Ses doigts et ses paumes calleuses étaient sales, ce qui n’avait rien d’anormal après une longue journée de chasse. Quant à son torse, son cou et sa gorge, ils ne présentaient aucune marque.

— Il a été arrêté tout de suite après l’agression ? demanda Seregil.

— Oui, mon seigneur, lui assura Braknil. Alec a dit que cet homme était en train d’étrangler la princesse quand il les a trouvés.

— Elle est tombée. J’essayais de l’aider, répliqua Emiel. Peut-être qu’elle a fait une sorte de malaise. Les Tírfays sont sujets aux maladies, enfin, c’est ce que j’ai entendu dire. Tu en sais plus que moi là-dessus.

Seregil résista à l’envie de le gifler. Il aurait tellement voulu faire disparaître ce sourire méprisant de son visage ! Heureusement, l’arrivée d’Alec et de Kheeta par la porte de la cuisine fit diversion.

— Que dit-il ? s’enquit Alec en se dirigeant vers eux à grands pas.

— Qu’il essayait de l’aider.

Alec bondit vers Emiel mais Seregil le retint.

— Ne fais pas ça, lui grommela-t-il à l’oreille. Rentre et attends. Il faut que nous parlions.

Alec cessa de se débattre mais ne recula pas.

— Si elle meurt, Haman, il n’y aura aucun dwai sholo pour toi ! siffla Alec.

— Ça suffit. Va-t’en !

Seregil fit un signe de tête à Kheeta et le Bôkthersa prit Alec par le bras pour le ramener à l’intérieur.

— As-tu quelque chose à ajouter ? demanda Seregil à Emiel.

— Je n’ai rien à te dire, Exilé.

— Très bien. Sergent, fouillez cet homme ainsi que sa sacoche.

Il marqua une pause puis, sans un regard pour Nazien í Hari, ajouta :

— Fouillez tous les Hamans qui étaient présents aujourd’hui et rapportez-moi ce que vous aurez trouvé. Ils seront maintenus ici jusqu’à nouvel ordre.

Le silence le suivit jusque dans la maison. Kheeta avait conduit Alec dans la pièce qu’ils avaient utilisée pour recevoir les visiteurs pendant la période de deuil.

— Klia a été transférée dans la salle d’eau des femmes, l’informa Kheeta. Mydri a demandé qu’une petite dhima y soit installée pour elle.

— Ne dis rien de ce que tu as vu là-dehors pour l’instant, compris ?

Kheeta acquiesça et s’éclipsa.

Lorsqu’ils furent enfin seuls, Seregil puisa dans ce qu’il lui restait de patience et reporta son attention sur Alec.

— J’ai besoin que tu te calmes.

Alec le toisa, les yeux assombris par la peur et la colère. Une douleur issue du plus profond de son âme irradiait de lui ; Seregil pouvait la sentir lui nouer la gorge.

— Bonté divine, Seregil, et si elle venait à mourir ?

— Cela n’est pas de notre ressort. Raconte-moi exactement ce que tu as vu. Je veux tout savoir.

— Nous nous sommes arrêtés dans une clairière au milieu des collines à midi. Nous avons mangé et puis attendu que les heures les plus chaudes passent. Emiel a proposé à Klia de lui montrer les mares qui se trouvaient au bord d’un ruisseau.

— Tu l’as entendu l’inviter ?

— Non, j’étais… distrait, avoua Alec, penaud. Quelques-uns de ses amis m’ont lancé un défi au tir à l’arc. La dernière fois que je leur ai prêté attention, Klia et Emiel étaient assis à l’ombre et bavardaient. Quand j’ai eu terminé mon concours, ils étaient partis. Beka les avait vus, elle savait où ils étaient allés. Elle avait proposé de les accompagner mais Klia avait refusé. Elle pensait sans doute réussir à rallier Emiel à sa cause. Quoi qu’il en soit, ils devaient être seuls depuis une demi-heure, pas plus, quand je les ai trouvés par terre en train de se battre. Elle avait les cheveux et le haut de sa tunique mouillés et elle se débattait violemment. Il était sur elle et, le temps que je le repousse, elle avait déjà commencé à étouffer. Je l’ai prise avec moi sur un cheval et nous sommes revenus aussi vite que possible.

Seregil prit le temps de réfléchir à tout ce qu’il venait d’entendre, puis secoua la tête. Les mots qu’il s’apprêtait à prononcer lui remplissaient déjà la bouche d’amertume.

— Il est possible qu’il dise la vérité.

— Mais je l’ai vu ! Et tu as pu constater les marques qu’ils portaient tous les deux.

— Celles qu’elle a sur le cou ne sont pas des traces de strangulation. Il devrait y avoir des bleus et des empreintes de doigts, mais ce n’est pas le cas.

— Bon sang, Seregil, je sais ce que j’ai vu !

Seregil se passa une main dans les cheveux et soupira.

— Tu sais ce que tu crois avoir vu. Comment était le visage de Klia quand tu l’as trouvée ? pâle ou coloré ?

— Pâle.

— Merde. Il n’y a pas d’ecchymoses sur son cou ni sur les os, à cet endroit… (Il toucha son larynx du doigt.) Ils sont intacts. S’il avait vraiment été en train de l’étrangler, elle aurait eu le visage tout rouge. Je ne dis pas qu’il est innocent, juste qu’il n’a pas essayé de l’étrangler. Tu dois laisser tomber cette hypothèse ou tu ne me seras d’aucune utilité.

— Mais ces griffures sur son cou ?

— Elle a du sang sous les ongles mais pas Emiel. Elle s’est blessée toute seule, elle s’est labourée la gorge sous le coup de la panique. C’est une réaction courante en cas d’étouffement. Ou d’empoisonnement.

— D’empoisonnement ? Nous avons tous mangé dans les mêmes plats. J’ai partagé une outre de vin avec elle. Je persiste à croire qu’Emiel lui a fait quelque chose là-bas au bord de l’eau.

— C’est ce que tout semble indiquer. Y avait-il quelqu’un d’autre avec eux ?

— Le sol était tellement tendre à certains endroits que même des souris y auraient laissé des empreintes. Si quelqu’un d’autre était passé par là au cours des deux derniers jours, j’aurais vu des traces.

— Alors espérons que Braknil trouvera dans ses affaires un élément qui nous permettra de porter une accusation, même si je doute qu’Emiel soit du genre à laisser traîner des flasques de poison vides dans ses poches. En attendant, il vaudrait mieux surveiller nos paroles.

Alec enfouit la tête dans ses mains.

— Beka a raison. C’est notre faute. Bon sang ! comment ai-je pu être si stupide ? Un concours de tir à l’arc !

Kheeta ouvrit la porte et jeta un coup d’œil timide à l’intérieur.

— Alec, Mydri a besoin de toi. Il faut que tu viennes tout de suite.

 

Quatre cavaliers de la décurie de Rhylin montaient la garde devant la porte de la salle d’eau. Beka et Rhylin se tenaient à l’intérieur, juste à côté de la porte. La confusion régnait derrière eux, mais au début Alec ne parvint à se concentrer que sur Thero et les deux sœurs de Seregil qui s’occupaient de Klia.

La princesse était enveloppée dans une robe de lin propre et étendue sur une couche, à côté de l’une des petites vasques encastrées qui avait été transformée en brasier. Un trépied en fer soutenant une grande bouilloire fumante avait été placé au-dessus des flammes. Thero était agenouillé à côté de Klia ; il avait les yeux fermés et ne bougeait pas, serrant une de ses mains entre les siennes.

Mydri supervisait une demi-douzaine de domestiques répartis dans toute la pièce.

— Est-ce que l’infusion est prête ? demanda-t-elle à une femme qui s’agitait autour d’un brasier tout proche. Morsa, Kerian, terminez cette dhima et commencez à chauffer l’intérieur ! poursuivit-elle en s’adressant cette fois à plusieurs hommes qui se démenaient pour étendre une grosse couverture feutrée sur une structure en bois.

Alec se pencha au-dessus de Klia et écouta le sifflement faible et régulier de sa respiration. Son visage avait pris une teinte bleu pâle et les cernes sombres qu’elle avait sous les yeux s’étaient agrandis de façon alarmante.

— Regarde, dit Seregil en soulevant la main libre de Klia.

La chair sous ses ongles était devenue bleu mat. Ses pieds nus présentaient la même décoloration jusqu’aux chevilles et étaient glacés.

— Ce sont des signes d’empoisonnement, dit Mydri d’une voix hésitante, et pourtant je n’ai jamais rien vu de tel. Aucun des remèdes habituels ne soulage sa torpeur mais elle continue à vivre.

Alec reporta son attention sur Thero. Le magicien avait les traits tirés et il transpirait.

— Que fait-il ?

— J’ai essayé d’entrer dans une transe divine, répondit Thero sans ouvrir les yeux. Une forme de magie a bloqué ma vision, ce qui suggère que l’auteur a pris soin de couvrir ses traces. Maintenant je suis en train de lui insuffler de la force. Magyana et moi avons fait la même chose pour sa mère.

La femme qui se trouvait près du brasier apporta une coupe et commença à verser son contenu entre les lèvres de Klia en s’aidant d’une cuillère, ne lui administrant que quelques gouttes à la fois. Les hommes terminèrent la dhima et soulevèrent la structure pour en recouvrir Klia ainsi que la servante et le grand brasier improvisé.

— Depuis que tu as retrouvé Klia ce matin, que l’as-tu vue ingurgiter ? demanda Mydri à Alec.

— Presque rien avant notre départ, répondit-il. Elle s’est plainte d’avoir un peu trop bu hier.

— C’est ce que Beka m’a dit, mais elle a mangé par la suite. Dresse-moi une liste de ce qu’elle a avalé au cours de la journée. Indique-moi tout ce dont tu te souviens.

— Un peu de pain, une pomme. J’ai cueilli quelques feuilles de gaulthérie dans les bois pour apaiser ses douleurs d’estomac. Je crois qu’elle en a grignoté quelques-unes. Et je suis sûr que c’est bien ça que je lui ai donné. J’en ai goûté une moi-même pour en être certain.

» Quand nous nous sommes arrêtés pour déjeuner, elle avait l’air de se sentir mieux. Elle a partagé un morceau de kutka rôtie avec Beka et moi, bu un peu de vin… (Alec ferma les yeux pour visualiser le repas.) Nazien lui a proposé du pain et du fromage mais j’ai vu qu’il partageait avec elle les mêmes morceaux.

— L’empoisonnement peut avoir été accidentel, dit Mydri. Est-ce qu’elle a mangé quelque chose de sauvage, à part de la gaulthérie ? des baies ? des champignons ? Le parfum des bourgeons de caramon est tentant mais ils sont dangereux, même en petite quantité.

Seregil secoua la tête.

— Elle ne se laisserait pas prendre si bêtement.

Ils comprirent au bruit qui s’échappait de la dhima que Klia était prise de nausées. Au bout de quelques minutes, la femme qui s’occupait d’elle sortit et tendit un bassin à Mydri. Elle en analysa le contenu attentivement puis tendit le récipient à un autre domestique pour qu’il l’emporte.

— Apparemment tu avais raison, Alec.

— Et pourquoi pas une morsure de serpent ? suggéra Thero.

— Il n’y a pas de serpents en Aurënen, on ne trouve que des dragons, répondit Seregil.

Mydri haussa les épaules.

— La purge devrait l’aider. Le fait de transpirer aussi. Ajoutons à cela un peu de magie pour lui donner des forces, et nous aurons fait le tour de ce que nous pouvons faire pour l’instant. Elle a survécu jusqu’à maintenant, peut-être que cela va passer.

— Peut-être ? geignit Alec.

Le sergent Mercalle entra d’un pas hésitant, une sacoche à courrier à la main.

— Capitaine ? J’allais envoyer un messager et puis nous avons appris la nouvelle concernant le seigneur Torsin, alors j’ai préféré attendre le retour du commandant, mais… (Elle lança un regard triste vers la dhima.) Le message est déjà scellé et prêt à partir, mais ne faudrait-il pas écrire à la reine Phoria pour lui raconter ce qui s’est passé ?

Beka leva les yeux vers Seregil et les autres.

— Auprès de qui dois-je prendre mes ordres, maintenant ?

— Normalement, de toi, Thero, dit Seregil. Tu es le dernier Skalien encore en vie à avoir du sang noble dans les veines. L’Iia’sidra ne voudra certainement pas traiter avec moi.

Thero acquiesça d’un air grave.

— Très bien. Faites envoyer le message en l’état, capitaine. Nous informerons la reine de la maladie de sa sœur lorsque nous en aurons déterminé la cause. Il ne serait pas très avisé de répandre des rumeurs sans connaître les faits.

Mercalle fit un salut.

— Et concernant les Hamans, mon seigneur ?

Thero regarda Seregil.

— Tu es mon conseiller, maintenant. Que faisons-nous d’eux ?

— Garde Emiel mais laisse Nazien et les autres regagner leur tupa en échange de leur parole d’honneur. Ne t’inquiète pas, le vieux n’ira nulle part et si l’un des membres de son clan prend la fuite, alors nous saurons qui est notre empoisonneur. Beka, poste quelques-uns de tes hommes dans leur quartier histoire de garder un œil sur ce qu’ils font, mais discrètement.

— Je vais m’en charger moi-même, lui assura-t-elle.
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Veillée funèbre

 

Un mauvais pressentiment s’empara de la maisonnée. Pendant toute la soirée, les domestiques vaquèrent calmement à leurs occupations, préparant des repas auxquels personne ne toucha et apprêtant des lits où personne ne dormit.

Ayant confié Klia aux bons soins de Mydri, Seregil enrôla Alec, Thero et Adzriel en vue de vérifier chaque flacon, couteau et bijou qui avaient été confisqués aux Hamans. Mais ni leurs yeux affûtés ni la magie ne révélèrent la présence de poison.

— Tu as dit toi-même qu’ils ne garderaient rien qui puisse les compromettre, insista Alec. Je veux retourner dans cette clairière. Nous n’avons pas eu le temps de fouiller l’endroit correctement.

— Si Klia a touché l’objet qui contenait le poison, je pourrais le localiser, proposa Thero.

— Nous avons besoin de toi ici, lui dit Seregil.

— Säaban aussi possède ce don, intervint Adzriel. Et il connaît le chemin pour aller à la clairière. Dois-je lui demander de se préparer ?

— Si nous partons avant l’aube, nous serons de retour avant midi, ajouta Alec.

— Je crois que cela vaudrait mieux, dit Seregil. À propos, où est Nyal ?

— Je ne l’ai pas vu depuis que vous êtes revenus, dit Thero. Peut-être est-il avec Beka ?

— Pour une fois que j’ai besoin de lui, pas moyen de mettre la main dessus, maugréa Seregil, tout à coup pris d’une lassitude indescriptible. Allez le chercher. Il a peut-être entendu quelque chose d’utile.

La soirée se poursuivit. Ils étaient tous les trois assis par terre, à côté de la dhima, et écoutaient, à travers les parois de feutre, les douces chansons de guérisseuse fredonnées par Mydri. Ils se relayaient de temps à autre auprès de la malade à l’intérieur de la tente.

Assis à côté de Klia, les cheveux et les vêtements trempés de sueur à cause de la moiteur, Seregil laissa son esprit vagabonder, se projetant dans les dhimas des profondeurs du Nha’mahat et se rappelant les mots du Rhui’auros : « Les sourires dissimulent des poignards. » Les Hamans avaient certainement souri ce matin-là.

Il ne s’était pas rendu compte qu’il somnolait jusqu’à ce que Mydri lui touche le bras.

— Tu devrais aller te reposer, dit-elle en bâillant.

Thero et Alec s’étaient endormis là où ils étaient assis, juste à côté de la dhima. Seregil passa devant eux en silence et alla à la fenêtre pour se rafraîchir le visage. Il observa le ciel et vit la lune décroissante disparaître derrière les tours, à l’ouest.

Nous sommes presque à la lune d’Illior, pensa-t-il. Ou plutôt, au croissant d’Aura. Il était enfin revenu parmi les siens, il était temps qu’il recommence à penser comme un Aurënfay.

« Tu es un enfant d’Aura, un enfant d’Illior », lui avait dit Lhial. Aura Elustri, créateur des Aurënfays, géniteur des dragons. Illior, le Porteur de Lumière, patron des magiciens, des fous et des voleurs. La lumière et les ténèbres. Le masculin et le féminin. La sagesse et la folie.

Un visage différent pour chacun, pensa Seregil qui se glissa par la fenêtre en souriant et prit la direction de l’écurie. Exactement comme moi.

 

Le baraquement était bien gardé, mais il n’y avait personne à l’intérieur du long bâtiment à l’exception de Kallas, Steb et Mirn qui montaient la garde devant la pièce où était retenu leur prisonnier à la mine boudeuse. Emiel était assis sur une paillasse dans le coin le plus éloigné de la porte. Une lampe en terre cuite pendait au-dessus de lui et éclairait son visage d’une lumière diffuse. Emiel ne leva pas les yeux sur Seregil lorsqu’il s’approcha ; il resta assis à regarder la lune à travers une minuscule fenêtre située sous l’avant-toit.

— Laissez-nous, ordonna Seregil aux gardes.

Devant leur hésitation, il ajouta avec impatience :

— Prêtez-moi une épée et restez près de la porte. Je vous promets qu’il ne pourra pas s’enfuir.

Steb tendit sa lame à Seregil et sortit avec les autres.

Seregil s’avança lentement vers le prisonnier.

— Tu es venu assassiner un autre Haman, Exilé ? demanda Emiel, aussi calmement que s’il demandait le temps qu’il faisait.

— J’ai déjà la mort de l’un des tiens sur la conscience.

Seregil appuya la pointe de l’épée contre le sol. C’était la première fois, depuis la mort de Nysander, qu’il s’autorisait à en toucher une, et il se sentit gauche.

— Cependant, le teth’sag n’est pas considéré comme un meurtre, si ?

Le Haman ne cilla pas.

— Me tuer ici serait un meurtre.

— Mais pour toi, tuer ma parente, Klia ä Idrilain, était un teth’sag ?

— Elle est morte ?

— Réponds à ma question. Si un Haman tuait Klia ä Idrilain, serait-ce considéré comme un teth’sag contre Bôkthersa ? contre moi ?

— Non, le lien qui vous unit est trop mince. (Emiel se leva et lui fit face.) De toute façon, ça n’a aucune importance : je ne couvrirai jamais mon clan de honte pour quelqu’un comme toi. Tu es mort pour nous, Exilé, tu n’es qu’un fantôme venu nous hanter pendant un petit temps. Ta présence perturbe le khi de mon parent assassiné, mais tu ne seras bientôt plus là. Je sais être patient.

— Comme tu l’as si bien montré lorsque tes copains et toi m’avez croisé dans votre quartier ?

Emiel se replongea dans la contemplation de la lune mais Seregil l’entendit ricaner.

— Réponds.

— Je te l’ai déjà dit, Exilé, je n’ai rien à te raconter.

Seregil jaugea l’homme qui était devant lui, puis il fit glisser l’épée loin de lui. Elle cliqueta et tournoya sur le plancher irrégulier, suscitant des regards médusés chez les gardes.

— Restez là jusqu’à ce que je vous appelle, leur dit Seregil en forçant Steb et les autres à sortir d’un geste de la main.

Il se rapprocha d’Emiel, ne s’arrêta qu’à quelques centimètres de lui et baissa la voix.

— Les Hamans sont de grands commerçants. Je te propose un marché équitable. Si tu réponds à ma question, je t’offre le droit de goûter encore un peu au teth’sag. Ici et maintenant.

En voyant Emiel se détourner légèrement, Seregil crut qu’il refusait sa proposition, mais il se trompait. Une seconde plus tard, il se retrouva couché sur le dos avec du sang dans la bouche. Des points noirs dansaient devant ses yeux : tout le côté gauche de son crâne était engourdi et il avait mal à l’endroit où le poing d’Emiel l’avait frappé.

Steb et les autres étaient presque sur le prisonnier lorsque Seregil recouvra ses esprits.

— Non ! Tout… va bien. Allez… vous-en, parvint-il à articuler avant de se relever en chancelant.

Le caporal lui fit comprendre d’un seul regard qu’il aurait à s’expliquer devant Beka plus tard. Ou pire encore, devant Alec qui se proposerait certainement de lui arranger l’autre moitié du crâne pour équilibrer. Mais il n’avait pas le temps de s’inquiéter de cela pour l’instant.

Emiel avait retrouvé son sourire arrogant.

— Alors, pose ta question, Exilé. Poses-en autant que tu veux. Le prix sera le même pour chacune.

— Ça me paraît honnête, répliqua Seregil en passant la langue sur ses dents afin de vérifier qu’aucune n’était cassée. Je suis au courant qu’une réunion secrète a été organisée par Ulan í Sathil il y a plusieurs jours et je sais ce qu’il vous y a raconté. Je sais aussi que tu ne partages pas la sympathie de ton oncle pour Skala. Comment a-t-il réagi quand tu lui as rapporté ce que tu avais appris là-bas ?

Emiel laissa échapper un grognement moqueur puis frappa de nouveau Seregil, cette fois du revers de la main, avec assez de force pour le faire vaciller.

— Et c’est pour ça que tu mets ton si beau visage en jeu ? Il était choqué, bien sûr, et consterné. Klia ä Idrilain a beaucoup d’atui. Sa mère également. Mais votre nouvelle reine ? (Il secoua la tête.) Même mon oncle se demande si nous ne devrions pas attendre la génération suivante avant de suspendre l’Édit. Et beaucoup d’autres khirnaris pensent de même.

— Vous êtes généreux dans vos réponses, mon seigneur, marmonna Seregil qui réussit presque à afficher un sourire en coin.

— Pose-moi une autre question.

Seregil prit une profonde inspiration et se cala sur ses jambes, déterminé à ne pas se laisser prendre au dépourvu, cette fois.

— Voyons voir…

Mais Emiel le surprit de nouveau en visant le ventre au lieu du visage. Seregil se plia en deux, le souffle coupé. Lorsqu’il put recommencer à respirer, il demanda :

— Étais-tu au courant des rencontres privées entre le seigneur Torsin et Ulan í Sathil ?

— Le Virésse ? Non.

Seregil s’appuya contre le mur, une main plaquée sur le ventre. Ses oreilles bourdonnaient et il avait mal à la tête mais il ne manqua pas de remarquer à quel point cette dernière question avait secoué son adversaire.

Il envisagea d’orienter l’interrogatoire sur Torsin mais se ravisa ; il ne voulait pas en révéler trop au cas où Emiel disait la vérité lorsqu’il affirmait ne pas être au courant. Il se contenta d’émettre un petit rire creux.

— Alors comme ça, tu trouves que j’ai un beau visage ?

Emiel fit un pas menaçant dans sa direction.

— Est-ce une nouvelle question, Exilé ?

Seregil se décala rapidement.

— Je la retire.

— Alors je vais te répondre gratuitement. (Souriant, Emiel éleva la voix pour que les autres puissent l’entendre.) Tu as toujours été une belle petite catin, Exilé, plus belle même que ce traître de Chyptaulos dont tu as été le joujou sexuel, cet été-là. (À ces mots, Seregil se figea.) Tu ne t’en souviens pas, mais j’étais là, moi aussi. Je vous revois, toi et Ilar í Sontír. C’est bien son nom, n’est-ce pas ? Celui pour qui tu as tué un membre de ma famille ? Mais Ilar ne courait pas simplement après ton petit cul, hein, assassin ? Peut-être que nous aurions tous pu être amis. Il aurait pu te partager. Est-ce que tu aimais déjà que ça fasse mal, à l’époque ?

Ses mots étaient plus cuisants que n’importe quel coup. Seregil sentit la honte le submerger et lui nouer la gorge. Combien, parmi les urgazhi qui se trouvaient à portée de voix, avaient compris ? Il lui sembla que le regard dédaigneux d’Emiel lui écorchait la peau tandis qu’il ramassait l’épée et se dirigeait vers la porte.

— Je ne comprends pas bien l’aurënfay, mon seigneur, mais ce que j’ai entendu ne me plaît pas du tout, grommela Steb lorsque Seregil lui tendit son épée pour la lui rendre.

Emiel í Moranthi vient d’avouer. Il a essayé d’éliminer Klia. Tuez-le. Voilà ce qu’il suffisait de dire.

Écartant ces mots d’un sourire ensanglanté, Seregil secoua la tête.

— Veillez à ce qu’il ne soit fait aucun mal à notre invité, cavaliers. Nous avons seulement eu quelques démêlés.

Comme il le craignait, la nouvelle se répandit vite parmi les urgazhi. Alec l’attendait à la sortie.

— Qu’as-tu encore fait ? demanda-t-il à Seregil en l’obligeant à tourner la tête vers le feu des gardes pour inspecter les nouveaux dégâts.

Seregil s’écarta et continua en direction de la maison.

— Ne t’inquiète pas, c’est moi qui l’ai voulu.

— C’est précisément ce qui me préoccupe.

— Ce n’était pas comme la dernière fois. Je l’ai provoqué pour voir ce qu’il dirait. C’est l’atui qui l’a poussé à me donner des coups de poing.

— C’est donc tout à son honneur de t’avoir frappé ?

— Parfaitement. Pendant qu’il était occupé à se défouler sur moi, il a laissé échapper quelques informations précieuses. (Il marqua une pause peu avant d’entrer dans la grande salle et baissa la voix.) Comme nous le redoutions, Ulan nous a causé beaucoup de tort. L’honnêteté de Phoria est mise en doute, et certains de ceux qui nous soutenaient quand Idrilain était en vie sont en train de revenir sur leur décision. Mais d’après ce qu’Emiel vient de dire, personne n’était au courant des rendez-vous secrets entre Ulan et Torsin. (Il toucha une zone sensible près de son œil et espéra qu’elle n’allait pas gonfler.) Peut-être pouvons-nous nous servir de cette information pour jeter le doute sur la fiabilité de Virésse. Si nous y parvenons, et si nous prouvons que Klia a été empoisonnée, nous pourrons peut-être récupérer l’appui de quelques clans. Il faut que je parle à Adzriel.

— Elle est dans la grande salle.

Seregil lui donna une claque sur l’épaule.

— Vois ce que tu peux trouver dans les collines. Nous avons besoin de savoir quel rôle ont joué les Hamans dans cette histoire.

— Ce ne sera pas une mince affaire, admit Alec. S’ils ont jeté quelque chose pendant le trajet, il y a de fortes chances pour que nous ne mettions jamais la main dessus.

— Nous devons essayer. Sinon, nous n’avons plus qu’à nous fourrer la tête dans le croupion et attendre que ça passe.

 

Adzriel était en pleine discussion avec Rhylin et Mercalle près du feu. Seregil et Alec la conduisirent dans la pièce de recueillement et lui exposèrent les découvertes de la soirée.

— Tu crois que les Hamans sont innocents ? demanda-t-elle en sondant le visage de Seregil.

— Je ne suis pas encore prêt à l’affirmer, mais quelque chose cloche. Je crois qu’Emiel est capable de violence, mais quitte à aller jusqu’au meurtre pour parvenir à ses fins, pourquoi ne pas s’en prendre à son oncle Nazien ? Ne serait-ce pas une cible plus logique ?

— En parlant de Nazien, que faut-il en penser ? demanda Alec. Serait-il possible qu’il nous ait tous bernés ?

Seregil haussa les épaules.

— Cela me paraît encore moins probable. Même si j’ai beaucoup de mal à l’admettre, il me donne l’impression d’être un honnête homme.

Adzriel toucha la joue contusionnée de Seregil en fronçant les sourcils.

— Que vas-tu faire à présent ?

— Continuer à chercher. Ai-je raison de penser que toute personne fortement suspectée d’être impliquée peut être exclue du vote ?

— Oui, les Hamans doivent prouver leur innocence, ou bien tu dois prouver leur culpabilité, avant qu’une lune se soit écoulée.

— Nous ne disposons pas d’autant de temps, dit Alec.

— Sans doute pas, répondit Adzriel. S’il te plaît, Alec, j’aimerais m’entretenir un moment seule avec Seregil avant qu’il s’en aille.

Alec jeta un regard inquiet à Seregil puis s’inclina.

— Bien sûr, ma dame.

Adzriel lui adressa un clin d’œil.

— Ne te tracasse pas, je te le renvoie bientôt, talí.

Elle posa un regard affectueux sur Alec lorsqu’il sortit puis se retourna et passa un doigt sur la lèvre enflée de Seregil.

— Tu dois cesser, dit-elle doucement. Tu n’arriveras pas à tes fins de cette façon.

— Que veux-tu dire ? demanda-t-il en croisant les bras.

— Tu as très bien compris ! Crois-tu que Mydri m’ait caché ce qui s’est passé la dernière fois ? Qu’attends-tu d’un tel comportement ? que justice soit faite ? que ton acte soit racheté ?

— Ce n’était pas la même chose cette fois-ci, se défendit Seregil. Il faut parfois tromper son ennemi pour obtenir ce que l’on attend de lui. En laissant Emiel croire que…

— Et que va-t-on penser demain en te voyant ? demanda-t-elle avec colère. Pour une fois dans ta vie, suis le bon conseil. Écoute-moi, sinon en tant que sœur aînée, du moins en tant que khirnari du clan dont j’espère de tout mon cœur que tu referas partie un jour. Permettre à un Haman de lever la main sur toi déshonore la princesse que tu sers et ton clan d’origine. Ainsi qu’Alec. As-tu déjà seulement pensé à cela ?

— On me l’a déjà fait remarquer. Mais ce soir…

— Ce soir tu as de nouveau laissé un Haman te brutaliser, comme si c’était son droit.

Seregil savait que ce soir, ça n’avait pas été pareil. Il savait que les informations qu’il avait obtenues valaient la peine d’en payer le prix. À Rhíminie, n’importe quel voleur, n’importe quel intrigant de la noblesse l’aurait applaudi pour son initiative. D’un autre côté, il savait avec la même certitude que jamais sa sœur ne pourrait comprendre.

— Pardonne-moi, talía. Faire de la peine à ceux que j’aime le plus et les couvrir de honte semble être l’un de mes plus grands talents.

Elle lui attrapa le menton.

— S’apitoyer sur son sort est une faiblesse à laquelle tu ne peux te permettre de céder. Tu connais les espoirs que je nourris pour toi, talí. Je veux que mon frère revienne. Je veux que tu redeviennes un Aurënfay.

Il avait les larmes aux yeux lorsqu’il l’attira contre lui. C’est ce que je veux, moi aussi, plus que tu le penses. J’ai simplement ma propre idée quant à la marche à suivre pour accomplir l’impossible.

 

Alec arpentait lentement la grande salle. Pour l’heure, il avait la pièce pour lui tout seul. C’était la première fois depuis le mystérieux malaise de Klia qu’il disposait d’un moment de répit pour réfléchir. Cependant, lorsqu’il essaya de trouver un sens à cette journée, il fut dépassé par la confusion qui entourait les événements. La maladie de Klia et la mort prématurée de Torsin. Comme si cela ne suffisait pas qu’ils risquent de rentrer en Skala les mains vides et au beau milieu d’une guerre qui semblait d’ores et déjà perdue ! Il était resté planté là et avait laissé Klia se faire empoisonner juste sous son nez. Et voilà qu’à présent, Seregil se conduisait comme un fou. Peut-être qu’ils étaient tous les deux restés trop longtemps loin de Rhíminie, après tout.

Seregil émergea de la pièce de recueillement, l’air apaisé.

— Alors ?

— Retourne dans cette clairière aux premières lueurs de l’aube et trouve ce que tu peux.

Alec ouvrit la bouche pour répondre mais en lieu et place il bâilla à s’en décrocher la mâchoire.

— Il faut que tu dormes un peu, lui conseilla Seregil. Il n’y a rien d’autre que tu puisses faire ce soir, et demain promet d’être une très longue journée.

— Tu montes aussi ?

— Plus tard, peut-être.

Alec regarda Seregil traverser le hall sombre en direction de la salle d’eau.

— Je reste convaincu qu’Emiel lui a fait quelque chose.

Seregil s’arrêta mais ne se retourna pas.

— Trouve-moi une preuve, talí, dit-il d’une voix rauque. Trouve-moi une preuve.
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Traîtres et serpents

L’écho d’une dispute réveilla Seregil. Il avait de nouveau rêvé du Coquelet mais cette fois il s’était retrouvé assis sur le toit.

Courbatu et désorienté, il se redressa pour s’asseoir et balaya la pièce sombre du regard afin de prendre ses repères. Il était resté avec Klia jusqu’à ce que Mydri le chasse, puis il s’était confectionné un lit de fortune avec deux fauteuils. Il n’aurait jamais pensé qu’il s’endormirait, et pourtant il était bien là, le cou endolori et une jambe engourdie jusqu’à la hanche. La lampe de nuit vacillait et une lumière blafarde commençait à poindre par la fenêtre.

La dispute se tenait en skalien devant la porte de l’entrée principale. Boitant jusqu’à celle-ci, il jeta un coup d’œil à l’extérieur et trouva Nyal face à plusieurs sentinelles urgazhi. Le caporal Nikides et Tare bloquaient vaillamment la porte. À quelques pas d’eux, l’interprète ra’basi avait l’air fatigué et contrit mais déterminé.

— Ce sont les ordres du capitaine Beka, disait Nikides. Aucun Aurënfay à l’exception des Bôkthersas ne peut entrer. Quand elle reviendra…

— Mais le Rhui’auros m’a dit que Seregil m’avait fait demander ! insista Nyal.

— Quel Rhui’auros ? demanda Seregil en passant la tête dans l’entrée.

— Elesarit.

Ce n’était pas le nom que Seregil attendait, mais il joua le jeu.

— Mais oui, bien sûr. Tout va bien, caporal. Je m’en occupe.

Dès que la porte se fut refermée derrière eux, il attrapa le Ra’basi par le bras et le força à s’arrêter.

— Qu’a dit le Rhui’auros exactement ?

Nyal lui lança un regard surpris.

— Que vous aviez besoin de mes services, c’est tout.

— Et que je vous avais fait demander ?

— Eh bien, non, maintenant que j’y pense. J’ai simplement supposé…

— Nous verrons cela plus tard. Mais où étiez-vous donc passé ?

— Dans le tupa de Ra’basi. Avec toute la confusion qui régnait ici, je me suis dit qu’il valait mieux ne pas traîner dans vos pattes. J’ai laissé un message pour Beka au sergent Mercalle pour le cas où on aurait besoin de moi.

— Elle est toujours en mission à l’extérieur, elle garde un œil sur les Hamans.

— Je vois. Est-ce que Klia… ?

— Pour autant que je sache. Allons voir.

Ils croisèrent Säaban qui sortait de la salle d’eau. Il était habillé pour monter à cheval et n’avait pas l’air d’avoir beaucoup dormi, lui non plus.

— Mauvaise nuit, leur dit-il. Alec est avec elle pour l’instant. Mes cavaliers et moi sommes prêts à partir dès qu’il aura terminé.

La dhima gisait comme une tortue sur le dos, contre le mur, de l’autre côté de la pièce. Klia avait été déplacée et installée près du bassin central ; des serviettes humides enveloppaient ses poignets et son front. Mydri et Adzriel étaient assises à côté d’elle et tenaient chacune une de ses mains. Alec et Thero étaient derrière elles, l’air grave et les yeux cernés.

— Le fait de transpirer n’a fait qu’aggraver sa difficulté à respirer, expliqua Mydri, soucieuse. Je l’ai purgée, je lui ai administré des herbes, j’ai chanté six chansons de purification ; rien ne semble l’aider.

— Par la lumière !

Prenant appui sur un genou, Nyal s’accroupit à côté de Klia et inspecta ses mains et ses pieds. La coloration était plus foncée et s’était étendue.

— A-t-elle encore ouvert les yeux ou remué ? demanda Nyal.

— Non, voilà des heures qu’elle n’a plus bougé.

— Alors je crois que vous avez mal évalué le moment où elle a été empoisonnée.

Seregil jeta un regard acéré au Ra’basi.

— Qu’en savez-vous ?

Nyal secoua la tête, l’air incertain.

— J’ai du mal à y croire moi-même, mais elle présente tous les symptômes d’une morsure d’apaki’nhag.

— Une morsure de quoi ? demanda Mydri.

— C’est un serpent, précisa Nyal.

— Je croyais qu’il n’y avait pas de serpents en Aurënen ! s’écria Alec.

— Pas sur terre. Les apaki’nhags sont des serpents de mer. Il en existe un certain nombre d’espèces différentes.

— Les apaki’nhags… Autrement dit les assassins discrets ? traduisit Seregil.

Nyal acquiesça.

— Ils sont appelés ainsi, car leur morsure est indolore et les effets du venin n’apparaissent pas avant plusieurs heures dans la plupart des cas, parfois même plusieurs jours. Les pêcheurs de fruits de mer les attrapent souvent par erreur en fouillant les algues et ne se rendent compte qu’ils ont été mordus que bien plus tard, quand ils tombent malades. J’ai vu ce genre de symptômes assez souvent chez les marins et les pêcheurs pour les reconnaître. Vous avez bien fait de l’enlever de là. (Il désigna la dhima.) La transpiration ne fait qu’acheminer le poison plus profondément dans le corps.

— Un serpent d’eau ? Elle était mouillée quand je l’ai trouvée, dit Alec. Emiel a dit qu’elle s’était arrêtée pour boire…

— Non, Alec. Les apaki’nhags sont des créatures qui ont besoin d’eau de mer.

— Où les trouve-t-on ? demanda Seregil.

— Le long de la côte est. Je n’en ai jamais entendu parler au-delà du sud de Ra’basi.

— Ra’basi, Gedre, Virésse, Goliníl, dit Seregil, énumérant sur les doigts d’une main les endroits susceptibles d’abriter ce genre de serpents. Sans oublier Plenimar.

— Plenimar ? s’exclama Alec, incrédule.

— C’est une possibilité qui mérite d’être envisagée. Qu’ils soient ou non impliqués dans cette affaire-ci, cette pratique est un art chez eux et je les crois tout à fait capables de vendre le poison ainsi que la meilleure façon de l’utiliser s’ils peuvent en tirer parti. Ils ont autant de raisons que n’importe qui de vouloir voir Klia échouer.

— Si tu dis vrai, alors il se pourrait qu’elle n’ait pas été empoisonnée par quelque chose qu’elle a mangé, mais bien par quelque chose qu’elle a touché, dit Thero, se concentrant sur des problèmes plus urgents.

— Ou plutôt quelque chose qui l’a touchée, rectifia Seregil en examinant les mains froides de Klia. Nous recherchons les marques d’un reptile à deux pattes. Vous dites, Nyal, que la victime ne sent pas la morsure ?

— C’est exact. Les dents de ce serpent sont assez petites et le venin a un pouvoir anesthésiant qui endort la chair autour. Les guérisseurs ra’basis utilisent parfois une forme très diluée de ce venin comme onguent.

— L’un des jouets favoris des meurtriers plenimariens est une bague dans laquelle ils dissimulent une aiguille ou une fine lame.

Seregil releva les manches de la robe de Klia pour inspecter ses mains.

— Ce venin pourrait-il affecter plus rapidement quelqu’un qui est déjà malade ? demanda Thero à Nyal.

— Oui. Lorsque la victime est une personne âgée ou infirme, l’issue est pratiquement toujours fatale. Il suffit de quelques…

— Torsin ! s’écria Seregil en levant la tête vers le magicien. Alec, continue à chercher les traces de morsure sur le corps de Klia.

Thero et lui montèrent les marches de l’escalier quatre à quatre et se précipitèrent dans la chambre de l’émissaire. De la lumière jaillit des lampes éteintes sur ordre du magicien.

Le visage de l’homme avait perdu sa couleur grisâtre et prenait déjà une teinte verdâtre plus foncée, premier signe de la décomposition. Le cadavre avait perdu sa rigidité et quelqu’un avait arrangé ses membres, refermé ses mâchoires et ses yeux, et recouvert son corps d’herbes parfumées. Ni celles-ci ni la fumée résineuse libérée par les bâtons d’encens ne suffisaient à masquer l’odeur nauséabonde du corps en putréfaction. Une urne ronde en céramique vernie et fermée par un couvercle de cuir incrusté avait été posée sur le coffre à vêtements, prête à recevoir les cendres du mort en vue du voyage qui le ramènerait chez lui.

— Mon peuple ne conserve jamais longtemps ses morts, quitte, parfois, à manquer de tact, observa Seregil en désignant l’urne funéraire. Nous avons de la chance qu’il n’ait pas déjà été emmené de force jusqu’à un bûcher quelconque.

— Je ne suis pas certain que « chance » soit le terme que j’aurais choisi, répondit Thero en reculant à cause de l’odeur.

— Ce climat chaud, quelle plaie, hein ? grommela Seregil en fronçant le nez. Allez, finissons-en.

Il écarta les doigts de la main droite de Torsin et les inspecta. Il entendit Thero prendre sa respiration et la retenir tandis qu’il entreprenait d’ouvrir le poing gauche. Peut-être ne s’était-il pas vraiment endurci, contrairement à ce que Seregil avait d’abord pensé.

Quoi qu’il en soit, le magicien ne tarda pas à pousser un cri d’excitation.

— Regarde ça ! s’exclama-t-il en retirant une touffe de fils emmêlés de la paume ridée du défunt.

Seregil la prit et l’étala dans le creux de sa main : de la soie rouge et bleue nouée pour former un petit pompon de soie identique à celui qu’Alec avait trouvé dans la cheminée de l’émissaire, deux semaines plus tôt.

— Cela vient d’un sen’gai. Tu vois, ici ? Il y a encore un peu de tissu au-dessus du nœud.

— Un sen’gai ? Mais ce sont les couleurs de Virésse !

— Oui, en effet.

Seregil recommença à examiner l’autre main de Torsin, un sourire sardonique aux lèvres. Elle était toujours gonflée à cause de son séjour dans l’eau mais, avec l’aide d’une lampe, il finit par localiser une petite trace de piqûre sur la partie charnue de la paume, juste sous la base du pouce. Il exerça une pression sur la peau et une gouttelette de sang sombre perla.

Thero retira un couteau en argent de sa ceinture et la fit doucement glisser sur sa lame.

— Tu crois que le Vhadäsoori abrite des apaki’nhags ? demanda Seregil.

— J’en doute fort. Cela ne ressemble pas à une morsure de serpent.

— On dirait plutôt une piqûre d’aiguille ou d’épine. Nyal doit avoir raison à propos de l’effet anesthésiant du poison. La piqûre est profonde.

— Donc l’empoisonneur l’aurait suivi depuis la maison d’Ulan jusqu’au Vhadäsoori, spécula Thero. À en juger par sa main crispée, ils se sont battus. Torsin, en train d’agoniser, s’est cramponné à son agresseur et a arraché un bout de la frange de son sen’gai au passage.

Ils furent interrompus par l’entrée fracassante d’Alec.

— Nous l’avons trouvée ! annonça-t-il d’une voix triomphante. Il y a une minuscule marque sur sa main gauche, entre le pouce et l’index.

— Mais j’avais déjà regardé à cet endroit, s’exclama Seregil. Comment l’as-tu trouvée ?

Alec toucha la marque de morsure de dragon qu’il avait à l’oreille.

— C’est ça qui m’a donné l’idée. Comme nous ne trouvions rien, j’ai décidé d’appliquer du lissik sur sa peau pour faire ressortir le moindre petit trou, et voilà. Cette fois-ci elle est marquée pour de bon. La chair commence à blanchir tout autour. Nyal dit que c’est un signe qui confirme son hypothèse.

— Bien, nous venons de trouver quelque chose de semblable sur Torsin. Ainsi que ceci. (Seregil tendit le gland en tissu à Alec.) Thero suppose que le meurtrier de Torsin l’a suivi après le banquet. Ensuite, ils se sont sans doute empoignés et Torsin a arraché ce pompon de son couvre-chef. Qu’en dis-tu ?

Alec attrapa le lambeau de tissu puis secoua la tête.

— Il a été coupé, pas déchiré. Vous voyez comme le tissage est toujours bien régulier sur le bord ? Si l’on avait tiré sur ce bout de tissu suffisamment violemment pour le déchirer, il serait tout effiloché. Je dirais plutôt qu’il a été envoyé en guise d’invitation, comme le précédent. Peut-être que Torsin est allé au Vhadäsoori pour retrouver quelqu’un. Un Virésse.

— C’est possible en effet, dit Seregil. Mais si Nyal a raison quant à la manière d’agir du poison, Torsin était déjà mourant avant d’arriver à son rendez-vous. Encore une fois, étant donné la différence des symptômes observés chez Klia et lui, ce sont peut-être tout simplement ses poumons qui l’ont tué, au bout du compte. Le poison n’a fait que précipiter l’inévitable.

— Ça concorde avec ce que j’ai ressenti en touchant la Coupe d’Aura, reconnut Thero. Pourtant, il ne devait pas avoir conscience d’être aussi malade, sans quoi il aurait demandé à être raccompagné.

Alec leva le pompon de soie.

— Si nous avons vu juste et qu’il s’agit bien d’un signal d’invitation, Torsin avait de bonnes raisons de vouloir partir seul.

Seregil réexamina la piqûre.

— S’il s’agit bien du venin d’un apaki’nhag, alors il a probablement été empoisonné au cours du banquet. Si l’on part du principe que Klia et lui ont été contaminés à peu près au même moment, ce qui est plus que probable, on peut en déduire que notre coupable a peut-être mal calculé les effets du poison, oubliant de prendre en compte l’état de Torsin.

— Peut-être même qu’on a délibérément voulu faire peser tous les soupçons sur les Hamans, observa Alec. Nous devions aller chasser avec eux, ce n’était un secret pour personne.

— Et ceci est une preuve qui accuse les Virésses, dit Thero en montrant le pompon.

— Qui plus est, nous savons qu’ils trafiquent avec Plenimar, ajouta Alec. Je parie un sestère d’or que si nous retrouvons l’objet dont s’est servi notre meurtrier, il sera d’origine plenimarienne.

— Je suis de ton avis, dit Seregil. Je vais demander à Adzriel si elle peut s’arranger pour me permettre de fouiller tranquillement la maison d’Ulan í Sathil. Thero, si je parviens à mettre la main sur l’objet qui a été utilisé, crois-tu être en mesure de deviner qui s’en est servi ?

— Ça pourrait aussi marcher avec le bracelet akhendi, dit Alec.

— Quoi ? demanda Seregil en écarquillant les yeux.

— Il a perdu son charme de protection, lui expliqua Alec en désignant le poignet gauche du mort. Torsin avait un petit bracelet comme le mien, tu te souviens ?

— Un charme qui met en garde contre les ennemis, c’est ça ? Je vois que le tien a disparu aussi.

— C’est une longue histoire, mais je sais que Torsin avait toujours le sien il y a un jour ou deux. Je me rappelle l’avoir vu jouer avec pendant que nous accueillions les visiteurs, le dernier jour de la période de deuil.

— Si nous pouvions le retrouver, il pourrait nous révéler qui l’a empoisonné, dit Thero, une note d’espoir dans la voix. J’ai parlé avec nos amis akhendis. Les membres de ce clan peuvent parfois ressentir des choses à partir des amulettes qui ont servi.

— Il pourrait l’avoir retiré lui-même, auquel cas le bracelet est probablement ici, quelque part, dit Seregil.

Ils entreprirent de fouiller méticuleusement la pièce, mais sans résultat.

— Peut-être qu’il l’a perdu, suggéra Alec, abandonnant les recherches. Ou alors quelqu’un l’a pris. Je propose de commencer par chercher chez Ulan í Sathil. (Il leva de nouveau le pompon de soie.) Ils ont certainement de bonnes raisons pour vouloir mettre Klia hors jeu, et ils les avaient, elle et Torsin, à portée de main. En plus, ils sont probablement au courant pour le venin du serpent.

Seregil se tapota les lèvres du doigt en fronçant les sourcils tandis qu’une autre idée lui venait à l’esprit.

— On pourrait dire la même chose de la plupart des clans de l’Est. À commencer par les Ra’basis.

Alec grogna.

— Oh ! par Illior ! faut-il vraiment revenir là-dessus ?

— Quoi donc ? demanda Thero.

— Peut-être que je me trompe, mais je n’ai jamais vraiment fait confiance à Nyal depuis que nous l’avons rencontré, expliqua Seregil. (Cela ne le réjouissait guère.) Les Ra’basis ne sont pas vraiment neutres dans les négociations et, comme vient de le faire remarquer Alec, ils connaissent l’existence du poison en question.

— N’importe qui aurait pu être au courant, objecta Thero.

— Oui, mais qui, ici, est libre d’aller et venir comme bon lui semble ? Hormis les Bôkthersas, quel Aurënfay a été le plus directement en contact avec Klia et Torsin ?

— Sans oublier Beka, ajouta tristement Alec.

— Mais c’est lui qui nous a mis au courant pour le poison ! s’exclama Thero.

Seregil haussa les épaules.

— Il ne serait pas le premier meurtrier à brouiller les pistes en s’évertuant à aider les victimes une fois le mal fait. Partout où Klia a été ces derniers jours, il était présent. Il savait que Torsin était malade et connaissait les effets du poison.

— Mais ce sont autant de bonnes raisons de ne pas nous révéler son existence, insista Alec. Ne t’emballe pas, Seregil. Si tu l’accuses à tort, tu ne blesseras pas que lui. Pense à Beka.

— Ah oui ? Et que fais-tu de son attachement tragico-romantique pour Amali ä Yassara ? Tu as dit un jour que je ne l’aimais pas parce qu’il me ressemblait trop. Si tu as vu juste, alors nous avons une bonne raison de ne pas lui faire confiance. À ton avis, combien de fois me suis-je immiscé dans les bonnes grâces de gens haut placés ? Combien de fois me suis-je introduit dans un lieu que je devais espionner en ayant recours à la technique de la chambre à coucher ?

Alec lui adressa un sourire en coin désabusé.

— Plus souvent que je n’ai envie de le savoir, manifestement.

— Dans ce cas, les Akhendis pourraient bien être sa prochaine cible, dit Thero, songeur.

— Je propose que nous n’entreprenions rien tant que nous n’aurons pas plus de preuves, leur conseilla Alec, toujours en proie au doute. Beka a déjà donné l’ordre de tenir tout le monde à l’écart, à l’exception des Bôkthersas. Pouvons-nous en rester là pour l’instant ?

— Nous n’en sommes pas encore à proférer des accusations, le rassura Seregil en passant la main dans ses cheveux. Du reste, je ne veux pas qu’il sache qu’on le suspecte. Veille simplement à ce qu’il ne reste jamais seul avec Klia.

— Tout de même, il y a encore des tas d’autres possibilités, dit Thero. Si Klia et Torsin ont bien été empoisonnés lors du banquet de Virésse, une théorie tout aussi plausible qu’une autre, alors le nombre de suspects potentiels s’élève à…

— Plusieurs centaines de personnes, acheva Alec à sa place. À peu près toute la population de cette foutue ville était présente, ce soir-là.

— Pas Emiel í Moranthi, dit Seregil.

— Nous avançons dans le brouillard, grommela Alec.

— En effet, admit Seregil. Mais c’est un début et nous nous acheminons vers quelque chose de plus concret.

Il regarda une dernière fois la main de Torsin. La petite tache de sang avait disparu et la marque de piqûre était redevenue presque invisible.

— Je veux que vous gardiez cette découverte pour vous pour le moment. Faites comme s’il était décédé de mort naturelle.

— Et que fait-on pour Nyal ? demanda Thero.

— Dites-lui que nous n’avons rien trouvé. Si lui ou quelqu’un d’autre sait qu’il en va autrement, cela pourrait leur échapper tôt ou tard.

Seregil remit les mains de Torsin à leur place initiale, sur sa poitrine, et se dirigea vers la porte.

— À présent, allons voir ce que fait notre serviable Ra’basi.

 

Ils n’eurent pas à aller bien loin. Lorsqu’ils sortirent de la chambre de Torsin, ils tombèrent sur Nyal et Mydri dans le hall ; tous deux accompagnaient Klia que l’on transportait dans sa chambre sur un brancard.

L’effroi s’empara de Seregil lorsqu’il vit la pâleur mortelle de son visage. Seule sa poitrine qui se soulevait et s’abaissait prouvait qu’elle était toujours en vie.

— Une infusion de thé noir rehaussée de quelques gouttes d’alcool pourrait l’aider à respirer, conseilla Nyal. À part cela, il n’y a pas grand-chose à faire d’autre que la garder au chaud et attendre que la maladie suive son cours.

Levant les yeux sur Seregil, il haussa un sourcil interrogateur.

— Alors, Torsin a été empoisonné vous croyez ?

— Non, c’est bien une défaillance des poumons, comme nous le pensions.

Le Ra’basi sembla se satisfaire de cette réponse. Tout en lui lançant des regards furtifs, Seregil ressentit une pointe de regret en repensant à la gentillesse dont Nyal avait fait preuve envers lui après sa maudite promenade dans le tupa de Haman. En dépit de toutes les suspicions qui le taraudaient, il s’était mis à apprécier l’homme.

Lorsque Klia fut installée dans son lit, Alec leur montra une petite tache bleue entre ses doigts. Malgré le lissik dont il l’avait badigeonnée, on ne voyait guère plus qu’un trou d’épingle entouré d’une zone de chair décolorée.

— Le poison se répand, dit Nyal en fronçant les sourcils tandis qu’il pinçait la peau blanche.

— C’est à ça que ressemble une morsure d’apaki’nhag ? demanda Seregil.

— Oui, mais pas avant que la personne soit tombée malade. Le venin nécrose lentement la chair qui entoure la morsure. Cette zone va bientôt devenir noire et devra peut-être être enlevée, si la princesse survit.

Pas étonnant qu’ils n’aient pas vu la marque de morsure sur Torsin, pensa Seregil. Non seulement sa main était gonflée après avoir séjourné dans l’eau, mais le vieil homme était mort trop vite pour que les signes révélateurs apparaissent.

— Si ? dit Alec d’une voix enrouée. Mais elle a survécu jusqu’à maintenant…

Nyal posa une main sur son épaule.

— Il existe de nombreuses races différentes d’apaki’nhags, certaines sont plus venimeuses que d’autres. Les symptômes sont les mêmes, il n’y a que le résultat qui change. Certaines victimes s’en sortent indemnes. D’autres deviennent aveugles ou infirmes.

Seregil posa sa main sur le front moite de Klia, puis il se pencha au-dessus de son oreille.

— Peu importe ce qui se passera, je ne partirai pas d’Aurënen tant que je n’aurai pas découvert qui t’a fait cela et pourquoi.

Il se redressa et regarda Nyal un instant sans parler.

— Qu’y a-t-il ? demanda celui-ci.

— Nous sommes dans une situation délicate. Votre propre clan pourrait se retrouver soupçonné avant que j’en aie terminé. Comptez-vous rester à nos côtés ?

— Aussi longtemps que je pourrai agir sans me montrer déloyal, lui assura Nyal avec sincérité. Mais que faisons-nous de l’ordre de Beka ? Je ne suis même pas censé être ici.

— Restez dans le baraquement pour le moment. Je me chargerai de régler la question avec elle dès qu’elle sera de retour. Si vous avez besoin de sortir, tâchez de mettre quelqu’un au courant au cas où Mydri aurait besoin de vous.

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir.

Avec un dernier signe de tête en direction de Klia, Nyal sortit. Seregil compta jusqu’à trois puis passa la tête dans l’embrasure de la porte juste à temps pour voir le Ra’basi croiser Mercalle et quelques-uns de ses cavaliers dans l’escalier de service. Ils échangèrent quelques mots puis Nyal poursuivit son chemin.

Seregil sortit dans le couloir pour aller à la rencontre de Mercalle.

— Nous venons prendre la relève de Rhylin, l’informa-t-elle.

Mydri les rejoignit.

— Seregil, pourrais-tu demander à l’un des cuisiniers de faire monter un cataplasme au miel, de l’eau chaude et des chiffons propres ? Je vais faire tout mon possible pour sauver sa main.

Kheeta surgit de l’escalier principal.

— Est-ce qu’Alec est ici ? Säaban et les autres l’attendent devant la maison.

— Je suis là, répondit Alec en sortant de la chambre. J’arrive dans un instant.

— Tu ferais mieux de prendre ton épée, lui conseilla Seregil.

Alec baissa les yeux, étonné.

— Je n’ai plus l’habitude de la porter. Elle est à l’étage.

Seregil le prit par l’épaule.

— Bonne chasse, talí, et sois prudent.

Alec esquissa un faible sourire.

— J’allais te dire la même chose. C’est moi qui ai la tâche la plus aisée, je crois.

— Peut-être. Je doute qu’Ulan sera très heureux de me revoir si vite.

Il regarda Alec s’éloigner puis sortit par-derrière pour se rendre chez sa sœur.

 

Alec prit son baudrier qui était accroché au montant du lit et l’enfila tandis qu’il se ruait en bas de l’escalier. Dans sa hâte, il renversa presque Beka, qui était assise seule sur les marches, juste après le palier du deuxième étage. Elle se rapprocha du mur mais resta où elle était. Elle avait l’air épuisée.

— Quand es-tu rentrée ? demanda-t-il.

— À l’instant. Je m’apprêtais à aller la voir, mais j’ai eu besoin d’un moment de solitude. Cet endroit m’a paru aussi bien qu’un autre.

— Il n’y a aucune évolution.

— C’est ce qu’on m’a dit. Dans un sens, c’est une bonne nouvelle, enfin, je crois.

— Les Hamans ont fait quelque chose d’intéressant ?

— Non, rien du tout. Steb m’a raconté l’incartade de Seregil avec Emiel la nuit dernière. Il va bien ?

— Oh ! oui. En fait, je dirais même qu’il n’avait plus été autant lui-même depuis un bon bout de temps.

Alec hésita puis s’empressa d’ajouter :

— Au fait, pour Nyal…

— Tu crois qu’il est impliqué dans toute cette histoire, hein ?

Elle baissa les yeux et joignit les mains.

— C’est ce que pense Seregil, mais pour l’instant ce n’est qu’une intuition.

Elle soupira.

— Je lui ai demandé de me suivre en Skala.

Alec cligna des yeux, déconcerté.

— Qu’a-t-il répondu ?

— Il m’a demandé de rester. Mais je ne peux pas.

— Es-tu… enfin, je veux dire, est-ce que tu es…

Alec s’interrompit et sentit qu’il rougissait.

— Enceinte ? (Beka le gratifia d’un regard sombre.) Toi, tu as entendu parler de la prime, je me trompe ? Ce n’était pas un ordre mais une simple opportunité. Kipa et Ileah pensent qu’elles le sont peut-être. Ce n’est pas ma voie. (Elle bâilla soudain, se couvrant la bouche d’une main.) Tu ferais mieux d’y aller.

— Et toi, tu ferais mieux de te reposer un peu.

Alec se remit à dévaler l’escalier mais s’arrêta au bout de quelques marches. Il se retourna et posa une main sur son genou.

— C’est juste que… Sois prudente.

Elle le regarda d’un air morose et empli d’amertume.

— Je ne suis pas aveuglée par l’amour, Alec. J’espère simplement que Seregil se trompe.

— Moi aussi.
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Retour en arrière

Ils étaient nombreux à attendre Alec devant la maison. Säaban et Kheeta étaient accompagnés d’une demi-douzaine d’hommes, tous armés d’épées et d’arcs. Braknil et sa décurie étaient également de la partie, vêtus comme pour aller au combat.

— Est-ce que tu as quelque chose qui appartient à Klia ? demanda Säaban, l’air plus grave qu’à l’ordinaire sous son sen’gai vert foncé.

Alec lui tendit la tunique qu’elle portait le jour de la chasse, toujours couverte de boue et de sang. Säaban la tint entre ses mains pendant un instant puis hocha la tête.

— Bien. Son khi est fort, je le ressens. Je parviens même à discerner sa maladie. Si elle a effectivement touché un objet qui lui a fait du mal et qu’il se trouve là-bas, je devrais être en mesure de le retrouver. Mais cela me demandera beaucoup de concentration. Je ne pourrai pas simplement avancer et ramasser n’importe quoi pour l’analyser.

— Mais si je vous montre l’endroit où elle est tombée, vous pourrez sonder toute la zone, non ? Emiel a peut-être laissé tomber la bague, ou quoi que ce soit d’autre, dans le ruisseau.

Säaban haussa les épaules.

— Possible.

Possible. Alec soupira, craignant déjà qu’ils ne rentrent bredouilles.

— Très bien. Dans ce cas, en route.

 

Ils suivirent le même itinéraire que la première fois, chevauchant au grand galop sur certains tronçons, s’arrêtant lorsque Alec reconnaissait les endroits où ils avaient fait halte la veille.

C’était la première fois depuis son arrivée que le jeune homme avait l’occasion de discuter plus amplement avec Säaban. Si Seregil n’avait pas été banni des siens, songea-t-il, Säaban et lui auraient sans doute pu se targuer de faire partie de la même famille.

L’homme était si discret qu’il passait facilement inaperçu lors des banquets. Ce jour-là, cependant, il se révéla un compagnon précieux, un traqueur doué et patient. Il lui rappelait Micum Cavish, et cette similitude était renforcée par l’épée que Säaban portait. Le manche était usé, le fourreau tout éraflé et abîmé par le temps.

— Je voulais vous demander quelque chose, dit Alec tandis qu’ils passaient une zone au peigne fin, à pied. En Aurënen, il est interdit de tuer et les meurtres sont très rares ; pourtant votre épée semble avoir beaucoup servi.

— Autant que la tienne, répondit Säaban en jetant un coup d’œil complice en direction de l’épée d’Alec. Nous nous battons principalement contre les pilleurs zengatis. Les esclavagistes s’enhardissent au fil des décennies.

— Je croyais que le père de Seregil avait fait la paix avec eux ?

— Avec certains d’entre eux, pas tous. C’est un peuple tribal et personne ne les gouverne. Un peu comme les Aurënfays, j’imagine, ajouta-t-il avec un sourire fugace.

— Et puis, il y a aussi des bandits dans les montagnes, intervint Kheeta dont le fourreau, à l’évidence, n’avait pas été aussi souvent sollicité. Ils sont toute une bande au nord de Bôkthersa… De vrais scélérats : des teth’brimash, pour la plupart, mélangés à quelques Dravniens et Zengatis. Ils volent, pratiquent l’esclavage, bref, ils font un peu tout ce qui leur plaît. (Il tira fièrement sur sa mèche de cheveux blancs.) C’est en me battant contre eux que j’ai eu ça. La première fois que je me suis mesuré à eux, un de ces félons a essayé de me trancher la tête. J’ai esquivé le coup juste à temps et je m’en suis sorti avec une entaille, après quoi je lui ai rendu la pareille mais en frappant plus bas.

— Nous détestons peut-être nous battre, mais ceux qui, comme nous, vivent le long des côtes et des frontières doivent entraîner leurs enfants à manier l’arc et l’épée dès qu’ils sont en âge de les tenir en main, dit Säaban.

— Alors si Seregil est si doué une lame à la main, il ne le doit pas uniquement à toutes ces années passées en Skala ?

Kheeta grogna.

— Non, il est issu d’une longue lignée de bretteurs : son père, son oncle, leur père avant eux.

— C’est pareil chez nous, intervint le sergent Braknil qui avait suivi la conversation.

— Je vous ai observés, vous autres, Skaliens, dit Kheeta. Et je dois admettre que je préférerais me battre à vos côtés plutôt que contre vous.

— Nous devrions organiser une petite démonstration devant l’Iia’sidra, plaisanta Alec. Peut-être que ça les convaincrait de nous aider.

— Le résultat du vote ne dépendra pas beaucoup de Skala, lui dit Säaban.

— Et que faites-vous de ce qui est arrivé à Klia et à Torsin ? Je croyais que le fait de causer du tort à un invité était considéré comme un sacrilège, surtout à Sarikali, dit Alec.

— C’est un grave délit mais c’est une question qui relève de l’atui, comme ce qui est arrivé lorsque Seregil a commis son acte malencontreux. À l’époque, Bôkthersa a été banni de l’Iia’sidra jusqu’à ce que l’affaire soit jugée et que le teth’sag ait été respecté, tout comme Haman aujourd’hui.

— C’est uniquement par respect pour les Rhui’auros que l’affaire a été réglée de cette façon, dit Kheeta.

— Les Rhui’auros ?

Alec regarda les deux hommes, interdit. Les yeux de Säaban croisèrent ceux de Kheeta.

— Alors c’est donc vrai. Seregil ne t’a pas raconté ce qui s’est passé ?

— Pas vraiment. (Alec s’agita sur sa selle, mal à l’aise.) Je sais juste que l’Iia’sidra a décidé de lui laisser la vie sauve après l’interrogatoire que lui ont fait subir les Rhui’auros.

— Ce sont les Rhui’auros qui ont sauvé Seregil de l’exécution, pas l’Iia’sidra, lui expliqua Säaban. Sa culpabilité ne faisait aucun doute et les Hamans ont réclamé le châtiment des deux bols, en dépit de sa jeunesse. Korit í Solun n’a pas contesté la sentence. Mais avant qu’elle ait pu être mise à exécution, un Rhui’auros est intervenu, demandant que Seregil soit conduit à Sarikali. Il est resté au Nha’mahat pendant trois jours. Au bout de ces trois jours, ce sont les Rhui’auros eux-mêmes qui ont ordonné son exil. Seregil a été transporté directement à Virésse et expulsé en Skala.

— Trois jours ? (Alec se rappela à quel point Seregil était nerveux la nuit où ils s’y étaient rendus.) Que lui ont-ils fait ?

— Personne ne le sait vraiment, mais j’étais là quand il est ressorti de la tour, répondit Kheeta. (Son visage s’était tout à coup assombri.) Il n’a regardé aucun d’entre nous, ni n’a dit un seul mot. Le trajet jusqu’à Virésse a duré une semaine et il a à peine ouvert la bouche sur le chemin. La seule fois où j’ai pu m’approcher suffisamment pour lui parler, il a dit qu’il regrettait qu’ils ne l’aient pas simplement tué.

— Certains prétendent que les Rhui’auros lui ont pris une partie de son khi, chuchota Säaban.

— Je crois que c’est plutôt Ilar qui s’en est chargé, dit Alec. Mais vous disiez que ce qui se passe ici en ce moment est à peu près pareil ?

— D’une certaine façon, oui, répondit l’aîné des deux Bôkthersas. En tant que descendante de Corruth í Glamien, Klia pourrait invoquer le teth’sag. Parallèlement, un clan suspecté de tentative de meurtre ne peut pas voter.

— Et si on ne parvient pas à prouver leur culpabilité ?

Säaban écarta les mains.

— Alors le teth’sag ne peut pas être exécuté. Comment procéderez-vous, si vous ne trouvez pas ce que vous cherchez dans la forêt ?

— J’imagine que nous commencerons par ceux qui sont le plus susceptibles d’en vouloir à Klia. Comme je vois les choses, les Virésses arrivent en première position, puisque ce sont eux qui ont le plus à perdre. Ensuite viennent les Khatmes, qui nous détestent parce que nous sommes des Tírfays, des étrangers.

Säaban réfléchit à ce qu’il venait d’entendre.

— Ce que tu dis a du sens, mais tu réfléchis avec l’esprit d’un Tírfay. Cet attentat a été orchestré et commis par un Aurënfay. Ses raisons ne sont peut-être pas celles que tu supposes.

— Me suggéreriez-vous d’essayer de penser comme un Aurënfay ?

— Comme tu n’en es pas un, je doute que ce soit possible, pas plus que je ne serais moi capable de penser comme un assassin. Tuer une autre personne relève de la folie. Comment pourrait-on penser comme un fou à moins d’en être un soi-même ?

Alec sourit.

— Seregil prétend que les Aurënfays ne sont pas doués pour le meurtre. Là d’où je viens, beaucoup trouvent ça facile… qu’il s’agisse de le perpétrer ou simplement de l’imaginer.

 

Ils atteignirent la clairière en milieu de matinée et trouvèrent l’endroit tel qu’il était la veille. Les braises du feu étaient éteintes. Des mouches vrombissaient paresseusement au-dessus des abats qui gisaient toujours là où les chasseurs avaient nettoyé leurs prises.

Alec pouvait encore distinguer les empreintes de Klia le long de l’enfilade de petites mares en cascade.

— C’est ici que je les ai trouvés, elle et Emiel, dit-il à Säaban en lui indiquant l’endroit exact.

Le Bôkthersa posa la tunique de Klia sur l’une de ses épaules et commença à fredonner une litanie peu mélodieuse.

Alec ne trouva rien dans la mare à côté de laquelle il avait découvert la princesse. Cependant, à quelques mètres en contrebas, Säaban s’arrêta subitement, plongea une main dans l’eau et en ressortit une bourse trempée contenant des pointes de flèche. Un des cordons de la bourse était orné d’une plaque d’ivoire arborant la flamme et le croissant, l’emblème de la famille royale skalienne.

— Elle appartient à Klia, bien joué, dit Alec en l’examinant. Elle a dû la perdre pendant la bagarre.

Säaban tint la bourse dans une main et se concentra. Lorsqu’il reprit la parole, sa voix avait un timbre chantant, aigu.

— Oui. Ses jambes l’ont lâchée, elle est tombée et elle s’est mise à étouffer dans la rivière. Son visage… ses paupières étaient lourdes.

— Et Emiel ? s’enquit Alec, plein d’espoir.

Säaban secoua la tête.

— Je suis désolé Alec. Je ne perçois que Klia là-dessus.

Ils passèrent l’heure suivante à chercher mais ne trouvèrent rien de plus que quelques boutons et une amulette skalienne.

Fouillant les abords de la clairière, Alec leva les yeux et vit Säaban à l’autre bout qui se frottait le front d’un air las. Il ne s’était pas plaint mais Alec devina que le recours à la magie lui prenait énormément d’énergie, même pour un Aurënfay.

Alec parcourut de nouveau le sentier qu’Emiel et Klia avaient emprunté pour descendre le long du ruisseau, remuant les tas de feuilles mortes et les fougères qui le bordaient. Lorsqu’il eut atteint l’endroit où il les avait surpris, il observa les alentours encore une fois. Les seules autres traces qu’il distinguait étaient celles laissées par les soldats qui avaient transporté Klia jusqu’à son cheval en prenant un passage plus raide mais aussi plus direct que le sentier. Il entreprit de l’escalader et inspecta le moindre recoin tout en se frayant un passage sur le coteau. Le sol y était couvert de feuilles mortes et de broussailles fraîches, un endroit idéal pour perdre un petit objet. Säaban le suivit, récitant de douces incantations tandis qu’il fouillait à sa manière.

Une fois arrivé au sommet, Alec se retourna et entreprit de redescendre, conscient que les choses étaient différentes quand on changeait de perspective. À mi-chemin, sa patience fut récompensée : il entraperçut quelque chose dans un massif de petites fleurs roses.

Alec mit un genou à terre ; son rythme cardiaque s’accéléra d’un coup. C’était un bracelet akhendi, piétiné et à moitié enfoui dans le sol meuble. Il le prit et constata qu’il s’agissait d’un de ceux qu’Amali avait fabriqués pour Klia devant lui, au cours de leur première soirée à Sarikali. Il aurait reconnu les entrelacs complexes du petit bracelet entre mille. Il était cassé mais la petite amulette en forme d’oiseau tenait toujours, couverte de boue. Alec se servit du revers de sa chemise pour la nettoyer puis laissa échapper un petit sifflement de triomphe.

Le bois clair avait fait place à une couleur noire révélatrice.

— Pas étonnant que je l’aie manqué, dit Säaban tout en ayant l’air un peu embarrassé. La magie qu’il contient interfère avec la mienne. Tu es sûr que c’est à Klia ?

— Oui, elle le portait hier matin. (Il toucha l’amulette.) Et cela était encore blanc. Je suppose que vous ne pouvez rien en tirer ?

— Non. Tu ferais mieux de l’apporter à un Akhendi.

Pour la première fois de la journée, Alec sourit.

— Je connais justement l’Akhendi qu’il nous faut pour cette tâche.

Le sourire de Kheeta fit écho au sien.

— Espérons que Seregil aura autant de chance dans ses recherches.
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Seregil mène l’enquête

Seregil faisait les cent pas dans le hall de la maison de sa sœur, attendant qu’elle soit levée et habillée. Adzriel apparut enfin ; elle n’avait guère l’air reposée. Déclinant son invitation à partager son petit déjeuner, il lui exposa brièvement ses intentions.

— Faut-il vraiment que ce soit toi qui y ailles ? demanda-t-elle. Ce genre de recherches nécessite l’accord préalable de l’Iia’sidra et, si tu es impliqué, la majorité s’y opposera.

— Je dois entrer là-bas. C’est Thero qui sera responsable des investigations, bien sûr, mais je dois être présent. Par la lumière ! j’aurais déjà réglé la question depuis longtemps à l’heure qu’il est si nous avions été n’importe où sauf ici. Si Ulan est notre empoisonneur, il a déjà eu largement le temps d’éliminer toutes les preuves.

— Je vais faire ce que je peux, dit-elle, finissant par céder. Mais il ne devra y avoir aucun soldat.

— Parfait. Je présume que les autres khirnaris insisteront pour être présents, eux aussi ?

— Au moins Brythir í Nien. Toute accusation déposée à Sarikali doit être prononcée devant lui. Laisse-moi le temps de convoquer l’assemblée. Une heure au minimum.

Seregil était déjà à mi-chemin de la sortie.

— Je te retrouve là-bas. Je dois encore m’entretenir avec quelqu’un avant notre visite.

 

Je vais finir par faire partie des habitués, pensa-t-il lorsque le Nha’mahat fut en vue. Il descendit de cheval à une distance raisonnable et traversa la pelouse chargée de rosée en gardant les alevins à l’œil. Il y en avait beaucoup à cette heure-ci, batifolant et voletant au-dessus des offrandes matinales sous le porche du temple.

— J’aimerais parler à Elesarit, dit-il au gardien de l’entrée.

— C’est moi, petit frère, répondit le vieil homme en le conduisant à l’intérieur.

Au grand soulagement de Seregil, le Rhui’auros dépassa l’escalier qui menait à la grotte et l’emmena jusqu’à une petite pièce à peine meublée. Sur la terrasse ouverte, Seregil vit que le petit déjeuner avait été préparé pour deux sur une petite table. Quelques alevins avaient déjà réduit une miche de pain noir en morceaux à coups de dents. Le Rhui’auros les chassa en riant et leur jeta les miettes.

— Viens, voilà presque une journée entière que tu n’as rien mangé, dit-il en dévoilant des plats à base de fromages skaliens et de viandes chaudes.

Il remplit une assiette et la posa devant Seregil.

— Vous m’attendiez ?

Seregil coupa une saucisse et l’enfourna dans sa bouche, pour la plus grande satisfaction de son estomac. Cependant il s’immobilisa soudain, comme s’il avait un morceau de nourriture coincé dans la gorge, lorsqu’il remarqua un plateau rempli de gâteaux d’avoine dégoulinant de beurre et de miel. Nysander en servait toujours lors de ses extravagantes collations matinales.

— Il te manque beaucoup, pas vrai, petit frère ? demanda Elesarit qui, de son côté, n’avait toujours pas touché à son assiette.

Il avait ôté son masque, révélant son visage ridé à la fois bienveillant et serein.

— Oh ! oui, répondit Seregil à voix basse.

— Parfois, le chagrin est un meilleur guide que la joie.

Hochant la tête, Seregil mordit dans un gâteau d’avoine.

— M’avez-vous envoyé Nyal ce matin ?

— Il est venu ?

— Oui. Sans lui, nous n’aurions peut-être jamais découvert ce qui n’allait pas chez Klia, ni su comment l’aider.

Le Rhui’auros haussa les sourcils de façon théâtrale. En d’autres circonstances, l’effet aurait été comique.

— Quelqu’un a fait du mal à votre princesse ?

— Vous ne le saviez pas ? Mais alors, pourquoi m’avoir envoyé Nyal ?

Le vieil homme le regarda malicieusement, sans rien dire.

Seregil lutta contre son impatience. Comme les oracles d’Illior, les Rhui’auros étaient, disait-on, atteints de la folie propre à tous ceux qui étaient en contact direct avec le divin. De toute évidence, Elesarit ne faisait pas exception.

— Pourquoi me l’avoir envoyé ? répéta-t-il.

— Je ne te l’ai pas envoyé.

— Mais vous venez de dire… (Seregil s’interrompit, trop fatigué pour jouer aux devinettes.) Pourquoi suis-je ici ?

— Pour le bien de ta princesse ? suggéra l’homme qui semblait tout aussi confus.

— Très bien. Alors, puisque vous m’attendiez, vous devez avoir quelque chose à me dire.

Un dragon de la taille d’un gros chat sortit de sous la table en rampant et se glissa sur les genoux du Rhui’auros. Il lui caressa le dos d’un air absent pendant un instant puis leva les yeux sur Seregil.

Pétrifié par ce regard devenu étrangement vague, Seregil sentit un frisson désagréable lui remonter lentement le long de la colonne vertébrale. Le dragon le dévisageait, lui aussi, et il lui sembla percevoir plus d’intelligence dans ses yeux jaunes que dans ceux de l’homme qui le tenait.

Elesarit brandit brusquement son poing fermé au-dessus de la table en direction de Seregil, qui recula instinctivement.

— Tu auras besoin de cela, petit frère.

Hésitant, Seregil tendit la main, la paume tournée vers le haut pour recevoir ce que l’homme avait à lui offrir. Quelque chose de doux et de froid tomba dans sa main. L’espace d’un instant, il crut qu’il s’agissait encore de l’une des mystérieuses sphères qui hantaient ses rêves. Au lieu de quoi, il se retrouva avec une petite fiole de verre ouvragée aux reflets noir et bleu irisé, fermée par un délicat bouchon d’argent. C’était un objet très raffiné.

— Ça vient de Plenimar, dit-il en reconnaissant la facture de la fiole avec un frisson d’excitation, même si une autre voix dans sa tête lui soufflait que c’était trop facile.

— Vraiment ? (Elesarit se pencha en avant pour l’observer de plus près.) Celui qui possède deux cœurs est deux fois plus fort, ya’shel khi.

N’écoutant qu’à moitié les divagations du vieil homme, Seregil déboucha la fiole et en renifla le contenu avec prudence, regrettant de ne pas avoir demandé à Nyal à quoi ressemblait l’odeur du venin de l’apaki’nhag. Il fut déçu par l’arôme âcre et familier qui s’échappa du flacon. Il versa une goutte de liquide sur son doigt et frotta celui-ci contre son pouce.

— Ce n’est que du lissik.

— Tu t’attendais à autre chose ?

Seregil replaça le bouchon sans aucun commentaire. Il perdait son temps.

— C’est un cadeau, petit frère, le réprimanda gentiment Elesarit. Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant. Ce que nous voulons n’est pas toujours ce dont nous avons besoin.

Seregil réprima une forte envie de jeter la petite bouteille à travers la pièce.

— À moins que votre dragon s’apprête à me mordre, je ne suis pas sûr de la raison pour laquelle je devrais me montrer reconnaissant, Vénérable.

Elesarit le regarda avec un mélange de pitié et d’affection.

— Tu es vraiment têtu, mon cher garçon.

Seregil fut tout à coup pris de sueurs froides ; Nysander avait prononcé exactement les mêmes mots au cours de sa dernière vision. Seregil jeta un coup d’œil au gâteau d’avoine puis reporta son attention sur le Rhui’auros, espérant presque avoir une autre vision furtive de son vieil ami.

Elesarit secoua tristement la tête.

— Nous avons rarement vu quelqu’un lutter contre ses dons comme tu le fais, Seregil í Korit.

Une profonde déception doublée d’un vague sentiment de culpabilité vint se lover au creux de Seregil, pesant sur son estomac comme un mauvais repas. Nysander lui manquait terriblement, il regrettait l’esprit vif et clair du vieux magicien. Son ancien maître lui avait parfois caché des choses, mais il ne s’exprimait jamais par devinettes.

— Je suis désolé, Vénérable, finit-il par dire. Si j’ai le moindre don, il n’a jamais fonctionné pour moi.

— Bien sûr que si, petit frère. Il vient d’Illior.

— Alors dites-moi ce que c’est !

— Que de questions ! Tu dois commencer à poser les bonnes au plus vite. Les sourires dissimulent des poignards.

Les bonnes questions ?

— Qui a assassiné Torsin ?

— Tu le sais déjà.

L’homme cessa de sourire et fit un geste en direction de la porte.

— Va-t’en, maintenant. Tu as du travail qui t’attend !

Le dragon déploya ses ailes et lui montra ses dents effilées comme des aiguilles en sifflant de façon menaçante. L’écho de ce bruit dérangeant poursuivit Seregil tandis qu’il s’empressait de battre en retraite dans le couloir. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il constata avec inquiétude que le dragon l’avait pris en chasse. Un éclat de rire résonna derrière lui, depuis l’embrasure de la porte.

Descendre trois volées de marches avec un dragon à ses trousses, aussi petit soit-il, n’était pas une expérience des plus agréables. Sur le deuxième palier, Seregil se retourna pour le chasser mais la créature s’envola et fit mine de se jeter sur sa main tendue pour le mordre.

Reconnaissant sa défaite, Seregil se remit à courir. Le rire résonna de nouveau, cette fois étrangement irréel et désincarné ; il lui semblait tout proche.

Son poursuivant belliqueux abandonna la course quelque part entre les dernières marches et la chambre de méditation. Seregil continua quand même à regarder derrière lui régulièrement jusqu’à ce qu’il soit sorti. Les alevins se mirent à batifoler autour de ses pieds en sifflant et en battant des ailes. Se frayant un passage avec précaution, il se dépêcha de rejoindre son cheval. Ce n’est que lorsqu’il voulut détacher son destrier qu’il s’aperçut qu’il avait toujours la fiole de lissik dans la main.

Ai-je réellement cru que le Rhui’auros allait me servir l’arme du meurtrier sur un plateau ? pensa-t-il en se moquant de lui-même tout en la rangeant dans sa poche.

L’allure régulière de Cynril le calma. Lorsqu’il eut enfin les idées plus claires, il commença à passer en revue les élucubrations d’Elesarit, en quête d’un quelconque message caché. Au fond de lui, Seregil savait qu’il ne pouvait se borner à qualifier les propos d’un Rhui’auros d’absurdes. Leur folie recelait le visage d’Illior.

— Illior ! murmura-t-il tout haut, se rendant compte qu’Elesarit avait utilisé le nom skalien du dieu.

C’était comme se trouver devant un sac de nœuds et trouver le fil qui allait permettre de tout démêler.

« Celui qui possède deux cœurs est deux fois plus fort, ya’shel khi. »

Ya’shel khi. Âme de métis. Ces mots l’emplirent d’un étrange mélange d’effroi et d’exaltation.

 

Il retourna à la maison d’hôtes qu’il trouva en pleine effervescence.

— Klia s’est réveillée ! lui dit le sergent Mercalle tandis qu’il se précipitait à l’intérieur. Elle ne peut pas bouger ni parler mais ses yeux sont ouverts.

Sans plus attendre, Seregil se rua à l’étage : Mydri, Thero et Nyal étaient penchés au-dessus du lit avec anxiété.

— Aura soit loué ! s’exclama-t-il sans hausser la voix et en prenant la main de la princesse dans les siennes.

Celle-ci était bandée, remarqua-t-il, et sentait les herbes et le miel. Klia leva les yeux vers lui : elle était bien consciente et manifestement tiraillée par la douleur.

— Est-ce que tu m’entends, Klia ? Cligne des yeux si tu comprends ce que je dis.

Les paupières décolorées de la jeune femme s’abaissèrent et se relevèrent lentement. La gauche remua plus que la droite, qui s’affaissait de manière préoccupante.

— L’as-tu mise au courant de tout ce qui s’est passé et de ce que nous savons pour l’instant ? demanda-t-il à Thero. Klia, peux-tu nous dire qui t’a fait cela ?

— Elle est encore trop confuse.

— Je finirai par le découvrir, de toute façon, promit Seregil en lui caressant la joue. Je jure que je veillerai à ce que le teth’sag soit invoqué devant l’Iia’sidra contre les coupables.

Klia émit un petit grognement rauque et ferma de nouveau les yeux.

Seregil fit signe aux autres de le suivre dans le couloir et ferma la porte.

— Est-ce que ça veut dire qu’elle va survivre ?

— C’est un signe encourageant, répondit Nyal qui se montrait circonspect. Il faudra peut-être des jours avant qu’elle puisse parler.

— Et sa main ?

— La zone nécrosée qui entoure la blessure est en train de s’étendre, dit Mydri.

— Tu penses qu’elle pourrait la perdre ?

— Si la chair se putréfie, comme le craint Nyal, alors oui. Mais nous devons laisser au cataplasme le temps d’agir.

— Fais tout ce que tu as à faire, mais évite l’amputation, la supplia Seregil. Thero, j’ai besoin de toi. Peux-tu venir avec moi chez Ulan ?

Le magicien regarda Mydri qui hocha la tête.

— Vas-y, tu as fait tout ce que tu pouvais pour l’instant. Le devoir t’appelle ailleurs.

 

Une assemblée solennelle attendait Seregil et Thero lorsqu’ils arrivèrent devant l’Iia’sidra. Selon la loi de Sarikali, tout khirnari n’étant pas directement impliqué dans l’affaire jugée pouvait assister à l’interrogatoire d’un autre, et près d’une dizaine d’entre eux avaient choisi de revendiquer ce droit ce jour-là. Parmi eux se trouvaient les khirnaris de Khatme, d’Akhendi, de Lhapnos, de Goliníl ainsi que ceux de Ra’basi, Bry’kha et de plusieurs clans de moindre importance. Escortés par une petite garde d’honneur de Silmaïs, ils se rendirent à pied jusqu’au tupa de Virésse. Dès le départ, Seregil fut attentif à ce qu’on le voie seconder Thero.

Ulan les accueillit avec une étonnante cordialité.

— Je vous aurais bien offert le repas mais, étant donné les circonstances, les civilités d’usage ne me semblent pas appropriées.

Thero, qui avait été préparé à cette rencontre par Adzriel, s’inclina légèrement et donna la réponse attendue.

— Nous comprenons fort bien les limites de votre hospitalité, khirnari. Qu’Aura nous accorde de pouvoir prouver votre innocence !

— Ma demeure est grande, comme vous le savez, dit Ulan en les conduisant dans le jardin où s’était tenu le banquet. Avez-vous l’intention de tout fouiller ?

— Seregil m’assistera pendant que je pratiquerai une divination, répondit Thero.

— Une divination ? dit Elos. Comment comptez-vous procéder ?

— J’utiliserai ceci. (Le magicien sortit un morceau de linge taché.) Ce sang provient de la blessure que Klia a à la main, expliqua-t-il sans préciser que celui de Torsin s’y trouvait aussi.

— De la magie par le sang ? C’est de la nécromancie ! siffla Lhaär ä Iriel en faisant un geste méprisant en direction de Thero.

La Khatme n’était pas la seule à manifester sa désapprobation, remarqua Seregil, mal à l’aise, en observant les autres.

— Brythir í Nien, comment pouvez-vous cautionner une telle abomination ? s’exclama Moriel ä Moriel.

— L’utilisation du sang n’est que secondaire. Il ne s’agit en aucun cas de nécromancie, assura Thero. Si Klia a été frappée par un objet aiguisé, comme nous le pensons, alors celui-ci porte encore la trace de son sang ainsi que du poison, tout comme ce morceau de tissu. Il s’agit simplement d’un sort de reconnaissance, deux choses semblables qui se cherchent.

— Les Aurënfays disposent de sortilèges similaires, dit Brythir, qui s’appuyait sur le bras d’Adzriel. À moins que mes compagnons exigent un vote, je décide que vous pouvez poursuivre, Thero í Procepios.

— Je vous en prie, laissez-le faire, ajouta Ulan. Je n’ai rien à cacher.

— Merci, khirnari, dit Thero. Tout d’abord, je voudrais savoir si un bracelet akhendi a été retrouvé quelque part dans votre tupa, après le banquet.

— Non, nous n’avons rien trouvé de tel.

— Très bien.

Thero se dirigea vers un banc en pierre tout proche, y étendit le bout de tissu couvert de taches et traça une formule au-dessus de celui-ci à l’aide de sa baguette. Les autres le regardèrent avec un intérêt croissant lorsque des motifs colorés prirent vie sous ses ordres en tourbillonnant.

Seregil reporta discrètement son attention sur l’immense jardin. Les fastes du banquet avaient disparu, bien sûr. Se souvenant de la disposition des différentes tables, il entama une fouille méthodique de l’endroit, espérant au moins retrouver le bracelet perdu.

Malheureusement, les domestiques d’Ulan avaient nettoyé les lieux avec application. Il ne trouva rien de plus qu’une coquille de moule oubliée et un couteau égaré.

— Je sens quelque chose dans cette direction, annonça enfin Thero en désignant d’un geste vague l’aile de la maison qui abritait entre autres les appartements du khirnari.

Ils s’y rendirent, empruntant les mêmes couloirs que Seregil et Alec quelques nuits auparavant. Seregil guida Thero, qui marchait avec les yeux mi-clos en tenant sa baguette à deux mains devant lui.

Le visage du magicien n’exprimait rien d’autre qu’une concentration impassible jusqu’à ce qu’ils atteignent la cour intérieure sur laquelle donnaient les appartements privés d’Ulan. Soudain, il ouvrit les yeux et regarda autour de lui en fronçant les sourcils.

— Oui, il y a quelque chose ici, mais le signal est encore très faible.

Trop facile, pensa de nouveau Seregil tandis qu’il passait au peigne fin la chambre à coucher et le salon. C’était perturbant, cette fouille en plein jour, qui plus est devant des témoins dont faisait partie le propriétaire des lieux. Seregil trouvait même qu’il y avait là quelque chose d’indécent, un peu comme si on l’observait aux latrines. Il faisait chaud à présent, et il sentit la sueur couler le long de son dos et de ses flancs tandis qu’il travaillait.

Là non plus, il ne trouva rien.

— Es-tu certain de ce que tu avances ? murmura-t-il en revenant près de Thero qui était debout près de la mare aux poissons.

Le magicien acquiesça.

— Ce n’est pas très précis, je l’admets, mais ce que nous cherchons se trouve ici.

Se demandant où il aurait pu oublier de chercher, Seregil baissa les yeux sur les nénuphars blancs qui flottaient à la surface de l’eau sombre. Un poisson passa furtivement sous les grandes feuilles vertes, pareil à une inspiration fugace. Seregil ne nota rien d’anormal, excepté un poisson mort qui flottait dans un coin du bassin. De toute évidence, depuis le malaise de Klia, le khirnari, d’ordinaire attentif au moindre détail, avait des choses plus urgentes en tête que de veiller sur son vivier de poissons.

Les autres observaient chacun de ses mouvements avec plus ou moins d’intérêt ou d’hostilité. Faisant de son mieux pour les oublier, Seregil réexamina la cour intérieure. D’après Thero, il y avait quelque chose ici ; il ne lui restait plus qu’à le trouver. Il fallait simplement regarder au bon endroit.

Ou poser les bonnes questions.

Les massifs de pivoines et de roses blanches attirèrent son regard. L’idée de devoir les déraciner, même pour la bonne cause, ne le réjouissait pas particulièrement. Des libellules rouges voltigeaient autour des fleurs. L’une d’elle s’écarta pour aller se poser sur un nénuphar. Un poisson jaillit hors de l’eau et la goba.

— Ils ont toujours faim, murmura Ulan en soulevant le couvercle d’un bol qui était rangé dans une cache sur le rebord du bassin.

Il leur jeta une poignée de miettes et l’eau calme se mit à bouillonner tandis que les poissons se ruaient avec force remous sur la nourriture.

L’attention de Seregil fut une nouvelle fois attirée par le poisson mort. C’était un gros spécimen, plus grand que sa main. À en juger par ses écailles brillantes et son corps encore intact, sa mort devait être récente.

Curieux, il fit le tour du bassin jusqu’à l’endroit où il flottait et le sortit de l’eau pour l’examiner de plus près. Ses yeux sombres n’étaient pas encore voilés. Oui, il venait de mourir.

— Puis-je emprunter un couteau ? demanda Seregil en veillant à ne rien laisser paraître de son excitation.

Cela allait à l’encontre des conditions de son retour, mais l’aîné des Silmaïs lui tendit lui-même sa dague.

Il ouvrit le ventre de l’animal d’un seul coup et fut récompensé : un éclat argenté brillait au milieu des entrailles. À l’aide de la pointe de la dague, il sortit l’objet : c’était une bague toute simple. En fait, non, elle n’était pas si simple que ça, pensa-t-il en découvrant le minuscule picot qui dépassait de son contour extérieur.

Les autres s’amassèrent autour de lui dans un murmure, en proie à un vif émoi. Seregil regarda Ulan í Sathil par-dessus les témoins rassemblés autour du poisson. Celui-ci se tenait immobile près des roses. Son visage n’affichait aucune pâleur coupable ni le moindre signe de panique.

Je ne voudrais pas jouer aux cartes contre toi, pensa Seregil, éprouvant malgré lui une certaine admiration pour le Virésse.

— Ce bijou a été conçu avec une intelligence remarquable, observa-t-il en montrant à l’assistance la façon dont le picot sortait et se rétractait au moyen d’un petit levier situé à l’intérieur de l’anneau. Les Plenimariens lui ont donné le nom assez poétique de kar’makti, ce qui signifie « langue du colibri ». Sur certains modèles, le picot doit être trempé dans la substance choisie. D’autres au contraire possèdent un petit réservoir intégré. Mieux vaut manipuler cet objet avec précaution jusqu’à ce que j’aie déterminé à quelle catégorie il appartient. Il est peut-être encore dangereux.

— Mais comment une bague aussi particulière a-t-elle pu passer inaperçue ? demanda Adzriel.

— Tu vois ceci ? (Seregil lui montra plusieurs traces d’or sur le pourtour de l’anneau.) Elle était placée dans une autre bague, plus grande, qui disposait elle aussi d’un trou pour laisser passer le picot.

— Pouvez-vous nous montrer cette autre bague ? demanda le vieux Silmaï à Ulan.

— Non, pour la simple et bonne raison que je ne l’ai pas, je n’ai jamais possédé ce genre d’objets, répondit le Virésse. N’importe qui peut avoir jeté cette chose ici.

— Vous semblez bien connaître ce type d’armes, Exilé, fit remarquer le khirnari de Khatme en se retournant vers Seregil.

— En Skala, cela faisait partie de mon travail, répondit ce dernier, lui laissant le soin d’en conclure ce qu’elle voulait. Avez-vous déjà vu cet objet auparavant, Ulan í Sathil ?

— Certainement pas ! s’exclama Ulan qui se cabrait enfin. Je le jure devant Aura et sur le khi de mon père. Il est possible que quelqu’un ait eu recours à la violence sous mon toit ; j’accepte le déshonneur que cela implique. Mais ce n’est pas moi.

Seregil veilla à ce que le picot soit complètement rétracté avant de remettre la bague à Thero.

— Peux-tu en tirer quelque chose en procédant à une divination ?

Le magicien serra la bague entre ses mains et prononça une rapide formule.

— Il va me falloir plus de concentration.

— Vous permettez ? demanda Adzriel.

Elle prit la bague ; au bout d’un moment elle secoua la tête et la rendit à Thero.

— Soit elle est restée trop longtemps à l’intérieur du poisson, soit quelqu’un en a volontairement masqué le contenu, dit-il. Étant donné le mal que j’ai eu à découvrir l’endroit où elle était cachée, je pencherais plutôt pour la seconde possibilité.

Dans ce cas, ils auraient mieux rétracté le picot, pensa Seregil.

— Tu ne sens rien d’autre dans la maison ?

— Non. Nous n’apprendrons rien de plus en ces lieux.

— Si ce n’est que notre empoisonneur est un homme, dit Seregil en enfilant la bague avec facilité à son index. Et qu’il s’y connaît en serpents de mer originaires de la côte est ainsi qu’en techniques d’empoisonnement plenimariennes.

— Autant d’éléments qui tendent à prouver que le coupable est un Virésse, je suppose ? dit Elos í Orian, qui se tenait à côté d’Ulan en signe de soutien.

— Pas nécessairement, répondit Seregil. (Il se retourna pour s’en aller puis se ravisa comme s’il venait de se souvenir de quelque chose.) Il y a encore autre chose que je voudrais vous demander, khirnari. (Il sortit le pompon de soie virésse de sa bourse et le brandit afin que tout le monde le voie.) Nous avons trouvé cela dans la main du seigneur Torsin après sa mort. Est-ce que quelqu’un, au sein de votre clan, a pour habitude d’utiliser cet accessoire pour fixer des rendez-vous secrets ?

Les yeux du khirnari s’étrécirent sensiblement et Seregil sut qu’il avait enfin réussi à prendre l’homme au dépourvu.

— Oui, moi-même, avoua Ulan. Mais pas cette nuit-là. Pourquoi l’aurais-je fait alors que Torsin était dans ma maison ?

— Pourtant, qui d’autre qu’un Virésse aurait-il pu envoyer un tel signal ? demanda le Silmaï. Je crains que votre clan soit toujours proscrit du conseil, Ulan. Jusqu’à ce que nous ayons réglé cette affaire de manière satisfaisante aux yeux des Skaliens, vous ne pourrez pas voter au sein de l’Iia’sidra.

Ulan í Sathil s’inclina devant son aîné.

— Qu’il en soit ainsi. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir afin que justice soit rendue aux Skaliens pour les torts qui leur ont été causés sous mon toit.

— Quel était le sujet de vos réunions secrètes avec Torsin ? demanda Seregil.

— Cela n’a rien à voir avec cette affaire ! objecta Ulan.

Décidément, j’ai touché une corde sensible.

Thero s’avança avec douceur.

— Pour l’instant, khirnari, c’est moi qui suis chargé de parler au nom de la princesse Klia, et je dois être tenu au courant de toute affaire vous concernant tous les deux, quelle qu’elle soit.

Ulan se tourna vers le khirnari de Silmaï mais il ne trouva dans ses yeux aucun soutien.

— Très bien, mais j’insiste pour que nous nous entretenions en privé.

L’intention d’Ulan était manifestement d’écarter Seregil, mais Thero lui fit signe de le suivre, comme s’il n’était pas concevable qu’on lui retire son conseiller.

Réprimant un sourire admiratif, Seregil redressa les épaules et suivit les deux hommes dans l’antre d’Ulan í Sathil. Dès qu’ils furent seuls avec le khirnari, toutefois, son amusement eut tôt fait de s’envoler.

— Puis-je voir ce pompon ? demanda Ulan.

Il parlait encore avec un semblant de courtoisie mais son regard était froid lorsqu’il examina le petit écheveau de soie.

— Il provient certainement d’un sen’gai de Virésse mais pas de l’un des miens. En tant que khirnari, je possède des sen’gai présentant un fil rouge plus foncé. Celui-ci n’en a pas.

» Quant à la mort de Torsin í Xandus, c’est une grande perte pour moi autant que pour vous. Nous étions de grands amis depuis de nombreuses années. Il comprenait le fonctionnement de l’Iia’sidra mieux que n’importe quel Tírfay de ma connaissance.

— Et il faisait preuve de compassion face à la détresse de Virésse, lança Thero.

Seregil le regarda, abasourdi. Tout jeune qu’il était, le magicien avait l’air de se considérer comme l’égal de son vénérable interlocuteur. Il ne cilla pas lorsqu’il croisa le regard hautain du khirnari.

— De quoi parliez-vous avec lui, au cours de ces réunions ? demanda le magicien. Cherchiez-vous à conclure un marché qui protégerait les intérêts de votre clan ?

Ulan lui adressa un signe de tête condescendant.

— C’est évident. Nous nous dirigions vers un compromis, et votre princesse Klia était parfaitement au courant : nous étions prêts à accepter l’ouverture du port de Gedre pendant la durée de la guerre skalienne mais, en échange, une fois que vos besoins divers auraient été comblés, le contrôle du commerce maritime serait retourné entre les mains de Virésse. La proposition initiale de Klia suscite de sérieuses appréhensions chez beaucoup de mes frères et sœurs khirnaris étant donné le caractère de votre nouvelle reine.

— Et ce d’autant plus que vous avez pris soin de les informer de tous ses défauts, affirma Seregil d’un ton neutre.

Ulan inclina la tête comme s’il venait de recevoir un compliment.

— Gedre est un clan trop éloigné, trop irréfléchi et trop faible pour assurer sa défense lui-même, même si Phoria revenait sur sa parole. Qui peut affirmer qu’une femme qui n’a pas hésité à trahir son propre pays et sa propre mère ne cherchera pas à conquérir les richesses qu’Aurënen a à offrir, une fois qu’elle aura compris comment se les procurer ?

Et quel était donc ton plan avant que Phoria devienne reine ? se demanda Seregil qui éprouvait malgré lui une certaine admiration. Combien de scénarios différents cet homme avait-il préparés pour protéger les intérêts de son clan ? Il avait gardé pour lui les informations concernant Phoria, attendant le bon moment pour les mettre sur la table, comme lors d’une partie de cartes. Qu’aurait-il fait de ces révélations si Idrilain avait encore été sur le trône, en pleine santé ?

— Plenimar s’est emparé des routes commerciales du Nord, c’est à cause de cela que Skala se retrouve dans le besoin, expliqua Thero.

— Je suis bien placé pour le savoir puisque c’est le contrôle plutôt exclusif exercé par Skala sur ces mêmes routes qui a cimenté les liens commerciaux entre les Plenimariens et les clans de l’Est au cours de ces derniers siècles, répondit Ulan. Qu’il perde ou qu’il gagne, Plenimar reste le prétendant le plus séduisant pour Aurënen.

— Même s’ils ont fait la cour aux Zengatis pour obtenir leur soutien contre Aurënen au cas où l’Iia’sidra voterait en faveur de Skala ? demanda Seregil.

Ulan lui adressa un regard chargé de mépris.

— Vous n’êtes donc pas au courant ? Les Zengatis ont leurs propres problèmes à régler pour l’instant. Une nouvelle guerre tribale a éclaté, comme cela arrive régulièrement au sein de ce peuple au sang chaud.

— En êtes-vous certain ? demanda Thero, le souffle coupé.

— Mes espions sur place sont les plus fiables que l’on puisse trouver. Je ne peux pas parler en leur nom, cela va de soi, mais je crois que Seregil en connaît un ou deux.

— Ilar ? demanda Seregil d’une voix éraillée tandis qu’une vague d’appréhension le submergeait. Il est vivant ?

Le sourire du khirnari demeura impénétrable.

— Je n’ai pas été en contact avec cet homme depuis sa disparition, mais, en admettant que ce soit lui, vous, mieux que quiconque, devez admettre que les exilés peuvent avoir une certaine utilité.

Depuis sa disparition ? Pourquoi le khirnari de Virésse aurait-il le moindre contact avec un jeune Chyptaulos, sinon pour servir un objectif bien précis ? Seregil croisa le regard froid d’Ulan et sut au plus profond de lui quelle réponse il obtiendrait s’il posait la question. Tout comme il savait qu’Ulan ne révélerait jamais la vérité à moins qu’il soit dans son propre intérêt de le faire.

— Cette guerre tribale arrive à point nommé, observa Thero. Il aurait été désastreux pour Aurënen que les Zengatis et Plenimar s’associent.

— La chance a un prix parfois élevé, répondit Ulan d’un air entendu. Mais que ne ferait-on pas pour assurer la sécurité de son territoire ? Enfin, cela ne doit pas vous préoccuper puisque vous pourriez même en tirer profit un jour.

— Vous croyez que Plenimar va gagner, cette fois, n’est-ce pas ? demanda Seregil en se maîtrisant avec peine.

— En effet. Pourquoi sacrifier des vies aurënfays et la magie d’Aurënen pour une cause perdue ?

— Comment Torsin pouvait-il être d’accord avec de telles dispositions ? demanda Thero, à présent en colère.

— C’était un Tírfay, il ne voyait pas plus loin que sa courte vie. On peut dire la même chose de Klia et des membres de sa lignée, même s’il ne fait aucun doute qu’ils sont intelligents. (Ulan fit un geste dédaigneux dans leur direction.) Vous deux, vous êtes encore trop jeunes pour avoir observé la lenteur avec laquelle les marées de l’histoire se succèdent. Ce n’est pas que je souhaite voir Skala souffrir, mais je suis déterminé à faire en sorte que Virésse s’en sorte indemne. Fille d’Idrilain ou pas, Phoria n’est pas une alliée qui en vaille la peine.

— Mais le maître suprême de Plenimar et ses nécromants, eux, le valent bien ? s’exclama Seregil. Le nom de Raghar Ashnazai ne vous est pas inconnu, khirnari. J’ai connu un parent de cet homme, un nécromant.

— Et vous l’avez vaincu, ainsi qu’une dyrmagnos, répondit Ulan avec indifférence. Si vous y êtes parvenus avec une poignée de Tírfays, pourquoi les Aurënfays devraient-ils en avoir peur ?

— Il n’y avait peut-être qu’une seule dyrmagnos, et une poignée de nécromants, mais cet affrontement a quand même coûté la vie au grand Nysander í Azusthra, dit doucement Thero.

Quelque chose dans sa voix poussa Seregil à jeter un coup d’œil nerveux à son ami.

Pendant un instant, il crut voir les yeux du magicien lancer des éclairs d’or. Probablement un effet de lumière.

— Réfléchissez bien à ce que vous êtes prêt à sacrifier au nom de la prospérité, Ulan í Sathil, poursuivit Thero. Certains ont une vision qui va bien au-delà de la vôtre.

Ulan alla jusqu’à la porte et l’ouvrit.

— Torsin était mon ami et je suis peiné qu’il soit mort. Je n’ai rien d’autre à ajouter. En ce qui concerne ce qui est arrivé à Klia sous mon toit, c’est un outrage des plus graves mais elle l’a peut-être cherché. Elle a semé la discorde dans une ville réputée pour n’avoir connu que la paix depuis des temps immémoriaux. Peut-être qu’il s’agit d’une punition d’Aura.

Thero blêmit à ces mots mais tint sa langue.

Seregil, lui, ne put s’y résigner.

— Le Porteur de Lumière n’a rien à voir là-dedans, gronda-t-il. Entendez-moi bien, khirnari, toute la vérité éclatera au grand jour. J’y veillerai.

— Vous ? (Ulan ne fit aucun effort pour cacher son mépris.) Que savez-vous de la vérité ?
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Accusations

Alec vit Seregil qui l’attendait sur les marches de l’entrée lorsqu’il rentra avec son équipe de chercheurs.

— Alors, vous avez trouvé quelque chose ?

Alec descendit de sa selle avec promptitude et lui tendit le bracelet akhendi.

— C’est bien celui de Klia. Il a dû tomber pendant la lutte.

— Par les doigts d’Illior ! s’exclama Seregil en examinant l’amulette noircie.

— Kheeta est parti chercher Rhaish, lui dit Alec. Säaban affirme qu’il devrait pouvoir nous dire à partir du bracelet qui est le coupable. Il était encore blanc avant la partie de chasse. On lance les paris sur le responsable de ce changement de couleur ?

Seregil sortit la bague de l’empoisonneur de sa bourse.

— Pas tout de suite.

— Où as-tu trouvé ça ?

— Dans la mare aux poissons, devant la chambre d’Ulan. Jusqu’ici Thero n’a pas pu en tirer quoi que ce soit. Il dit que l’anneau est protégé par un sort d’occultation.

Alec haussa les sourcils.

— C’est un sort difficile à réaliser ?

— Assez en tout cas pour me laisser penser que nous avons affaire à quelqu’un de puissant.

— Merde ! Alors peut-être que le bracelet aussi est protégé.

— Il pourrait être utile de s’en assurer en tout cas, dit Seregil en étudiant l’amulette. Cela voudrait dire que les deux objets ont été occultés par une seule et même personne. Notre coupable était probablement présent sur les lieux après qu’Emiel a attaqué la princesse ; c’est à ce moment-là qu’il a jeté le sort.

— Donc nous cherchons une personne ayant participé à la partie de chasse et aussi assisté au banquet de Virésse ?

Seregil haussa les épaules.

— S’il s’avère que le bracelet est protégé par le même sort, alors oui.

 

Kheeta arriva avec le khirnari d’Akhendi et Seregil le conduisit dans le salon de la grande salle où Alec et Thero les attendaient.

— Vous avez trouvé quelque chose dans la forêt ? demanda Rhaish.

— Ceci, répondit Alec en lui donnant le bracelet. Pouvez-vous nous dire qui a provoqué le noircissement de l’amulette ?

Le khirnari l’étudia un instant.

— Ah ! oui, je reconnais le travail de ma femme. Il vaudrait mieux que je le lui apporte. Je vous ferai savoir ce qu’elle a découvert. Elle n’est pas assez en forme pour sortir aujourd’hui.

— Si cela ne vous dérange pas, khirnari, nous allons vous accompagner dès maintenant et ainsi vous épargner la peine de revenir, l’interrompit Seregil.

— Très bien, répondit Rhaish, visiblement déconcerté par une telle audace.

Il était inconvenant de demander à avoir accès à la demeure d’un khirnari.

— Veuillez pardonner mon manque de tact, s’empressa d’ajouter Seregil en espérant calmer le jeu. Mais le temps presse et il y va de la vie de Klia.

— Bien sûr. Où avais-je la tête ? Akhendi fera tout ce qui est en son pouvoir pour garantir son rétablissement.

— Je vous remercie, khirnari.

Seregil fit signe à Alec de les accompagner et sortit avec le vieil homme.

 

Le tupa d’Akhendi était modeste comparé à celui de Virésse, et les fresques défraîchies témoignaient de jours meilleurs.

Ils trouvèrent Amali en train de se reposer sur un canapé en soie, dans l’un des jardins intérieurs, picorant sans enthousiasme des baies séchées dans un plat tout en regardant plusieurs de ses dames de compagnie jouer aux dés.

Elle s’anima un peu en voyant son mari.

— Déjà de retour, talí ? Et tu m’amènes de la compagnie !

— Je vous prie d’excuser cette impardonnable intrusion, dit galamment Seregil. Je ne me permettrais pas de vous déranger s’il ne s’agissait pas d’une urgence de la plus haute importance.

— Il n’y a pas de mal, répondit-elle en se redressant. Quelle est la raison de votre venue ?

Seregil lui montra le bracelet.

— Ma dame, le cadeau que vous avez fait à Klia était une excellente idée. Je crois qu’il peut nous mener jusqu’à son agresseur.

— Mais c’est formidable ! s’exclama-t-elle en s’emparant avec précaution du bracelet sale, le tenant entre deux doigts. Mais que lui est-il arrivé ?

— Klia l’a perdu pendant la partie de chasse, lui expliqua Alec. Je l’ai retrouvé ce matin quand je suis retourné sur les lieux.

— Je vois.

Elle serra l’amulette entre ses mains et murmura une formule magique.

Quelques instants plus tard, elle laissa échapper un petit cri et se renversa sur les coussins, le visage blême.

— Un Haman ! dit-elle d’une voix faible. Je vois son visage déformé par la colère. Je connais cet homme : il est ici, dans cette ville. C’est le neveu de Nazien í Hari.

— Emiel í Moranthi ? demanda Alec en jetant un regard victorieux à Seregil.

— Oui, c’est son nom, murmura Amali. Tellement de colère, de mépris… Tellement de violence !

— Pouvez-vous nous en dire plus, ma dame ? demanda Seregil en se penchant en avant.

— Assez ! cria Rhaish, très en colère. (Les lèvres pincées, il arracha le bracelet des mains de son épouse comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux.) Talía, tu es trop faible pour te livrer à ce genre d’exercice.

Il se tourna vers Seregil et ajouta d’un ton sévère :

— Vous voyez bien qu’elle est enceinte. Que vous faut-il de plus ?

— Pourrait-elle nous éclairer sur la nature de cette agression, khirnari ? L’information nous serait précieuse.

— Dans ce cas laissez-nous le charme et quand elle aura retrouvé un peu de vigueur, peut-être qu’elle pourra en dire plus.

— Je préfère garder le bracelet avec moi, lui dit Seregil. Quand votre dame se sentira mieux, je vous le rapporterai.

— Très bien.

Rhaish regarda le bracelet d’un air songeur puis le lui rendit.

— Comme c’est étrange qu’une révélation de cette importance repose sur un objet si banal.

— D’après mon expérience, ce sont souvent les détails les plus insignifiants qui fournissent le plus d’éléments clés, rétorqua Seregil.

 

— Alors ? demanda Alec sur le chemin du retour. Je te l’avais bien dit qu’il l’avait agressée. Tu l’as, ta preuve !

— Je suppose que oui, répondit Seregil, l’air perdu dans ses pensées.

— Tu supposes que oui ? Par les Quatre ! Seregil, c’est elle qui a fait ce charme, elle a utilisé sa propre magie.

La voix de Seregil se réduisit à un murmure.

— Mais pourquoi, Alec ? Klia et Torsin ont été empoisonnés dans le tupa de Virésse, ça, j’en suis sûr. Si le coupable est un Haman, ce n’est pas Emiel, car il n’était pas présent ce soir-là.

— Si les Hamans sont derrière tout ça, alors c’est un abruti qui a monté le coup, ajouta Thero. Tout le monde savait qu’ils allaient à la chasse le lendemain matin. Pourquoi choisir un poison qui ferait justement effet pendant qu’elle était en leur compagnie ?

— Et pourquoi se donner la peine de l’agresser puisqu’elle était déjà en train de mourir ? souligna Seregil.

— Sauf si Emiel n’était pas au courant pour le poison, dit Alec. C’est un salopard violent, Seregil. Il s’en est déjà pris à moi en ville et devant témoins, sans parler de ce qu’il t’a fait !

— Ça n’a rien à voir. Attaquer Klia, c’était de la folie. Si Amali a dit vrai, il risque le dwai sholo. (Il tendit la bague de l’empoisonneur à Thero.) Continue à plancher là-dessus. Je parie mon meilleur cheval que si tu parviens à découvrir qui l’a utilisée, il ne s’agira pas d’un Haman.

— Alors tu crois que l’attaque dans la forêt et l’empoisonnement sont deux événements indépendants l’un de l’autre ? demanda le magicien en baissant les yeux sur le petit cercle d’acier meurtrier.

— Tu veux dire que plus d’un clan souhaiterait la mort de Klia ? (Alec sentit les premiers signes d’une migraine.) Peut-être que Sarikali n’est pas si différente de Rhíminie, finalement.

Cette idée était démoralisante.

 

Rhaish í Arlisandin congédia les dames de compagnie dès que leurs visiteurs skaliens se furent retirés, puis il s’agenouilla à côté d’Amali, qui restait silencieuse. En voyant l’expression de triomphe qu’elle arborait, il sentit un frisson lui parcourir tout le corps. L’espace d’un instant, le sol sembla se dérober sous ses genoux.

— Par la lumière ! dit-il, le souffle court, en lui attrapant le poignet. Amali, qu’as-tu fait ?

Elle releva le menton avec fierté, mais il vit des larmes dans ses yeux.

— Ce qu’il fallait faire, mon cher époux. Pour Akhendi et pour toi. Ce Haman n’est pas un homme d’honneur, il n’est qu’agressivité.

Elle essaya de le prendre dans ses bras mais Rhaish se déroba. Le terrible mélange de chagrin et d’adoration qu’il lut sur le visage de sa femme lui fit l’effet d’une brûlure intense tandis que le monde s’assombrissait autour de lui. Il tituba jusqu’au fauteuil le plus proche et se couvrit les yeux avec les mains.

— Tu ne voulais pas te confier à moi ! dit-elle d’un ton implorant. Pourtant je voyais ta souffrance. Quand Aura a mis les cartes entre mes mains, j’ai su ce que je devais faire.

— Le Porteur de Lumière n’a rien à voir là-dedans, bredouilla-t-il.

 

Alec et Seregil se rendirent directement dans la chambre de Klia. Elle n’avait toujours pas repris totalement connaissance, mais il leur paraissait plus correct de passer autant de temps que possible avec elle, comme si le fait de se tenir à ses côtés leur permettait de lui insuffler un peu de leur force vitale.

En outre, c’était la chambre la mieux gardée de toute la maison. Deux urgazhi étaient postés devant la porte en permanence. À l’intérieur, Beka somnolait, assise à son chevet. Elle se réveilla en sursaut lorsqu’ils entrèrent, agrippant précipitamment le manche de son couteau.

— Ce n’est que nous, chuchota Seregil en s’approchant du lit.

Klia était endormie mais une pointe de couleur rehaussait ses joues pâles. Un voile de sueur luisait sur son front et sa lèvre supérieure.

— Elle ne parvient toujours pas à parler mais Mydri a réussi à lui faire avaler du bouillon, leur dit Beka. Elle est restée comme ça presque toute la journée mais elle a quand même ouvert les yeux de temps en temps. Il est encore difficile de déterminer si elle comprend ce qu’on lui dit.

Alec retint sa respiration lorsque l’odeur douçâtre de la maladie lui assaillit les narines. La main gauche de Klia était bandée du bout des doigts jusqu’au poignet et de vilaines zébrures rouges qui n’étaient pas là à l’aube s’étendaient en arc de cercle à l’intérieur de ses avant-bras. L’infection progressait.

— Amali est formelle, c’est Emiel qui l’a attaquée, dit Seregil à Beka.

Elle ferma les yeux d’un air las.

— Je le savais. A-t-elle dit pourquoi ?

— Non. On ne peut pas dire que l’idée m’enchante mais je crois que je ferais bien d’avoir une petite conversation avec Nazien.

— Et les Virésses ? demanda-t-elle.

Seregil se passa la main dans les cheveux et soupira.

— Le fait d’avoir trouvé la bague dans la mare d’Ulan devrait constituer une preuve accablante.

— Devrait ?

— Eh bien, j’ai du mal à l’imaginer jetant la bague juste devant la porte de sa propre chambre. Il faudrait qu’il soit totalement stupide ou bien particulièrement téméraire, je n’ai pas encore décidé.

— Si les Hamans sont nos coupables, ils pourraient l’avoir laissée là délibérément, pour faire accuser Ulan, suggéra Alec.

— Ce qui nous amène à nous demander s’ils étaient favorables à l’abrogation de l’Édit. Nazien voulait peut-être qu’Ulan soit déshonoré. Après tout, peut-être était-il sincère quand il a affirmé vouloir aider Klia. Sans quoi, c’est Ulan qu’il aurait soutenu. Quant à Emiel, il était du côté de Virésse, il est donc fort peu probable qu’il soit derrière une telle machination.

— Si ça se trouve, nous avons failli voir le meurtrier, dit Alec d’un air sombre en repensant au mystérieux visiteur qui avait interrompu leur fouille dans la chambre d’Ulan.

Thero se glissa dans la pièce et les autres l’accueillirent avec des regards emplis d’espoir.

— Toujours rien, leur annonça le magicien en se penchant au-dessus du lit de Klia pour donner la bague à Seregil. Si seulement nous pouvions l’interroger sur ce qui s’est passé ce soir-là.

— Notre assassin a bien choisi son moment pour passer à l’action, grommela Alec. Si nous finissons par écarter Haman ou Virésse, il nous restera à mener l’enquête sur presque tous les habitants de Sarikali.

— Même si j’étais libre de sonder tous les esprits, cela prendrait des mois, ajouta le magicien.

Beka prit la bague.

— Elle ne nous sert à rien, si tu ne peux pas pousser la divination plus loin.

— Je t’ai déjà dit que je n’étais pas censé y arriver. Quelqu’un l’a occultée afin qu’on ne puisse pas remonter jusqu’à son propriétaire, dit Thero d’un ton cassant. Nous avons affaire à un vrai magicien, pas à un quelconque illusionniste à la noix.

— Alors si ça se trouve notre homme a déjà pris le large, rétorqua-t-elle, irritée, en lui rendant l’anneau. Les gens vont et viennent tout le temps, ici. Par la flamme ! Seregil, tes copains les Rhui’auros ne peuvent-ils donc rien faire ?

Il soupira, le visage dans les mains.

— Aux dires de celui à qui j’ai parlé ce matin, je sais déjà qui est le coupable. Quant à savoir ce qu’il a voulu dire…

Beka s’arrêta près de Seregil et posa une main sur son épaule.

— Répète-nous ce qu’il a dit, mot pour mot.

Seregil baissa le regard vers Klia et la trouva les yeux grands ouverts et rivés sur lui. Il prit sa main intacte et la serra délicatement.

— Voyons voir. Il m’a offert le petit déjeuner et nous avons parlé de Nysander. Il a admis avoir envoyé Nyal mais a soutenu que ce n’était pas moi qu’il était censé rejoindre. (Il regarda Thero et secoua la tête.) Tu sais comment ils peuvent être. Bref, après ça, il m’a donné un flacon de lissik. Quand j’ai reconnu le style plenimarien de la fiole, il m’a dit : « Celui qui possède deux cœurs est deux fois plus fort », et il m’a appelé « ya’shel khi ».

— Âme de métis, traduisit Alec pour Beka.

Seregil hocha la tête.

— J’ai retourné ces mots dans ma tête toute la journée, en plus de son discours sur mes prétendus dons.

— Il a déclaré que tu luttais contre ces dons, lui souffla Alec.

Seregil haussa de nouveau les épaules.

— Un don pour l’incompétence en magie ? pour le vol à la tire et le mensonge ? La seule chose qu’il ait dite et qui ait du sens pour moi, c’est que d’une manière ou d’une autre nous n’avions pas posé les bonnes questions.

— Ou interrogé les bonnes personnes, dit Beka. Qu’a dit Adzriel à propos du vote ? Est-ce qu’il aura lieu, étant donné la situation actuelle ?

— Rien n’a été modifié, pour autant qu’elle sache.

— Virésse et Haman sont tous les deux encore sous le coup de l’interdiction, dit Alec. Est-ce que ça ne nous donne pas un avantage ? Je veux dire, nous savons que Virésse aurait voté contre nous et que Haman aurait pu en faire autant.

— Les Hamans étaient la clé de voûte, dit Seregil. Si seul Virésse avait été mis hors jeu, la voix de Nazien aurait supprimé tout risque d’égalité au moment du vote, pour le pire ou pour le meilleur. Aujourd’hui plus que jamais, nous sommes dans l’incertitude la plus complète. Des neuf clans restants, nous savons que Goliníl, Khatme et Lhapnos sont contre nous. Quant à Ra’basi et les autres… Qui peut dire quelle est leur position, maintenant que tout le monde se méfie de Phoria comme de la peste ? Il se pourrait qu’Ulan gagne sans même voter. Beka, je voudrais que tu ailles chercher Nazien í Hari. Ne lui précise pas pourquoi, contente-toi de lui dire que j’ai des informations à lui transmettre concernant son neveu.

— Il est peut-être temps que je retourne faire un tour dans les tavernes, proposa Alec. À moins de pouvoir m’adonner un peu à la cambriole, je ne vois pas d’autre moyen de découvrir de nouveaux éléments. Celui qui a abandonné cette bague voulait que nous nous retrouvions exactement où nous en sommes maintenant, embourbés jusqu’au cou.

— Oui, tu pourrais, mais…

Seregil fut interrompu par l’arrivé de Mydri qui avait les bras chargés de nouvelles infusions pour Klia.

— … pas tout seul, poursuivit-il. Prends Kheeta avec toi et un cavalier ou deux. À partir de maintenant, plus personne ne sort seul, c’est terminé.

— Tu penses donc que notre meurtrier est toujours dans le coin ? demanda Beka.

— Nous devons parer à cette éventualité, il n’en a peut-être pas encore terminé avec nous, répondit Seregil.

— Faites attention à vous, recommanda Mydri, prenant la conversation en cours de route. Adzriel a demandé à plusieurs membres du clan de tendre l’oreille en ville. La nouvelle de ce que vous avez découvert s’est déjà répandue et la colère gronde. Les Akhendis sont les plus acharnés, ils accusent ouvertement Virésse de meurtre. On parle d’interdire le vote à Goliníl, et des soupçons semblent également peser sur Khatme. La rumeur court que Lhaär ä Iriel et Ulan í Sathil se rencontraient en secret pour comploter contre Klia.

— Des nouvelles du Nha’mahat ? demanda Seregil.

Mydri lui adressa un regard déconcerté.

— Tu sais bien qu’ils n’interviennent pas dans les affaires de l’Iia’sidra.

— Oui, bien sûr.

Seregil se pencha pour caresser la main de Klia une dernière fois puis fit signe à Alec de le suivre.

Tandis qu’ils quittaient la pièce, ils faillirent entrer en collision avec le sergent Mercalle.

— Excusez-moi, mes seigneurs, dit-elle en les gratifiant d’un rapide salut. Je dois parler au capitaine Beka au sujet des ordres.

— Que se passe-t-il sergent ? demanda Beka en sortant pour les rejoindre.

— C’est à propos du prisonnier, capitaine. Les siens sont devant la porte d’entrée et demandent ce que nous comptons faire de lui.

— Parfait, Nazien nous a épargné un voyage, murmura Seregil. Dites-leur que nous allons les recevoir tout de suite, sergent. Installez-les dans le salon de la grande salle.

Mercalle fit un signe de tête à l’un des urgazhi qui était en faction devant la porte et l’homme partit précipitamment.

— Il y a autre chose, ajouta-t-elle. Les domestiques voudraient savoir ce qu’il convient de faire du seigneur Torsin.

Beka fit une grimace.

— Par la flamme de Sakor ! ça fait maintenant quelques jours qu’il est là, hein ? Il faut procéder à la crémation et renvoyer les restes de sa dépouille chez lui, en Skala.

— Il faudra bâtir le bûcher en dehors de la ville, lui dit Seregil. Nyal peut sans doute trouver le matériel nécessaire. Faites-le ce soir. Les prêtres pourront se charger des rituels requis une fois à Rhíminie. Vous feriez bien d’amener Emiel dans la grande salle, maintenant. Je veux qu’il soit présent lorsque j’apprendrai la mauvaise nouvelle à son oncle.

— J’ai hâte de voir leur réaction, dit Beka en se dirigeant à grands pas vers l’escalier de service avec Mercalle.

Thero attendit que les deux femmes soient parties puis parla à voix basse.

— J’ai réfléchi à ce que tu as dit sur les Rhui’auros. Quoi qu’en pense ta sœur, je crois que tout cela est plus qu’une simple histoire politique. Je suis certain qu’ils souhaitent voir cette alliance se conclure.

— Je sais, répondit Seregil. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi ils n’expriment pas clairement leur opinion devant leur propre peuple.

— Peut-être que les Aurënfays ne les écoutent pas, suggéra Alec.

 

Nyal flânait dans la cour de l’écurie lorsque Beka sortit avec Mercalle. La jeune femme sentit son cœur faire un bond lorsqu’elle le vit. Il était allé faire un tour à cheval, à en juger par la poussière qui recouvrait ses bottes et sa cape. Elle s’approcha et se rendit compte que son souffle exhalait une odeur de bière et d’herbes et que ses cheveux sentaient le vent frais. Elle aurait donné cinq mois de paie pour pouvoir passer cinq minutes seule dans ses bras.

— Nous avons besoin de matériel pour un bûcher funéraire au plus vite, dit-elle en s’efforçant de garder un ton neutre.

Les yeux noisette de Nyal s’agrandirent d’inquiétude.

— Par la lumière d’Aura ! non, pas Klia…

— Pour le seigneur Torsin, précisa-t-elle.

— Ah ! oui, bien sûr. Le matériel requis pour ce genre d’événements est gardé en ville, répondit-il. Je suis sûr qu’il sera mis à votre disposition mais il vaudrait peut-être mieux qu’un membre du clan Bôkthersa en fasse la demande au nom de Skala. Peut-être Kheeta í Branín peut-il s’en charger ? Je vais le trouver de ce pas.

— Merci, dit Beka avec gratitude. J’aimerais si possible que le messager qui partira demain puisse emporter ses cendres.

— Je m’occupe de tout, dit-il en se mettant déjà en route.

— Il s’est montré bon camarade avec nous, capitaine, dit Mercalle, qui l’appréciait visiblement.

Par les Quatre ! j’aimerais tant pouvoir le croire ! pensa Beka en regardant son amant disparaître.

— Réunissez une garde d’honneur pour moi, sergent. Je veux qu’ils soient dans la grande salle d’ici à cinq minutes. Le seigneur Seregil doit rencontrer les Hamans et nous voulons faire impression.

Mercalle lui adressa un clin d’œil complice.

— Je ferai en sorte qu’ils soient tous grands et menaçants, capitaine.

— Menaçants, ils devraient l’être, étant donné l’identité de nos convives, répondit Beka en lui donnant une claque sur l’épaule.

Elle avait été distraite par l’état de Klia et sa propre culpabilité et n’avait pas accordé beaucoup d’attention à leur « invité » indésirable qui était enfermé dans les baraquements. Lorsqu’elle entra pour aller chercher Emiel, elle se dit que ces derniers jours n’avaient pas dû être très agréables pour lui, avec la garde personnelle de Klia qui le surveillait à couteaux tirés toute la journée. Il n’y en avait pas un qui ne trancherait pas volontiers la gorge du Haman.

Une demi-douzaine de cavaliers se détendait à l’intérieur. Deux autres montaient la garde au fond de la pièce où Emiel était assis sur une paillasse, les restes d’un récent repas gisant à ses côtés. Il releva la tête à son approche et elle fut satisfaite de lire de l’appréhension sur son visage.

— Debout. On te demande dans la maison, lui ordonna-t-elle.

Une fois dehors, Emiel cligna des yeux le temps que ceux-ci s’habituent au soleil de l’après-midi. Il ne laissait transparaître aucune peur mais elle le vit jeter un rapide coup d’œil au portail grand ouvert de la cour, qui le narguait.

Vas-y, essaie de t’enfuir, pensa Beka qui relâcha légèrement sa prise en se demandant s’il était conscient qu’elle se ferait un plaisir de l’abattre sur-le-champ.

L’homme était bien trop malin, évidemment ; il conserva son air dédaigneux jusqu’à ce qu’ils entrent et qu’il trouve son oncle ainsi qu’une demi-douzaine de membres de sa famille debout et tendus devant le tribunal réuni pour l’occasion par Thero. Le magicien était flanqué d’Alec et de Säaban, et les gardes de Mercalle se tenaient en rang derrière eux. Seregil fit son entrée un instant plus tard, escortant Rhaish í Arlisandin.

— Y a-t-il quelqu’un d’autre dont vous souhaiteriez la présence ? demanda Thero à Nazien.

— Non, répondit le vieux Haman. Vous prétendez avoir la preuve de la culpabilité de mon parent. Montrez-la-moi et finissons-en.

L’Akhendi s’avança et Seregil lui tendit le charme de protection de Klia.

— Vous connaissez les talents de mon peuple pour ce genre de magie, dit Rhaish. La culpabilité de votre parent est écrite ici, dans cette petite sculpture. Vous savez ce que c’est, je crois.

Nazien prit le bracelet et le serra en fermant les yeux. Au bout d’un moment ses épaules s’affaissèrent. Lorsqu’il regarda Emiel, le dégoût se lisait dans ses yeux.

— Je t’ai emmené à Sarikali pour t’enseigner la sagesse, mon neveu. Et voilà que tu apportes la disgrâce sur notre nom.

Beka sentit le jeune Haman se raidir.

— Non, dit-il d’une voix grinçante. Non, mon oncle…

— Silence ! ordonna Nazien en tournant le dos à Emiel pour faire face à Thero. Je m’engage à réparer la faute de mon neveu afin d’éviter un teth’sag entre nos peuples. Si la preuve de l’innocence de mon parent n’a pas été apportée avant le prochain cycle de la lune, il sera exécuté pour tentative d’assassinat sur la sœur de la reine.

Nazien observa longuement Emiel d’un air glacial.

— Saviez-vous, dit-il enfin, que pendant notre partie de chasse je me suis engagé à soutenir Klia et sa cause ?

— Non, khirnari, nous l’ignorions, répondit Thero. La princesse est incapable de parler depuis son malaise.

— Et peut-on savoir qui a été témoin de votre engagement ? demanda Rhaish í Arlisandin d’un ton sévère.

Le Haman lui adressa un regard placide.

— Nous avons parlé en privé mais je suis certain que Klia confirmera mes dires dès qu’elle sera guérie. Sur ce, je vous souhaite une bonne journée. Puisse Aura apporter la lumière sur toute cette affaire.

Aucun des Hamans n’accorda un regard à Emiel lorsqu’ils sortirent l’un après l’autre. L’accusé regarda ses proches partir puis se tourna vers Rhaish í Arlisandin.

— J’aurais dû me douter que les Akhendis vendraient leur honneur en utilisant leurs misérables babioles ! grogna-t-il en se dégageant de la prise de Beka avant de bondir sur le khirnari, les mains tendues comme pour l’étrangler.

Beka le saisit et le fit tomber à terre mais elle eut besoin de l’aide de trois solides cavaliers pour le contenir tandis qu’il se démenait et jurait. Elle écopa d’un coup de coude dans l’œil mais elle tint bon, à moitié aveuglée, jusqu’à ce que le Haman soit pris d’un soubresaut puis se laisse aller.

Levant la tête, Beka aperçut, malgré son œil bouffi, Alec qui se tenait debout devant eux et se frottait le poing.

— Merci, maugréa-t-elle en se levant. Ligotez cet homme, sergent, et videz une des resserres pour en faire une cellule. Si nous devons le garder avec nous, je préfère le savoir derrière une porte verrouillée !

Mercalle fit un signe à ses hommes qui emportèrent le Haman inconscient sans grand ménagement.

Beka s’inclina devant l’Akhendi.

— Je suis confuse.

— Mais non, voyons, répondit le vieil homme qui était visiblement secoué par la scène à laquelle il venait d’assister. Si vous voulez bien m’excuser, je dois retourner auprès de ma femme. Elle ne se sent pas encore très bien.

— Merci, khirnari, dit Thero en montrant le bracelet. Votre aide nous a été très précieuse. J’espère en apprendre plus de mon côté.

— Je ne connais pas grand-chose de vos méthodes, Thero í Procepios, mais je vous conseille de ne défaire aucun des nœuds. Si vous brisez le charme, personne ne pourra plus en tirer quoi que ce soit.

— Ce ne devrait pas être nécessaire, répondit Seregil qui le saisit pour le mettre en lieu sûr. Capitaine, veillez à ce que le khirnari rentre chez lui en toute sécurité.

 

Il valait mieux que Beka escorte l’Akhendi. Il y avait quelque chose d’inhabituel dans l’air ce jour-là et une tension planait dans les rues autrefois paisibles. Rien d’apparent, juste un pressentiment tandis qu’ils passaient devant les tavernes trop tranquilles et qu’ils croisaient des groupes de passants.

Lorsqu’elle rentra, Nyal l’attendait sur les marches de l’escalier de l’entrée.

— Tu es épuisée, talía, dit-il en lui prenant la main et en l’attirant près de lui.

— Je ne peux pas me permettre d’être fatiguée, pas encore, répliqua-t-elle avec aigreur même si elle savait qu’il avait raison.

Elle était si épuisée qu’elle avait mal partout, et le monde lui semblait de plus en plus surréaliste.

— J’ai entendu qu’Emiel n’avait pas vraiment avoué ?

Pendant un instant, Beka vit le Ra’basi à travers les yeux de Seregil : un étranger qui posait trop de questions.

— Ce n’est pas à moi d’en parler, dit-elle sèchement avant de changer de sujet. Je crois que nos problèmes ont bouleversé l’ensemble de la population.

Nyal lui adressa un sourire en coin.

— Peut-être que Khatme a raison depuis des années. On laisse entrer les Skaliens à Sarikali et tout à coup il y a des bagarres dans les rues.

— Nous partirons bien assez tôt.

— En semant le chaos dans votre sillage. La requête que vous avez formulée devant l’Iia’sidra a suffi à raviver bon nombre de conflits larvés entre les clans. Les décès survenus récemment leur ont donné à tous de nouveaux prétextes pour se méfier de leurs ennemis.

— Les clans sont-ils déjà entrés en guerre les uns contre les autres ? demanda Beka.

Une telle chose paraissait difficilement concevable, malgré tout ce qu’elle avait vu ces derniers temps.

Nyal haussa les épaules.

— C’est déjà arrivé, mais plus depuis longtemps. Tuer au cours d’une guerre n’est pas considéré comme un meurtre, mais des vies sont quand même supprimées. Pour un Aurënfay, verser le sang d’un autre Aurënfay – qu’Aura me pardonne ! – est la pire chose imaginable.

Si elle n’avait pas été à ce point rompue de fatigue, ces mots ne lui seraient peut-être pas restés en travers de la gorge. Mais pour l’heure, ils lui firent l’effet d’une poignée de sel jetée sur une blessure toute fraîche.

— Que sais-tu de la guerre ? dit-elle avec agressivité. Ton peuple est assis là, à nous mépriser, mais lorsque nous essayons d’obtenir de l’aide pour sauver quelques centaines de nos courtes vies, vous restez les bras croisés et débattez pendant des heures pour déterminer si nous n’allons pas polluer vos côtes bénies ! Quelle importance que vous ayez tué l’un des nôtres et blessé Klia pour qu’elle ne puisse…

Elle s’interrompit brusquement, voyant les sentinelles les plus proches s’agiter avec embarras. Manifestement, elle avait un peu trop haussé le ton.

Ce n’était pas la faute de Nyal, pas le moins du monde, mais, sur le coup, elle avait vu en lui l’incarnation de tous ces Aurënfays qui restaient là à chuchoter dans leur dos, à débiter des lois et à les empêcher d’avancer.

— Je suis épuisée et il reste tellement à faire, dit-elle en fermant les yeux et en se massant les paupières.

— Prends un peu de repos, dit Nyal de sa voix douce. Dors si tu y arrives.

Elle soupira.

— Non, nous avons un bûcher à préparer.
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Le sens du vent

La confrontation avec les Hamans laissa Seregil étrangement songeur.

— Crois-tu que Nazien a menti en disant qu’il comptait offrir son soutien à Skala ? demanda Alec lorsque les autres eurent quitté la salle.

— Non, c’est plausible. Nous irons faire un tour en ville pour écouter les conversations et voir dans quel sens souffle le vent, une fois que la nouvelle de ce qui vient de se passer se sera répandue.

— En se séparant, nous…

— Non. (Seregil secoua la tête en fronçant les sourcils.) Je maintiens qu’aucun Skalien ne doit sortir seul, où qu’il aille.

Alec sourit.

— Serions-nous prudents tout à coup ?

Seregil gloussa.

— Disons simplement que même moi je tire les leçons de mes piètres exploits.

 

Ce soir-là, ils se promenèrent dans les tavernes et sur les places de la ville, attrapant au vol quelques bribes de discours scandalisés.

Ils se déplaçaient à découvert sur le territoire des clans amis. Virésse y était tantôt condamné, tantôt défendu. On se prononçait moins sur Haman ; la découverte d’Alec n’avait pas encore fait le tour de la ville.

Plus tard, ils s’aventurèrent en territoire ennemi, allant même jusqu’à escalader le mur du jardin de Nazien í Hari pour voir comment se conduisaient les Hamans après les accusations dont ils avaient été la cible. La maison était plongée dans l’obscurité et aucune odeur de nourriture ne flottait dans l’air.

— Un signe d’humilité et d’expiation, murmura Seregil à Alec tandis qu’ils s’éloignaient à pas de loup. Nazien a du mal à accepter les actes de son neveu.

Dans le tupa de Virésse, au contraire, les lumières continuèrent à flamboyer bien après minuit. Camouflés dans l’obscurité, ils identifièrent les sen’gai d’une demi-douzaine de clans parmi les passants qui évoluaient dans les rues. Il était trop risqué d’entrer par effraction chez Ulan mais, en restant embusqués dans les parages, ils virent le khirnari de Khatme entrer dans la demeure du Virésse en compagnie de Moriel ä Moriel de Ra’basi.

En dépit de cette apparente démonstration de soutien, des bandes de Virésses patrouillaient aux abords de leur tupa où des partisans de Klia en colère traînaient, avec l’air de chercher la bagarre. Beaucoup de dissidents portaient le sen’gai vert et brun d’Akhendi.

— À ton avis, c’est une démonstration spontanée de soutien ou bien l’œuvre de notre ami Rhaish í Arlisandin qui souhaite entretenir le malaise de son plus grand rival ? demanda Seregil.

— Peut-être que nous devrions faire un dernier petit tour dans le tupa d’Akhendi.

Toute la délégation akhendi semblait être descendue dans les rues pour y passer la soirée. Seregil et Alec furent salués comme des amis, les gens compatissaient avec eux et ne cessaient de les abreuver d’alcool et de questions.

La découverte de la bague avait scellé le sort d’Ulan dans l’esprit de beaucoup d’entre eux, et certains étaient convaincus que les Hamans étaient de connivence avec lui. Tous s’accordaient à dire qu’il s’agissait d’un sacré coup de chance pour Akhendi ; l’honneur de leurs deux opposants les plus détestés était bafoué et un scandale se profilait à l’horizon.

— Nous savions qu’ils seraient prêts à tout pour se protéger, mais un assassinat ! s’exclama la tenancière d’une taverne qui leur offrit des chopes de sa meilleure bière. Peut-être que les Khatmes ont raison quand ils disent que nous avons trop de contacts avec les étrangers. Sans vouloir offenser ceux qui séjournent actuellement à Sarikali, bien sûr. Je voulais parler des Plenimariens.

— Ce n’est pas nous qui prendrons leur défense, lui assura Seregil.

S’arrêtant dans une autre taverne, ils croisèrent Rhaish í Arlisandin, accompagné de plusieurs jeunes gens de sa famille. Le khirnari parut surpris de les voir.

— Avec toute l’agitation qui règne en ville ce soir, nous avons pensé qu’il serait opportun de nous arrêter pour voir si vous et les vôtres alliez bien, lui expliqua Seregil en le rejoignant à une longue table et en acceptant une chope de bière.

— Je vous en remercie, répondit Rhaish. Nous vivons des temps pour le moins incertains ; la présence ici même, à Sarikali, d’armes plenimariennes en est la preuve accablante.

— J’en ai le sang qui se glace, convint Seregil. Je pensais que vous iriez aux funérailles de Torsin.

Rhaish secoua la tête avec tristesse.

— Vous venez de le dire, l’atmosphère en ville est très instable ce soir. J’ai pensé qu’il valait mieux que je reste avec les miens.

Comme pour confirmer ce qu’il venait de dire, de violents éclats de voix retentirent tout à coup, en provenance du tupa de Khatme.

— Qu’Aura nous protège ! grogna Rhaish en envoyant plusieurs de ses hommes se renseigner. Veillez à ce qu’aucun des nôtres ne commette de violence !

— Peut-être est-il plus sage en effet que vous ne vous éloigniez pas de chez vous, observa Seregil. Ceux qui s’en prennent à nous pourraient aussi s’attaquer à nos plus proches alliés.

— Comme vous dites, convint Rhaish d’un ton las. Mais la culpabilité de Virésse est quand même flagrante, non ? Pourquoi Klia n’a-t-elle pas demandé le teth’sag contre eux ?

— Les Skaliens, vous savez…, dit Seregil en écartant les mains en guise d’explication.

— Je dois aller m’occuper des miens, dit Rhaish en se levant pour partir. Puis-je compter sur vous pour me tenir informé s’il y a du nouveau ?

— Bien sûr. Que la lumière d’Aura vous accompagne !

— Vous de même.

Le khirnari poursuivit son chemin et son escorte serra les rangs derrière lui.

Alec observa la silhouette voûtée du vieil Akhendi disparaître dans la nuit.

— Pauvre homme. À part Gedre et nous, personne n’aura plus à perdre que lui quand tout s’effondrera. Et c’est bien ce qui va se passer, non ?

Seregil ne répondit pas tout de suite, écoutant les cris au loin qui semblaient de plus en plus désespérés.

— Je ne suis pas rentré chez moi pour voir ça, Alec. Je ne veux pas regarder les deux pays que je considère comme les miens s’entre-tuer. Nous devons découvrir la vérité, et vite.

Un instant plus tard, un minuscule point de lumière bleuâtre se matérialisa en vacillant juste devant eux. Une sphère à message de Thero. La voix du magicien leur parvint, faible et monocorde :

— Revenez aussi vite que possible.
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Des nouvelles alarmantes

Grâce à Nyal, les funérailles de Torsin purent rapidement être organisées. Il avait même réussi à dénicher un paquet d’épices qui se révéla fort utile au moment de la préparation du corps, adroitement supervisée par la mère de Kheeta. Quand elle eut fini, aidée de ses assistants, de les répartir dans plusieurs couches de tissus cousues ensemble et brodées de soie, l’odeur était presque supportable.

Ne voulant pas éloigner trop de soldats de la maison, Beka ne réquisitionna que Nyal, Kheeta et ses trois caporaux pour porter les flambeaux. Une charrette drapée de couvertures et de banderoles de prières fit office de catafalque et leur permit de transporter Torsin sur la plaine, en dehors de la ville. Adzriel et Säaban les accompagnaient, chacun tenant un cerf-volant de prières confectionné en l’honneur du vieil homme. Il faisait nuit noire, à présent, mais la douce lueur des nombreuses lampes magiques suffisait à les guider.

— Regardez-moi ça ! s’exclama Nikides à voix basse.

En dépit de l’agitation générale, pas moins d’une centaine d’Aurënfays s’étaient rassemblés sur la plaine baignée par la lune. Le bûcher funéraire, une structure rectangulaire faite de rondins de cèdre et de chêne s’élevant sur quatre mètres environ, était surmonté de deux têtes de dragon sculptées. Des dizaines de banderoles de prières flottaient sur les côtés.

— On pourrait croire qu’il était l’un des leurs, dit le caporal Zir.

— C’était un homme bon, dit Nyal.

Beka avait très peu connu Torsin, mais elle sentait que les paroles de ses camarades étaient fondées. L’homme avait consacré sa vie, et peut-être même sacrifiée, à essayer de réunir les deux races.

Kallas et Nikides glissèrent le corps par une ouverture située tout près du sommet du bûcher et le posèrent sur une sorte de planche. Adzriel prononça quelques prières en l’honneur du mort puis recula. Beka et ses cavaliers étaient sur le point d’allumer le morceau d’amadou lorsqu’un autre cavalier vint les rejoindre au grand galop. C’était le sergent Rhylin et, malgré la lueur chaude des torches, le visage de l’homme imposant avait l’air grisâtre.

— Thero vous envoie ceci… il faut le mettre sur le bûcher, dit-il d’une voix enrouée en remettant un petit paquet emballé dans du tissu entre les mains de Beka.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, appréhendant déjà la réponse.

Le paquet était fermé par un lacet et aussi léger qu’une plume.

— Klia…, commença-t-il tandis que des larmes ruisselaient sur ses joues.

— Par la flamme de Sakor !

Beka défit le lacet de ses doigts engourdis et maladroits et ouvrit le paquet. L’odeur qui s’en échappa lui donna un haut-le-cœur mais elle continua, incapable de s’arrêter.

Deux doigts enflés et noirs – l’index et le majeur – étaient emballés avec des tiges de cèdre et des pétales de roses. Ils étaient toujours reliés par un important morceau de chair décolorée, et l’extrémité blanche des deux os sectionnés avec précision dépassait de la partie à vif.

— Mydri a pu sauver sa main, alors ? demanda-t-elle, faisant tomber par mégarde quelques pétales lorsqu’elle referma le paquet avec précipitation.

Rhylin s’essuya les yeux.

— Elle n’en est pas encore sûre. La putréfaction s’étendait trop vite. Thero a jeté un sort à Klia. Nous n’avons même pas eu besoin de la maintenir immobile.

Beka chassa les images que cela lui évoquait, se demandant plutôt si son commandant pourrait un jour tenir de nouveau un arc.

— Le Créateur soit loué ! ce n’est pas la main qu’elle utilise pour manier l’épée, grommela-t-elle.

Elle grimpa sur le rebord du bûcher, se hissa jusqu’au sommet et posa le petit paquet sur la poitrine de Torsin, au-dessus du cœur.

Lorsqu’elle fut de retour sur le sol, elle s’agenouilla et lança une torche dans l’épais lit d’amadou et de petit bois qui se trouvait sous les rondins. Les urgazhi entonnèrent un chant funèbre de soldats tandis que les flammes, alimentées par la cire d’abeille et la résine parfumée, s’élevaient dans la nuit.

La chanson terminée, leurs voix firent place aux craquements des flammes. Lorsque l’épaisse fumée blanche commença à devenir noire, une complainte triste s’éleva parmi les Aurënfays. Elle fut rapidement reprise par l’ensemble de la foule et se mua en une plainte étrange et retentissante dont l’intensité variait, s’élevant et retombant en alternance, sans une parole ni la moindre interruption. Les cavaliers de Beka se crispèrent et jetèrent des regards inquiets à leur capitaine.

Elle haussa les épaules et se retourna pour regarder le feu qui grondait.

La complainte se poursuivit pendant plusieurs heures, jusqu’à ce que les flammes ne soient plus que des braises déclinantes. Par moments, au cours de la nuit, les Skaliens joignirent leurs voix à celles des Aurënfays, se rendant à peine compte de ce qu’ils faisaient.

 

Beka et les autres rentrèrent aux premières lueurs rouges et brumeuses de l’aube, la voix enrouée, étourdis et couverts de suie. La jeune femme, qui chevauchait en tête, tenait le carquois qui contenait les cendres de Torsin contre sa cuisse et sentait la chaleur qu’il diffusait encore. Sur la fin, ils avaient dû briser les os les plus longs pour les faire rentrer dans l’étui.

Mercalle était debout près de l’écurie avec le coursier de jour, Urien, et son guide. L’Akhendi avait un vilain bleu au-dessus de la joue droite.

— Que t’est-il arrivé mon ami ? demanda Nyal en plissant ses yeux rougis dans sa direction.

L’homme lui adressa un regard froid et haussa les épaules.

— Un léger malentendu avec quelques-uns de vos proches.

— Certains Ra’basis soutiennent Virésse, dit Mercalle à Beka sans regarder l’interprète.

— Je suis sûre que tout sera réglé d’ici à la date du vote, répondit Beka.

— Capitaine ! cria un cavalier depuis la porte de la cuisine. Capitaine Beka, vous êtes là ?

Elle se retourna et vit Kipa qui balayait la cour d’un regard anxieux.

— Oh ! vous voilà, capitaine, s’écria-t-elle en l’apercevant. Je vous ai cherchée partout. Le seigneur Thero a dit que je devais vous conduire à lui dès que vous seriez de retour.

— C’est Klia ? Est-ce qu’elle est… ? demanda Beka en suivant la jeune femme à l’intérieur.

— Je ne sais pas, capitaine, mais ça m’a tout l’air d’être de mauvaises nouvelles.

 

Beka courut dans l’escalier en direction de la chambre de Klia, parvenant à peine à respirer. Dans l’embrasure de la porte, elle croisa Mydri qui tenait, en équilibre sur la hanche, un bassin rempli d’eau et de bouts de chiffon ensanglantés.

— Son état s’est aggravé hier soir, dit-elle à Beka. Elle s’est rendormie. Pour l’instant.

La fenêtre de la chambre était fermée, et la seule source de lumière provenait de l’imposant lit de braises qui finissaient de se consumer dans l’âtre. L’odeur nauséabonde du sang et de la chair cautérisée alourdissait l’air. Par chance, il ne restait plus aucune trace de l’amputation ; tout avait été nettoyé.

Klia était étendue, pâle et immobile, la main enroulée dans de nouveaux bandages. Seregil et Alec dormaient dans des fauteuils à côté du lit, visiblement mal installés. Leurs vêtements simples et froissés indiquaient qu’eux non plus n’avaient pas chômé pendant la nuit.

Beka s’avança vers le lit, puis elle se raidit lorsqu’elle perçut du coin de l’œil un mouvement à l’autre bout de la pièce. Elle porta aussitôt la main à son couteau.

— C’est moi, chuchota Thero en s’approchant.

Lorsqu’il fut suffisamment près, elle vit qu’il avait les yeux bouffis et rougis.

— J’imagine qu’il s’agit d’un mal pour un bien, dit Beka, chassant l’image des doigts sectionnés.

— J’espère seulement qu’elle va survivre au choc, dit Thero. Elle n’a pas du tout l’air de vouloir se réveiller, ça m’inquiète et Mydri aussi.

Seregil ouvrit les yeux et poussa le genou d’Alec du coude. Le jeune homme se réveilla en sursaut et regarda autour de lui, les yeux gonflés.

— Il y a eu des problèmes aux funérailles ? demanda-t-il d’une voix râpeuse.

— Non. Les Aurënfays qui étaient présents lui ont offert un beau départ. Vous étiez ici ? demanda-t-elle en désignant la main bandée de Klia.

— Non. Il n’y a pas longtemps que nous sommes rentrés, répondit Alec.

Seregil poussa un fauteuil dans sa direction puis lui tendit une bouteille de vin à moitié pleine.

— Tiens, tu vas en avoir besoin.

Beka prit une longue gorgée, puis elle regarda les autres.

— Bien, maintenant, dites-moi ce qui s’est passé.

Elle fut démoralisée en voyant Thero sceller la pièce à l’aide d’un sort de protection, puis sortir une lettre dont elle devina, à la manière dont elle était pliée, qu’elle venait de Magyana.

— Il s’est passé une chose tout bonnement incroyable, lui dit-il. Ce n’est pas facile à déchiffrer, je vais la lire pour toi. Voici ce qu’elle a griffonné : « Mes amis, à l’heure où je vous écris, je fuis Mycena et le mécontentement de la reine. Phoria a ordonné qu’une attaque soit lancée contre Gedre pour obtenir par la force l’accès au port. »

Beka laissa échapper un soupir incrédule.

— Une attaque ?!

Seregil lui fit signe de se taire.

— « Il y a un espion parmi vous », poursuivit Thero. « Quelqu’un envoie des rapports à la reine pour l’informer des réticences de l’Iia’sidra. J’ai vu les missives de mes propres yeux. C’est par ce même informateur que Phoria a appris que je vous avais révélé le décès de la reine Idrilain. Je suis bannie. Ne vous méprenez pas, Phoria avait prévu cette invasion de longue date. Les récentes agressions menées contre les côtes ouest de Skala lui ont fourni l’excuse qu’elle attendait pour s’assurer le soutien dont elle avait besoin pour se lancer dans cette folie. Depuis ses dernières victoires en Mycena, beaucoup lui témoignent une fidélité indéfectible. Des généraux qui, il y a à peine un mois, auraient mis en cause une telle action la soutiennent désormais. Ceux qui refusent de se taire risquent l’exécution, comme le général Hylus. »

— Hylus ? Pourquoi diable le ferait-elle exécuter ? C’était un brillant tacticien et un soldat loyal, s’étonna Beka.

— Loyal envers Idrilain, fit remarquer Seregil en fronçant les sourcils d’un air cynique. Continue, Thero.

— « Le prince Korathan a quitté le port de Rhíminie avec trois navires de guerre rapides, hier à l’aube. Je crois qu’il a l’intention d’approcher le port en arborant un pavillon messager et de les prendre par surprise. C’est plutôt lui qui risque d’être surpris. Il y a peut-être moyen de le raisonner. Si seulement vous pouviez trouver un moyen d’empêcher son arrivée ! Même s’il parvient à prendre Gedre, et quel que soit le petit avantage que Skala pourrait en retirer, cela ne pourra jamais compenser la perte d’Aurënen en tant qu’allié. Si les Aurënfays se retournent contre nous maintenant, quel espoir reste-t-il pour Skala et l’Orëska ? » C’est ainsi que se termine la lettre.

Thero replia la missive et la fit disparaître entre ses doigts.

Beka plongea la tête dans ses mains, en proie à un soudain malaise.

— Par les couilles de Bilairy ! Est-ce que l’Iia’sidra est au courant ?

— Pas encore, pour autant que nous sachions, répondit Alec. Pour l’instant, ils sont tous occupés à se rejeter la faute dans l’affaire de l’empoisonnement de Klia.

— Ce n’est qu’une question de temps avant que la nouvelle s’ébruite, les avertit Seregil. Tous les efforts déployés jusqu’ici seront réduits à néant. Non seulement il s’agit d’un acte de guerre, mais aussi de la preuve que les soupçons d’Ulan à l’égard de Phoria étaient fondés.

— Comment peut-elle faire une chose pareille ? demanda Alec. N’a-t-elle pas conscience des répercussions que pourrait avoir sa décision ? Klia pourrait être tuée ou prise en otage.

— Phoria est un général, lui répondit Beka. En temps de guerre, les généraux sacrifient la vie de quelques-uns dans l’intérêt des autres. Elle a estimé que nous pouvions être sacrifiés. Mais tout de même… sa propre sœur ?

Seregil laissa échapper un petit rire amer.

— Klia a toujours été la chouchoute du peuple et de la cavalerie. Maintenant que Korathan a été promu vice-roi et que ses autres frères sont morts, elle est la prochaine sur la liste pour devenir commandant en chef de la cavalerie royale. C’est un droit de succession, à moins que l’on oblige Aralain à accepter le poste. Je crois que Phoria n’a pas envie de voir un tel pouvoir entre les mains de sa plus jeune sœur.

— Phoria est en train de mettre à profit ce qui se passe ici pour faire d’une pierre deux coups, dit Thero. Elle écarte Klia de son chemin tout en justifiant l’invasion de Gedre.

Le choc était déjà en train de se muer en colère. Beka se leva, le cœur battant comme avant un raid militaire.

— Nous devons mettre Klia en lieu sûr avant que les Aurënfays apprennent la nouvelle.

Thero secoua la tête.

— Elle est bien trop malade pour pouvoir être déplacée.

— Même avec l’aide de la magie ?

— Surtout pas ! rétorqua Thero. Même si nous parvenions à trouver quelqu’un pour effectuer la translocation, le flux magique la tuerait.

— Elle ne risque rien ici, dit Seregil.

— Comment peux-tu dire ça ? dit Beka d’un ton sec. Ouvre donc les yeux ! Tu as vu dans quel état elle est ? Tous leurs beaux discours sur les lois de l’hospitalité et leur sol sacré ne sont que des foutaises ! Maintenant ils se battent dans les rues !

— Je n’aurais jamais cru que ce serait possible, surtout pas à Sarikali, admit Seregil. Mais nous savons maintenant d’où vient le danger, et nous avons tes cavaliers et les Bôkthersas pour nous défendre.

— J’ai posé des sorts de protection un peu partout sur le sol, ajouta Thero. Personne ne pourra pénétrer ici ni nous rendre visite en recourant à la magie sans que j’en sois averti.

— Nous n’en serons pas moins pris au piège quand ils apprendront la raison de la mission de Korathan, grommela Beka.

— Je sais, dit Seregil. C’est pourquoi nous devons suivre les conseils de Magyana… Essayer d’intercepter Korathan avant que quiconque ait vent de ses projets.

— Et comment comptes-tu t’y prendre ? Je doute fort que lui envoyer un message poli soit la solution, même s’il lui parvient à temps.

Seregil échangea un regard discret avec Alec.

— Je crois qu’il est temps pour moi de prouver qu’Idrilain avait raison de m’envoyer ici.

— C’est la nuit de la Lune des traîtres, dit Alec en guise d’explication.

Seregil pouffa.

— Fameux présage, hein ?

— Mais bordel, qu’est-ce que c’est que cette histoire ? explosa Beka. On essaie de trouver une solution pour arrêter Korathan et… (Elle s’interrompit et le regarda.) Rassure-moi, tu n’es pas en train de dire que tu comptes y aller, toi ?

— Eh bien, Alec vient avec moi.

Ce dernier sourit.

— Tu connais quelqu’un d’autre qui soit digne de confiance, au fait de toute l’histoire et capable de se faire passer pour un Aurënfay ?

— Mais que fais-tu des interdictions ? S’ils t’attrapent, ils te tueront et élimineront peut-être Alec aussi !

Tout à coup ce n’était plus un espion ou un complice qu’elle voyait, mais l’homme qui avait été son ami et son oncle depuis sa naissance, qui l’avait portée sur ses épaules, qui lui avait rapporté des cadeaux exotiques et lui avait enseigné les principes fondamentaux du combat. Quant à Alec… Au bord des larmes, elle se détourna rapidement.

Seregil la saisit par l’épaule et la fit pivoter vers lui.

— Dans ce cas nous avons plutôt intérêt à ne pas nous faire prendre, lui dit-il. De toute façon, nous serons en territoire akhendi, puis à Gedre. Ils risquent peut-être de me ramener mais ils ne me feront aucun mal. Je sais que c’est risqué, mais c’est la seule solution. Ton père comprendrait. J’espère que tu comprendras aussi. Nous avons besoin de votre aide, capitaine.

Ce subtil reproche l’irrita juste assez pour lui éclaircir les idées.

— Très bien. Dans combien de temps Korathan pourrait-il arriver à Gedre ?

— Avec un vent favorable, d’ici à quatre ou cinq jours. Nous pouvons atteindre la côte en trois jours puis prendre la mer pour aller à sa rencontre avant qu’il soit en vue du port.

— Vous avez donc assez de temps, sauf en cas de pépin, dit-elle en se renfrognant. Je persiste à croire que tu risques ta peau, Seregil. Peut-être qu’Alec et moi pourrions y arriver, ou Thero.

Seregil secoua la tête.

— Il va falloir être particulièrement convaincant pour persuader Korathan de contrarier sa sœur et, avec tout le respect que je vous dois, mes amis, je crois que je suis le seul à pouvoir mener cette mission à bien. Il me connaît et il sait l’estime que sa mère avait pour moi. Si fidèle qu’il soit envers Phoria, il est aussi le plus raisonnable des deux. Je pense pouvoir le faire changer d’avis.

— Comment comptes-tu t’y prendre pour atteindre Gedre sans te faire prendre ? J’imagine que tu seras pris en chasse dès qu’ils auront découvert que tu as disparu.

— Ils devront d’abord nous retrouver. Il existe plusieurs itinéraires pour traverser les montagnes. Celui auquel je pense présente quelques passages difficiles, mais il est plus court que celui que nous avons emprunté à l’aller. Mon oncle nous entraînait souvent sur cette route quand nous faisions de la contrebande.

— Et est-ce que les cols à traverser sont protégés par la magie ? s’enquit Thero. Si quelque chose t’arrive, que fera Alec ? Il ne pourra pas s’en sortir, pas plus que nous ne le pourrions.

— Nous nous inquiéterons de ça quand nous y serons, répondit Seregil. Pour l’instant, il nous faut trouver un moyen de sortir de la ville sans être vus.

— La lune joue en notre faveur, au moins, dit Alec. Avec des vêtements et des chevaux aurënfays, nous ne devrions pas trop attirer l’attention. On ne remarquera sans doute notre absence que demain matin.

— Peut-être même plus tard, avec quelques astuces, dit le magicien.

— Vous pourriez partir en tant qu’escorte de l’un de mes messagers, suggéra Beka, l’air songeur. Ensuite, vous n’auriez qu’à voler quelques chevaux après vous être suffisamment éloignés de la ville ; mon cavalier récupérerait alors les vôtres et créerait ainsi une fausse piste.

— Parfois j’oublie de qui tu es la fille, gloussa Seregil. (Son sourire s’estompa lorsqu’il reprit.) Tout cela doit rester secret. À l’exception du cavalier en question, personne d’autre ne doit être mis dans la confidence, pas même les membres de notre délégation, car quiconque sera au courant sera obligé de mentir tôt ou tard.

» Beka, tu prétendras que l’état de Klia ne cesse d’empirer. Tu dois tenir l’Iia’sidra loin d’elle aussi longtemps que possible. Si vous vous retrouvez pris au piège ici, Adzriel vous protégera, même si cela implique qu’elle fasse de vous ses otages. (Il haussa les épaules.) Qui sait, peut-être que vous verrez Bôkthersa avant moi.

— Ce qui nous laisse toujours avec un espion sur les bras, dit Thero en secouant la tête d’un air dégoûté. Depuis que j’ai lu cette lettre je me demande comment quelqu’un a réussi à nous épier juste sous notre nez. S’il y avait eu de la magie là-dessous, je vous garantis que je l’aurais senti !

— Torsin a réussi à mener ses petites affaires pendant un bon moment avant que nous nous en apercevions, lui rappela Seregil, et il n’a eu besoin d’aucune magie.

— Oui, mais Klia était au courant, riposta le magicien.

— Quand j’aurai mis la main sur ce traître, il suppliera pour qu’on lui donne du poison ! siffla Beka en serrant le poing contre sa cuisse. Il doit bien y avoir un moyen de le débusquer.

— J’y pensais, justement, dit Alec. Ça ne va pas te plaire, mais… et si notre taupe était l’un de tes messagers ? C’est assez facile pour eux de glisser un message parmi les autres puisque ce sont eux qui les transportent. Ce sont aussi les derniers à manipuler le sac avant qu’il soit fermé.

— La décurie de Mercalle ? (Beka émit un grognement.) Par la flamme ! Alec, nous sommes allés jusqu’aux portes de Bilairy ensemble et nous en sommes revenus !

— Peut-être pas tous, mais les nouveaux par exemple ? Phoria pourrait avoir fait remplacer l’un d’entre eux.

— Ou peut-être qu’elle a placé ses sbires au sein de la turme urgazhi bien avant le début de cette mission, ajouta Seregil. À sa place, c’est ce que j’aurais fait. Connaissant Phoria, elle a dû placer des yeux et des oreilles partout où elle le pouvait… et en particulier au sein des troupes de Klia.

Beka secoua la tête avec obstination.

— Nous avons perdu la moitié de la décurie de Mercalle dans la bataille, en venant ici. Ileah, Urien et Ari sont les seules nouvelles recrues encore parmi nous et ce ne sont que des gamins. Quant aux autres, Zir et Marten sont avec moi depuis la formation de la turme. Je les connais bien. Ils m’ont sauvé la vie des dizaines de fois et j’en ai fait autant pour eux. Ils me sont fidèles jusqu’à la moelle.

— Laisse-moi juste parler à Mercalle, insista Alec. Elle est plus proche d’eux que quiconque. Peut-être qu’elle a vu quelque chose, quelque chose qui ne lui a même pas paru louche.

Beka hésitait toujours.

— Sais-tu seulement ce qui arrivera s’ils apprennent que l’un des leurs est suspecté ? J’ai besoin qu’ils restent unis.

— Cela ne sortira pas de cette pièce, promit Alec. Si nous apprenons quelque chose, Thero pourra prendre les mesures qui s’imposent en toute discrétion, mais il faut que nous en ayons le cœur net.

Beka jeta un regard implorant à Seregil mais il resta de marbre.

— Très bien, puisqu’il en est ainsi, allez chercher Mercalle. (Elle baissa les yeux sur Klia.) Mais ne l’interrogez pas ici. Non, pas ici.

— Nous pouvons aller dans ma chambre, dit Thero.

Il forma une minuscule sphère à message et la propulsa à travers le mur d’un geste de la main.

 

L’air était plus frais dans la chambre du magicien, ce qui sembla aider Seregil à s’éclaircir les idées, assez en tout cas pour lui faire regretter de ne pas être lui-même parvenu à la conclusion d’Alec.

Ce dernier avait vu juste sur toute la ligne… et les Rhui’auros aussi. Depuis qu’il était revenu en Aurënen, il avait été trop absorbé par son passé, par ses vieux démons, pour être d’une quelconque utilité. Peut-être que cela remontait à plus longtemps que ça. En rejetant Rhíminie, avait-il enterré l’homme qu’il était là-bas, le célèbre Chat de Rhíminie ? J’aurais pu être tué des centaines de fois ou bien je serais mort de faim faute de travail si j’étais comme ça tout le temps.

Il s’assit dans le fauteuil qui se trouvait à côté du lit impeccable de Thero. Les autres restèrent debout.

Mercalle entra quelques instants plus tard et se mit au garde-à-vous devant le magicien, sans remarquer la tension qui régnait dans la pièce.

— Vous m’avez fait demander, mon seigneur ?

— Non, c’est moi, sergent, lui dit Alec.

Seregil le vit faire courir nerveusement son pouce sur les autres doigts de sa main.

Alec admirait les urgazhi et avait toujours été un peu impressionné par eux. Porter une telle accusation à leur encontre était déjà une tâche ardue en soi, mais se l’imposer était encore plus difficile.

Une fois sa décision prise, cependant, il ne montra aucun signe d’hésitation.

— Nous avons des raisons de penser qu’il y a un espion dans la maison, qui fait passer des messages à Phoria, lui dit-il. Je suis désolé d’avoir à le dire, mais il se pourrait que ce soit un membre de votre décurie.

Le sergent aux cheveux gris le regarda dans un silence abasourdi et Seregil sentit une onde de choc le parcourir : oh ! merde, elle sait quelque chose, se dit-il sans l’ombre d’un doute.

— Je sais que c’est dur, poursuivit Alec. L’idée qu’un urgazhi puisse mettre la vie de Klia en danger…

Mercalle vacilla un instant puis tomba à genoux aux pieds de Beka.

— Pardonnez-moi, capitaine, je n’ai jamais pensé que ça finirait comme ça !

Détournant les yeux, elle ôta sa dague de son ceinturon et la tendit, manche en avant, vers elle.

Beka ne fit aucun geste en direction de l’arme qui lui était tendue. Son visage était devenu blême, mais Seregil décela de la douleur dans ses yeux et il lutta pour ne pas empoigner le sergent par les cheveux et la secouer. Mercalle et Braknil avaient formé Beka quand elle avait rejoint le régiment. Tous deux avaient demandé à servir sous ses ordres par la suite, quand elle avait obtenu le grade de lieutenant. Ils avaient créé la turme urgazhi à eux trois.

La première trahison est toujours la pire, c’est celle dont on ne guérit jamais tout à fait.

— Relevez-vous et expliquez-vous, ordonna Beka.

Mercalle se remit lentement au garde-à-vous.

— Je suis soulagée que vous l’ayez découvert, capitaine. Je n’ai aucune excuse, mais, sur mon honneur, je vous assure que je croyais agir pour le mieux. Je le jure sur la flamme de Sakor.

— Contentez-vous des faits.

— Le général Phoria m’a convoquée la nuit où la reine Idrilain a confié cette mission à Klia, dit Mercalle. Elle pensait que sa mère ne survivrait pas assez longtemps pour connaître l’issue de la mission. En tant qu’héritière, elle voulait avoir son propre informateur sur place.

— Mais pourquoi vous ? demanda Beka.

Cette fois, pas de doute possible, il y avait du chagrin derrière ces mots.

Mercalle fixa son attention sur un point du mur derrière Beka pour ne pas la regarder.

— Phoria a été le premier officier que j’ai servi. Avec tout le respect que je vous dois, capitaine, j’étais dans les rangs sous ses ordres avant même que vous ayez vu le jour. Nous avons vécu des périodes difficiles ensemble… et de bons moments aussi. Elle était là quand j’ai épousé chacun de mes maris, mais aussi quand je les ai enterrés. Je ne suis pas fière de ce qu’elle m’a demandé de faire, mais les ordres sont les ordres et elle était dans son droit en tant que commandant en chef. Je me suis dit que si ce n’était pas moi qui m’en chargeais, elle trouverait quelqu’un d’autre qui n’aurait pas forcément la même loyauté envers Klia et envers vous, capitaine. Tout ce que j’ai fait, c’est lui envoyer régulièrement un compte-rendu de ce qui se passait autour de moi. Rien de plus. Je n’ai jamais ouvert ni égaré les lettres qui m’ont été confiées. Si ce que j’ai moi-même écrit les contredisait, je l’assume. Je n’ai fait que raconter la vérité comme je l’ai vue et j’ai essayé de le faire sous le meilleur jour possible pour le bien du commandant Klia. Si j’avais su que ça finirait comme ça… (Une larme roula lentement sur sa joue.) Je me serais tranché la main avant d’avoir pu faire du mal à l’un d’entre vous.

— Lui avez-vous fait savoir que nous avions appris le décès de la reine ? demanda Seregil.

— J’ai envoyé mes condoléances, mon seigneur. Je croyais que vous l’aviez tous fait.

— C’était donc vous qui écoutiez à la porte de la chambre de Klia lorsque nous l’avons appris, dit Alec.

Mercalle lui lança de nouveau un regard médusé.

— Juste un peu. Cela faisait aussi partie des ordres.

Seregil se souvint du petit morceau de crottin provenant de l’écurie qu’ils avaient trouvé dans le couloir et secoua la tête. Par les couilles de Bilairy ! heureusement que l’un d’entre eux avait conservé un peu de bon sens.

— Est-ce que d’autres cavaliers sont impliqués ? demanda Beka.

— Aucun, mon capitaine, je le jure sur mon honneur. Comment aurais-je pu leur ordonner de faire quelque chose que je trouvais si répugnant moi-même ?

— Avez-vous écrit à Phoria pour l’informer de ce qui était arrivé à Klia ? demanda Seregil.

— Non, le seigneur Thero m’a ordonné de ne pas le faire le jour où elle est tombée malade.

Seregil renifla.

— Un espion avec le sens de l’honneur ! Tout ce que j’espère, c’est que vous dites la vérité, sergent. Notre situation est déjà suffisamment désespérée comme ça, et par votre faute.

— Quand avez-vous envoyé votre dernier rapport ? demanda Alec.

— La veille du malaise de Klia.

— Et qu’y aviez-vous écrit ?

— Que le jour du vote avait été fixé et que personne ne semblait très optimiste quant à son issue.

— Nous reparlerons de tout cela plus tard, grommela Beka. (Elle alla à la porte et appela les deux sentinelles qui étaient en faction, Ariani et Patra.) Cavaliers, placez le sergent Mercalle sous surveillance. Elle est relevée de ses fonctions jusqu’à nouvel ordre.

Les cavaliers obéirent vaillamment sans marquer d’hésitation, bien qu’ils aient tous deux l’air atterrés. Lorsqu’ils furent partis, Beka se rua sur Alec.

— Tu savais que c’était elle ?

— Non, lui assura-t-il, je viens de l’apprendre.

— Oh ! Alec, murmura Seregil.

Lui-même devait sa réputation d’intrigant perspicace à bien plus de découvertes fortuites de ce genre qu’il ne voulait l’admettre, mais il avait toujours fait en sorte d’en tirer le meilleur parti en faisant croire que c’était intentionnel.

— Ce n’est pas idiot ce qu’elle a dit, affirma Thero. Peut-être qu’il valait mieux avoir comme espion une amie qu’un ennemi.

Beka marcha jusqu’à la fenêtre, l’air furieux.

— J’en suis bien consciente. Si Phoria m’avait donné les mêmes ordres… (Elle fit claquer ses mains sur le rebord de la fenêtre.) Non ! Mais non, bordel de merde ! J’aurais trouvé le moyen d’en avertir Klia, pour la protéger. Par la flamme ! comment Phoria a-t-elle pu faire une chose pareille ? On dirait qu’elle comptait sur la mort de sa mère.

Thero secoua tristement la tête.

— Mes amis, je crois qu’une nouvelle ère commence pour Skala, et je crains que nous ne l’appréciions guère.

— Nous aurons tout le temps de nous soucier de ça plus tard, dit Seregil. Pour l’instant nous avons assez de problèmes comme ça. Nous partirons dès que la nuit sera tombée.

Beka se retourna pour le regarder.

— Qu’allons-nous dire à tes sœurs ?

— Laisse-moi leur parler.

Seregil passa une main dans ses cheveux et soupira ; il se serait bien passé de tels adieux.
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La Lune des traîtres

Seregil n’avait toujours pas rendu visite à ses sœurs lorsque la nuit commença à tomber, même si elles n’avaient jamais été très loin de ses pensées. Alec et lui avaient discrètement préparé leurs affaires chacun de leur côté, prétendument pour éviter de se faire remarquer. En vérité, Seregil avait eu besoin d’un peu temps seul pour pouvoir dire adieu à une partie de lui-même.

Seul dans la chambre cet après-midi-là, il trouva qu’il allait un peu trop vite pour rassembler le peu de choses dont il avait besoin pour son voyage : sa cotte de mailles, des vêtements aurënfays chauds, une outre remplie d’eau et ses outils.

L’anneau de Corruth battait contre sa poitrine tandis qu’il s’affairait. Il marqua une pause et serra la bague entre ses doigts, conscient qu’il avait gâché toutes ses chances de pouvoir la porter un jour avec dignité. Il était déjà devenu un hors-la-loi.

Un soudain accès de vertiges le força à s’asseoir au bord du lit. Prendre sur lui devant les autres avait été assez facile, feindre était l’un de ses plus grands talents. Mais maintenant qu’il était seul, il sentit quelque chose se briser en lui, quelque chose de tranchant et de douloureux, comme l’une des boules de verre éclatées de ses visions. Il appuya une main sur ses yeux et refoula les larmes qui gonflaient derrière ses paupières closes.

— J’ai raison, je sais que j’ai raison ! murmura-t-il.

Il était le seul que Korathan accepterait d’écouter.

Mais tu n’en es plus aussi sûr que lorsque tu l’as laissé entendre, n’est-ce pas ?

Honteux de ce moment de faiblesse, il se frotta le visage et sortit son poignard de ses couvertures de voyage, savourant le poids de son manche dans sa main. Beka l’avait conservé pour lui ainsi que sa dague depuis leur arrivée à Gedre. Il fit glisser son pouce le long de la lame effilée pour en vérifier le tranchant, puis il rangea le couteau dans sa botte ; une autre interdiction enfreinte.

Et s’il échouait ? Eh bien alors, il aurait définitivement tout raté. Il n’avait pas su protéger Klia. Il n’avait pas attrapé les assassins. À présent, il était probablement en train de foutre sa vie en l’air, et celle d’Alec par la même occasion, pour essayer d’empêcher Phoria de commettre cet acte d’agression insensé.

Quand bien même y parviendraient-ils, qu’est-ce qui les attendait en Skala ? Quelle sorte de reine avait donc pris le pouvoir là-bas ? Comment accueillerait-elle la nouvelle du retour de sa sœur saine et sauve ?

Une autre question était tapie sous les autres, une question à laquelle il n’avait aucunement l’intention de réfléchir avant d’être loin d’Aurënen…

Pour toujours.

… une question qu’il était décidé à éluder jusqu’à la fin de ses jours.

Et si… ?

Non !

Il jeta son sac sur le lit, fit rapidement le tour de la pièce en se concentrant sur ce qui restait. Il était peu probable qu’il revoie un jour ce qu’il laissait derrière lui. Aucune importance. Il était sur le point de partir quand un léger reflet argenté attira son attention, au milieu d’une pile de vêtements, à côté du lit. Il se pencha et reconnut la flasque de lissik que le Rhui’auros lui avait donnée.

— Au moins je ne repartirai pas les mains vides, maugréa-t-il en la glissant dans une des bourses accrochées à sa ceinture.

 

On allumait les premières lampes quand il se glissa enfin jusqu’à la maison voisine. Alec ne lui avait pas proposé de l’accompagner, béni soit-il, et s’était contenté de l’étreindre pour lui témoigner sa solidarité.

Adzriel et Mydri étaient là toutes les deux. Il les emmena dans un petit salon, ferma la porte et s’appuya contre celle-ci.

— Je quitte Sarikali ce soir.

Mydri fut la première à se ressaisir.

— Tu ne peux pas !

Adzriel lui intima le silence d’un regard puis sonda le visage de son frère avec des yeux emplis de chagrin.

— Tu le fais pour Klia ?

— Pour elle, pour Skala, pour Aurënen.

— Si tu quittes la ville, c’est le teth’sag qui nous attend, dit Mydri.

— Je serai le seul concerné, répondit-il. Je suis toujours exclu, donc Bôkthersa ne peut pas être tenu pour responsable.

— Oh ! talí, dit Adzriel avec douceur. Après tout ce que tu as fait ici, tu aurais peut-être enfin pu récupérer ton nom.

Et voilà, la question qu’il avait enterrée venait de refaire surface.

— Peut-être, mais le prix à payer est trop élevé, lui dit-il.

— Alors dis-nous au moins pourquoi ! le supplia Mydri.

Il serra les deux femmes contre lui, pris d’un besoin soudain de sentir leurs bras autour de son torse, leurs larmes chaudes dans son cou.

Ô Aura ! cria-t-il dans sa tête en les étreignant. Il était tellement tentant de se laisser convaincre, de tout annuler et de se contenter d’attendre l’inévitable ici, où il pouvait presque se sentir chez lui, plus en tout cas que n’importe où ailleurs dans le monde. Si Klia était prise en otage, il serait peut-être même autorisé à rester avec elle.

Comme il avait mal ! Par la lumière ! comme il avait mal de devoir quitter leurs bras, mais il le fallait avant qu’il soit trop tard.

— Je suis désolé mais je ne peux rien vous dire, leur avoua-t-il. Vous seriez contraintes de bafouer votre atui si vous deviez garder mon secret. Tout ce que je vous demande, c’est de ne rien dire avant demain. Plus tard, quand tout sera réglé, je vous expliquerai, je vous le jure. Mais je peux déjà vous promettre, sur le khi de nos parents, que ce que je fais est honnête et juste. Un homme sage m’avait prévenu que je devrais faire des choix. Je suis certain d’avoir fait le bon, cette fois, même si ce n’est pas ce que j’avais espéré.

— Alors ne bouge pas, je reviens tout de suite.

Adzriel sortit de la pièce en courant.

— Espèce de petit imbécile ! siffla Mydri, le regard furieux. Après tout ce qu’Adzriel et moi avons fait pour te ramener ici, tu oses nous faire ça ?

Seregil lui prit la main et l’appuya contre son cœur.

— Tu es une guérisseuse. Dis-moi ce que tu sens, lui ordonna-t-il d’un air de défi, confrontant sa colère à la sienne. Est-ce de la joie ? de la perfidie ? de la haine pour les miens ?

Elle se calma et il sentit la chaleur de sa paume se diffuser lentement dans sa poitrine.

— Non, chuchota-t-elle. Non, haba, je ne ressens rien de tel. Uniquement de la détermination et de la peur.

Seregil émit un petit rire.

— Là, tout de suite, il doit y avoir plus de peur que de détermination.

Mydri l’attira de nouveau à elle et le serra fort dans ses bras.

— Tu es toujours un petit imbécile, haba, mais tu as grandi, tu es devenu un homme bon et beau. Aura veille sur toi, en permanence et où que tu sois.

— Nos autres sœurs vont me détester.

— Elles sont encore plus stupides que toi, dit-elle en s’écartant de lui. (Elle riait et pleurait en même temps.) Adzriel est la seule de nous cinq à valoir quelque chose.

Cette fois, Seregil partit d’un rire franc et la remercia d’un baiser.

Adzriel revint avec un long paquet effilé dans les bras.

— Nous avions l’intention de t’offrir cela pour ton départ. On dirait que le moment est venu, même si c’est un peu plus tôt que je l’avais prévu.

Dépliant le tissu qui emballait le dessus du paquet, elle lui présenta la poignée d’une épée.

Seregil tendit la main sans réfléchir et referma les doigts sur la poignée lacée de cuir et de fil d’acier. D’un seul geste délicat, il libéra la lame de son fourreau.

L’acier poli reflétait la lumière comme de l’argent mat. L’arête centrale parcourait la lame en son milieu, la rendant à la fois solide et légère. Les quillons fuselés, en forme de croix, s’incurvaient gracieusement vers la lame pour faciliter la capture de l’épée d’un adversaire.

Seregil sentit sa gorge se nouer lorsqu’il la souleva. Elle était facile à manier, ni trop lourde ni trop légère, équilibrée par le poids de son pommeau rond et plat.

— C’est Akaien qui l’a faite, n’est-ce pas ? demanda-t-il en reconnaissant la patte de son oncle dans les lignes précises et solides de l’arme.

— Bien sûr, répondit Adzriel. Nous savions que tu n’accepterais pas celle de Père, alors il a fait celle-ci pour toi. Après avoir vu comment tu vivais à Rhíminie, je me suis dit que tu préférerais quelque chose sans trop de fioritures.

— Elle est magnifique. Et ça ! (Il passa le pouce sur le pommeau original, un large disque en pierre de Sarikali polie, serti dans l’acier.) Je n’ai jamais rien vu de semblable.

À peine avait-il prononcé ces mots qu’une forte impression de déjà-vu s’imposa à lui. Il avait vu un pommeau similaire, mais il ne savait plus où.

— Il a dit que l’épée lui était apparue en rêve ; c’est un talisman pour te protéger et te porter chance, lui expliqua Mydri.

— La fortune des ombres, murmura-t-il en skalien tout en secouant la tête.

— Tu sais bien, Akaien et ses rêves ! dit Mydri affectueusement.

Seregil la regarda, surpris.

— Non, j’avais oublié.

Il rengaina la lame et caressa le fourreau de cuir fin et le long baudrier, résistant à la tentation de le passer à sa taille.

— Je ne suis pas censé porter d’arme ici, tu sais.

— Tu n’es pas censé partir non plus, dit Adzriel d’une voix émue. Avec tout ce que m’ont raconté Alec et Beka, j’avais peur que tu ne l’acceptes pas.

Seregil secoua la tête, amusé. Sa main avait reconnu l’arme dès l’instant où il s’en était saisi ; pas une seconde il ne lui était venu à l’idée de la refuser.

— Je te promets une chose. (Il tira de nouveau l’épée de son fourreau, plaça la poignée dans la main d’Adzriel et la pointe de la lame contre son cœur, puis il se pencha en avant jusqu’à ce qu’elle entaille son manteau.) Je jure devant Aura Elustri et sur le nom que j’ai porté autrefois, que jamais cette lame ne sera dégainée avec colère face à un Aurënfay.

— Dans ce cas, maîtrise-toi et fais attention à toi, lui conseilla Adzriel en lui rendant l’épée. Que devrai-je dire quand ils découvriront que tu es parti ?

Seregil lui adressa un sourire en coin.

— Dis-leur que j’ai eu le mal du pays.

 

Il cacha l’épée dans l’écurie puis gravit les marches de l’escalier quatre à quatre. Résistant à l’envie de rendre une dernière visite à Klia, il se précipita dans sa chambre en prenant garde d’informer tous les domestiques qu’il croisa en chemin qu’Alec et lui se retiraient pour la nuit.

La chambre à coucher, à peine éclairée par une petite lampe, était presque entièrement plongée dans l’obscurité. Les persiennes étaient complètement fermées. La tunique et le pantalon qu’il avait volés un peu plus tôt étaient posés sur le lit qui n’avait pas été défait, à côté d’un sen’gai akhendi.

— Alec ? appela-t-il doucement en se changeant à la hâte.

— Je suis là. Je termine, lui répondit une voix, quelque part par-delà le lit.

Alec s’avança dans la lumière, se séchant les cheveux à l’aide d’une serviette. Seregil s’immobilisa, incroyablement ému à la vue de son ami vêtu comme un Aurënfay. Cela lui allait comme un gant, lui donnant l’air plus aurënfay que ya’shel. Il en avait toujours eu l’allure et la stature élancée – Seregil l’avait remarqué à la seconde où il avait posé les yeux sur lui – mais, il ignorait pourquoi, cela lui paraissait plus évident à présent. La ressemblance devint encore plus frappante lorsque Alec ôta sa serviette. Grâce à une décoction de coquilles de noix qu’ils avaient préparée plus tôt, ses cheveux et ses sourcils blonds étaient devenus aussi foncés que ceux de Seregil.

— Ç’a marché ? demanda Alec en passant un peigne dans ses mèches humides.

— Ça, on peut le dire. J’ai failli ne pas te reconnaître.

Alec tira quelque chose de sa ceinture : un autre sen’gai.

— J’espère que tu sais comment on enroule ce truc. Je n’ai pas eu beaucoup de succès jusque-là et je n’ai pas osé demander de l’aide.

— Tu as bien fait. Où l’as-tu trouvé ?

Seregil toucha le morceau de tissu aux motifs bruns et verts avec appréhension. Porter de fausses couleurs était un crime.

Alec haussa les épaules.

— Dans une laverie, cet après-midi. Je me suis simplement trouvé au bon endroit au bon moment. Il n’y avait personne, alors je l’ai pris. Ne dit-on pas : « Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant » ? Eh bien, qu’est-ce que tu attends ? Il faut s’activer !

Seregil caressa de nouveau le tissu, puis il entreprit de l’enrouler autour de la tête d’Alec en essayant d’imiter le plus fidèlement possible le style akhendi. Il termina en rentrant les derniers pans de tissu sous la coiffe, derrière l’oreille tatouée d’Alec, fit un pas en arrière et le contempla d’un air satisfait.

— Il y a suffisamment de ya’shel chez eux pour que tu n’attires pas l’attention, mais tu pourrais tout aussi bien passer pour un vrai Akhendi.

Malgré la faible lumière, Seregil vit les joues de son compagnon rosir de plaisir.

— Et toi ? demanda Alec en enfilant son baudrier.

Seregil baissa les yeux sur le sen’gai posé sur le lit.

— Non. Si je dois encore en porter un jour, ce sera parce que j’en ai le droit.

Thero s’introduisit discrètement dans la pièce et referma la porte derrière lui.

— Je crois qu’il est temps. Vous êtes prêts ?

Seregil jeta un rapide coup d’œil à Alec puis acquiesça.

— Tu passes devant et tu t’assures que la voie est libre. Nous serons juste derrière toi.

 

La cour de l’écurie, non éclairée, avait l’air déserte. Thero attendit un instant puis fit signe à Seregil et Alec de le suivre. Remerciant Beka en silence, Seregil traversa la cour à pas de loup en direction de l’écurie.

À l’intérieur, une femme seule était en train de seller un cheval avec des sangles aurënfays à la lueur d’une pierre lumineuse. Deux autres chevaux, l’un aurënfay et l’autre skalien, étaient déjà prêts. Elle les entendit entrer et se retourna en relevant le bord de son casque.

— Par les couilles de Bilairy ! gronda Seregil.

C’était Beka. Elle avait troqué son gorgerin de capitaine contre une sacoche de messager et portait le tabard usé d’un banal cavalier. Ses longs cheveux roux étaient tirés en arrière et bien attachés.

— Qu’est-ce que tu fais ? siffla Thero, tout aussi surpris.

— Je pars avec eux, aussi loin qu’il le faudra, murmura-t-elle en tendant à Alec et Seregil les rênes des chevaux aurënfays.

— On a besoin de toi ici !

— J’ai retourné ça dans ma tête toute la journée, dit-elle. Ma décision est prise, et elle est non négociable. Pour l’instant, le plus important est d’arrêter Korathan. Rhylin et Braknil peuvent se débrouiller ici jusqu’à ce que nous ayons réglé tout ça. Et si nous n’y arrivons pas, eh bien… cela n’aura peut-être plus aucune importance.

Seregil posa une main sur le bras du magicien, coupant court à toute autre protestation.

— Elle a raison.

Thero laissa tomber en fronçant les sourcils.

— Je peux vous placer sous écran de protection jusqu’à ce que vous soyez sortis de la ville, proposa-t-il en sortant sa baguette.

— Non, il ne vaut mieux pas, dit Seregil. Il y a trop de gens dans le coin susceptibles de sentir ta magie sur nous. Nous nous débrouillerons très bien tout seuls. Après tout, deux d’entre nous sont…

Il se tourna vers Thero et exécuta rapidement le signe qui signifiait « Veilleurs ». Alec s’en aperçut et désigna Beka d’un signe de tête.

— Peut-être qu’il est temps que nous passions à trois ? Je crois que Magyana approuverait.

— Je crois que oui, en convint Seregil. C’est un peu prématuré, peut-être, mais elle en a l’étoffe, c’est sûr.

— Tu le penses sincèrement ? demanda Beka dans un souffle, les yeux écarquillés.

Il sourit. Les Veilleurs formaient un groupe étrange et disloqué – lui-même n’en connaissait pas tous les membres – mais Beka en avait trop vu en grandissant pour ne pas s’être fait sa petite idée sur le sujet.

— Est-ce que tu sais ce qu’implique le fait d’être un Veilleur ? demanda Thero à Beka.

— J’en sais assez, répondit-elle, confirmant les soupçons de Seregil. Si cela implique de servir Skala comme Seregil et mon père l’on fait, alors j’en suis.

— C’est beaucoup plus que ça, mais nous en discuterons plus tard, dit Seregil en espérant qu’elle n’aurait pas à regretter cette décision prise à la hâte au cours des jours sombres à venir. À toi, Thero.

Le magicien tira un couteau en ivoire ancien de sa ceinture et se mit à le faire tournoyer à quelques centimètres du visage de Beka. C’était l’épreuve de vérité : un seul mouvement, et c’était la mort assurée. Beka demeura imperturbable, les yeux rivés sur Thero.

Seregil, qui regardait la scène, sentit sa gorge se nouer. Ce couteau avait appartenu à Nysander. Il avait tournoyé devant son propre visage lorsqu’il avait prêté serment ; il n’était alors qu’un tout jeune homme. Des années plus tard, Alec avait aussi été confronté au couteau menaçant et avait relevé le défi.

— Beka, fille de Kari, murmura Thero. Un Veilleur doit observer attentivement, rapporter sincèrement et savoir garder les secrets qui doivent être gardés. Jures-tu sur ton cœur, sur tes yeux et sur les Quatre que tu t’engages à le faire ?

— Je le jure.

Le couteau retomba de manière inoffensive dans la main tendue de Thero.

— Alors sois la bienvenue et que la fortune des ombres t’accompagne.

Alors, seulement, elle montra un signe de soulagement.

— Ce n’était pas si difficile.

— C’est la partie la plus facile, lui dit Alec en affichant un large sourire. Maintenant, tu es dedans jusqu’au cou.

Seregil sentit son cœur bondir dans sa poitrine lorsqu’elle se tourna vers lui, une lueur de triomphe dans le regard.

— Quoi qu’il puisse arriver, je suis avec vous.

— D’abord ton enrôlement en tant qu’officier, et maintenant ça. Ta pauvre mère ne m’adressera plus jamais la parole.

Seregil lui serra brièvement l’épaule puis alla récupérer son épée cachée dans le foin.

— Où as-tu eu ça ? demanda Alec.

— C’est un cadeau de mes sœurs.

Seregil lui lança le baudrier et entreprit d’accrocher son paquetage à l’arçon de sa selle.

Alec dégaina la lame.

— Elle est magnifique.

Seregil lui reprit le baudrier et l’enroula deux fois autour de sa taille. Alec lui tendit l’épée et il la rengaina, jouant avec les sangles du fourreau pour l’ajuster contre sa hanche gauche. Ses mains évoluaient machinalement, sans même qu’il ait à réfléchir. Le poids excentré de l’arme était bien réparti et lui procurait une sensation agréable.

— Allons-y.

— Que la fortune des ombres vous accompagne ! murmura de nouveau Thero en les escortant jusqu’au portail.

— Et celle de la lumière aussi, répondit Seregil.

Il tapota l’épaule frêle du magicien, cherchant quelque chose à ajouter. Si les choses venaient à mal tourner pour eux, il ne reverrait plus jamais Thero.

Ce dernier posa la main sur la sienne un instant. Le silence qui s’installa entre eux était chargé d’émotions qu’aucun d’eux ne savait comment exprimer.

Alec leur épargna cette peine.

— Nous veillerons à ce que ta chambre ait été bien aérée avant ton retour à la maison Orëska, plaisanta-t-il.

Le sourire de Thero étincela dans le noir, puis le magicien s’éclipsa, refermant le portail derrière eux.

Seregil enfourcha son cheval et leva les yeux vers le disque sombre de la nouvelle lune, à peine visible parmi les étoiles brillantes.

Ebrahä rabás.

Astha Nöliena.

 

Nyal regarda Beka et les autres disparaître puis se faufila dans la direction opposée, sans se rendre compte du Rhui’auros qui l’observait.

 

Même s’il y voyait une prise de risque stupide, Seregil s’arrêta une dernière fois au Vhadäsoori. De l’autre côté de l’étendue d’eau sombre, il distinguait un petit groupe de gens rassemblés autour de la Coupe pour une quelconque cérémonie, mais ce côté-ci du lac était désert. Obéissant à un désir confus, il mit pied à terre et alla jusqu’au bord de l’eau. Il s’agenouilla, dégaina son épée et la plongea dans l’eau sacrée, poignée comprise.

— Aura Elustri, j’accepte ton présent, murmura-t-il, trop bas pour que les autres puissent l’entendre.

Changeant l’arme de position, il se leva et la présenta à la lune, puis il émit un petit rire.

Alec le rejoignit, scrutant les ombres environnantes d’un air nerveux.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

— Regarde.

Seregil leva le pommeau en l’air. Le cercle de pierre ressemblait à une deuxième lune au milieu des étoiles.

— Mon oncle et ses rêves.

— Oh ! alors c’est de famille ?

— Apparemment.

Seregil rengaina son épée, prit un peu d’eau dans sa main et la but. Il se sentait à la fois anxieux, léger et un peu étourdi, comme il l’était jadis juste avant une nouvelle mission.

 

Ils se dirigèrent vers le nord, pressés de s’éloigner des rues très fréquentées. Il y avait encore plus d’effervescence, ce soir-là. Des voix courroucées résonnaient de toutes parts autour d’eux. L’espace d’un instant, Alec crut percevoir le mystérieux parfum des Bash’wai et resta sur ses gardes, s’attendant à devoir prendre la fuite à tout moment.

Cependant, la plupart des gens qu’ils croisèrent firent à peine attention à eux, jusqu’à ce qu’ils atteignent les abords du tupa de Goliníl, où une demi-douzaine de jeunes émergèrent d’une ruelle et se mirent à les suivre.

— Alors, on va servir sa reine étrangère, Akhendi ? cria l’un d’entre eux à Alec.

La provocation fut suivie de jets de pierres. L’une d’entre elles rebondit sur le casque de Beka. Une autre heurta Seregil au milieu du dos. Les chevaux prirent peur mais Seregil maintint une allure lente et régulière.

— Qu’Aura vous apporte la paix ! mes frères, dit-il.

— La paix ! La paix ! reprirent les voix moqueuses, puis une nouvelle salve de pierres s’abattit sur eux.

Beka fut touchée à la joue lorsqu’elle risqua un coup d’œil imprudent en arrière. Alec tira sur les rênes de sa monture avec colère, prêt à la venger, mais elle lui bloqua le passage avec son cheval.

— Laisse tomber, nous n’avons pas le temps pour ça ! l’avertit-elle en talonnant son cheval qui partit au galop.

Les Goliníls abandonnèrent rapidement la course mais les cavaliers ne ralentirent pas avant d’avoir atteint la plaine. Jusqu’où pouvons-nous aller sans qu’il n’enfreigne la loi ? se demanda Alec tandis qu’ils ralentissaient pour passer au petit galop sous le ciel étoilé.

C’est à ce moment-là que le parfum des Bash’wai se manifesta de nouveau ; il était si fort qu’Alec en eut le souffle coupé. Vacillant sur sa selle, il ressentit, plus qu’il ne vit, une force obscure l’envelopper et se refermer sur lui, l’aveuglant et mugissant à ses oreilles. Puis les étoiles réapparurent, plus brillantes que jamais, mais elles se mirent à glisser sur le côté.

Il s’écroula brutalement sur le sol. Soulagé de ne pas avoir lancé son bras en avant pour tenter d’amortir sa chute, ce qui lui aurait valu une fracture ou une entorse, il sentit néanmoins une violente douleur dans les côtes, qui avaient heurté le sol de plein fouet. Il resta allongé pendant un moment sans bouger, le souffle court et le corps parcouru d’étranges picotements.

Puis Seregil apparut, poussant des jurons furieux à voix basse et tâtant le visage et le crâne d’Alec.

— Je n’avais pas vu que tu avais été touché… Je ne vois pas de sang. Où t’ont-ils frappé ?

— Frappé ? (Alec se redressa tant bien que mal.) Non, ce n’était que les Bash’wai. C’est la première fois que je les sens aussi intensément.

Beka apparut par-dessus l’épaule de Seregil, son épée à la main.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? Tu es tombé brusquement.

— Ce devait être leur façon de me dire au revoir, dit Alec en grimaçant tandis que Seregil l’aidait à se relever.

— Ou bien c’était un avertissement, lança Beka d’un air sombre en scrutant les ténèbres qui les entouraient.

— Non, cette fois-ci c’était différent.

Il avait eu l’impression d’être englouti. Il frissonna en y repensant.

— Tu es tout tremblant, grommela Seregil en appuyant une main sur la joue d’Alec.

— Je vais bien. Où est mon cheval ?

Beka lui tendit les rênes de sa monture.

— Nous devrions avancer plus lentement pendant quelques minutes. Je n’ai pas envie de te voir défaillir en plein galop.

Alec jeta un coup d’œil à la ville, tandis qu’ils reprenaient la route, s’attendant presque à voir des silhouettes mystérieuses flotter vers lui. Sarikali avait l’air désespérément calme de là où il était. Une masse sombre et irrégulière qui s’élevait dans le ciel, parsemée de points jaunes lumineux là où les sentinelles avaient allumé des feux de garde.

— Au revoir, murmura-t-il.

 

Se contentant de la lueur des étoiles pour se repérer, ils traversèrent le pont et s’enfoncèrent dans la forêt en suivant la route principale.

Alors que la nuit avançait, Alec essaya d’entrer en contact avec Seregil au moyen du lien des talímenios, cherchant des réponses aux questions qu’il n’avait pas pu lui poser jusque-là, faute de temps ou d’intimité. Seregil jeta un coup d’œil en arrière dans sa direction et sourit, mais ses pensées restèrent murées dans le silence.

De grands sapins et des chênes se massaient de façon sinistre des deux côtés de la route, se penchant par endroits pour former un tunnel oppressant. Des chauves-souris pépiaient et plongeaient en piqué tout autour d’eux, chassant d’énormes papillons de nuit dont les ailes ressemblaient à des empreintes de main poussiéreuses. Une chouette vola à côté d’Alec pendant un moment, tenant entre ses serres une proie pourvue d’une longue queue qui pendillait. D’autres créatures se manifestaient à leur passage par l’éclat soudain de leurs yeux jaunes ou de jappements effrayés.

Ils s’arrêtèrent un instant près d’un ruisseau qui passait non loin de la route et laissèrent leurs chevaux se désaltérer. Lui-même assoiffé, Alec descendit de sa monture et remonta un peu le courant pour aller boire un peu plus loin. Il venait de se pencher au-dessus de l’eau lorsqu’une odeur fétide lui souleva le cœur. Les chevaux la sentirent aussi et s’ébrouèrent nerveusement.

— En arrière ! siffla Alec aux autres, bien conscient qu’il ne s’agissait pas des Bash’wai cette fois.

— Que se passe-t-il ? demanda Beka derrière lui.

Paniqués, les chevaux hennirent de nouveau puis essayèrent de libérer leurs rênes lorsqu’un ours énorme surgit des aulnes et traversa le ruisseau dans de grandes éclaboussures pour fondre sur Alec.

— Ne bougez pas, dit-il aux autres tandis que son esprit s’activait pour trouver une issue, comme il l’avait si souvent fait par le passé.

C’était une femelle ; à en juger par sa silhouette amaigrie, elle avait dû mettre bas après l’hiver. S’ils étaient entre elle et son petit, alors cette rivière marquerait pour lui la fin du voyage.

L’ourse s’était arrêtée à quelques mètres, secouant son impressionnante tête tout en le regardant. Seregil et Beka n’étaient pas descendus de cheval et pouvaient prendre la fuite. Gardant un œil sur l’ourse, il repéra un arbre auquel il pourrait grimper et estima la distance qui l’en séparait.

Trop loin.

L’ourse grogna bruyamment, avança d’un pas lourd vers lui et lui renifla le visage. Son haleine chaude et fétide lui donna un haut-le-cœur, puis il sentit qu’on le poussait en arrière. Étendu sur le dos, il leva les yeux sur la silhouette de l’animal qui se détachait dans le ciel. Ses yeux brillaient comme de l’or en fusion.

— Tu ne devrais pas trop t’attarder, petit frère, lui dit-elle. Les sourires dissimulent des poignards.

Avec un dernier grognement guttural, la femelle fit demi-tour et s’éloigna, remontant le courant en pataugeant.

— Par la flamme ! je n’ai jamais vu un ours se comporter comme ça ! s’exclama Beka.

— Vous l’avez entendue ? demanda-t-il d’une voix faible.

— Non, pas avant que tu nous préviennes, répondit-elle. Elle est sortie de nulle part.

— Je ne parle pas de ça. Est-ce que vous avez entendu ce qu’elle a dit à l’instant ? demanda-t-il en se relevant, tout tremblant.

— Elle t’a parlé ? s’écria Seregil, en proie à la plus vive agitation. Par la lumière ! Alec, c’était un Khtir’bai. Que t’a-t-elle dit ?

Alec se pencha et posa sa main sur une empreinte de patte griffue. Ce n’était donc pas une apparition.

— Exactement ce que le Rhui’auros t’a dit : « Les sourires dissimulent des poignards. »

— Au moins ils sont constants dans leur ambiguïté, maugréa Beka.

— Je crois que nous découvrirons bien assez tôt ce que cela signifie, dit Seregil.

 

La brume s’élevait du sol tandis qu’ils chevauchaient, allant s’agglutiner sous les branches sombres et ruisselant le long des longues aiguilles persistantes des sapins. Par endroits, des araignées avaient tissé leur toile en travers du passage, là où le sentier se rétrécissait. Les trois cavaliers furent bientôt couverts de fils humides et collants.

Peu après minuit, ils atteignirent un village assez grand, près d’un petit lac.

— C’est là que se trouve le premier relais pour les chevaux des messagers, dans une bouverie juste en dehors du village, murmura Beka. Peut-on y faire une halte ou préfères-tu qu’on le contourne ?

Seregil écrasa distraitement une araignée sur sa cuisse.

— Nous avons besoin de changer de chevaux. Habillés comme nous le sommes et à cette heure, nous ne devrions pas rencontrer de problèmes. Je doute même qu’ils aient posté un garde.

Une fois qu’ils eurent dépassé la dernière petite maison, ils trouvèrent un appentis branlant dont le toit en cèdre était couvert de mousse. Trois chevaux robustes s’y trouvaient. Ils mirent pied à terre et changèrent les selles des chevaux à la lueur de la pierre lumineuse de Seregil.

Cependant, lorsqu’ils sortirent leurs nouvelles montures, un jeune visage ensommeillé apparut, tout droit sorti d’une meule de foin située à l’arrière de la bouverie. Beka s’empara rapidement de la pierre lumineuse de Seregil et leur fit signe de sortir. Tenant la pierre en hauteur de sorte que le bord de son casque projette une ombre sur son visage, elle se tourna vers le jeune garçon. Il était assis, à présent, et il la regardait avec attention, malgré son air fatigué. Ce n’était pas un garde, juste un gamin que l’on avait laissé là pour soigner les chevaux.

Il marmonna quelque chose et elle reconnut le mot qui voulait dire « messager ».

— Oui, rendors-toi, répondit Beka dans son aurënfay approximatif.

Sa connaissance de la langue s’était améliorée, mais elle comprenait toujours mieux qu’elle ne parlait.

— Laissons… nôtres.

— C’est toi, Vanos ? demanda le garçon en tendant le cou pour regarder Alec.

Ce dernier répondit quelque chose dans un murmure et disparut en vitesse.

Le garçon plissa les yeux et regarda Beka qui se retournait, prête à partir.

— Je ne vous connais pas.

Beka haussa les épaules d’un air contrit, comme si elle ne comprenait pas, puis elle rangea la pierre lumineuse dans sa poche et sortit son cheval.

Le foin bruissa derrière elle et elle entendit le garçon grommeler :

— Saloperie de Skaliens.

On se croirait chez nous, pensa Beka, amusée.

Elle sortit une pièce de sa bourse et la lança d’une chiquenaude dans sa direction.

— Maintenant, nous avons été repérés, maugréa Alec tandis qu’ils reprenaient la route.

— C’était inévitable, dit Seregil. Il nous a pris pour les cavaliers habituels et nous serons loin avant que quelqu’un se mette à notre recherche.

— J’espère que tu as raison, répondit Beka d’un ton sceptique.

 

Thero tourna en rond dans les couloirs après le départ de ses compagnons. Seuls Braknil et Rhylin partageaient sa veillée. Les autres, quant à eux, pensaient que Beka était de service auprès de la princesse. Klia était toujours sans connaissance ; c’était aussi bien, car Mydri vint régulièrement vérifier sa main mutilée au cours de la nuit, se demandant si elle devait procéder à une nouvelle amputation ou pas.

Depuis le début, leur petite délégation s’était affairée bruyamment dans cet endroit sinistre comme des graines dans une calebasse. Désormais, avec tous ces disparus et ces morts, la sensation de vide était palpable. Thero renforça les sorts de protection qu’il avait placés un peu partout, puis il se retira dans le colos. Le vent parfumé de la nuit sur sa nuque lui fit du bien. Il sortit un morceau de bougie de sa poche et commença à le frotter entre ses mains. Lorsqu’il fut ramolli, il le coupa en deux et se saisit de sa baguette. Il fit glisser les deux longues mèches de cheveux – l’une de Seregil, l’autre d’Alec – qui étaient nouées autour et enfonça chacune d’elles dans une boule de cire qu’il pétrit jusqu’à y enfouir totalement les cheveux. Il prononça la formule adéquate et couvrit les deux boules de petits motifs avec la pointe de son couteau. Lorsqu’il eut fini, une lueur rouge éclaira brièvement le centre de chaque boule molle. Satisfait, il les remit dans sa poche pour plus tard.

Il était bien plus de minuit, à présent. Quelques points lumineux clignotaient dans le lointain. Imaginant des groupes d’amis ou des amoureux réunis à la lueur de ces brasiers, il fut soudain envahi d’un profond sentiment de solitude. Les personnes en qui il avait le plus confiance étaient déjà à des kilomètres. Coincé dans cet étrange pays, il devait mentir à ceux dont la confiance lui était nécessaire, sacrifiant son honneur pour servir sa princesse.

Écartant ces sombres pensées, il s’installa plus confortablement sur le siège en pierre pour méditer. Mais son imagination indisciplinée le ramena à la mystérieuse vision qu’il avait eue au cours de sa première visite au Nha’mahat. Il caressa distraitement le pan de sa robe. La plaie laissée par la morsure du dragon avait guéri, mais les marques qu’il en avait gardées lui laissaient un souvenir impressionnant des éclaircissements qu’il avait en partie obtenus cette nuit-là.

Quelque chose atterrit sur le dos de sa main, le faisant sursauter. Il baissa les yeux et s’aperçut qu’il s’agissait d’un petit dragon pas plus grand que son pouce. L’animal se cramponna à ses articulations et le regarda avec curiosité. Ses griffes chatouillaient le magicien.

Thero s’assit, très calmement, se demandant si la petite créature allait le mordre. Elle n’en fit rien, repliant au contraire ses ailes délicates contre ses flancs avant de s’endormir ; son corps diffusait une chaleur agréable sur la peau du magicien.

— Merci, murmura-t-il. Un peu de compagnie ne me fera pas de mal.

La chaleur du dragon se répandit dans tout son corps. Souriant, le magicien plongea dans une méditation silencieuse. Quand la confusion éclaterait, inévitable, quelle que soit la forme qu’elle prendrait, il aurait plus que jamais besoin d’avoir les idées claires.
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Les chemins se séparent

Les nuages s’étaient amoncelés au cours de la nuit et couvraient le sommet des montagnes, tandis que l’aube se profilait lentement derrière un mince voile de pluie. Beka lécha une petite goutte qui roulait sur sa joue, savourant le goût de l’eau fraîche.

Ils avaient avancé à un rythme régulier toute la nuit sans quitter la route principale, pour maintenir l’illusion qu’ils étaient de simples messagers. Toutefois, en cours de route, ils s’étaient arrêtés assez longtemps pour subtiliser quatre chevaux supplémentaires. Ainsi, quand ils se sépareraient, c’est-à-dire dans peu de temps, Beka prendrait les chevaux du relais pour brouiller les pistes.

C’était un plan astucieux – elle avait déjà utilisé ce genre de ruses contre les Plenimariens – mais, depuis quelques heures, elle trouvait que Seregil était devenu étrangement silencieux, passant trop de temps à son goût à scruter la forêt épaisse qui longeait la route. Alec l’observait aussi, pressentant des ennuis.

Seregil arrêta de nouveau sa monture, si abruptement cette fois que le cheval de la jeune femme vint percuter le sien.

— Bon sang ! mais qu’est-ce qu’il y a encore ? demanda-t-elle en éloignant la tête de son cheval d’un mouvement vif tandis que l’alezan fougueux de Seregil donnait des ruades.

Il ne répondit pas et se borna à apaiser sa monture en gardant les yeux rivés sur un sentier envahi par la végétation, sur leur gauche. L’expression de son visage n’était guère encourageante.

— Nous avons loupé la route secondaire, c’est ça ? demanda Alec, et Beka perçut une pointe d’inquiétude dans sa voix.

Il avait de bonnes raisons d’être inquiet. Seregil était leur unique guide en ces lieux et il n’avait plus emprunté ces chemins depuis plusieurs décennies.

Seregil haussa les épaules.

— Peut-être. Ou alors elle a été abandonnée depuis la dernière fois que je l’ai vue. Après tout, Amali nous a bien dit que les villages disparaissaient dans le coin. (Il leva les yeux vers le ciel qui s’éclaircissait et fronça les sourcils de plus belle.) Allez, venez, nous devons quitter la route principale au plus vite. Il est possible de rejoindre la piste par d’autres sentiers.

 

Le khirnari d’Akhendi fut réveillé par le bruit de quelqu’un qui soulevait le loquet de la porte de sa chambre. Le cœur battant, il attrapa le couteau qu’il gardait sous son oreiller, tendit la main pour protéger Amali et se rendit compte que l’autre moitié du lit était vide.

Son intendant, Glamiel, se glissa dans la pièce, une bougie à la main, et avança à pas feutrés jusqu’à son chevet.

— Où est ma femme ? demanda Rhaish, la main sur sa poitrine endolorie.

— Dans le jardin, khirnari. Elle s’est levée il y a un petit moment déjà.

— Mais oui, bien sûr. (Il avait du mal à trouver le sommeil ces derniers jours et lorsqu’il y parvenait, il se sentait toujours confus à son réveil.) Alors que se passe-t-il ? Ce n’est pas encore l’aube.

— Si, khirnari. Amali a ordonné qu’on ne trouble pas votre sommeil mais d’étranges nouvelles nous sont parvenues ce matin.

Glamiel alla jusqu’à la grande fenêtre et ouvrit les rideaux. Une lumière grise emplit la pièce, ainsi que l’odeur de la pluie. Regardant à l’extérieur, à travers les massifs de fleurs qui encadraient la fenêtre à vantaux, Rhaish vit sa femme assise seule sous une tonnelle. Elle avait pleuré la nuit dernière, l’implorant de nouveau de lui expliquer son silence et sa colère. Qu’aurait-il pu lui dire ?

Distrait, il n’entendit pas la première partie du récit de Glamiel et dut lui demander de répéter.

— Les Skaliens ont envoyé un messager cette nuit, lui dit l’homme.

— Et alors ?

— Comme vous, khirnari, personne n’en a rien pensé, jusqu’à ce qu’un mot nous parvienne du premier relais, disant qu’aucun des guides akhendis n’avait donné le signal d’usage et que le cavalier skalien n’était pas l’un des messagers habituels. Un des guides qui l’accompagnait a prétendu être Vanos í Namal, mais ce dernier n’a pas quitté les baraquements des Skaliens. Je lui ai moi-même parlé. Et il en va de même pour tous les autres Akhendis chargés de servir de guides aux Skaliens. Que faut-il faire ?

— Quand as-tu appris cela ?

— À l’instant, khirnari. Devons-nous en informer Brythir í Nien ?

— Non. Pas avant que nous sachions ce que fabriquent nos amis skaliens.

Au bout d’un moment de réflexion, il ajouta :

— Envoie quelqu’un chercher Seregil. J’aimerais lui parler sur-le-champ.

Une fois seul, Rhaish se laissa retomber sur ses oreillers tandis qu’une image lui apparaissait mentalement : Seregil ouvrant le poisson mort avec dextérité et extrayant la bague avec autant d’aplomb que s’il avait toujours su qu’elle s’y trouvait. Avant cela, il avait fouillé le jardin avec une telle concentration, une telle efficacité. Sur le moment, Rhaish en était resté bouche bée d’admiration. À présent, ce souvenir l’emplissait d’un certain malaise.

 

Le baiser froid d’un vent chargé de pluie réveilla Thero. À l’extérieur du colos, une averse matinale crépitait sur les toits de tuiles et des voix résonnèrent dans la rue en contrebas. Il entendit prononcer le nom de Seregil et envoya aussitôt un sort d’observation dans la direction des voix. Il découvrit Mirn et Steb qui parlaient avec un Akhendi qu’il ne connaissait pas.

— Je n’ai pas encore vu le seigneur Seregil ce matin, disait Mirn. Je l’avertirai que le seigneur Rhaish le demande dès qu’il descendra.

— C’est-à-dire que c’est assez urgent, répondit l’Akhendi.

Et c’est parti, pensa Thero. Il se dépêcha de descendre dans la chambre vide de Seregil et poussa le verrou derrière lui. Il était moins une. Quelqu’un essaya de soulever le loquet de la porte mais se heurta donc au verrou.

— Seregil, on te demande en bas.

Manque de pot, c’était Kheeta. S’il s’était agi d’un domestique, il aurait pu le congédier sèchement.

— Vous dormez encore ? Seregil ? Alec ?

Thero passa rapidement la main au-dessus du lit, invoquant mentalement un souvenir au hasard. Le lit laissa échapper des grincements rythmés accompagnés de gémissements gutturaux masculins. Le magicien fit un pas en arrière, gêné. Il avait voulu faire naître des ronflements, mais il aurait pu s’attendre à ça.

Toutefois, le son produit eut l’effet désiré. Il y eut un silence significatif de l’autre côté de la porte, puis des bruits de pas qui se retiraient avec tact.

Sans perdre de temps, Thero sortit les boules de cire qu’il avait préparées, les modela de façon à leur donner une forme humaine puis les plaça sous le couvre-lit. Muni de sa baguette, il traça ensuite des formules au-dessus du lit, en fredonnant le plus bas possible et en se remémorant le visage de ses amis, leurs membres ainsi que la forme de leurs mains et de leurs pieds. Les copies en cire gonflèrent et s’allongèrent sous les couvertures. Lorsqu’il eut terminé, elles présentaient une forte ressemblance avec Seregil et Alec mais elles étaient toujours inanimées et dépourvues d’expression. Posant un doigt sur le front glacé du double de Seregil, Thero souffla dans ses narines. Les joues du mannequin se colorèrent et ses traits se détendirent jusqu’à prendre l’expression d’un homme endormi. Il fit la même chose avec le double d’Alec puis les arrangea tous les deux dans une position de sommeil. Faisant appel à d’autres souvenirs des nuits qu’ils avaient partagées sur la route, il dota les corps de cire d’une respiration régulière et parvint même à reproduire les légers ronflements d’Alec. Avec un peu de chance, et à condition que les domestiques fassent preuve de discrétion, ils pourraient peut-être bénéficier de quelques précieuses heures supplémentaires de répit.

Il sortit en laissant la porte déverrouillée et descendit dans la grande salle où Kheeta était en train de s’excuser auprès de leur visiteur akhendi.

— Bonjour, dit Thero en s’avançant pour saluer leur invité. Qu’est-ce qui vous amène à cette heure matinale ?

L’homme s’inclina.

— Bonjour, Thero í Procepios. Amali ä Yassara voudrait examiner le charme akhendi que Seregil lui a apporté l’autre jour. Elle se sent particulièrement en forme ce matin.

Le charme ! Thero mit la main à la bourse qui pendait à sa ceinture puis fronça les sourcils. C’était Seregil qui l’avait eu entre les mains en dernier. Dans la confusion qu’avait entraînée la lettre de Magyana, Thero n’avait pas pensé à le récupérer.

— Vous auriez dû le dire ! s’exclama Kheeta en se dirigeant d’un pas alerte vers l’escalier. Je suis sûr qu’ils ne m’en voudront pas de les déranger pour ça.

— Laisse-moi m’en occuper, intervint rapidement Thero en éprouvant quelques remords pour sa ruse. Je vous l’enverrai dès qu’il sera… (Il adressa un regard dur à Kheeta.) … réveillé.

 

— Par ici ! C’est celui-là que je cherchais, s’exclama Seregil d’un ton joyeux en plissant les yeux en direction d’un autre de ces sentiers secondaires à peine visibles.

Beka réprima un grognement. À l’exception d’une volée de kutkas qui picorait dans les hautes herbes, c’était la copie conforme de tous les autres chemins devant lesquels il s’était arrêté au cours de la matinée.

— La dernière fois que tu as cru avoir trouvé le bon sentier, nous avons perdu une demi-heure en suivant la mauvaise direction, fit remarquer Alec, avec beaucoup plus de patience que ce dont Beka aurait été capable.

— Non, c’est bien celui-ci, insista-t-il. Tu vois ce rocher là-bas ? (Il désigna un gros rocher gris à quelques mètres sur la droite, en contrebas de la route.) À quoi te fait-il penser ?

Excédée, Beka serra les rênes de sa monture.

— Bon, écoute, je meurs de faim et je ne me rappelle plus à quand remonte la dernière fois où j’ai dormi…

— Je suis sérieux. À quoi trouvez-vous qu’il ressemble ?

Il souriait comme un fou et elle se demanda depuis combien de temps il ne s’était pas reposé, lui aussi.

Comme à son habitude, Alec répondit à son regard interrogateur par un haussement d’épaules puis reporta son attention sur le rocher.

Il faisait à peu près deux mètres de long pour un mètre et demi de haut, et était plus ou moins ovale. Le côté qui leur faisait face se rétrécissait brusquement et présentait deux creux de même taille. On aurait presque dit un…

— Un ours ? proposa Beka en se demandant si elle perdait la tête, elle aussi.

La partie plus étroite évoquait en effet une tête assez basse, et la légère courbe qui s’élevait derrière elle au dos d’un ours.

— Je le vois, dit Alec en laissant échapper un petit rire. On dirait que nous sommes hantés par les ours. C’est ton point de repère ?

— Oui, répondit Seregil, visiblement soulagé. Bon sang ! je l’avais complètement oublié jusqu’à ce que je l’aperçoive à l’instant ! Si vous regardez de plus près, on distingue encore un peu l’endroit où quelqu’un lui avait peint des yeux. Avant c’était une route très fréquentée. Il y avait plusieurs villages, plus haut dans les collines, et plus loin un camp dravnien où l’on pouvait vendre et acheter des marchandises.

— On dirait qu’il n’y a plus vraiment de passage, ces derniers temps, dit Beka, toujours perplexe.

Des arbrisseaux hauts de trente à quarante centimètres envahissaient le petit sentier couvert de mauvaises herbes.

— Ce n’est pas plus mal, dit Seregil. Moins nous croiserons de gens, mieux ça vaudra. Thero n’est pas le seul à savoir utiliser la magie pour envoyer des messages, tu sais. (Il leva les yeux vers le soleil.) Il se fait tard. Nous devrions déjà être beaucoup plus loin à l’heure qu’il est.

Sans mettre pied à terre, Alec et lui firent glisser leur selle et leur paquetage sur deux des chevaux volés avant de grimper sur leur dos. La manœuvre était quelque peu délicate, Beka dut les aider à fixer leurs sangles, mais, au moins, ils ne laissèrent aucune empreinte révélatrice pour un éventuel poursuivant.

Beka attacha les rênes de leurs deux précédentes montures à sa selle à l’aide de longues cordes, laissant ainsi aux chevaux une certaine liberté pour se déplacer. Si quelqu’un suivait leur piste, les traces à cet endroit indiqueraient que les « compagnons de voyage » qu’ils avaient rejoints la nuit précédente étaient partis de leur côté tandis que les trois messagers continuaient sur la route principale.

— Reste hors de vue aussi longtemps que possible, la prévint Seregil en lui serrant la main. Tu ne peux pas traverser les montagnes sans guide, donc tu es coincée de ce côté.

— Ne vous préoccupez pas de moi, répondit-elle. Je vais simplement continuer sur cette route aussi loin que je le pourrai, puis je prendrai le chemin qui me semblera le plus indiqué. J’ai prévu de passer encore deux jours sur la route. Ensuite, quoi qu’il arrive, je retournerai auprès de Klia. De toute façon, le pire qu’on puisse me faire si on m’attrape, c’est me ramener à Sarikali. Que comptez-vous faire une fois que vous aurez parlé à Korathan ?

Seregil haussa les épaules.

— Rester avec lui, je suppose, même si nous risquons d’être mis aux fers. Si je parviens à mes fins, il devrait aussitôt repartir pour Skala.

— Alors je vous reverrai tous les deux là-bas, dit-elle joyeusement, luttant contre un soudain mauvais pressentiment.

Alec lui adressa un sourire narquois.

— Que la fortune des ombres t’accompagne ! Veilleuse.

— Vous aussi.

Assise sur sa selle, elle les regarda remonter le sentier. Seregil disparut après le premier tournant sans un regard en arrière. Alec s’arrêta pour lui faire un signe puis le suivit.

— Que la fortune des ombres vous accompagne ! murmura-t-elle.

Elle ramena ses chevaux sur la route principale et prit la direction des montagnes.

 

La route que suivaient Alec et Seregil n’allait pas en s’améliorant, mais elle était suffisamment dégagée pour qu’ils puissent avancer au petit galop, l’un derrière l’autre. Au bout de plusieurs kilomètres, ils arrivèrent dans un village abandonné et Seregil s’arrêta le temps de faire un petit tour.

Certaines maisonnettes avaient brûlé, les autres tombaient peu à peu en ruine. Les arbrisseaux et les mauvaises herbes étaient en train d’envahir la large clairière et poussaient dans les potagers abandonnés et les entrées des maisons.

Jetant un coup d’œil à l’intérieur de l’une des habitations, Alec ne trouva que quelques morceaux de vaisselle brisée.

— On dirait que les villageois ont pris toutes leurs affaires et sont partis.

Seregil revint vers lui et lui tendit une outre d’eau ruisselante.

— Sans commerce, plus de quoi subsister. Heureusement, l’eau du puits est toujours potable.

Alec but puis fouilla dans son sac à la recherche d’un morceau de viande séchée.

— Je me demande si nous réussirons à trouver des chevaux frais sur la route.

— Nous nous débrouillerons, répondit Seregil en étudiant les nuages. En nous dépêchant, nous pouvons atteindre le deuxième village avant que disparaissent les derniers rayons du soleil. Je préférerais passer la nuit sous un toit, si possible. Il est encore tôt dans l’année, et les nuits peuvent encore être très froides par ici.

Juste après le village, ils tombèrent sur un large affleurement escarpé, parsemé de pierres mal fixées et parcouru de petits ruisseaux qui prenaient leur source au sommet. Quelques monticules de pierre indiquaient encore la direction de plusieurs sentiers qui continuaient plus loin.

Ils relâchèrent la bride des chevaux et les laissèrent emprunter le chemin de leur choix pour entamer la montée. Alec regarda en arrière et constata que les sabots non ferrés de leurs montures ne laissaient presque aucune trace sur le sol. Seul un poursuivant particulièrement habile arriverait à les retrouver, pensa-t-il avec satisfaction.

 

— Je ne l’ai plus ! Je l’ai détruit, jeté au feu, sanglota Amali en se recroquevillant sur le lit.

Elle avait commencé par se montrer arrogante mais avait rapidement fondu en larmes. Cela lui donnait un air encore plus juvénile et Rhaish hésita, se demandant s’il aurait la détermination nécessaire pour la frapper, s’il fallait en arriver là.

— Ne me mens pas ! Il me le faut, dit-il d’un air sévère en se penchant sur elle d’un air menaçant. Si mes craintes se révèlent fondées, tu as peut-être déjà été démasquée. Pour quelle autre raison Seregil ne serait-il pas encore là ?

— Pourquoi ne veux-tu pas me dire ce qui se passe ? dit-elle entre deux sanglots, protégeant instinctivement son ventre des deux mains.

La voir faire ce geste lui brisa le cœur et il se laissa tomber sur le lit, à côté d’elle.

— Tu dois me le donner s’il est toujours en ta possession, pour le bien d’Akhendi, et de notre enfant. Je te connais trop bien, mon amour. Tu ne détruirais jamais le travail d’un autre. (Il lutta pour refouler le désespoir croissant dans sa voix.) Tu dois me laisser te protéger, comme je l’ai toujours fait.

Étouffant un nouveau sanglot, Amali s’extirpa du lit et se dirigea vers sa boîte à ouvrage, posée sur la coiffeuse. Elle l’ouvrit, souleva un compartiment amovible où elle rangeait le matériel qui lui servait à réaliser ses bracelets et attrapa quelque chose dans le compartiment inférieur.

— Voilà. J’espère que tu sauras en faire un meilleur usage que moi !

Elle jeta le bracelet tressé à ses pieds.

Rhaish se pencha pour le ramasser, se souvenant d’une scène semblable qui avait eu lieu quatre soirs plus tôt. Il chassa cette pensée en frissonnant, se sachant condamné.

Le tressage de ce bracelet était simple mais bien réalisé. Le charme avait été brisé mais il y avait encore un peu de magie en lui, assez pour pouvoir en extraire le souvenir de la personne qui l’avait fait, une paysanne de l’un des villages de montagne, ainsi que du jeune homme à qui il était destiné. Les fibres du bracelet étaient imprégnées du khi d’Alec í Amasa autant que de sa sueur.

Amali pleurait toujours. Ne lui prêtant aucune attention pour le moment, Rhaish s’assit dans un fauteuil près du lit et serra le bracelet entre ses deux mains tout en prononçant une formule. Le charme se mit à vibrer contre ses paumes. Il ferma les yeux et eut une vision fugitive d’Alec et de son environnement. Il vit des branches ruisselantes au-dessus de sa tête et des pics de montagne à peine visibles à travers une trouée au milieu des arbres. Il vit Seregil qui chevauchait à ses côtés, désignant quelque chose d’un geste… un gros rocher à la forme étrange que Rhaish reconnut immédiatement.

Il eut soudain le souffle coupé et s’affaissa dans son fauteuil. Ils savaient ! Klia devait être au courant sinon pourquoi les aurait-elle envoyés, eux, sur la côte nord ?

Sentant des mains froides serrer les siennes, il baissa les yeux et vit le visage baigné de larmes d’Amali tandis qu’elle s’agenouillait devant lui.

— Tu dois rentrer chez nous, talía. Ne dis rien de tout cela et rentre à la maison.

— Je voulais juste t’aider, murmura-t-elle en ramassant le bracelet qui gisait par terre. (Elle le regarda d’un air à la fois sidéré et horrifié.) Qu’ai-je fait, mon amour ?

— Rien que n’ait ordonné le Porteur de Lumière.

Rhaish lui caressa la joue avec douceur, heureux de sentir sa chaleur contre ses cuisses. Il avait froid et était parcouru de frissons en dépit des rayons du soleil qui perçaient à travers les nuages.

— Va, maintenant, et prépare la maison pour mon retour. Je te rejoindrai bientôt.

Il avait les jambes flageolantes lorsqu’il sortit dans le jardin désert, sans se soucier de l’herbe humide qui trempait ses chaussons et le bas de sa robe. Il s’assit sous la tonnelle d’Amali et serra de nouveau le bracelet entre ses mains, s’efforçant de suivre les fugitifs tant que sa force le lui permettait et jusqu’à ce qu’il en ait vu assez pour avoir une idée du lieu où ils se rendaient.

Croisant les mains, il se reposa un instant tandis que le pouvoir rassurant de Sarikali s’insinuait en lui et le régénérait. Il se représenta un village lointain et les hommes en qui il avait confiance qui s’y trouvaient et fit apparaître une sphère de lumière argentée au creux de ses mains. Une fois son message emprisonné à l’intérieur, il la toucha et elle disparut aussitôt au loin. Avait-il trouvé les mots justes et choisi les bons destinataires ? Il l’espérait.

 

Cachée derrière les tentures, Amali l’observait. Elle sécha ses larmes puis se prépara à envoyer le même genre de sortilège.

— Aura, protège-nous, murmura-t-elle lorsqu’elle eut terminé, souhaitant de tout son cœur avoir agi pour le mieux, cette fois.
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Subterfuges

En dépit de toutes les précautions de Thero, l’orage éclata bien plus tôt qu’il l’avait souhaité. Il était en train d’aider Mydri à changer les pansements de Klia, en milieu de matinée, lorsque le caporal Kallas fit irruption dans la pièce, l’air inquiet.

— Il y a un problème chez les voisins, mon seigneur. Je crois que vous feriez mieux de venir voir.

Une petite foule s’était rassemblée devant la maison d’Adzriel. Elle était debout sur le pas de la porte avec Säaban et faisait face au khirnari de Haman. À ses côtés se tenait la redoutable Lhaär ä Iriel : l’indignation et la certitude d’avoir raison se lisaient sur son visage tatoué.

— Il ne serait jamais parti sans vous en avoir parlé ! dit Nazien í Hari en pointant vers Adzriel un doigt accusateur.

— Vous savez aussi bien que moi que sa condamnation à l’exil l’a coupé de son clan et de sa famille, rétorqua-t-elle froidement. L’atui de Bôkthersa ne peut être impliqué dans cette affaire. Et quand bien même il le pourrait, je ne peux rien vous dire de l’endroit où il est allé ni des motifs qui l’animent puisque je ne sais rien. Je le jure sur la lumière d’Aura.

— Voilà le magicien ! s’écria quelqu’un d’autre.

La foule vindicative se retourna et tous les yeux se braquèrent sur Thero.

— Où se trouve Seregil de Rhíminie ? demanda Lhaär.

Distinguant une légère aura de pouvoir qui étincelait autour d’elle, il fut pris d’inquiétude : elle ne pouvait peut-être pas lire dans les esprits, mais aucun de ses simulacres ne pourrait tromper les yeux perçants de cette femme.

— Il a quitté la ville, répondit-il sèchement. Je ne sais pas où il est allé.

Ce qui, d’une certaine manière, n’était pas tout à fait faux. Seregil avait délibérément choisi de ne pas divulguer la route qu’il comptait prendre.

— Pourquoi sont-ils partis ? demanda le khirnari d’Akhendi.

C’était la première fois qu’il se montrait en compagnie des khirnaris de Ra’basi et de Silmaï.

Thero tressaillit intérieurement ; toutes ses précautions n’avaient servi à rien. Comment avaient-ils fait pour apprendre la nouvelle si vite ?

Il sonda la foule, cherchant sous les sen’gai ra’basis un visage plus familier. Aucune trace de Nyal.

— Je n’en sais strictement rien, khirnari. Peut-être que les tensions suscitées par son retour en Aurënen ont eu beaucoup plus d’impact sur lui que nous ne le pensions.

— C’est absurde ! grogna Brythir. Votre reine et votre princesse ont toutes les deux garanti que c’était un homme de caractère. Et c’est exactement le sentiment que j’ai de lui. Il ne se serait pas bêtement enfui de la sorte ! Vous allez devoir répondre de cette affaire devant l’Iia’sidra. J’attends de vous et des vôtres que vous vous présentiez au conseil sur-le-champ !

— Pardonnez-moi, khirnari, mais c’est impossible. (Un murmure désapprobateur monta de la foule et Thero fut soudain heureux d’avoir des soldats derrière lui.) La princesse Klia est en ce moment même entre la vie et la mort, empoisonnée par une main aurënfay. Nous avons à présent des raisons de penser que la mort de Torsin n’était pas naturelle non plus. Je me présenterai devant l’Iia’sidra dès que le conseil sera réuni, mais je ne peux, en mon âme et conscience, autoriser un seul autre membre de cette délégation à quitter cette maison tant que la princesse sera en danger.

— Torsin, assassiné ? (Le vieux khirnari cligna des yeux en le regardant.) Vous n’en avez jamais rien dit auparavant.

— Nous pensions que le coupable se livrerait peut-être, poussé par la culpabilité.

— Savez-vous qui est ce meurtrier ? demanda le khirnari de Khatme d’un air sceptique.

— Je ne peux rien dire pour l’instant, répondit Thero, les laissant se débrouiller avec ça et espérant que cela détournerait leur attention de la disparition de Seregil.

— Dans ce cas, venez, magicien, dit Brythir en lui faisant signe de le suivre.

— Vous ne comptez quand même pas y aller seul ? lui chuchota le sergent Braknil en venant se placer à côté de lui.

— Ne bougez pas d’ici, aucun de vous, lui dit calmement Thero. Il n’y a que la sécurité de Klia qui compte pour l’instant. Renvoyez les Bôkthersas chez Adzriel avec tous mes remerciements, et ensuite mettez la maison en état de siège. (Alors qu’il avait descendu la moitié de l’escalier, il marqua une pause.) Relâchez le sergent Mercalle, qu’elle reprenne du service. Nous avons besoin de tout le monde.

— Merci, mon seigneur. Elle est loyale envers Skala, quoi que vous puissiez penser de ses actes.

Braknil ajouta en élevant la voix :

— Soyez prudent, mon seigneur. Faites-nous parvenir un message si vous avez besoin de nous pour… quoi que ce soit.

— Je suis sûr que ce ne sera pas nécessaire, sergent.

Achevant de descendre l’escalier, Thero rejoignit le khirnari. Adzriel, qui était restée avec les autres devant la porte de sa demeure, lui adressa un petit sourire lorsqu’il passa devant elle. En signe d’encouragement, peut-être, ou bien de complicité ?

 

La plupart des membres de l’Iia’sidra attendaient dans la grande salle lorsqu’ils arrivèrent. Pour la première fois, Thero prit la place d’honneur dans le cercle, muré dans le silence. Ceux qui se trouvaient autour de lui parlaient à voix basse ou avec la main devant la bouche, jetant de temps à autre des regards dans sa direction.

Ulan í Sathil était là mais semblait se désintéresser de toute l’affaire. Un grand nombre de Hamans avaient accompagné Nazien, et Thero reconnut plusieurs compagnons d’Emiel parmi eux. À en juger par leurs expressions, ils étaient venus avec l’idée de régler leurs comptes.

Adzriel entra la dernière, accompagnée d’une vingtaine de personnes, et rejoignit sa place dans le cercle, son époux à ses côtés.

Il n’y eut pas de cérémonie cette fois, ni de coups de crosse retentissant sur le sol. Il s’agissait d’une affaire privée qui opposait les Skaliens aux Hamans. Les autres n’étaient là qu’en tant que témoins.

Nazien í Hari s’avança dès que les derniers khirnaris eurent pris place.

— Je demande, devant cette commission, qu’un teth’sag soit ouvert à l’encontre de Seregil l’Exilé, autrefois connu sous le nom de Seregil de Bôkthersa, ainsi qu’à l’encontre de tous ceux qui l’ont aidé ou encouragé, annonça-t-il. (Il ne prenait visiblement aucun plaisir à cette déclaration, ce qui était tout à son honneur.) Il a bafoué le serment qu’il avait fait et qui était une condition sine qua non de son retour, aussi je réclame la vengeance qui revient de droit aux Hamans.

— Quelle aubaine pour vous ! railla Iriel ä Kasrai de Bry’kha. Seregil aurait peut-être pu prouver la culpabilité de votre neveu s’il était resté un peu plus longtemps.

— Silence ! ordonna Brythir d’un ton cassant. Nazien í Hari a raison. L’Iia’sidra elle-même ne pourrait pas les priver de ce droit. Seregil le savait. Il a fait son choix et son ancien clan doit respecter le serment d’atui.

— La culpabilité ou l’innocence d’Emiel í Moranthi n’a aucun rapport avec l’affaire qui nous occupe aujourd’hui, proclama Nazien. En tant que khirnari de Haman, et en tant que grand-père de l’homme que l’Exilé a assassiné, je n’ai pas le choix. Je demande que les Bôkthersas nous rendent justice comme le veut la loi.

Adzriel se leva. Elle était pâle mais ne semblait pas encore s’avouer vaincue.

— Justice vous sera rendue, khirnari.

Mydri et Säaban restèrent impassibles mais, derrière eux, Kheeta et plusieurs autres se couvrirent le visage.

Le Silmaï se tourna vers le magicien.

— À présent, Thero í Procepios, j’exige que vous nous donniez des explications quant à la disparition de Seregil. Pourquoi est-il parti et qui l’a aidé ?

— Je suis désolé, je ne peux rien vous dire, répéta Thero avant de regagner sa place.

Comme il s’y attendait, sa réponse souleva un tollé général.

Une silhouette isolée se détacha dans l’ombre, près de la porte, et pénétra au centre de la salle. C’était Nyal, enfin.

— Je crois que vous découvrirez bientôt que les complices de Seregil sont Alec í Amasa et le capitaine skalien, annonça-t-il sans regarder en direction de Thero.

Espèce de misérable traître ! pensa le magicien, étouffé par la rage. Voilà qui expliquait comment les Hamans avaient été si vite au courant.

Ulan í Sathil se leva et le silence se fit dans la salle. Son honneur était peut-être entaché mais il imposait toujours le respect.

— Il me semble que la priorité dans cette affaire est de découvrir la raison du départ de Seregil, dit-il. Cette fuite soudaine et inexpliquée n’a aucun sens. Même si je ne porte pas particulièrement l’Exilé dans mon cœur, je dois admettre qu’il s’est bien comporté depuis son arrivée. Il a su gagner le respect, parfois même le soutien, de beaucoup d’entre nous et il jouissait de la compagnie de son ancienne famille. Dans ces conditions, pourquoi, au beau milieu de son enquête sur mon clan et sur les Hamans, commettrait-il tout à coup un acte déloyal si flagrant ?

Il marqua une pause puis ajouta :

— À moins que lui ou les Skaliens aient quelque chose à cacher ?

— Qu’êtes-vous en train d’insinuer ? demanda Adzriel.

Ulan écarta les mains.

— Je ne fais que supposer. Peut-être Seregil a-t-il eu vent de nouvelles informations au vu desquelles la mission qu’il effectue ici est devenue secondaire.

L’espace d’un instant, Thero oublia de respirer. Les espions plenimariens d’Ulan avaient-ils déjà découvert l’attaque malvenue que Korathan préparait, ou bien Nyal avait-il réussi à l’apprendre et les avait-il trahis une nouvelle fois ? Il se leva et prit la parole.

— Je peux vous assurer, khirnari, que rien n’est plus important pour Seregil et pour nous tous que notre mission ici.

Même à ses oreilles, cette demi-vérité résonna de façon bien moins convaincante que tous les mensonges qu’il avait pu proférer jusque-là.

— Il n’est pas dans mon intention de remettre en cause l’honneur de Thero í Procepios, mais je me permets de faire remarquer que nous n’avons que sa parole, dit Ulan d’une voix doucereuse. J’attire aussi votre attention sur le fait que c’est Seregil lui-même, un traître et un meurtrier notoire, qui en sait le plus sur l’objet ayant d’après lui servi à empoisonner Klia. Lui encore qui a trouvé la bague chez moi avec une rapidité déconcertante, discréditant ainsi le plus grand opposant de Skala.

— Êtes-vous en train de suggérer qu’il aurait lui-même empoisonné Klia ? demanda Brythir.

— Je ne suggère rien du tout. Jusqu’à preuve du contraire, elle n’est pas morte, si ? Un homme qui s’y connaît si bien en matière de poison sait peut-être aussi comment procéder pour que l’empoisonnement ne soit pas fatal, créant ainsi l’illusion d’une tentative de meurtre ratée.

— C’est ridicule ! s’écria Thero, mais sa protestation fut noyée sous une nouvelle vague d’exclamations jaillissant de tous côtés.

Les gens s’étaient levés, ils criaient et se querellaient en formant de petits attroupements un peu partout dans la salle. Même Brythir í Nien ne parvenait plus à se faire entendre dans ce vacarme.

Thero secoua la tête, fasciné par l’aisance avec laquelle le khirnari de Virésse était parvenu à manipuler l’assistance. Mais il y avait plus d’une façon d’obtenir l’attention des gens. Grimpant sur son fauteuil, il frappa dans ses mains au-dessus de sa tête, oubliant, dans sa hâte, de tenir compte de l’étrange énergie qui émanait de la ville.

La lumière du jour s’affaiblit un instant, puis un coup de tonnerre assourdissant retentit dans la salle, parcourant tout l’auditoire dans un grondement qui dura le temps de plusieurs battements de cœur.

Le résultat fut presque comique. Les gens s’agrippèrent les uns aux autres, plaquèrent leurs mains sur leurs oreilles ou retombèrent dans leur fauteuil, interloqués. Les oreilles bourdonnantes, Thero prit appui contre le dossier de son fauteuil pour ne pas perdre l’équilibre.

— Quoi qu’ait fait Seregil et quelles qu’aient pu être ses raisons, un teth’sag est toujours en cours entre lui et les Hamans, déclara-t-il. Le préjudice subi par la princesse Klia demeure le plus grave à ce jour : elle est actuellement allongée sans connaissance en plein cœur d’une ville qu’elle pensait dépourvue de violence. Pourchassez-le si tel est votre devoir, mais ne laissez pas les actes d’un seul homme détruire tout le travail que nous avons accompli au cours de ces longues semaines ! Par tous les noms du Porteur de Lumière, Klia a toujours agi avec honneur ; en retour, elle n’a reçu que des coups et pourtant elle ne réclame aucune vengeance. Je vous prie de ne pas l’oublier lorsque le moment sera venu de voter…

— Comment osez-vous parler du vote ? s’indigna Lhaär ä Iriel en se relevant, repoussant tous ceux qui faisaient mine de vouloir l’aider à se mettre debout. Voyez ce qu’il advient des serments prononcés par les Tírfays. Jetons-les tous dehors et finissons-en !

— Le vote aura lieu, déclara Brythir. Entre-temps, tâchons de retrouver l’Exilé et ramenons-le à Sarikali afin de le juger.

Adzriel se leva pour prendre la parole.

— Camarades khirnaris, Klia a travaillé longuement et honorablement parmi nous, tout comme le seigneur Torsin. Ils ont subi une offense. Procéder au vote alors que la princesse n’est pas en mesure de parler en son nom reviendrait à l’offenser plus encore. Je demande à l’Iia’sidra de faire preuve de clémence et de remettre sa décision à plus tard, jusqu’à ce qu’elle guérisse et que la confusion qui règne autour de nous se soit dissipée. Quelques jours ou quelques semaines de plus, qu’est-ce que cela représente pour nous, à côté de ce que cela pourrait impliquer pour Skala ?

— Qu’on ramène l’Exilé ! cria Elos de Goliníl en jetant un regard noir à Thero. Je propose que nous reportions le vote jusqu’à ce qu’il ait répondu de ses actes. Alors seulement, tous les doutes concernant les véritables intentions de Skala seront levés.

— Vous parlez avec sagesse, khirnari, tout comme Nazien í Hari, intervint Nyal. Je connais l’Exilé et ses compagnons mieux que vous tous et je ne voudrais pas qu’il leur arrive malheur. Ils sont plus que probablement en route pour Gedre, au nord, ou pour Bôkthersa, à l’ouest. Vous savez tous que j’ai la réputation d’être un fin pisteur, et je connais bien ce pays. Avec l’autorisation de l’Iia’sidra, je me propose de monter une expédition pour les retrouver.

Ces mots soulevèrent des huées de colère chez les Bôkthersas mais Brythir leva le bras pour les inciter au calme.

— J’accepte votre offre, Nyal í Nhekai, si Nazien í Hari n’y voit aucune objection.

— Qu’il agisse comme il l’entend, rétorqua le Haman. J’ai envoyé des hommes à leur recherche au nord et à l’ouest dès que j’ai eu vent de la fuite de Seregil.

Nyal s’inclina puis quitta la salle sans un regard pour Thero. La magie démangeait les doigts du magicien qui rêvait d’assommer le traître.

Toisant le dos du Ra’basi, Thero se fit une promesse. J’intenterai un teth’sag contre toi. Si tu touches à un seul cheveu de mes amis, aucune loi ni aucune magie ne suffiront à te protéger !

 

La maison d’hôte des Skaliens s’était transformée en forteresse en l’absence de Thero. Des gardes armés étaient postés devant chaque porte et d’autres arpentaient le toit. Le magicien se précipita à l’intérieur et parvint à atteindre une chaise près de l’entrée avant que ses jambes le lâchent. Les sergents et une poignée d’urgazhi l’attendaient dans le hall avec plusieurs domestiques.

— Que faites-vous encore ici ? demanda-t-il aux Bôkthersas.

La mère de Kheeta haussa les épaules.

— Klia est toujours la parente d’Adzriel et son invitée. Nous n’abandonnons pas nos invités de la sorte.

Le magicien lui adressa un signe de tête reconnaissant puis résuma rapidement le désastre auquel il venait d’assister.

— Nyal s’oppose à nous ? demanda le caporal Nikides, stupéfait. Comment peut-il faire ça au capitaine ? J’aurais juré…

— Quoi ? Qu’il l’aimait ? (Le sergent Braknil émit un grognement.) C’est le plus vieux tour du monde… Ah ! maudit soit-il ! On peut dire qu’il est doué. Je me suis fait avoir aussi, et pourtant je ne suis pas né de la dernière pluie.

— Nous nous sommes tous fait avoir, admit tristement Thero. J’espère simplement que Seregil et les autres ont pris suffisamment d’avance.

Rassemblant ses dernières forces, il grimpa l’escalier pour se rendre dans la chambre de Klia.




41

Révélations sous la pluie

Une bruine persistante accompagna Alec et Seregil toute la journée, gagnant parfois en intensité ou se mêlant à de brèves averses de neige fondue tandis que l’après-midi faisait lentement place à la nuit.

— Cette pluie est complètement inutile, ronchonna Seregil qui tremblait en resserrant sa cape trempée autour de lui. Elle ne tombe pas assez fort pour faire disparaître nos traces.

— Sans compter qu’il est plus facile de se tenir chaud au beau milieu d’une tempête de neige que sous ce crachin, convint Alec qui frissonnait, lui aussi.

Sa cape et sa tunique étaient déjà complètement trempées au niveau des épaules et sur le haut des cuisses. Il sentait à présent l’humidité se répandre partout. À cause de ses vêtements gorgés d’eau, son corps avait perdu toute sa chaleur. Même lorsque le printemps était aussi avancé, un homme pouvait attraper une fièvre mortelle, avec une telle pluie. Pour ne rien arranger, le chemin que Seregil avait choisi grimpait dans les montagnes plus tôt que la route principale. Il y avait encore de la neige sur les pics qu’ils apercevaient dans le lointain. Le soleil, à peine visible dans le brouillard, était en train de plonger peu à peu à l’ouest, emportant avec lui la maigre chaleur de la journée.

— Il va bientôt falloir s’arrêter, dit Alec en se frictionnant les bras. Trouvons un endroit où nous pourrons faire un feu.

— Nous ne pouvons pas encore prendre ce risque, répondit Seregil en scrutant la route devant eux.

— Si nous mourons d’un coup de froid, nous ne serons guère plus avancés, tu ne crois pas ?

Seregil guida son cheval sur un tronçon escarpé de la piste. Ils étaient toujours au milieu des arbres mais le vent s’était levé, accentuant cette sensation désagréable de froid qui les accablait. Lorsque la route redevint assez plate pour qu’ils puissent se remettre à chevaucher à la même hauteur, il se tourna vers Alec et ce dernier sut aussitôt à son léger froncement de sourcils et à l’expression distante qu’il arborait qu’il n’avait pensé ni à la pluie ni à se mettre à l’abri.

— Même si Emiel voulait évincer Nazien, tuer Klia jouerait presque certainement contre lui, tu ne crois pas ? Emiel est un salopard violent, et sans aucun doute toujours aussi… (Il s’interrompit, frottant d’un air triste l’ecchymose qu’il avait encore à la mâchoire.) Ce n’est qu’une intuition mais, depuis que je lui ai parlé dans les baraquements ce soir-là, je l’imagine mal prendre le risque de se déshonorer.

— Après tout ce qu’il t’a fait ? grommela Alec. Je maintiens que c’est lui le coupable idéal. Ou alors Ulan í Sathil ?

— Tu crois vraiment que ce type irait saboter toute son affaire si bêtement ? Un homme capable de fomenter une guerre civile dans un autre pays aurait-il caché la bague dans sa propre cour, comme un banal maître chanteur garde sa vilaine petite collection de lettres compromettantes sous son matelas ? Non, il est bien trop malin pour ça. S’il avait caché l’anneau lui-même, nous n’aurions jamais mis la main dessus. En plus, pourquoi aurait-il agi ainsi alors que Torsin était sur le point de conclure un compromis en faveur de Virésse ? Il nous faut chercher ailleurs. Tu te rappelles ce que je t’ai dit sur les Aurënfays ?

Alec sourit.

— Qu’ils font de piètres meurtriers faute de pratique ?

— Pose les bonnes questions, murmura Seregil, de nouveau plongé dans ses réflexions. Nous abordons l’affaire comme si nous étions sur la piste d’un assassin expérimenté… car c’est ce à quoi nous sommes habitués. (Il laissa échapper un soupir exaspéré.) Ah ! ces amateurs ! Ce sont les pires.

— Les Ra’basis se sont montrés très hésitants pour ce qui est de choisir leur camp, dit Alec, même s’il était moins disposé que jamais à suspecter Nyal étant donné l’aide précieuse qu’il leur avait apportée après l’empoisonnement de Klia. Le poison qui a été utilisé leur est familier et ils disposaient d’un homme au sein de notre maison. Et les Khatmes ? Si je devais désigner quelqu’un par pure méchanceté, ce serait Lhaär et sa bande. Il est clair qu’ils ne considèrent pas les Tírfays comme leurs égaux. Peut-être qu’à leurs yeux en tuer un ou deux ne représente pas un grand crime.

— C’est une idée intéressante, dit Seregil. Et leur ferveur religieuse semble avoir décuplé en mon absence. Ce genre de fanatisme peut causer plus de dégâts que la magie en temps de guerre, j’en ai été témoin.

Mais il n’était toujours pas convaincu.

 

Ils passèrent la nuit dans une cabane en ruine. Blottis l’un contre l’autre sous des couvertures humides, ils partagèrent un dîner froid composé de viande de chevreuil séchée, de fromage et d’eau de pluie. Le vent se leva peu après le coucher du soleil et s’infiltra dans chaque trou, chaque fente de leur abri de fortune, agitant leurs vêtements trempés qu’ils avaient étendus sur le seul mur en bon état de la cabane.

Assis contre Alec, Seregil avait la tête posée sur les genoux et essayait de faire abstraction des vagues de frissons qui l’assaillaient ou de l’air glacial qui pénétrait sous la couverture au moindre mouvement. Il n’avait pas froid au point de risquer de tomber gravement malade, mais il trouvait cette situation pour le moins désagréable.

Comme d’habitude, Alec fut le premier à se réchauffer.

— Viens ici, lui dit-il peu après en attirant Seregil de sorte qu’il vienne s’asseoir entre ses jambes, le dos contre sa poitrine.

Il arrangea les couvertures pour former une sorte de cocon autour d’eux et passa les bras autour de son compagnon.

— C’est mieux ?

— Un peu, répondit Seregil en calant ses mains sous ses aisselles pour les réchauffer.

Alec pouffa près de son oreille.

— Je ne crois pas que tu aurais survécu là où j’ai grandi.

Seregil poussa un léger grognement.

— Je pourrais te dire la même chose. J’ai connu des périodes difficiles et appris de rudes leçons au cours de mes voyages en Skala.

— Le Chat de Rhíminie.

— J’ai eu beaucoup d’autres identités avant celle-là. Tu ne t’es jamais demandé pourquoi je me montrais si généreux envers les prostituées, quand tu m’as rencontré ?

— Pas jusqu’à aujourd’hui, dit Alec d’une voix lasse et résignée.

Seregil repéra un trou dans le toit et regarda les branches sombres s’agiter dans le vent.

— Revenir ici, à Sarikali… c’est comme… je ne sais pas. Comme si le fait d’être de retour me brouillait l’esprit. Quand on voit la pagaille que nous avons laissée derrière nous, je ne suis pas sûr que nous ayons été très utiles à Idrilain, ni à Klia. (Il prit une profonde inspiration pour faire taire le sentiment de culpabilité qui l’étreignait.) Nous aurions dû réussir à en apprendre plus, à en faire davantage.

Alec raffermit son étreinte.

— C’est ce qui se serait passé si Phoria n’avait pas tout fait foirer. Tu as raison quand tu dis que nous sommes les seuls à pouvoir rejoindre la côte. Et en ce qui concerne Emiel, je crois là encore que tu as probablement vu juste.

— Peut-être, mais j’ai l’impression d’avoir agi comme un somnambule depuis notre arrivée.

— Il me semble te l’avoir signalé, il n’y a pas très longtemps, lui fit remarquer Alec d’un ton sarcastique. Cela dit, tu n’étais pas le seul. Aurënen n’est pas l’endroit idéal pour des oiseaux de nuit comme nous. On accorde trop d’importance à l’honneur, ici.

Seregil gloussa.

— Qu’est-il advenu de ce jeune Dalnan honnête que je fréquentais autrefois ?

— Il est parti depuis longtemps. Bon débarras ! (Alec remua les jambes pour trouver une position plus confortable.) Tu penses sincèrement que Korathan va t’écouter ?

— Crois-tu que je serais ici, si ce n’était pas le cas ?

— Ce n’est pas une réponse.

— Il faut que je l’oblige à m’écouter.

Le silence s’installa entre eux. Peu de temps après, Seregil devina à la respiration régulière d’Alec qu’il s’était endormi. Il se blottit contre l’épaule de son compagnon, continuant à penser à toutes sortes de choses.

Peut-être avait-il besoin de s’éloigner du pouvoir qui émanait de Sarikali. Les mots alambiqués du Rhui’auros, ses rêves étranges, ses efforts pathétiques pour se rendre utile… Où tout cela l’avait-il conduit, sinon à s’enfoncer dans une confusion encore plus grande ? Toute cette affaire le rendait malade, et la vie dangereuse et simple qu’il avait laissée en Skala lui manquait. Il se rappela soudain ce qu’Adzriel lui avait dit lorsqu’ils s’étaient brièvement croisés à Rhíminie, juste avant la guerre : « Aurais-tu été capable de rester chez nous, assis sous les tilleuls à raconter des histoires aux enfants, ou à décider avec les anciens du conseil de Bôkthersa si le linteau du temple doit être peint en blanc ou en argent ? »

Sa nouvelle épée était tout près ; il tendit la main pour la toucher et caressa la poignée, repensant à ce qu’il avait ressenti la première fois qu’il l’avait saisie. Peu importe ce que les Rhui’auros, ou Nysander, ou sa famille, ou même Alec pensaient, il n’était bon qu’à une chose, une seule et unique chose : entrer par effraction chez les gens la nuit et les espionner. Tous les autres rôles qu’il avait joués – courtisan, apprenti magicien, diplomate, honnête membre d’un clan, fils – s’étaient soldés par un échec.

Assis là, tout contre Alec, son épée à son côté, un dangereux voyage devant lui et Illior seul savait combien d’anciens compatriotes à ses trousses, il se sentait en paix pour la première fois depuis des mois.

— Qu’il en soit ainsi, murmura-t-il avant de s’assoupir enfin.

 

Le rêve avait de nouveau changé. Il était dans son ancienne chambre mais cette fois elle était froide et crasseuse, pleine de poussière. Les étagères étaient vides, les tentures en lambeaux, les murs en plâtre s’effritaient et étaient couverts de saleté. Quelques jouets et le paravent peint par sa mère gisaient, brisés, sur le sol. Ce rêve-ci était encore pire que les précédents, pensa-t-il, submergé par un tel chagrin qu’il en oublia presque sa peur. Fondant en larmes, il tomba à genoux, à côté du lit avachi, et attendit l’arrivée des flammes. Au lieu de cela, le silence et le froid s’intensifièrent autour de lui et la pièce commença à s’assombrir. Il ignorait comment, mais il savait que le reste de la maison serait aussi vide que sa chambre. Il n’avait pas le cœur d’aller vérifier et continua à sangloter. Il avait si froid qu’il claquait des dents. Épuisé, il finit par s’essuyer le nez avec le bord de l’édredon qui se décomposait et entendit le tintement familier du verre.

Les boules de verre, pensa-t-il, sa colère soudaine prenant le pas sur son chagrin. Se relevant d’un bond, il leva un bras, prêt à les balayer de la surface du lit, mais il s’immobilisa, stupéfait de les trouver arrangées en une forme circulaire complexe, une sorte de soleil entouré de ses rayons. Certaines étaient noires, d’autres luisaient comme des joyaux. Le motif faisait presque un mètre de large et, en son centre, une épée avait été enfoncée jusqu’à la garde dans le matelas. Il hésita, craignant de faire bouger les sphères, puis il finit par retirer la lame. Alors qu’elle commençait à changer d’apparence, il la regarda avec un mélange de crainte et d’admiration. Au début, c’était l’épée qu’il avait sacrifiée le jour où il avait tué Nysander ; l’instant d’après, elle était dotée d’un pommeau ressemblant à une nouvelle lune noire. Puis d’autres épées suivirent, ainsi que d’étranges tubes en acier munis d’anses recourbées en os ou en bois, tous maculés de sang. Ce dernier s’écoulait de la lame en un filet qui ne cessait de grossir, couvrant les lignes de sa paume et ruisselant sur le lit.

Il baissa les yeux et vit que les sphères avaient disparu. À leur place se trouvait une bannière carrée noire sur laquelle avait été cousu le même motif complexe. Le sang qui continuait à couler de sa main s’accrochait à l’étoffe, les gouttes écarlates se transformant en perles vermeilles.

— Ce n’est pas terminé, fils de Korit, chuchota une voix.

Tout à coup une douleur fulgurante le transperça et il fut englouti dans les ténèbres…

 

Alec se réveilla en poussant un juron étranglé lorsque quelque chose le frappa avec force au visage. Momentanément aveuglé par la douleur, il se débattit avec frénésie contre le poids qui pesait sur sa poitrine et ses jambes. La masse disparut, remplacée par un souffle d’air froid sur sa peau trempée de sueur. Le goût du sang chaud dans sa gorge lui donna des haut-le-cœur. Il se toucha le nez avec précaution et sentit qu’il était humide.

— C’est quoi ce bordel… ?

— Désolé, talí.

Il faisait encore trop sombre pour qu’il puisse distinguer Seregil mais il l’entendit se déplacer dans le noir puis tenter de lui toucher le bras à tâtons.

Alec cracha dans la direction opposée, essayant d’évacuer le sang qu’il avait dans la bouche.

— Que s’est-il passé ?

— Désolé, répéta Seregil.

Alec l’entendit fouiller dans un sac puis cligna des yeux, soudain ébloui par la clarté intense d’une pierre lumineuse. Seregil la tenait d’une main et se frottait l’arrière du crâne de l’autre.

— On dirait bien que mon cauchemar nous a réveillés tous les deux.

— Tu te réchaufferas tout seul la prochaine fois, grommela Alec en essayant avec plus ou moins de succès de s’enrouler dans la couverture qui lui restait.

Seregil ramassa l’autre et en utilisa un coin pour éponger le sang qui coulait du nez d’Alec. Cependant, au vu des violents tremblements qui agitaient ses mains, Alec recula pour éviter un autre accident.

— Combien de temps avons-nous dormi ?

— Assez longtemps. Nous allons repartir, répondit Seregil.

Ses yeux écarquillés trahissaient un certain désarroi qu’Alec parvenait à sentir.

Ils s’habillèrent en silence, frissonnant au contact désagréable de la laine et du cuir mouillés. À l’extérieur, le vent soufflait toujours mais Alec perçut un changement. Il sortit de la cabane et vit des étoiles apparaître entre les nuages qui glissaient dans le ciel.

— Je crois qu’il ne reste qu’une heure ou deux avant l’aube.

— Parfait. (Seregil grimpa sur son cheval et noua les rênes de sa monture de rechange au pommeau de sa selle.) C’est à peu près le temps qu’il nous faudra pour atteindre le premier col protégé.

— Protégé ?

— Par la magie, compléta Seregil qui semblait être redevenu lui-même. Je pourrais le traverser les yeux fermés si je le voulais, mais je n’ai pas envie de t’imposer ça. Le passage est un peu délicat à certains endroits.

— Tout à fait ce dont je rêvais, bougonna Alec en se tamponnant le nez avec sa manche. Ça et un bon petit déjeuner froid à cheval.

Seregil le regarda en haussant un sourcil.

— Mais c’est que tu commences à parler comme moi ! Bientôt tu finiras par réclamer un bain chaud, tu verras !

 

Pour donner le change, Nyal avait fouillé les écuries des Skaliens et cherché des traces de sabots dans les alentours, mais en réalité il avait déjà une idée très claire de la direction qu’avaient prise Seregil et ses compagnons. Il les avait suivis assez longtemps pour les voir changer de chevaux au relais et continuer sur la route principale. Plus tard, à l’Iia’sidra, il avait entendu le khirnari d’Akhendi parler à Nazien í Hari d’un certain col par lequel Seregil était susceptible de passer, un col que Nyal connaissait bien pour des raisons personnelles.

Il partit à la recherche du fugitif accompagné de douze cavaliers, des jeunes issus de quelques-uns des clans les plus neutres, dont plusieurs hommes de sa propre famille. Il avait veillé à ne prendre que des jeunes dont il savait qu’ils obéiraient sans rechigner.

Ils atteignirent le relais avant la tombée de la nuit. Il interrogea le jeune palefrenier qui lui apprit que le dernier trio de messagers ne lui avait pas donné le signal attendu, ce qui avait aussitôt éveillé ses soupçons. En outre, la cavalière skalienne avait apparemment mieux compris l’aurënfay qu’elle n’avait voulu le laisser croire.

De là, leur piste était facile à suivre. La jument que Beka avait prise avait une entaille au sabot arrière gauche. Toutefois, plusieurs kilomètres plus loin, Nyal fut surpris de constater qu’ils avaient été rejoints par d’autres cavaliers. Seregil et Alec étaient plus audacieux qu’il l’avait cru, ils se faisaient passer pour des Akhendis. Ils ne prenaient sans doute pas la peine de couvrir leurs traces, restant sur la route principale au lieu de se séparer et de prendre le risque de se perdre dans le réseau de petites routes secondaires qui se déployaient tout autour. Il y avait des ruisseaux qu’ils auraient pu emprunter pour camoufler leur piste, des petits sentiers qui tournaient en rond. Mais il était impensable que Seregil connaisse la plupart de ces routes.

— Peut-être que les autres cavaliers sont des conspirateurs ? dit l’un de ses compagnons silmaïs tandis qu’ils faisaient une halte près d’une source au bord de la route, à l’endroit où les fugitifs s’étaient arrêtés pour boire.

— Si c’est le cas, alors on ne peut pas dire qu’ils soient très efficaces, dit Nyal en étudiant les empreintes de pas dans le sol meuble, au bord de la source.

Deux paires de bottes aurënfays et une skalienne. Les autres cavaliers étaient restés en selle.

— Ils ne doivent pas connaître la région ou alors ils lui auraient montré comment éviter la route principale et nous semer, fit remarquer un proche du Ra’basi appelé Woril.

— Il est encore trop tôt pour le dire, murmura Nyal, se demandant une fois encore ce que Seregil pouvait bien manigancer.

Ce n’est que le lendemain, lorsqu’il finit par découvrir l’endroit où les deux groupes de cavaliers s’étaient séparés, qu’il commença à comprendre.
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Contretemps

 

Beka chevaucha toute la nuit sans s’arrêter, évitant les quelques villageois akhendis qu’elle croisa sur la route. Elle ne fit rien pour couvrir ses traces, espérant orienter d’éventuels poursuivants sur une fausse piste et ainsi protéger ses amis.

Il continuait à pleuvoir, une bruine froide et inexorable qui semblait s’infiltrer directement dans ses os. Tandis que les montagnes se rapprochaient à l’horizon, elle décida de changer de stratégie et bifurqua pour prendre un sentier sinueux qui s’enfonçait dans la forêt, à l’est. Le lendemain soir, elle se rendit compte, épuisée, qu’elle était complètement perdue.

Cheminant tranquillement, elle repéra une piste de chasseurs qui remontait une pente et la suivit, espérant trouver un abri où dormir. Juste avant la tombée de la nuit, elle remarqua une zone de terre sèche sous un sapin à moitié effondré et décida de camper là. Un éclair avait frappé l’arbre récemment, fracassant le tronc sans le sectionner complètement, si bien que la cime fournie du sapin était inclinée au-dessus du sol, créant une sorte de tanière au milieu des branches les plus basses. Après y avoir traîné son paquetage, Beka creusa un trou à l’aide de son couteau et fit une petite flambée pour lutter contre le froid.

Juste quelques heures, se dit-elle en se rapprochant des flammes. Grâce à la chaleur, sa tunique et son pantalon séchèrent rapidement. Elle s’enroula dans sa couverture et s’appuya contre l’écorce rugueuse du tronc derrière elle. Un mince croissant de lune perça les nuages et lui rappela que, dans deux jours à peine, l’Iia’sidra déciderait du succès ou de l’échec de leur mission à Sarikali.

— Par les Quatre ! murmura-t-elle. Tout ce que je demande, c’est que nous puissions ramener Klia saine et sauve chez nous.

Cependant, lorsqu’elle s’assoupit, c’est Nyal qui vint occuper ses pensées, peuplant ses rêves d’un mélange de désir et de doutes.

 

Beka se réveilla en sursaut en sentant une main puissante lui saisir l’épaule. L’aube venait de se lever, il y avait à peine assez de lumière pour qu’elle puisse distinguer Nyal agenouillé à côté d’elle, le visage à quelques centimètres du sien.

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle, le souffle coupé, se demandant si elle n’était pas encore en train de rêver.

— Je suis désolé, talía, chuchota-t-il.

Un profond désespoir envahit Beka quand elle vit les hommes armés qui se trouvaient derrière lui.

Elle s’écarta en se maudissant de s’être laissé berner si facilement.

— Beka, s’il te plaît, insista Nyal.

Mais elle le repoussa et se leva d’un bond. Comment avaient-ils réussi à s’approcher aussi près sans qu’elle les entende ?

— Leurs chevaux sont là mais il n’y a aucune trace d’eux, dit un Ra’basi à Nyal.

— Espèce de fils de putain ! rugit-elle, ébranlée jusqu’au plus profond de son âme. Tu les as conduits jusqu’ici !

— Où sont-ils, Beka ? demanda-t-il.

Elle sonda ses yeux en quête d’un signe d’espoir mais n’en trouva aucun. Elle s’avança comme pour lui faire une confidence et lui cracha au visage.

— Garshil ke’menios !

Sa bouche se réduisit à un mince trait de colère tandis qu’il s’essuya la joue avec sa manche.

— D’autres que nous sont partis à leur recherche, capitaine, notamment des Hamans.

Beka lui tourna le dos sans piper mot.

— Elle ne nous dira rien, déclara Nyal aux autres. Korious, toi et tes hommes allez la ramener en ville. Akara, tu attendras qu’il fasse assez clair et tu passeras les alentours au peigne fin pour retrouver leurs traces. Je vais revenir sur nos pas puis je te rattraperai.

— Quelle efficacité ! Ra’basi, marmonna Beka tandis qu’ils la dépouillaient de ses armes et lui ligotaient les mains.

— Soyez assurée, capitaine, que vous serez traitée avec respect par ces hommes, lui certifia Nyal. Quant à vos amis, Seregil et votre « presque-frère », il vaudrait mieux pour tout le monde que je sois le premier à mettre la main dessus. Ils sont tous les deux en danger.

Beka lui adressa un sourire méprisant, bien décidée à ne pas le laisser jouer avec ses peurs.

— Va te faire voir, espèce de traître.

 

L’état de la route de montagne se dégradait au fur et à mesure qu’Alec et Seregil progressaient. Les pics rocheux se rapprochaient, nus et menaçants, sur fond de ciel nuageux.

Ils atteignirent le deuxième village un peu avant midi et le trouvèrent aussi désert que le premier : pas le moindre signe de vie, ce qui signifiait pas de chevaux frais non plus. Or la jument de Seregil boitait très nettement à présent.

Il descendit de cheval sur la place envahie par la végétation, passa la main sur la jambe que sa monture sollicitait le plus et découvrit une vilaine bosse à la pointe du jarret.

— Merde ! souffla-t-il en la calmant tandis qu’elle se cabrait. Elle a un éparvin.

— Le hongre est toujours en bon état, lui dit Alec en inspectant l’autre cheval de Seregil.

Une des deux montures d’Alec, une jument baie, avait les jarrets incurvés et ne couvrirait probablement plus beaucoup de route sur ce terrain escarpé avant de se mettre à boiter, elle aussi.

Seregil fit passer sa selle sur le hongre, puis il montra du doigt une encoche entre deux rochers escarpés, au loin.

— Nous ne sommes plus qu’à quelques kilomètres du chemin auquel je pensais, situé dans la zone magique. Tu ne peux pas encore le voir d’ici, mais notre col se trouve juste là. Il y a une tour dravnienne près du sommet. Si ces bourriques tiennent le coup, nous pouvons y arriver. Je n’ai pas envie de dormir à la belle étoile cette nuit. Il y a des loups par ici, et des brigands.

— Et des contrebandiers ?

— Si c’est le cas, j’espère qu’ils font de la contrebande de chevaux. Mais je soupçonne la guerre d’avoir mis fin à ce genre de trafic. Il n’y a pas grand intérêt à transporter des marchandises jusqu’à la côte s’il n’y a aucun navire skalien pour les attendre.

— Quel dommage ! J’espérais croiser ce fameux oncle dont tu me parles sans arrêt. Qu’est-ce que tu vas faire de ton cheval boiteux ?

En guise de réponse, Seregil donna une claque sur la croupe de la jument qui s’éloigna en trottant avec peine. Il la regarda jusqu’à ce qu’elle disparaisse entre les maisons abandonnées.

— Partons, maintenant. Voyons un peu jusqu’où nous irons avant que ton cheval bai te lâche.

Un peu plus d’un kilomètre après le village, Seregil repéra un poteau indicateur caché par les plantes grimpantes et les broussailles.

— C’est à partir d’ici que tu dois mettre le bandeau, mon cher ami.

Alec sortit un morceau de tissu et se banda les yeux.

— Voilà, je me remets entre vos mains, cher guide.

— J’aurais préféré que ce soit pour autre chose qu’une promenade dans les montagnes, dit Seregil, un sourire en coin, avant de saisir les rênes d’Alec et de reprendre la route.

 

Alec se pencha en avant et se cramponna à ses étriers tandis que la piste devenait de plus en plus raide. Il savait, d’après les odeurs qui l’entouraient, qu’ils se trouvaient toujours dans les bois, mais l’écho des sabots de leurs montures indiquait qu’ils étaient dans une cavité étroite. De temps à autre, il entendait le bruit d’une pierre qui dégringolait ; lorsque son cheval trébucha, cherchant désespérément à retrouver son équilibre, il crut l’espace d’un instant que son cœur allait lâcher. Il porta la main au bandeau pour l’arracher, terrifié à l’idée d’être éjecté de sa selle ou écrasé par le cheval dans sa chute.

— Tout va bien, dit Seregil en lui saisissant le poignet pour arrêter son geste et écarter sa main.

— Bon sang ! Seregil, c’est encore long ? demanda Alec dans un souffle.

— Il reste un peu plus d’un kilomètre environ. Le sol devrait bientôt redevenir plus régulier, si mes souvenirs sont exacts.

Et effectivement, ils progressèrent plus facilement mais, très vite, Alec se rendit compte qu’il n’entendait plus l’écho que sur sa gauche. Un vent froid soufflait en continu sur sa joue droite.

— Sommes-nous au bord d’une falaise ? demanda-t-il, de nouveau tendu.

— Pas exactement au bord, le rassura Seregil.

— Alors pourquoi est-ce que tu ne dis plus rien ?

— Je cherche où se trouve la limite du col. Cesse de parler et laisse-moi me concentrer, s’il te plaît.

Une éternité plus tard, il entendit Seregil pousser un soupir de soulagement.

— J’ai trouvé le bon chemin. Ce ne sera plus très long maintenant, je te le promets.

L’air devint plus frais autour d’eux et Alec sentit le parfum épicé de la résine de pin et de cèdre.

— Est-ce que je peux enlever ce fichu bandeau ? demanda-t-il tandis que ses craintes faisaient place à de l’ennui pur et simple. J’aimerais voir à quoi ça ressemble, avec la magie.

— Ça va te rendre malade, le prévint Seregil. Attends encore un peu. Nous sommes presque… Oh ! par Illior ! Alec, baisse la tête !

Avant qu’Alec ait pu obtempérer, son cheval fit brusquement volte-face et il entendit un bourdonnement tout près de son oreille. Puis quelque chose le heurta avec force à la poitrine et à la cuisse. Le souffle coupé, il émit un grognement étranglé. Seregil hurla quelque chose et le cheval d’Alec se cabra. Puis il se sentit tomber, tomber…

 

Au moment où Seregil repéra l’embuscade, il sut qu’il était déjà trop tard.

Après un tournant entre deux gros affleurements rocheux, Alec et lui avaient débouché sur un étroit tronçon de route coupant à travers une pente raide et peu boisée qui plongeait jusqu’au lit d’une rivière, plusieurs centaines de mètres en contrebas. Devant eux, l’étroit passage qui menait au col avait disparu, obstrué par un important éboulement de pierres. Des archers avaient pris position en hauteur dans les rochers, où ils avaient une vue dégagée sur le sentier en dessous. Ne pouvant s’échapper ni sur la droite ni sur la gauche, Seregil n’avait qu’une seule option : rebrousser chemin en espérant réussir à rejoindre le tournant avant qu’une flèche leur transperce le dos. Mais lorsqu’il fit faire demi-tour à son cheval en entraînant celui d’Alec dans la foulée, il vit d’autres hommes, debout sur les rochers qu’ils venaient de contourner. Le piège se refermait sur eux.

— Baisse la tête ! cria-t-il de nouveau, mais il était trop tard.

La jument d’Alec se cabra en hennissant, une flèche fichée dans le poitrail. Alec, qui avait toujours les yeux bandés, fut éjecté de sa selle et atterrit près du bord du ravin. Seregil eut à peine le temps de voir qu’il avait une flèche dans l’épaule et une autre dans la cuisse avant de le perdre de vue.

— Alec !

Seregil se jeta à bas de son cheval pour tenter de le rattraper mais quatre autres hommes embusqués surgirent des maigres broussailles au-dessus de lui et le plaquèrent au sol. Il se débattit violemment dans l’espoir de réussir à leur échapper, de retrouver Alec et de le mettre à l’abri…

S’il est encore en vie.

… mais il fut rapidement maîtrisé. Ses agresseurs le maintinrent sur le ventre, enfonçant son visage dans la terre, puis le retournèrent sur le dos. Quelqu’un l’agrippa brutalement par les cheveux et lui tira la tête en arrière d’un coup sec. Un homme grisonnant se pencha au-dessus de lui, un couteau à la main, et Seregil ferma les yeux, attendant le coup fatal.

Mais au lieu de lui trancher la gorge, l’homme déchira l’avant de sa tunique, la pointe de son couteau raclant les mailles en acier de la cotte qu’il portait sous sa chemise. Glissant la main en dessous, il attrapa sa chaîne et souleva l’anneau de Corruth. Seregil vit un homme plus jeune apparaître dans son champ de vision mais, avant d’avoir pu le regarder plus attentivement, il sentit une violente douleur lui transpercer le crâne et tout devint noir.

 

La peur s’était déjà emparée d’Alec lorsqu’il heurta le sol et continua à tomber, dévalant la pente en faisant des culbutes. Il avait toujours eu les chutes en horreur mais le fait de dégringoler avec un bandeau sur les yeux acheva de le plonger dans une panique totale. Il buta enfin contre quelque chose qui lui ôta tout l’air des poumons. Ce n’est que gisant là, étendu sur le côté, couvert d’ecchymoses et luttant pour respirer, qu’il put se concentrer sur la douleur cuisante qui le lançait à la cuisse gauche et à l’épaule droite. Il sentit une autre douleur juste sous ses côtes : elle était due à la poignée de son épée qui était coincée sous lui dans un angle peu commode.

Loués soient les Quatre, au moins pour ça, pensa-t-il en déplaçant légèrement l’arme de façon à pouvoir respirer.

Quelque part au-dessus de lui, il entendit des hommes crier ; apparemment ils étaient à sa recherche.

Magie ou pas, il ne pouvait pas rester là à attendre comme un pauvre animal aveugle et blessé. Il arracha ce satané bandeau qu’il détestait tant et cligna des yeux, ébloui par la soudaine clarté du jour, avant de voir… des fougères.

Il y voyait parfaitement bien, en fin de compte, bien que le léger picotement qu’il ressentait sur sa peau lui indiquât qu’il n’était pas encore tout à fait sorti de la zone protégée.

Des cris retentirent en haut de la pente, l’avertissant qu’il n’avait pas le temps de se pencher plus avant sur la question. Il souleva légèrement la tête et constata qu’il était allongé au milieu de grandes fougères, au pied de ce qui avait dû être un bouleau. De là, il pouvait apercevoir le sentier, plusieurs centaines de mètres au-dessus de lui, ainsi que plusieurs hommes. Des bandits, devina-t-il en voyant qu’ils ne portaient pas de sen’gai. Comme il le craignait, d’autres hommes étaient en train de descendre dans sa direction.

Son épaule droite le lança de nouveau lorsqu’il baissa vivement la tête. Des mailles fraîchement endommagées sortaient d’une déchirure sur la manche de sa tunique, à l’endroit où la flèche l’avait touché.

La blessure qu’il avait à la jambe était plus grave. Une flèche lui avait transpercé la cuisse et s’y était logée. Au cours de sa chute, l’extrémité empennée s’était détachée, mais la pointe en acier dépassait toujours de quelques centimètres sous le laçage de son pantalon. Sans prendre le temps de réfléchir, il attrapa la flèche juste au-dessus de la pointe et la retira d’un coup sec.

Puis il s’évanouit.

 

Lorsqu’il revint à lui, il sentit qu’on le traînait sur un sol irrégulier en le tenant par son épaule meurtrie. La douleur dans sa jambe s’était intensifiée et il perdit de nouveau connaissance. Quand il reprit ses esprits, il découvrit avec soulagement qu’il était allongé au calme, blotti contre un torse robuste et soutenu par des bras musclés.

— Seregil, j’ai cru…

Mais les yeux qui étaient penchés sur lui étaient noisette et non gris.

— Reste tranquille, lui ordonna Nyal en jetant un coup d’œil au bas du ravin.

Il ne portait plus son sen’gai et ses vêtements étaient ternes, se fondant dans les ombres du soir qui s’allongeaient sur le sol de la forêt.

Des pas firent crisser les feuilles mortes tout près de lui puis s’éloignèrent.

Au bout d’un moment, Nyal s’accroupit à côté de lui et inspecta la blessure qu’il avait à la jambe.

— Elle est propre mais il faut la bander. Ne bouge pas et garde les yeux fermés si possible.

— J’y vois, lui dit Alec.

Surpris, le Ra’basi cligna des yeux mais l’heure n’était pas aux explications. Il se courba et se précipita dans le ravin, disparaissant rapidement dans l’ombre du sous-bois.

Les agresseurs d’Alec semblaient avoir renoncé à le retrouver pour l’instant. Levant les yeux vers la pente, il ne vit aucun signe de mouvement. Quelques instants plus tard, Nyal était de retour avec son arc et une grosse sacoche de voyageur.

— Ça ne saigne pas trop, murmura-t-il en sortant une flasque et un sen’gai uni. Tiens, bois une gorgée de cela, dit-il en tendant la bouteille à Alec.

L’alcool fort lui brûla la gorge ; il prit une deuxième gorgée puis tendit le cou, observant nerveusement Nyal nouer à la hâte des compresses sur ses plaies.

— Voilà, ça devrait suffire pour l’instant. (Nyal lui donna une tape sur l’épaule.) Maintenant, voyons voir si tu arrives à prendre appui sur ta jambe. Seregil a besoin de nous.

Il se leva et lui tendit la main.

Alec s’y agrippa et parvint à se relever avec son aide. Sa jambe lui faisait toujours terriblement mal mais l’alcool et la pression du bandage rendaient la douleur supportable.

— Qui nous a suivis, à part toi ?

— Personne, répondit le Ra’basi, soutenant Alec d’une main passée sous son bras. Aucune autre trace ne croisait les vôtres. Ils vous attendaient. Je regrette juste de ne pas vous avoir rattrapés plus tôt. Ils voulaient sûrement tuer ton cheval et ta jambe s’est retrouvée en travers du chemin.

— Et ça ? demanda Alec en lui montrant la déchirure dans sa tunique, l’air sceptique.

— Tout le monde ne vise pas aussi bien que toi, mon ami.

 

Toujours en proie à la douleur, Alec était trempé de sueur lorsqu’ils atteignirent le haut du ravin, juste en dessous du sentier principal. Ils se risquèrent à jeter un coup d’œil à la route et trouvèrent l’endroit désert.

— Reste ici, chuchota Nyal.

Toujours baissé, il se faufila sur le chemin et se dirigea vers le cheval mort d’Alec. Un homme surgit d’un buisson et se rua sur le Ra’basi.

— Attention ! cria Alec.

Nyal pivota et se jeta sur le côté en exécutant une roulade. L’autre homme fonça de nouveau sur lui mais écopa d’un coup brutal au visage. Il s’effondra de tout son poids, sans un cri.

Nyal le ligota et le bâillonna, puis il retourna près du cheval mort d’Alec et détacha son arc et son carquois de la selle. La corde de l’arc avait sauté dans la chute et elle pendait, inutile, tandis que Nyal se dépêchait de rejoindre Alec.

— J’espère que tu as des cordes de rechange, dit-il en lui lançant son Radly. Les miennes n’iront pas sur ton arme.

Alec prit une nouvelle corde dans la poche de sa ceinture et se leva pour incurver l’arc. Coinçant une des extrémités contre son pied, il inclina l’autre vers le bas et laissa échapper un grognement de douleur lorsque son épaule le lança une nouvelle fois. Nyal lui prit l’arc des mains et inséra la corde dans l’encoche.

— Tu peux tirer ?

Alec réessaya de fléchir le bras.

— Je crois que ça devrait aller.

— Et tu arrives à voir ? dit Nyal en secouant la tête, manifestement stupéfait.

— Peut-être que les Bash’wai y sont pour quelque chose, suggéra Alec en repensant aux adieux étranges qu’ils lui avaient fait.

— On dirait bien qu’ils se sont pris d’affection pour toi. Bon, en avant. Allons chercher Seregil.

La nuit tombait rapidement à présent et ils repérèrent la lueur jaune d’un feu, assez haut au-dessus de l’endroit où les rochers obstruaient le passage. Contournant cette partie du chemin devenue impraticable, Nyal l’entraîna sur un sentier sinueux qui les mena sur une corniche rocheuse donnant sur le sommet d’une falaise. Huit hommes se trouvaient sur le terrain plat, près du bord. Plusieurs d’entre eux tenaient des torches, offrant ainsi à Alec la lumière dont il avait besoin pour les viser. Derrière eux, Seregil était affalé sur les genoux et les coudes, les mains liées devant lui. Il avait la tête baissée et ses cheveux lui cachaient le visage. Un homme tournait autour de lui une épée à la main pendant que les autres se disputaient.

— Ce n’est pas juste ! dit l’un, visiblement en colère.

— Ce n’est pas à toi d’en décider, rétorqua un jeune homme d’un ton autoritaire. Il n’y a rien de déshonorant là-dedans.

Même les brigands se préoccupaient donc de l’atui ? Avec précaution, Alec sortit une flèche de son carquois et la plaça sur la corde de son arc. À côté de lui, Nyal fit de même. À ce moment-là, plusieurs hommes jetèrent leurs armes et reculèrent de quelques pas. Seregil se débattit faiblement tandis que deux autres bandits le saisissaient par les épaules et le traînaient en direction de la falaise, visiblement déterminés à le jeter dans le vide.

Alec leva son arc et tira, priant pour que sa flèche ne termine pas sa course dans le corps de Seregil. Il n’avait aucune raison de s’inquiéter. Il avait visé trop loin et sa flèche alla se ficher dans le sol, juste devant les agresseurs de son amant. Estomaqués, ils bondirent en arrière. Seregil se contorsionna pour se libérer et se dépêcha de s’éloigner du bord. La plupart des brigands se dispersèrent, baissant la tête pour se protéger. Nyal toucha deux d’entre eux avant qu’ils aient pu faire trois mètres. Le chef essaya d’attraper Seregil et Alec tira de nouveau, visant directement la poitrine, cette fois. Seregil saisit sa chance et alla se réfugier dans l’ombre.

Alec réussit à en abattre un de plus avant que le reste de la bande prenne la fuite.

— Par ici.

Nyal le guida sur un autre sentier, jonché de pierres, en le soutenant lorsque sa jambe blessée se dérobait sous lui. Des martèlements de sabots retentirent dans l’air calme de la soirée tandis qu’ils atteignaient la falaise. C’étaient des échos qui leur parvenaient depuis la route principale.

— Merde, ils s’échappent !

— Combien sont-ils ? demanda Nyal.

— Assez pour nous créer des ennuis si nous ne filons pas en vitesse, répondit une voix familière au-dessus d’eux.

Alec leva les yeux et vit Seregil à moitié dissimulé derrière un bouleau. Il sortit de sa cachette et se laissa glisser le long de la pente pour les rejoindre, les mains toujours ligotées mais fermement arrimées à la poignée de son épée.

— Je suppose que tu arrives à voir ? demanda-t-il à Alec en l’observant attentivement.

Ce dernier haussa les épaules.

— Ils étaient combien ? demanda Nyal.

— Je n’ai pas eu le temps de les compter avant qu’ils m’assomment, répondit Seregil en retournant près de l’endroit où gisaient les morts.

Il y avait cinq cadavres.

— C’est bien notre veine d’être tombés sur des brigands, grommela Alec.

Seregil frotta sa pommette droite où apparaissait déjà une nouvelle ecchymose.

— Ils ont eu l’amabilité de se disputer pour savoir s’il fallait me tuer. Certains n’aimaient pas l’idée. Mais ils étaient persuadés que tu étais mort, Alec, et moi aussi d’ailleurs. Quand je t’ai vu tomber de ton cheval…

Il tendit un bras vers Nyal et ajouta, presque à contrecœur :

— J’imagine que je devrais être heureux de te voir. Il semblerait que nous te devons la vie.

Nyal lui serra la main.

— En guise de remerciements, vous pourriez peut-être parler à Beka pour moi ? Elle doit toujours être en train de maudire mon nom.

— Alors tu l’as trouvée aussi ? maugréa Alec, vexé que Nyal ait si facilement réussi à retrouver leur trace malgré toutes leurs précautions. Où est-elle ?

— Pas aussi loin qu’elle le pensait. Nous l’avons trouvée ce matin, à l’aube, à moins de quinze kilomètres d’ici.

— Nous ?

Les yeux de Seregil s’étrécirent.

— L’Iia’sidra m’a placé à la tête d’une équipe de recherche et m’a chargé de vous retrouver, répondit Nyal. Pour tout dire, c’est moi qui me suis porté volontaire. Quand il a été clair que les autres se doutaient de l’endroit où vous vous rendiez, j’ai pensé qu’il serait préférable que ce soit moi qui vous trouve en premier. J’ai suivi la piste de Beka et, quand j’ai compris que vous vous étiez séparés, j’ai deviné que vous alliez tenter de passer par cette route de contrebandiers sans vous douter qu’elle était bloquée. J’ai chargé mes compatriotes de s’occuper de Beka et puis je suis venu voir où vous en étiez.

— Notre petite ruse ne t’a pas induit en erreur ?

Nyal sourit.

— Heureusement pour vous, mes compagnons ne sont pas d’aussi fins pisteurs que moi. Un cheval ne se déplace pas tout à fait de la même manière selon qu’il transporte ou non un homme sur son dos. Ce n’est pas comme ça que vous y arriverez, vous savez.

— C’est ce que je vois, dit Seregil en secouant la tête. J’aurais dû deviner pour le passage. J’ai simplement pensé que les villages avaient été abandonnés à cause du commerce moribond.

Il se pencha sur l’un des corps et ôta sa dague de la poitrine de l’homme.

— J’ai réussi à tenir ma promesse, Adzriel, marmonna-t-il avant d’essuyer la lame sur la tunique du cadavre et de la ranger dans sa botte.

Il se tourna vers un autre corps et vida la bourse qu’il trouva sur lui sur le sol.

— Ah ! la voilà ! s’exclama-t-il en exhibant la bague de Corruth. Mais la chaîne a disparu. Bon, eh bien, il arrive que la nécessité nous impose ce que la sagesse proscrit.

Il glissa l’anneau à son doigt et poursuivit sa fouille.

Abandonnant les cadavres aux corbeaux, ils firent le tour de la zone et trouvèrent trois chevaux attachés à un bosquet sur la pente, toujours sellés.

— Prenez ceux-là, dit Nyal. Le mien est caché en contrebas, près de l’endroit où je t’ai trouvé, Alec. Il y a un autre sentier à environ un kilomètre qui vous mènera jusqu’à la côte, mais il faut rebrousser chemin. Je vais vous y conduire et ensuite je rentrerai pour annoncer que je n’ai trouvé aucune trace de votre passage. J’imagine que ça ne me rachètera pas aux yeux de Beka mais ce sera un début.

Seregil posa une main sur son bras.

— Tu ne nous as pas demandé pourquoi nous allions là-bas.

Le regard que le Ra’basi lui adressa était impossible à déchiffrer.

— Si vous aviez voulu que je le sache, vous me l’auriez déjà dit. J’ai suffisamment confiance en votre honneur, et en celui de Beka, pour être convaincu que vous avez de bonnes raisons de risquer ainsi votre vie.

— Alors tu ne sais vraiment rien ? demanda Alec.

— Je n’ai pas l’ouïe fine à ce point.

— Peux-tu te porter garant des hommes qui détiennent Beka ? demanda Alec, inquiet à l’idée que Nyal ne soit pas là-bas.

— Oui. Ils s’occuperont bien d’elle. Allez, il faut nous dépêcher maintenant ! D’autres hommes sont à votre poursuite.

— Tu vas vraiment nous laisser partir ? insista Seregil, qui n’en revenait toujours pas.

Le Ra’basi sourit.

— Je te l’ai dit, je n’ai jamais eu l’intention de vous capturer. Je suis venu pour protéger Beka, dans la mesure du possible, et c’est pour elle que je vous aide maintenant.

— Et l’atui ? Que fais-tu de ta loyauté envers ton clan et l’Iia’sidra ?

Nyal haussa les épaules, esquissant un sourire empreint de tristesse.

— Ceux d’entre nous qui voyagent loin de leur fai’thast apprennent à voir le monde différemment, tu n’es pas d’accord ?

Seregil lui adressa un dernier regard inquisiteur puis acquiesça.

— Montre-nous ton sentier, Nyal.

 

La nuit était claire et froide et la lune apportait assez de lumière pour qu’ils puissent facilement retourner d’où ils venaient.

Seregil ne connaissait aucun autre itinéraire dans le coin mais, très vite, Nyal s’arrêta et les conduisit à pied jusqu’à une mare, à travers une petite étendue boisée qui semblait n’avoir jamais accueilli de visiteurs. Juste après un tas de rochers disséminés sur la rive opposée, ils découvrirent un sentier qui disparaissait au sommet de la colline.

— Soyez prudents, leur conseilla Nyal. C’est une bonne route ; impossible à perdre une fois qu’on l’a suivie pendant quelques kilomètres, mais un peu traître à certains endroits et peuplée de loups et de dragons. Qu’Aura veille sur vous !

— Sur toi aussi, répondit Seregil. J’espère que nous nous reverrons, Ra’basi, et en de meilleures circonstances.

— Moi aussi. (Nyal sortit une flasque de son sac et la tendit à Alec.) Tu vas avoir besoin de cela, je pense. Ce fut un honneur de te rencontrer, Alec í Amasa le Hâzadriëlfay. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour protéger ta « presque-sœur », qu’elle veuille de moi ou non.

Sur ces bonnes paroles, il se fondit dans la nuit. L’écho des sabots de son cheval s’évanouit rapidement tandis qu’il repartait à toute vitesse sur la route.

 

Le sentier se révéla aussi difficile que Nyal l’avait annoncé. Abrupt et irrégulier, il serpentait entre les ravins et à travers les ruisseaux. Ils n’auraient aucun moyen de se sauver s’ils tombaient dans une embuscade.

Leur avancée s’en trouvait ralentie et, même si Alec ne se plaignait pas, Seregil le vit à plusieurs reprises porter à ses lèvres la flasque que Nyal lui avait donnée et boire de grandes gorgées. Il était sur le point de suggérer une halte pour la nuit lorsque soudain le cheval d’Alec perdit pied et trébucha le long d’une pente rocailleuse, se renversant presque sur son cavalier.

Alec réussit à ne pas tomber, mais Seregil l’entendit pousser un cri de douleur étranglé.

— Nous allons camper là, dit Seregil en désignant un escarpement droit devant eux.

Ils attachèrent leurs chevaux en donnant du mou aux rênes au cas où un loup leur rendrait visite, puis ils rampèrent sous l’avancée rocheuse et déployèrent les couvertures qu’ils avaient volées.

Ce fut une veillée froide, qu’ils passèrent à regarder la lune décrire lentement son arc de cercle vers l’ouest. Ils entendaient les hurlements des loups dans le lointain ainsi que d’autres bruits plus proches de temps à autre.

Seregil, si fatigué fût-il, ne trouva pas le sommeil. Il repensait à l’embuscade, se demandant comment une bande de cette taille avait pu les encercler dans cette région inhospitalière.

— Ce n’étaient pas des bandits, Alec, murmura-t-il, triturant nerveusement le couteau qu’il avait à la ceinture. Mais comment ont-ils fait pour arriver à nous retrouver aussi vite et nous tendre un piège ?

— Nyal a dit qu’ils ne nous avaient pas pistés, répondit Alec d’une voix endormie.

— Quoi ?

— C’est ce que je croyais aussi mais il prétend qu’il n’a vu aucune trace indiquant que nous avons été suivis. Ils étaient déjà là, ils nous attendaient.

— Alors quelqu’un leur a envoyé un message ! Quelqu’un qui savait exactement où nous serions, sauf que j’étais le seul à savoir quel passage nous allions prendre. Je ne te l’ai même pas dit à toi. Ta pierre lumineuse, Alec. Tu l’as avec toi ?

S’aidant de la lumière, il défit les paquetages attachés à la selle des montures qu’ils avaient récupérées et en renversa le contenu sur le sol. Il y avait plusieurs sachets de nourriture dont certains contenaient du pain frais et du fromage.

— Un menu de choix pour des brigands, tu ne trouves pas ? fit-il remarquer en en tendant un peu à Alec.

Reprenant sa fouille, il entreprit de faire l’inventaire de ce bric-à-brac : chemises, linge de corps propre, un pot de copeaux servant à faire du feu et quelques herbes médicinales.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Alec en désignant quelque chose dans le tas de vêtements.

Sortant de leur abri en boitant, il tira sur le morceau de tissu et le tint à la lumière.

— Par les couilles de Bilairy ! s’exclama Seregil.

C’était un sen’gai akhendi.

— Il a peut-être été volé, dit Alec.

Il fouilla la pile de vêtements mais n’en trouva pas d’autre.

Seregil retourna jusqu’aux chevaux et en trouva un deuxième dissimulé sous la selle, exactement à l’endroit où il aurait lui-même caché ce genre d’indice.

— Mais ils étaient sur le point de te tuer ! souffla Alec, incrédule. Pourquoi les Akhendis feraient-ils une chose pareille ? Et comment nous ont-ils retrouvés ?

— Par les Quatre !

Seregil arracha une bourse de sa ceinture et la vida à côté du reste. Parmi les pièces de monnaie et diverses babioles, se trouvait le bracelet akhendi de Klia, toujours maculé de boue séchée.

— J’ai oublié que j’avais ça sur moi, grommela-t-il en le saisissant. J’avais décidé de le rapporter à Amali lorsque la lettre de Magyana est arrivée…

— Merde. Quelqu’un aurait pu s’en servir pour nous retrouver au moyen d’une divination.

Seregil acquiesça d’un air grave.

— Encore faudrait-il qu’ils sachent qu’il était en ma possession.

Alec prit le bracelet et le retourna dans le creux de sa main, l’approchant de la lumière.

— Oh ! non.

— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?

— Oh ! non, non, non ! gémit Alec. Ce bracelet est bien celui qu’Amali a fait pour Klia, mais l’amulette est différente.

— Comment le sais-tu ? demanda Seregil.

— Parce que c’est la mienne, celle que la petite fille m’a donnée dans le premier village akhendi où nous nous sommes arrêtés. Tu vois cette petite craquelure sur l’aile ? (Il lui montra la fissure.) C’est arrivé quand j’ai eu ma prise de bec avec Emiel et c’est ça qui l’a noircie. C’est vrai qu’elle ressemble un peu à celle de Klia, et elle était couverte de boue quand je l’ai retrouvée. Il ne m’est jamais venu à l’esprit d’y regarder de plus près.

— Évidemment ! (Seregil lui prit le bracelet des mains.) La question est : comment se fait-il que l’amulette soit redevenue blanche quelque temps et qu’elle ait atterri sur le bracelet de Klia ? Nous avons vu Amali confectionner le charme pour elle, et tu avais toujours le tien à ce moment-là.

— C’est probablement Nyal qui le lui a donné, dit Alec, doutant de nouveau du Ra’basi.

— Que faisait-il avec ?

Alec lui raconta le jour où il avait rencontré Emiel dans la Maison aux colonnes et l’altercation qui avait suivi.

— Je m’en suis débarrassé pour ne pas que tu découvres ce qui s’était passé. Tu étais déjà assez bouleversé et je ne pensais pas qu’Emiel était quelqu’un qui valait la peine de s’inquiéter. J’allais le jeter mais Nyal a dit qu’il était possible de le réparer et qu’il demanderait à un Akhendi de s’en occuper. J’avais complètement oublié tout ça.

Seregil se frotta le visage d’une main.

— Je devine sans peine à qui il s’est adressé ! Nous avons vu la façon dont les Akhendis fabriquent ces bracelets et la facilité avec laquelle ils peuvent remplacer une amulette par une autre.

— Le matin de la partie de chasse, Amali et Rhaish sont venus nous saluer avant le départ, dit Alec. (Le souvenir précis de ce matin-là le mettait mal à l’aise.) J’ai trouvé ça étrange puisque la veille au soir elle avait été trop malade pour sortir.

— A-t-il touché Klia ? demanda Seregil. Réfléchis bien, Alec. S’est-il approché suffisamment d’elle pour pouvoir permuter les amulettes ?

— Non, répondit Alec à voix basse. Mais elle, oui.

— Amali ?

— Oui, elle a serré la main de Klia. Elle souriait.

Seregil secoua la tête.

— Mais elle n’était pas dans le tupa de Virésse la veille au soir.

— Non, mais Rhaish y était.

Seregil se frappa le front.

— Le Rhui’auros a dit que je savais déjà qui était le meurtrier… Tout simplement parce que le meurtre a eu lieu sous nos yeux ! Tu te souviens quand Rhaish a trébuché pendant qu’il saluait Torsin ? Le vieil émissaire est mort quelques heures plus tard et il n’avait plus de bracelet. Quelqu’un le lui avait enlevé. Rhaish doit avoir vu le charme et savait qu’il pouvait le trahir. Du tressage et des nœuds, Alec. Il a sûrement pris le bracelet tout de suite après l’avoir empoisonné.

— Et Klia a aidé Rhaish à se relever quand il a trébuché, ajouta Alec. Il est parti peu de temps après, donc ce doit être à ce moment-là qu’il l’a empoisonnée, elle aussi. (Il marqua une pause.) Attends un peu. Klia portait le même genre de bracelet. Pourquoi a-t-il pris celui de Torsin et pas le sien ?

— Je ne sais pas. Tu es sûr qu’il n’était pas déjà noir ce matin-là ?

— Oui. Je l’ai vu à son bras pendant le petit déjeuner. Alors pourquoi avoir remplacé son amulette par la mienne ?

— Je ne sais pas, mais de toute évidence quelqu’un l’a échangée à un moment ou à un autre, et il ne l’aurait pas fait sans une bonne raison…

La réponse lui sauta soudain aux yeux.

— Peut-être que la femme et le mari sont coupables tous les deux ! « Les sourires dissimulent des poignards », n’est-ce pas ce qu’on nous a dit ? Par la braguette de Bilairy ! j’ai été plus aveugle qu’une taupe engluée dans un tas de merde en pleine nuit. Rhaish ne s’attendait pas à ce que le vote de l’Iia’sidra aille dans son sens. Il n’y a jamais cru. Et s’il a eu vent des négociations secrètes de Torsin et de ce qu’elles allaient avoir comme conséquences pour Akhendi… Il avait besoin de discréditer Virésse, et quel meilleur moyen d’y parvenir que de faire soupçonner Ulan í Sathil de meurtre ? Moi le premier, j’aurais dû voir clair dans son jeu ! (Il enfouit son visage dans ses mains.) Si un jour tu me reprends à être si stupide, surtout n’hésite pas à me botter le derrière, tu veux bien ?

— Je n’ai pas fait mieux que toi, dit Alec. Alors Ulan est innocent, et Emiel aussi ?

— Pour le meurtre, tout du moins.

— Bon sang, Seregil, il faut avertir Klia et Thero ! Après ta famille, les Akhendis sont les premiers à qui ils feraient confiance !

— Si nous n’arrêtons pas Korathan, cela n’y changera rien. Nous devons d’abord aller le trouver.

Alec le regarda d’un air dubitatif.

— Beka est sur le point de retourner dans la gueule du loup et nous ne savons toujours pas de quel côté est vraiment Nyal. Quiconque sait qu’elle était avec nous peut supposer qu’elle en sait autant que nous.

Seregil observa le bracelet akhendi.

— Je crois que pour l’instant elle est moins en danger que nous. Ils nous ont trouvés grâce à ça. Ils peuvent recommencer. En même temps, c’est la seule preuve réelle que nous ayons contre les Akhendis, nous ne pouvons donc pas nous permettre de le détruire ou de le jeter. Nous allons devoir faire vite et redoubler de vigilance. Une fois que nous aurons discuté avec Korathan, nous déciderons de ce qu’il convient de faire.

— On l’abandonne à son sort, alors ? (En colère, Alec donna un coup de pied dans un caillou.) C’est donc ça être un Veilleur, hein ?

— Parfois.

Pour la première fois depuis longtemps, Seregil perçut l’ampleur du fossé qui les séparait, aussi profond que le canal de Cirna : Alec n’avait ni son âge ni son expérience. Il l’agrippa gentiment par la nuque, sachant que rien de ce qu’il pourrait dire n’apaiserait la douleur de son ami ni la sienne. Seules les longues années qu’il avait passées aux côtés de Nysander et de Micum lui permettaient d’écarter les visions de Beka morte, capturée ou perdue.

— Allez, viens, dit-il enfin, aidant Alec à regagner leur abri improvisé. Thero l’a choisie pour une bonne raison. Tu le sais. À présent essaie de dormir. Je vais monter la garde.

Il enveloppa Alec dans leurs couvertures de façon à l’installer le plus confortablement possible sur la roche dure. Alec resta silencieux mais Seregil sentit une nouvelle vague de tristesse le submerger.

Le laissant à son chagrin, il sortit surveiller les alentours. Le sens du devoir était une bonne et noble chose, la plupart du temps. Mais dans des moments comme celui-ci, l’on se rendait compte à quel point il usait l’âme, comme l’eau ronge la roche.




43

De terribles traces

 

Nyal chevaucha toute la nuit et retrouva la piste de Beka et des autres peu après l’aube. Ils étaient retournés sur la route principale et avaient poussé leurs chevaux au galop. Éperonnant sa monture écumante, Nyal accéléra dans l’espoir de les rattraper.

Tandis qu’il avançait, il réfléchit à ce qu’il pourrait dire à Beka pour la rassurer sans révéler le rôle qu’il avait joué dans la fuite de ses amis. Mais il fut forcé d’admettre que sans Seregil pour témoigner en sa faveur, il ne pouvait pas faire grand-chose pour l’instant à part veiller à ce que Beka rentre en ville saine et sauve. Ce ne devrait pas être une tâche trop difficile. Après tout, ils se trouvaient en territoire akhendi.

Perdu dans ses pensées, il prit un tournant au grand galop et faillit être projeté à terre lorsque son cheval prit peur et se cabra. Il s’accrocha, tirant sur les rênes d’un coup sec et forçant son hongre à s’arrêter, puis il se retourna pour voir ce qui l’avait effrayé.

Un jeune Gedre était étendu au milieu de la route, le visage couvert de sang séché. Une jument alezane broutait non loin.

— Bonté divine, Terien ! s’exclama Nyal d’une voix éraillée en reconnaissant l’homme et le cheval.

C’était l’un des cavaliers qui escortaient Beka.

Il descendit de sa monture et alla prendre son pouls. Le jeune homme avait une vilaine entaille sur l’arcade mais il respirait toujours. Il battit des paupières et ouvrit les yeux tandis que Nyal examinait sa blessure.

— Que s’est-il passé ? demanda Nyal en approchant son outre d’eau des lèvres du garçon.

Terien but puis se redressa lentement.

— Une embuscade. Peu après le lever du soleil. J’ai entendu quelqu’un crier puis je suis tombé.

— Tu n’as vu personne ?

— Non, tout s’est passé si vite. Je n’avais jamais entendu dire qu’il y avait des brigands si loin au sud sur la route principale.

— Moi non plus. (Nyal l’aida à se remettre en selle.) Il y a un village tout près d’ici. Tu penses pouvoir t’y rendre seul ?

Terien se cramponna au pommeau de sa selle et acquiesça.

— Comment allait la Skalienne la dernière fois que tu l’as vue ?

Terien renifla brièvement.

— Elle boudait.

— Était-elle ligotée ?

— Nous lui avions attaché les mains et les pieds, pour ne pas qu’elle tombe au cas où son cheval se serait emballé.

— Merci. Maintenant va, et trouve-toi un guérisseur.

Après avoir indiqué sa route à Terien, Nyal avança à grands pas entre les arbres, cherchant des traces des agresseurs. Il trouva les empreintes d’au moins six hommes ainsi que l’endroit où ils avaient entravé leurs chevaux.

Il tira sa monture par la bride et le guida sur la route, retraçant le déroulement de l’embuscade à partir des traces qu’il repérait au sol. Après un nouveau tournant, il trouva trois autres de ses hommes : deux frères originaires de Gedre soutenaient son cousin, Korious, dont le bras était couvert de sang, et remontaient le sentier dans sa direction.

— Où sont les autres ? demanda-t-il, le cœur battant la chamade.

— Nous sommes tombés dans une embuscade il y a moins d’une heure, lui dit Korious. Ils sont sortis de nulle part, le visage couvert. Des teth’brimash je crois. Ils ont tué deux des Silmaïs plus bas sur la route. Nous en avons perdu d’autres durant la première attaque.

— Qu’est-il arrivé à Beka ?

Korious secoua la tête.

— Je ne sais pas. Elle était avec nous jusqu’à ce que le deuxième groupe nous saute dessus ; après, elle a disparu.

— Vous n’avez pas retrouvé son cheval ?

— Non.

— Terien arrive, il sera bientôt là. Veillez à ce qu’il voie un guérisseur.

Il trouva les traces du cheval de Beka un peu plus loin. Apparemment, elle avait profité de la confusion générale pour s’éloigner, avait réussi à franchir les rangs de leurs attaquants avant d’être prise en chasse par deux autres cavaliers.

Les traces continuaient en direction d’un sentier secondaire abandonné, et pendant un instant Nyal eut l’impression de suffoquer. Il connaissait cette route. Elle était sans issue et débouchait dans une carrière désaffectée. Il imagina Beka, ligotée et sans défense, s’accrochant à la crinière de son cheval tandis que des cavaliers armés se ruaient sur elle. Il lui avait confisqué son épée et ses couteaux et les avait attachés à l’arrière de sa selle, où ils étaient encore.

— Oh ! talía, je suis désolé ! murmura-t-il.

Il dégaina son épée et fit avancer son cheval d’un coup d’éperon, appréhendant ce qu’il allait trouver.
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L’aventure continue

Se fiant à son oreille, Seregil comprit un peu avant l’aube que leurs poursuivants n’étaient plus très loin. Au début, ce ne fut que le cliquetis lointain de cailloux qu’aurait pu déplacer un gros animal en pleine chasse matinale. Cependant les sons se répercutaient sur de grandes distances dans ce pays rocailleux et il distingua bientôt des raclements de bottes sur la roche ainsi que l’écho de voix d’hommes. À en juger par le bruit qu’ils faisaient, ils cherchaient à l’aveuglette sans savoir qu’ils étaient aussi près de leur proie.

Il ne pouvait pas encore les voir mais il savait qu’il ne réussirait pas à cacher les chevaux sans qu’ils l’entendent. Alec étant blessé, la perspective de devoir se battre ne l’enchantait guère, d’autant plus qu’il ignorait combien d’hommes il y avait. En revanche, il ne distingua aucun bruit de chevaux.

Il rampa jusqu’à Alec et posa délicatement une main sur sa bouche. Le jeune homme se réveilla sans un bruit.

— Comment va ta jambe ?

Alec la plia et fit la grimace.

— Elle est raide.

— Nous avons de la compagnie. Je préférerais m’éclipser plutôt que de me battre. Tu peux monter à cheval ?

— Aide-moi simplement à me mettre en selle.

Seregil attrapa les couvertures et les sen’gai et passa son bras libre autour de la taille d’Alec pour l’aider à descendre jusqu’aux chevaux. Il sentait le jeune homme se contorsionner à chaque pas mais il était courageux et ne se plaignait pas. Lorsque Seregil fut en selle, Alec avait déjà son arc et son carquois à l’épaule.

Ils pouvaient à présent tous les deux entendre des bribes de conversation de leurs poursuivants.

— Fonce ! lui intima Seregil.

Alec talonna son cheval qui partit au galop. Non loin derrière lui, Seregil se risqua à jeter un coup d’œil en arrière et distingua quelques silhouettes noires au loin sur le sentier : des hommes à pied.

Ils prirent la fuite sans encombre mais durent bientôt ralentir. Comme Nyal l’avait annoncé, le sentier longeait plusieurs précipices et, à certains endroits, il était tout juste assez large pour permettre le passage d’un seul cheval. Du sang frais suintait à travers le pantalon d’Alec mais ils n’avaient pas le temps de s’arrêter.

Ils laissèrent leurs poursuivants derrière eux, mais ils restèrent vigilants au cas où une nouvelle embuscade les attendrait. Lorsqu’ils atteignirent le sommet, un peu avant midi, ils étaient tous les deux nerveux et en sueur. La piste redescendait ensuite de façon abrupte, leur offrant une vue dégagée sur le fai’thast morcelé et raviné de Gedre et sur la mer pâle qui s’étendait au-delà.

— Je ferais mieux de jeter un coup d’œil à ta jambe avant que nous allions plus loin, dit Seregil en mettant pied à terre. Tu vas réussir à descendre ?

Alec se pencha lourdement sur l’arçon ; sa respiration était irrégulière.

— Si je le fais, je ne sais pas si j’arriverai à remonter.

— Ne bouge pas alors.

Seregil fouilla dans le sac d’Alec et trouva la flasque de potion antidouleur. Il la donna au jeune homme en même temps qu’un morceau de pain et se mit à couper le bandage que Nyal lui avait fait.

— Tu as de la chance, murmura-t-il en enlevant des croûtes de sang séché. Ça coule à peine. La blessure a l’air de se refermer toute seule.

Il déchira des bandes de tissu dans sa chemise et refit un bandage autour de la jambe d’Alec.

— C’est encore long ? demanda ce dernier en terminant son bout de pain tandis que Seregil s’activait.

— Nous devrions arriver en fin d’après-midi si nous ne rencontrons pas d’autres problèmes. (Seregil scruta la côte au loin, à la recherche d’une courbe familière le long du rivage, et la trouva.) C’est là que nous allons. Le chemin de Nyal nous a conduits plus près que celui que j’avais choisi.

Il plissa les yeux en direction de l’horizon, se demandant si les navires de Korathan étaient plus rapides qu’il l’avait prévu, ou si le vent soufflait plus fort…

Alec glissa son pied dans l’étrier, l’air de nouveau inquiet.

— Je sais que Riagil est un ami de ta famille, et je l’apprécie, mais c’est aussi un allié des Akhendis. Et s’il était à notre recherche, lui aussi ?

Seregil avait repoussé cette idée toute la matinée, préférant se remémorer cette première nuit douce-amère en Aurënen, lorsqu’il avait été dans le jardin de la lune avec Riagil et qu’ils avaient évoqué les bons souvenirs du passé.

— Nous allons rester à couvert autant que possible.

 

Thero leva les yeux du parchemin qu’il était en train de lire puis le jeta sur le côté et se leva d’un bond. Les yeux de Klia étaient ouverts.

— Ma dame, vous êtes réveillée ! s’écria-t-il en se penchant avec inquiétude au-dessus d’elle. M’entendez-vous ?

Klia avait les yeux rivés au plafond ; elle paraissait faible et, à en juger par son expression, rien ne portait à croire qu’elle comprenait.

Ô Illior, faites que ce soit le signe d’une amélioration et pas le contraire ! pria-t-il avant de faire appeler Mydri.

 

Seregil et Alec laissèrent les montagnes derrière eux et commencèrent leur descente vers la côte, évitant les routes et contournant les villages isolés.

Les ombres s’allongeaient, signe que la nuit ne tarderait pas à tomber, lorsque la mer apparut devant leurs yeux. S’aventurant enfin sur la route, Seregil les mena jusqu’aux abords d’un petit village de pêcheurs appelé Crique de la demi-Lune. Les habitants avaient toujours fait de bonnes affaires avec les contrebandiers, notamment avec des Bôkthersas, et se souciaient peu des bateaux camouflés dans la forêt environnante. Seregil espérait que les choses n’avaient pas trop changé en son absence.

Abandonnant leurs chevaux épuisés, ils se frayèrent un chemin dans les bois et se mirent à la recherche de sentiers que Seregil avait parcourus dans son enfance. Alec boitait beaucoup mais il refusa le bras que Seregil lui proposait, lui préférant un long bâton qu’il utilisa comme une canne.

Les Aurënfays ne changeaient peut-être pas beaucoup en cinquante ans, mais les forêts, si. Certains tronçons du sentier avaient beau lui sembler familiers, Seregil n’avait pas l’air de retrouver de point de repère précis.

— Nous sommes encore perdus, hein ? grogna Alec lorsqu’ils s’arrêtèrent dans ce qui se révéla être une ravine sans issue.

— Ça fait longtemps, admit Seregil en essuyant la sueur qui lui coulait dans les yeux.

Il entendit le soupir de la mer au loin et repartit dans cette direction, priant pour trouver enfin quelque chose. Il était sur le point de s’avouer vaincu lorsqu’ils trébuchèrent sur une première barque puis sur une deuxième, toutes deux cachées sous un arbre qui avait été couché par la tempête. Elles avaient été retournées, les mâts et les voiles rabattus sur le côté, sous la coque. Ils choisirent celle qui semblait la plus solide, la traînèrent entre les arbres jusqu’au bord de l’eau et se mirent à manœuvrer le gréement afin de pouvoir prendre la mer.

Alec ne connaissait pas grand-chose aux bateaux mais il suivit les instructions de Seregil sans difficulté. Seregil monta le mât, le fixa et arrangea l’unique voile. C’était une embarcation simple, le même genre que celles qui étaient venues à leur rencontre lorsqu’ils étaient entrés dans le port de Gedre. Malgré tout, il n’était pas si facile de bien la stabiliser à la lueur d’une pierre lumineuse.

Lorsque l’embarcation fut prête, ils la portèrent jusqu’à l’eau et s’écartèrent du rivage en s’aidant du bâton d’Alec.

— Voyons voir ce dont je me souviens, dit Seregil en s’installant à la barre.

Alec hissa la vieille voile poussiéreuse qui se gonfla dans un grincement. La petite embarcation reprit aussitôt vie et fonça en avant, traçant un sillage en forme de « V » sur la surface lisse de la crique.

— On y est arrivés ! s’exclama Alec en riant avant de s’affaler à l’avant du bateau.

— Pas encore.

Seregil scruta la mer sombre qui s’étendait devant eux, se demandant si Korathan suivrait les voies maritimes habituelles et arriverait là où il s’y attendait. Ils n’avaient pas de nourriture et à peine assez d’eau pour un jour ou deux, en buvant avec parcimonie. La seule chose dont ils disposaient en abondance, cette fois-ci, c’était le temps, et ils risquaient de le trouver cruellement long s’ils ne repéraient pas de voiles skaliennes d’ici au lendemain soir.
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Astuces d’urgazhi

Beka se tapit dans les ronces, sans prêter attention aux épines acérées qui lui griffaient les mains et le visage. Lorsqu’elle avait entendu qu’un cheval arrivait, elle s’était aussitôt mise à l’abri, sans se poser plus de questions quant au choix de sa cachette.

La lumière du jour déclinait rapidement désormais. Si elle parvenait à échapper à ses poursuivants jusqu’à la tombée de la nuit, elle arriverait peut-être à s’enfuir, trouver un autre cheval quelque part et rentrer à Sarikali par ses propres moyens.

L’embuscade de ce matin avait pris ses gardiens complètement au dépourvu. Après que Nyal les eut quittés à l’aube, ils s’étaient tranquillement préparé un petit déjeuner puis ils l’avaient mise sur un cheval, lui avaient attaché les mains et les pieds et s’étaient mis en route en direction de la ville.

Ils l’avaient traitée avec respect – gentillesse, même –, veillant à ce que ses liens ne lui cisaillent pas les poignets et lui proposant régulièrement de la nourriture et de l’eau. Elle avait joué le jeu et accepté leurs attentions, dissimulant sa force et prétendant ne pas comprendre leur langage.

Le chef du groupe, un jeune Ra’basi appelé Korious, avait fait de son mieux pour la rassurer dans un skalien approximatif.

— Revenir… chez Klia, avait-il dit en désignant ce qui devait être la direction de Sarikali.

— Teth’sag ? avait-elle demandé en se désignant elle-même.

Il avait haussé les épaules puis secoué la tête.

Elle avait continué à travailler sur ses liens tandis qu’ils poursuivaient leur route, se plaignant régulièrement de ses entraves trop serrées. Après les avoir ajustées une ou deux fois, Korious avait refusé de les desserrer davantage mais, à ce moment-là, elle parvenait déjà à bouger ses poignets suffisamment pour pouvoir avancer la main vers l’un des nœuds et tirer dessus.

Elle avait eu de la chance. Ils étaient sur la route depuis à peine deux heures lorsque l’un des cavaliers était tombé de sa selle, le crâne maculé de sang. Des inconnus à cheval avaient surgi des arbres, juste derrière eux, suivis par des hommes à pied munis d’épées et de massues.

Les hommes qui escortaient Beka s’étaient figés, trop décontenancés pour réagir. Profitant de cette confusion passagère, elle avait agrippé l’arçon de sa selle et avait donné un grand coup de pied dans les flancs de sa monture. Le cheval avait bondi en avant et s’était frayé un passage parmi leurs assaillants avant de s’élancer au grand galop sur la route. Des flèches avaient sifflé autour d’elle et elle s’était baissée, essayant de se dégager des cordes qui lui entravaient toujours les mains.

Elle avait fini par réussir à se libérer et avait attrapé les rênes qui battaient dans tous les sens. Par-delà le grondement des sabots qui résonnait derrière elle, elle avait entendu Korious qui hurlait pour essayer de rassembler ses hommes.

Pauvres idiots… aucune discipline ! avait-elle pensé, écœurée, en se demandant comment Nyal avait réussi à se retrouver à la tête d’une telle brochette de débutants. Une poignée d’urgazhi n’aurait fait d’eux qu’une bouchée.

En revanche, il en allait tout autrement des hommes qui les avaient attaqués. Elle avait jeté un coup d’œil par-dessus son épaule et vu que deux d’entre eux étaient sur ses talons.

Elle s’était plaquée contre la crinière de son cheval et avait foncé. Elle n’avait aucune chance de les semer en restant sur la route, alors quand un sentier secondaire s’était présenté sur sa gauche, elle avait violemment tiré les rênes pour bifurquer et avait continué au galop en esquivant les branches basses.

Relâchant la bride de sa monture, elle s’était cramponnée et avait essayé de sortir son pied droit de sa botte. Ses muscles avaient protesté, mais elle avait réussi à se libérer, manquant de tomber de sa selle au passage. Retrouvant l’équilibre, elle s’était penchée et avait défait le nœud qui retenait son autre jambe.

Ses poursuivants avaient hésité un instant, peut-être pris au dépourvu par son brusque changement de direction. Elle ne les avait plus vus pendant un moment mais elle entendait l’écho de leurs voix, non loin derrière elle.

Pendant un instant, elle avait été dissimulée par un tournant et en avait profité. Elle avait contraint son cheval à ralentir, avait sauté et lui avait donné une grande claque sur la croupe pour qu’il continue sa route, sa botte droite toujours attachée à l’étrier. Elle avait juste eu le temps de plonger dans un tas de ronces avant que les hommes passent devant elle dans un grand fracas, ignorant qu’ils poursuivaient désormais un cheval sans cavalier.

S’ils étaient aussi malins qu’elle le pensait, il ne leur faudrait pas longtemps pour s’en apercevoir. Elle sortit de sa cachette en rampant et se mit à escalader la pente à la hâte.

Elle courut en s’orientant grâce au soleil jusqu’à ce que ses poumons la brûlent. Quand elle fut presque certaine d’avoir définitivement semé ses poursuivants, elle s’arrêta pour nettoyer son pied ensanglanté dans un ruisseau puis revint lentement sur ses pas, à l’endroit où l’embuscade avait eu lieu, espérant trouver des indices pour identifier leurs agresseurs.

Quelqu’un l’avait précédée. Des empreintes de pas allaient de la route jusqu’à l’endroit où les brigands avaient attendu, se mélangeant à leurs traces et décrivant des détours : manifestement, ce pisteur avait procédé à une recherche approfondie. La forme des empreintes de bottes lui était familière.

— Nyal, murmura-t-elle en posant les doigts sur l’une d’elles.

Sa vue se brouilla et elle s’empressa de refouler ses larmes, furieuse. Plutôt mourir que de pleurer pour ce traître comme une soubrette qui viendrait de se faire plaquer.

Elle retourna jusqu’à la route en suivant les empreintes de ses pas et se rendit compte qu’il était revenu seul.

— Bien joué, les amis ! murmura-t-elle, en refusant d’admettre toute autre possibilité que celle où Seregil et Alec avaient réussi à le semer.

Sa découverte suivante eut pour effet de décupler sa colère. À en juger par les traces qu’il avait laissées, Nyal s’était lancé à ses trousses.

Viens me chercher à Sarikali, espèce de fils de putain ! pensa-t-elle tandis qu’elle s’éloignait dans les bois en boitant.
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Un accueil plutôt froid

Alec s’éveilla au son des vagues qui venaient clapoter contre la coque, près de sa tête. Il se redressa, toujours à la place étroite près de la proue à laquelle il s’était installé, et regarda en arrière, de l’autre côté de la voile. Seregil était à la barre et scrutait l’horizon. Il faisait peine à voir, avec son visage tuméfié et sa tunique crasseuse. Dans cette lumière matinale, il avait l’air pâle, sans vie.

Fantomatique.

Alec dessina secrètement un signe de protection à l’adresse de son compagnon. C’est à ce moment-là que Seregil jeta un coup d’œil dans sa direction et lui adressa un sourire fatigué.

— Regarde, là-bas, dit-il en indiquant un point devant eux. On distingue à peine les îles Ea’malie, à l’horizon. Garde un œil ouvert, au cas où des voiles apparaîtraient.

Et ils guettèrent, durant toute la matinée et le long après-midi qui suivit. La lumière éblouissante leur brûlait les yeux et leurs lèvres étaient desséchées à cause du sel et du soleil. Ils maintinrent le cap au nord-est, se servant des îles lointaines pour se guider tandis qu’ils louvoyaient. Alec remplaçait Seregil à la barre de temps à autre, l’encourageant vivement à s’étendre pour dormir, mais il refusait.

Enfin, alors que le soleil commençait à décliner à l’ouest, Alec aperçut un point noir sur la surface argentée de la mer.

— Là ! s’exclama-t-il d’une voix rauque, faisant pencher la barque dans son excitation. Tu le vois ? Est-ce que c’est une voile ?

— Une voile skalienne, confirma Seregil en tournant la barre d’un coup sec. Espérons qu’on puisse les rejoindre avant la tombée de la nuit. Ils ne nous repéreront jamais dans le noir et nous sommes trop lents pour les prendre en chasse.

Pendant les deux heures qui suivirent, Alec regarda la petite tache de couleur grossir progressivement pour prendre les contours d’un navire de guerre skalien. Le vaisseau empruntait la route habituelle des messagers.

— Si ça se trouve, ce n’est que ça, s’inquiéta Seregil tandis qu’ils approchaient du vaisseau. Pas un seul autre bateau en vue. Par les Quatre ! j’espère que nous n’avons pas couru après le mauvais navire !

Leurs craintes de passer inaperçus dans le noir s’envolèrent rapidement tandis que le vaisseau skalien modifiait sa trajectoire pour se diriger vers eux.

— On dirait que la chance est encore avec nous, finalement, dit Seregil.

Dès qu’ils furent à portée de voix, ils hélèrent le vaisseau et entendirent qu’on leur répondait. Ils se rapprochèrent jusqu’à frôler la coque du navire et trouvèrent une échelle de corde qui avait déjà été apprêtée et qui pendait ; une rangée de visages interrogateurs étaient penchés au-dessus du bastingage.

— Prends ça, dit Seregil en tendant une corde à Alec. Je vais demander à l’équipage d’attacher l’autre bout. Il ne faudrait pas que notre barque dérive avant que nous ayons pu nous assurer que c’est le bon navire.

L’échelle se balançait terriblement sous l’effet du roulis. Alec fut pris de vertiges et arriva péniblement au bastingage, le corps couvert d’ecchymoses. Des mains puissantes l’agrippèrent et le hissèrent sur le pont. Ensuite, à sa grande surprise, il fut violemment poussé en avant et mis à genoux.

— Attendez, laissez-moi rep…

Il essaya de se relever mais fut vite repoussé, avec plus de force cette fois. Regardant autour de lui, il constata qu’il était encerclé de marins armés.

Seregil vint s’écrouler à côté de lui et un coup de pied le fit retomber lorsqu’il essaya de se relever. Alec porta la main à son épée mais Seregil le coupa dans son élan en lui lançant un regard sévère.

— Nous venons au nom de la princesse Klia et de la reine ! annonça-t-il en prenant garde de bien laisser ses mains en vue, loin de ses armes.

— C’est ça, grogna quelqu’un.

Les marins s’écartèrent pour laisser passer une femme aux cheveux noirs qui portait un gilet de commandant de la marine skalienne, incrusté de sel.

— Vous êtes bien loin de la côte avec votre coquille de noix, dit-elle sans sourire.

— C’est la princesse Klia qui nous envoie pour intercepter son frère, le prince Korathan, expliqua Seregil, visiblement déconcerté par tant d’hostilité.

Le commandant croisa les bras, l’air indifférent.

— Oh ! vraiment ? Et où avez-vous appris à parler skalien de façon si charmante ?

— À la cour de la reine Idrilain, que Sakor ait son âme, répliqua Seregil. (Il essaya de se lever mais il en fut de nouveau empêché.) Écoutez-moi ! Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je suis le seigneur Seregil í Korit et voici messire Alec í Amasa de Puitslierre. Nous sommes les assistants de la princesse Klia. Nous avons eu des ennuis là-bas et nous devons parler à Korathan.

— Et pourquoi le prince Korathan serait-il à bord de mon bateau ? demanda-t-elle.

— Si ce n’est sur le vôtre, alors il est sur celui qui vous suit, dit Seregil en bafouillant, à la grande surprise d’Alec.

Il regarda rapidement autour de lui, cherchant une échappatoire, mais il n’en trouva aucune. Ils étaient toujours encerclés par l’équipage, et des archers prêts à tirer étaient postés le long du bastingage, les yeux rivés sur eux. Même s’ils parvenaient à se libérer, ils n’auraient nulle part où aller.

— Voyons vos preuves dans ce cas, ordonna la femme.

— Des preuves ?

— Des lettres de recommandation.

— Notre voyage était trop dangereux pour que nous prenions le risque d’avoir sur nous une preuve écrite de notre mission, rétorqua Seregil. La situation à…

— Comme c’est commode, dit-elle d’une voix traînante qui fit éclater de rire les autres. On dirait bien que nous avons pêché une paire de sales espions aurënfays. Qu’en penses-tu, Methes ?

Le marin blond qui se trouvait à côté d’elle gratifia Alec et Seregil d’un regard peu amène.

— Voilà une bien maigre prise, capitaine. Autant les éviscérer et les rejeter à la mer, à moins qu’ils aient une meilleure histoire à nous raconter.

Il tira une longue dague de sa ceinture et aussitôt plusieurs hommes saisirent Seregil et Alec par le bras. Celui qui s’appelait Methes empoigna Seregil par les cheveux et tira sa tête en arrière pour découvrir sa gorge.

— Mais bon sang, écoutez-moi ! rugit Seregil.

— Mon compagnon a dit la vérité. Nous pouvons le prouver ! cria Alec, luttant pour sa vie.

— L’arrivée du prince Korathan a été tenue secrète, rétorqua le capitaine. Personne ne pouvait être au courant, sauf des espions. Que faites-vous ici, Aurënfays ? Qui vous envoie ?

— Par la lumière ! arrêtez tout de suite ! s’écria un homme depuis le pont inférieur.

Un homme d’âge moyen vêtu d’une robe effilochée de magicien joua des coudes pour se frayer un passage. Ses longs cheveux étaient parsemés de fils argentés et il avait une marque de brûlure sur la joue gauche. Alec ne parvenait pas à se souvenir de son nom mais il se rappelait l’avoir vu à l’Orëska et à la cour.

— Enfin un peu d’aide, maugréa Seregil.

— Arrêtez, sombres idiots ! cria de nouveau le magicien. Qu’êtes-vous en train de faire ?

— Ce n’est qu’une paire d’espions aurënfays, répondit le capitaine avec fureur.

Le magicien regarda sévèrement Seregil et Alec puis se tourna vers le capitaine.

— Cet homme est le seigneur Seregil í Korit, un ami de la famille royale et de la maison Orëska ! Et ce jeune homme, si j’ai bonne mémoire, est son pupille, messire Alec.

Le capitaine jeta un regard perplexe à Seregil puis fit signe à ses hommes de reculer.

— Oui, ce sont bien les noms qu’ils nous ont donnés.

Seregil se releva et s’épousseta.

— Merci, Elutheus. Je suis soulagé de voir qu’il y a au moins une personne sensée sur ce bateau. Quel est leur but, massacrer les Aurënfays d’emblée ?

— Ils exécutent les ordres de la reine, j’en ai peur, répondit le magicien. Capitaine Heria, j’aimerais interroger ces hommes dans ma cabine. Veuillez leur faire apporter de la nourriture et des boissons, s’il vous plaît. Ils ont l’air d’avoir passé un sale moment.

 

La cabine du magicien, une alcôve sombre située sur le pont inférieur, était exiguë, mais il s’arrangea pour les installer confortablement, dégageant la couchette encombrée et envoyant chercher le Drysian présent à bord pour soigner la jambe d’Alec. Affalé sur un tabouret, Seregil s’autorisa à se détendre un peu. Elutheus était un compagnon sympathique qui avait été un ami de Nysander.

— Qui sont les autres magiciens qui accompagnent le prince ? demanda-

  t-il en acceptant une coupe de vin avec gratitude tandis qu’il regardait le guérisseur se mettre au travail.

— Uniquement son magicien de campagne, Wydonis.

— Ah ! oui, je me souviens de lui. Un seul bras. Toujours un peu guindé lors des banquets. Il n’appréciait pas particulièrement les petits tours divertissants de mon défunt maître.

— Non, mais il respectait son talent. C’est lui qui vit dans l’ancienne tour de Nysander depuis que vous êtes partis.

Seregil sentit ses doigts se crisper sur la coupe et sa gorge se nouer à la pensée que quelqu’un d’autre puisse habiter ces pièces familières. Levant les yeux, il vit qu’Alec le regardait par-dessus l’épaule du Drysian et lut dans ses yeux bleus qu’il comprenait.

— Et comment a-t-il obtenu cette faveur ? demanda Seregil, essayant de tirer l’affaire au clair.

— Il est le magicien du vice-roi, maintenant, répondit Elutheus.

Seregil termina sa coupe et en accepta une deuxième ; il avait hâte que le Drysian ait terminé. Lorsque l’homme fut parti, il sortit le bracelet akhendi.

— Pouvez-vous sceller cela pour le préserver des yeux indiscrets sans altérer la magie qu’il contient ?

— Quelqu’un s’en sert pour nous localiser et nous ne voulons pas que l’on sache où nous sommes, surtout en ce moment, intervint Alec, ne pouvant s’empêcher de mettre son grain de sel. Nysander avait l’habitude d’enfermer des choses dans des pots.

— Bien sûr.

Elutheus fouilla dans un coffre et sortit une petite bouteille en terre cuite munie d’un bouchon de liège. Il déposa le bracelet à l’intérieur, replaça le bouchon et renforça le tout avec un morceau de ficelle avant de jeter un sortilège au flacon. Une lueur bleuâtre clignota tout autour de l’objet l’espace d’un instant. Lorsqu’elle eut disparu, il tendit la bouteille à Seregil.

— Elle n’est peut-être pas très élégante, mais elle devrait vous protéger jusqu’à ce que vous l’ouvriez de nouveau. Alors, qu’est-ce qui vous amène ?

— Nous venons de la part de Klia, répondit Seregil, se montrant toujours prudent. Qu’est-ce que c’était que toute cette histoire d’espions aurënfays ?

Elutheus secoua la tête.

— Phoria a été très occupée pendant l’absence de sa sœur. Avant même que la reine meure, elle avait déjà commencé à utiliser l’inertie de l’Iia’sidra pour attiser les rancœurs à l’égard d’Aurënen. Elle se préparait sans aucun doute à prendre ce qu’elle voulait par la force. D’où la présence de Korathan ici. Plenimar fait pression sur nos frontières à l’est et elle se raccroche à une chimère.

Seregil secoua la tête.

— Je peux comprendre son impatience, mais entamer une deuxième guerre contre une race capable de la tenir en échec pendant des siècles et qui dispose de la magie… c’est de la folie pure ! Où sont les anciens conseillers de sa mère ? N’ont-ils pas essayé de la dissuader ?

— Phoria n’écoute que ses généraux et les lèche-bottes à sa solde. Même les magiciens de l’Orëska peuvent se retrouver accusés de trahison s’ils n’y prennent pas garde. Dame Magyana a déjà été bannie.

— Magyana ? Pourquoi cela ? demanda Seregil, feignant la surprise avec son aisance habituelle.

Elutheus l’étudia un instant.

— C’est elle qui vous a appris que nous arrivions, je me trompe ?

Embarrassé, Seregil ne répondit pas.

— N’ayez crainte. (Le magicien haussa les épaules en souriant.) Nous gardons les secrets qui doivent être gardés, nous autres qui veillons.

Alec échangea un regard médusé avec Seregil dans le dos du magicien, lui demandant silencieusement au moyen du signe des Veilleurs s’il était l’un des leurs.

Seregil regarda Elutheus, essayant de déchiffrer son expression, puis dit d’un ton détaché :

— Sur quoi jureriez-vous ?

— Le cœur, les mains et les yeux.

Le soulagement se lut sur les traits Seregil.

— Vous ? Je l’ignorais complètement.

— Et pour vous je n’ai fait que le supposer, répondit le magicien avec un sourire narquois. Il y a toujours eu des rumeurs, étant donné vos étroites relations avec Nysander. Je dois dire que vous avez bien caché votre jeu pendant toutes ces années ; on vous regrette beaucoup aux tables de jeu et dans les maisons de plaisir depuis votre dernière disparition. La moitié de Rhíminie vous croit mort.

— C’est ce qui a bien failli m’arriver. Et maintenant, où se trouve Korathan ? Il est le seul à pouvoir entendre le message que nous apportons.

— Il devrait nous rejoindre d’ici peu, leur annonça le magicien en faisant apparaître une sphère à message. Seigneur Korathan, dit-il en s’adressant au petit point lumineux. Nous avons des messagers de votre sœur à bord, ils vous apportent des nouvelles très urgentes.

» Voilà, dit-il en l’expédiant et en se levant pour partir. Reposez-vous maintenant, mes amis, et ne vous laissez pas intimider par le prince. Ce n’est pas un mauvais bougre, du moment que vous vous montrez francs avec lui.

Seregil pouffa.

— Je l’ai connu dans son jeune temps. Il ne riait pas beaucoup mais il était toujours partant pour me faire crédit.

Elutheus secoua la tête.

— Que la fortune des ombres vous accompagne, mes enfants !

— Celle de la lumière aussi, magicien, répondit Seregil. Les choses s’arrangent, fit-il remarquer lorsque l’homme fut sorti. Si nous parvenons à convaincre Korathan de se rendre à Sarikali, nous irons avec lui. C’est le stratagème le plus sûr qui me vienne à l’esprit, étant donné les circonstances.

— Attends une minute, dit Alec en fronçant les sourcils. Tu ne comptes quand même pas retourner là-bas ?

— Il le faut, Alec.

— Mais comment ? Tu n’as respecté aucune des conditions qu’ils avaient imposées pour ton retour… Tu as quitté la ville, porté une arme, sans oublier que tu as fait quelques victimes au cours de l’embuscade.

— Tout comme toi, si je me souviens bien.

— Oui, mais ce n’est pas contre moi que Nazien í Hari et l’Iia’sidra au grand complet ont réclamé un teth’sag.

Seregil haussa les épaules.

— C’est la seule solution.

— Ça, ce sont des conneries ! C’est moi qui irai. Je ne suis qu’un stupide Skalien. Ils ne seront pas aussi durs avec moi.

— Non, mais ils ne t’écouteront pas non plus. (Seregil approcha son tabouret et prit la main d’Alec.) Pour moi, il ne s’agit plus uniquement de résoudre l’affaire des empoisonnements ou d’expliquer l’arrivée impromptue de Korathan.

— De quoi s’agit-il alors ?

— D’honneur, Alec. J’ai brisé le teth’sag et j’ai quitté Sarikali parce que les circonstances l’exigeaient. Si nous parvenons à convaincre Korathan d’agir comme nous l’entendons, s’il accepte de prétendre qu’il est venu pour Klia, alors nos efforts n’auront pas été vains. Mais j’ai besoin d’aller au bout de cette mission. Nous devons innocenter Emiel et les Virésses. Nous devons découvrir quels Akhendis sont impliqués et pourquoi. Nous pourrions peut-être même obtenir ce dont Phoria a besoin, qu’elle le veuille ou non.

— Et leur prouver que tu n’es pas l’Exilé qui prend la fuite ? demanda Alec.

— Oui. Sinon je le resterai dans l’esprit des miens pour toujours, à moins que je revienne et tire toute cette affaire au clair.

— Ils pourraient te condamner à mort, cette fois-ci.

Seregil lui adressa un sourire en coin.

— Si c’est le cas, j’aurai besoin de ton aide pour fomenter une nouvelle évasion spectaculaire ! Mais la décision m’appartient et, pour une fois, je choisis l’honneur. J’ai besoin que tu comprennes, talí. (Il marqua une pause, repensant au dernier rêve étrange qu’il avait fait et à toutes les autres visions qu’il avait eues depuis son retour.) C’est quelque chose que les Rhui’auros ont essayé de me dire depuis que nous sommes arrivés.

— Tu choisis l’honneur ou l’atui ?

— L’atui, admit Seregil. Agir en vrai Aurënfay, quelles qu’en soient les conséquences.

— Il t’aura fallu un sacré bout de temps avant de recommencer à t’en soucier.

— Je m’en suis toujours soucié, dit Seregil à voix basse.

— Très bien, alors retournons-y. Mais comment ?

— Nous nous rendrons à Gedre et nous les laisserons nous ramener à Sarikali.

— Et si Riagil était de mèche avec les Akhendis, après tout ?

— Nous le découvrirons bien assez tôt.

Alec baissa les yeux sur leurs mains enlacées et caressa les doigts de Seregil avec son pouce.

— Tu crois vraiment que ça va marcher ?

Pendant un instant, Seregil put presque sentir la chaleur oppressante de la dhima et entendre le tintement des boules de verre qui s’entrechoquaient.

— Oh ! oui. J’ai un don pour ce genre de choses.
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Korathan

 

Quatre navires de guerre apparurent au nord-est, au coucher du soleil, leurs silhouettes sombres se détachant dans la lumière déclinante du ciel. Tandis qu’il les regardait approcher, Alec remarqua que le plus grand d’entre eux arborait à son mât le pavillon de la famille royale de Skala. Ce vaisseau s’approcha du leur et les marins à son bord leur lancèrent de lourdes cordes d’embarquement.

— Je n’ai plus fait ça depuis un bout de temps, dit Seregil, se tenant en équilibre précaire sur le bastingage pour attraper la corde.

— Et moi je ne l’ai jamais fait, grommela Alec, s’interdisant de regarder l’étroit gouffre d’eau déferlante qui séparait les deux bateaux.

Suivant l’exemple de Seregil, il attrapa la corde en hauteur, enroula l’extrémité libre autour de sa jambe valide et se laissa aller courageusement, laissant le mouvement de l’autre navire l’aider à traverser jusque sur le pont de l’autre côté. Il parvint même à atterrir sur ses pieds.

Alec n’avait vu le prince Korathan que de loin, en de rares occasions, mais il le reconnut aussitôt. C’était un homme simple à la peau claire, comme sa sœur et sa mère, et il avait les mêmes yeux vifs et calculateurs. Il portait un manteau noir et un pantalon serré de coupe militaire, mais il arborait la lourde chaîne en or du vice-roi sur la poitrine.

Un magicien se tenait à ses côtés. C’était un homme corpulent à moitié chauve qui serait passé inaperçu sans la manche vide relevée et épinglée de sa robe verte richement ornée.

— C’est Wydonis ? murmura Alec.

Son compagnon acquiesça.

— Seregil ? Par la flamme de Sakor ! que fais-tu ici ? demanda le prince, qui n’avait pas l’air particulièrement ravi. Peut-être Seregil avait-il embelli le souvenir que l’homme avait gardé de lui et de leurs aventures de jeunesse, pensa Alec, mal à l’aise.

Seregil parvint à s’incliner avec grâce en dépit de ses ecchymoses et de ses vêtements sales.

— Nous avons traversé beaucoup d’épreuves pour arriver jusqu’à vous, mon seigneur. La nouvelle que nous vous apportons doit vous être communiquée en privé.

Korathan promena sur eux un regard sombre puis leur ordonna de le suivre d’un geste brusque.

— Qui est-ce ? demanda-t-il en pointant Alec du pouce lorsqu’ils entrèrent dans sa cabine.

— Alec de Puitslierre. Un ami, mon seigneur, lui répondit Seregil.

— Ah ! oui. (Korathan jeta un deuxième coup d’œil à Alec.) Je croyais qu’il était blond.

Les lèvres de Seregil tressaillirent légèrement.

— D’habitude il l’est, mon seigneur.

La cabine était aussi austère que l’homme qui l’occupait. Korathan s’assit devant une petite table et fit signe à Seregil de prendre place sur l’unique autre chaise de la pièce. Alec s’installa sur le couvercle d’une malle.

— Bien. Alors, finissons-en, dit Korathan.

— Je sais pourquoi vous êtes ici, déclara Seregil avec la même franchise. Je croyais que vous étiez un joueur plus avisé que ça. Il faut être stupide pour se lancer dans une telle mission.

Les yeux clairs du prince s’étrécirent.

— N’abuse pas trop de notre ancienne amitié.

— C’est précisément au nom de notre lien passé et par amour pour votre famille que je suis ici, rétorqua Seregil. Cette attaque contre Gedre ne peut se solder que par une catastrophe. Et pas seulement pour Klia et ceux qui sont coincés là-bas. Pour Skala aussi. C’est de la folie ! Je suis sûr que vous en êtes conscient.

À la grande surprise d’Alec, Korathan sembla prendre les paroles sévères de Seregil en considération.

— Comment se fait-il que tu sois au courant de ma mission ?

— Votre sœur n’est pas la seule à avoir des espions dans l’autre camp, répondit Seregil.

— C’est encore un coup de cette bonne vieille Magyana, n’est-ce pas ?

Seregil ne répondit pas.

Korathan tapota la table du doigt.

— Peu importe, nous verrons cela plus tard. Phoria a l’aval des généraux dans cette entreprise. En tant que vice-roi, je suis obligé d’obéir.

— De toute évidence, les généraux n’ont aucune idée de ce dont sont capables les Aurënfays s’ils se sentent menacés ou insultés, répliqua Seregil, cette fois très sérieux. Ils avaient confiance en votre mère, et beaucoup d’entre eux font encore confiance à Klia. Votre demi-sœur est une excellente négociatrice. Avant que la nouvelle de la mort d’Idrilain nous parvienne, elle avait déjà rallié certains des clans qui s’opposaient à nous. Mais Phoria, c’est une autre histoire. Dans les jours qui ont suivi la nouvelle, les Virésses ont révélé à tout le monde qu’elle avait trahi sa propre mère et collaboré avec les Lerans. Ulan í Sathil disposait de documents prouvant ses dires. Saviez-vous tout cela ?

Le prince le regarda sans ciller.

— Tu sembles être au courant de beaucoup de choses dont tu ne devrais pourtant rien savoir. Comment est-ce possible ?

— Reconnaissez-vous ceci ?

Seregil leva la main, lui montrant sa bague.

— C’est donc toi qui l’as !

— C’est un cadeau de votre mère, pour certains services rendus. Alec et moi sommes au courant de toute l’histoire. Peu importe comment, il y a plus urgent à régler. Ulan í Sathil a déballé toute l’affaire et présenté Phoria sous un jour très négatif devant d’autres khirnaris… les hommes et les femmes qu’il voulait convaincre. Pour les Aurënfays, la façon dont Phoria s’est comportée est la preuve accablante qu’elle n’a aucun honneur. Même les khirnaris qui avaient décidé de voter en faveur de Skala ont commencé à avoir des doutes. Si, pour couronner le tout, vous menez cette attaque insensée contre Gedre, il faudra attendre des siècles avant qu’Aurënen refasse un jour affaire avec des Skaliens.

— C’est du suicide, mon seigneur, ajouta Alec, lassé d’être tenu à l’écart. Nous serons tous tués et vous n’aurez rien accompli.

Korathan lui lança un regard irrité.

— J’ai des ordres…

— Au diable les ordres ! s’écria Seregil. Vous lui avez certainement déconseillé de faire ça ?

— Elle est reine, maintenant, Seregil. (Korathan fronça les sourcils en baissant les yeux sur ses mains jointes.) Tu connais Phoria. Soit tu es son allié, soit tu es son ennemi. Il n’y a rien entre les deux. Ça s’applique à moi autant qu’aux autres.

— Je n’en doute pas, mais je crois que nous pouvons vous proposer un moyen pour que vous vous en tiriez avec les honneurs des deux côtés, lui dit Seregil.

— Ah ! oui ? Et quel serait-il ?

— Endossez le rôle de la partie offensée et mettez l’honneur de votre côté. Phoria sait-elle que Klia et Torsin ont été empoisonnés à Sarikali ?

— Non, par la flamme ! Ils sont morts ?

— Lui, oui. Klia était encore en vie quand nous sommes partis voilà trois nuits, mais elle est gravement malade. Vous pouvez vous servir de ça, Korathan. Quand nous avons quitté la ville, personne d’autre en Aurënen ne paraissait au courant de votre venue. S’ils ont appris la nouvelle depuis, alors nous pourrons toujours prétendre qu’ils se sont trompés sur le but de votre visite. Naviguez jusqu’à Gedre demain, tous pavillons dehors, et envoyez un message annonçant que vous venez demander justice. Jouez la carte de l’honneur bafoué jusqu’au bout et demandez à être reçu à Sarikali.

— Qui sont les assassins ? s’enquit Korathan. J’imagine que l’Iia’sidra n’a pas traité cette affaire à la légère ?

— Non, mon seigneur.

Avec l’aide d’Alec, Seregil raconta les événements des derniers jours. Ils lui montrèrent ensuite les sen’gai akhendis qu’ils avaient trouvés et la bouteille qui contenait le bracelet. Lorsqu’ils eurent terminé, Korathan avait de nouveau les yeux rivés sur Seregil.

— Tu n’es donc pas le débauché que tu prétends être, hein ? Je me demande maintenant si tu l’as jamais été.

Seregil eut la bonne grâce d’avoir l’air embarrassé.

— Tout ce que j’ai fait, mon seigneur, je l’ai fait pour le bien de Skala… même s’il reste peu de monde pour témoigner de ma bonne foi et encore moins en qui vous puissiez avoir confiance. Votre mère était au courant de certains de mes agissements en sa faveur, comme l’atteste cette bague. Nysander aussi. Si vous comptez parmi vos magiciens un expert de l’esprit, Alec et moi serons heureux de nous soumettre à son examen.

— Voilà qui est courageux, Seregil, mais je me rappelle que tu as toujours été un joueur audacieux, dit Korathan en affichant un sourire entendu.

Il éleva la voix et appela :

— Doriska, qu’en dis-tu ?

Une porte latérale s’ouvrit et une femme vêtue de la robe de l’Orëska entra.

— Ils disent la vérité, prince.

Korathan les regarda en haussant un sourcil.

— Et c’est heureux. Vous avez failli être accusé de trahison en venant ici.

— Nos intentions ont toujours été loyales, mon seigneur. Votre mère a voulu que j’accompagne Klia pour la conseiller sur les coutumes aurënfays. Laissez-moi faire de même pour vous.

» L’honneur et la famille sont tout ce qui compte en Aurënen. Vous êtes parfaitement dans votre droit en venant demander le retour de Klia. Si nous jouons bien notre jeu, je pourrais même peut-être sauver une partie de notre mission ici. Mais je vous mets en garde : vous n’arriverez à rien par la force. Si quelqu’un apprend que vous êtes venu ici avec des troupes armées, vos bateaux seront la proie des flammes avant même que vous ayez aperçu la terre. Ainsi, vous voyez, il se pourrait bien que nous soyons en train de vous sauver la vie par la même occasion.

— Et tu comptes aller négocier en mon nom ?

— À Gedre, tout du moins. Je crois que Riagil est un homme en qui nous pouvons avoir confiance. Il arrivera peut-être à convaincre ses pairs de vous accorder l’autorisation de vous rendre à Sarikali, mais il ne dispose pas de l’influence dont vous aurez besoin pour négocier avec l’Iia’sidra ; quant à moi, personne ne m’écoutera, après ce que j’ai fait. Il vous faudra l’appui d’Adzriel pour ça.

— Je peux très bien parler en mon nom moi-même, bon sang, grogna Korathan. Je suis le vice-roi de Skala et le frère de la femme qu’ils ont essayé d’assassiner.

— Sans mettre en avant un lien de parenté avec Bôkthersa, rien de tout cela n’aura d’importance, lui dit Seregil. Ce lien du sang est votre atout, mon seigneur, et celui de Klia. Laissez Adzriel vous aider à en tirer le meilleur parti. Bien sûr, il se pourrait qu’ils vous refusent l’accès à la ville sacrée. Mais, quoi qu’il arrive, Alec et moi devons retourner à Sarikali et présenter la preuve que nous avons trouvée contre Akhendi.

— Toi ils t’écouteront, mais pas moi ? demanda Korathan. S’agit-il encore d’un de tes paris risqués ?

— Oui, mon seigneur, ça l’est, lança Alec. En retournant là-bas, il risque la peine de mort. Si après ça vous avez encore des doutes quant à notre loyauté…

Seregil lui coupa la parole avec un regard de mise en garde.

— Étant donné les personnes que notre preuve va permettre d’innocenter et celles qu’elle met en cause, je crois que notre bonne foi ne sera pas à démontrer, mon seigneur.

Korathan lança un regard dédaigneux à Alec, lui signifiant ainsi clairement qu’il n’était à ses yeux guère plus qu’un domestique et qu’à ce titre il ferait mieux de se taire.

— Je connais les conditions de ton retour, Seregil, et la peine que tu encours en les enfreignant. Je suis frappé que tu puisses être prêt à un tel sacrifice au nom d’un pays que tu as abandonné plus d’un an et pour une reine en qui de toute évidence tu n’as pas confiance.

Seregil s’inclina.

— Sans vouloir vous manquer de respect, mon seigneur, si nous faisons tout cela, c’est avant tout pour le bien de Klia et pour le nôtre. Si Alec et moi avions abandonné Skala comme vous l’insinuez, nous aurions refusé de prendre part à cette mission dès le début. Je le précise simplement afin qu’il n’y ait pas de malentendu.

— Il n’y a pas de malentendu, répondit Korathan. (En voyant son sourire tendu, Alec fut parcouru d’un frisson désagréable.) J’apprécie cette déclaration de loyauté.

 

— Je n’ai pas confiance en lui, chuchota Alec lorsqu’ils eurent regagné sans encombre le pont supérieur, hors de portée de voix du prince. Et tu ne t’es pas vraiment distingué. Tu as pratiquement insulté la reine devant lui !

— Sa magicienne était toujours cachée derrière la porte, à l’affût du moindre mensonge. Et puis je doute de lui avoir dit quoi que ce soit qu’il n’avait pas déjà deviné. Il savait très bien que tenter une telle attaque était stupide. Je lui ai montré comment sortir vainqueur de cette affaire.

— Si nous obtenons l’autorisation de retourner dans la ville sacrée, maugréa Alec, comptant sur ses doigts les obstacles qu’ils allaient devoir franchir. Que nous arrivions sains et saufs à Sarikali, en espérant que les Gedres et les Akhendis ne t’exécutent pas en chemin au nom des Hamans. Et enfin, si nous y arrivons, que nous convainquions l’Iia’sidra et que nos suspicions concernant les Akhendis se révèlent fondées.

Seregil passa un bras autour des épaules d’Alec.

— Un problème à la fois, talí. Nous sommes déjà arrivés jusqu’ici, non ?
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Une trêve agitée

Beka attendit que la nuit tombe pour revenir sur la route principale. Elle avait froid, elle était affamée et ses pieds lui faisaient mal. Elle fredonnait des ballades à voix basse pour se donner du courage et écarter de son esprit les questions auxquelles elle n’avait pas de réponse.

Un peu avant minuit, elle atteignit un village et trouva un cheval. Elle n’avait pas vu un seul chien depuis qu’elle était arrivée en Aurënen. C’est pas plus mal, maintenant que me voilà devenue une voleuse, pensa-t-elle en affichant un sourire sarcastique tandis qu’elle emmenait le cheval.

Lorsqu’elle fut certaine de ne plus être à portée de voix, ou du moins à portée d’arc, elle grimpa sur le cheval, à cru, s’agrippa fermement à sa crinière et le fit avancer au trot, espérant qu’il répondrait à la pression de ses jambes puisqu’elle n’avait pas de rênes. Constatant que c’était le cas, elle le talonna pour le lancer au galop et se mit à rire, soulagée.

Plus bas sur la route, elle attrapa au vol une tunique propre et un sen’gai étendus sur une corde à linge, et elle fit de son mieux pour avoir l’air d’une voyageuse quelconque, camouflant ses longs cheveux roux du mieux qu’elle le put avec le turban.

 

À l’aube, elle estima qu’elle devait être à moins d’une journée de cheval de la ville, sauf contretemps. Rester sur la route était risqué mais un sentiment d’urgence grandissant la poussa à continuer. Sa place était auprès de Klia.

La jument baie qu’elle avait volée était le meilleur destrier qu’il lui avait été donné de monter jusqu’à maintenant. Le vol de chevaux pourrait être une activité rentable ici, pensa-t-elle, si n’importe quel canasson subtilisé à la hâte, dans le noir, se révélait de cette qualité. En Skala, seuls les nobles disposaient de telles beautés dans leurs écuries.

Elle croisa de plus en plus de monde sur la route au fur et à mesure que la matinée avançait, mais la plupart étaient absorbés par leurs propres affaires et ne perdirent pas leur temps à regarder de plus près cette pauvre étrangère avec un pied nu. Lorsqu’elle repérait un groupe plus important, elle s’écartait de la route et se cachait derrière les arbres le temps de le laisser passer. Elle surveillait aussi ses arrières, mais personne ne semblait pressé de la dépasser.

Tout se passa relativement bien jusqu’à la mi-journée. Elle attaqua ensuite un tronçon de route qui s’enfonçait dans une profonde ravine, et là, juste après un virage, elle repéra une bande de cavaliers armés, à moins d’une centaine de mètres, qui arrivaient au petit galop. Elle n’avait aucune issue si ce n’était rebrousser chemin, ce qui attirerait inévitablement leur attention.

Au moins, ils portaient le sen’gai d’Akhendi, remarqua-t-elle avec soulagement. Restant sur le bord de la route, elle continua à avancer à une allure régulière, priant pour qu’ils se mettent en file indienne et gardent leurs distances.

Elle les avait presque dépassés lorsque l’un d’eux tendit tout à coup la main et lui arracha le sen’gai qu’elle avait sur la tête. Ses cheveux roux tombèrent en cascade sur ses épaules, la trahissant aussi sûrement que n’importe quel uniforme.

— C’est la Skalienne ! s’écria l’homme.

Lâchant le sen’gai, il dégaina son épée et la leva pour frapper.

Beka se pencha en avant et donna un violent coup de talon à sa monture, les mains fermement cramponnées à sa crinière. La jument s’emballa et prit la fuite à toute vitesse avant de se cabrer lorsque deux cavaliers se précipitèrent pour lui barrer le passage.

Des mains agrippèrent la tunique de Beka. L’espace d’un instant, elle ne vit plus qu’un cercle de visages aux regards lubriques et l’acier qui scintillait autour d’elle. Un autre homme la frappa avec un bâton, lui meurtrissant le bras à travers sa cotte de mailles.

Tout à coup, un hurlement féroce retentit quelque part au-dessus d’eux, suivi d’un éboulement de rochers. Toujours sur son cheval, Beka aperçut un autre cavalier qui s’élançait sur la pente escarpée à sa droite. Il atterrit au milieu des Akhendis, les rouant de coups avec le plat de sa lame.

— Fonce ! cria-t-il en précipitant son cheval en avant pour bloquer l’un de ses assaillants. Fiche le camp, merde !

Beka connaissait cette voix.

— Nyal ?

— Fonce !

Regardant autour d’elle, elle repéra un jeune cavalier paralysé par l’effroi, visiblement encore sous le choc de la soudaine intervention de Nyal. Poussant un cri de guerre urgazhi, elle se jeta sur lui et le fit tomber de son cheval tandis qu’elle s’élançait sur la route dégagée derrière lui. Ce n’était pas la bonne direction mais elle s’en contenterait pour le moment.

Elle entendit un autre cri sauvage dans son dos puis le fracas d’une poursuite. Regardant par-dessus son épaule, elle vit Nyal qui galopait derrière elle, les Akhendis à ses trousses.

Il la rattrapa et lui lança quelque chose : son épée, la poignée tournée vers elle. Elle la dégaina d’un mouvement brusque, laissant tomber le fourreau, et fouetta la croupe de sa monture avec le plat de la lame pour la faire accélérer.

— Par là ! cria Nyal en désignant une route secondaire, droit devant eux.

Prise dans l’action, elle le suivit sans poser de questions.

— Ça ne sert à rien, ils sont toujours là ! dit-elle en regardant derrière elle et en découvrant les Akhendis qui continuaient à s’époumoner à leur suite. On ne pourra pas les distancer. Fais demi-tour et bats-toi ! Il n’y en a plus que cinq maintenant.

— Beka, non ! s’exclama Nyal.

Mais elle ralentissait déjà.

Elle fit pivoter son cheval et poussa un autre cri de guerre en le lançant au galop, son épée en l’air. Comme elle s’y attendait, cette soudaine volte-face pétrifia ses adversaires. Trois d’entre eux changèrent de direction mais les autres chargèrent. La route étant étroite à cet endroit, elle guida son cheval de façon à passer entre eux. Elle se pencha pour éviter le coup du premier et se releva à temps pour frapper le deuxième à la tête avec la poignée de son épée. Il tomba de son cheval et elle fonça vers les trois autres. L’un d’entre eux fit demi-tour et s’enfuit mais les deux derniers avancèrent dans sa direction.

Se battre à cheval sans selle ni étriers auxquels se retenir était on ne peut plus périlleux. Elle se laissa glisser sur le flanc de sa jument de façon à l’utiliser comme un bouclier provisoire, et se pencha sous le cou de la bête pour taillader les jarrets de la monture de son ennemi le plus proche. Elle parvint à la toucher et l’animal se cabra, projetant son cavalier au sol. Elle se retourna aussitôt pour contrer un coup de son acolyte qui la fit basculer sur le côté. Coincée entre deux chevaux, elle plongea sous la monture de son attaquant pour passer de l’autre côté, se releva aussitôt et lui lacéra la poitrine. Elle donna ensuite une claque sur la croupe du cheval qui se précipita sur l’homme qu’elle avait désarçonné juste avant.

Un autre cavalier se pencha sur elle et elle s’arc-bouta pour parer une attaque mais ce n’était que Nyal qui lui hurlait de monter derrière lui. Elle saisit la main qu’il lui tendait, glissa un pied par-dessus le sien dans l’étrier et le laissa la soulever et l’installer derrière lui. Il fit demi-tour et partit au galop, abandonnant leurs agresseurs blessés dans la poussière.

Beka n’eut d’autre choix que de passer son bras libre autour de la taille de Nyal, s’accrochant à lui tandis qu’ils galopaient sur le sentier envahi de végétation. Une partie d’elle était heureuse de le sentir si près, mais elle repoussa cette idée avec colère, préférant se rappeler la froideur de ses yeux lorsqu’il l’avait capturée.

Ils avancèrent en silence pendant quelques kilomètres puis s’arrêtèrent pour laisser le cheval se désaltérer dans un ruisseau. Beka s’empressa de descendre, l’épée toujours à la main, et recula de quelques pas.

Nyal mit pied à terre mais n’essaya pas de s’approcher d’elle. Il resta immobile, son épée dans son fourreau et les bras croisés sur sa poitrine.

— D’où venais-tu ? demanda-t-elle. Est-ce que tu étais encore en train de me suivre ?

— En quelque sorte, admit-il. J’ai trouvé l’endroit où l’on vous avait tendu un piège. J’étais sûr que tu avais été tuée quand j’ai finalement retrouvé ta trace et compris que tu avais réussi à semer tes poursuivants. Comme je me doutais que tu ne serais pas ravie de me revoir, je suis resté en arrière sans trop m’éloigner afin de m’assurer qu’il ne t’arrivait rien. Tu t’en es bien sortie, jusqu’à ce que les Akhendis te sautent dessus. Je ne m’attendais pas à cela, je dois dire.

Beka ne releva pas le compliment.

— Si tu tenais tant à ce qu’il ne m’arrive rien, pourquoi m’avoir suivie dès le départ ?

Il lui adressa un sourire contrit.

— J’ai pensé que c’était le meilleur moyen de détourner l’attention de mes compagnons et ainsi de les empêcher de suivre tes amis, qui, comme je m’en doutais, avaient fort à faire dans les montagnes.

— Tu les as retrouvés ?

Il hocha la tête.

— Toutefois je n’étais pas le premier : quand je les ai rejoints, ils avaient été attaqués par une bande de brigands, mais nous nous sommes occupés d’eux. J’ai remis Alec et Seregil sur la bonne route et je suis revenu pour vérifier que tu étais bien rentrée à Sarikali.

— Ça, c’est ce que tu prétends, grommela-t-elle.

— Talía…

Il fit un pas vers elle et elle remarqua une tache sombre sur le devant de sa tunique, sur le bord inférieur. C’était du sang mais il était trop sec pour provenir d’une blessure récente.

— Alors tu les as laissés partir, c’est ça ? dit-elle en la lui montrant.

— Alec était blessé, il avait reçu une flèche à la jambe, lui expliqua Nyal en frottant la tache. J’ai pansé sa blessure.

C’était un vrai supplice. Elle voulait le croire, elle avait même de bonnes raisons de le faire, mais la prudence lui dictait de rester sur ses gardes.

— Pourquoi les Akhendis s’en sont-ils pris à moi ?

Nyal s’écarta et alla s’asseoir sur une grosse pierre au bord du ruisseau.

— Je ne sais pas, répondit-il, et elle sut alors qu’il mentait.

— Ç’a quelque chose à voir avec Amali, n’est-ce pas ?

En voyant le rouge lui monter aux joues, elle n’eut plus aucun doute sur sa culpabilité. Seregil avait raison depuis le début sur son compte, pensa-t-elle, soudain malheureuse.

— Tu es de mèche avec elle, hein ?

— Non, dit-il, posant les coudes sur ses genoux et secouant la tête d’un air las.

Elle baissa les yeux sur lui, et le souvenir du contact de sa peau nue sous ses mains lui revint en mémoire. Elle avait dit à Alec qu’elle ne se laisserait pas aveugler par l’amour, c’était le moment de le prouver.

— Donne-moi tes armes, lui ordonna-t-elle, luttant contre les élans de son traître de cœur.

Sans un mot, il défit son baudrier et le jeta aux pieds de Beka, puis il fit de même avec le couteau qu’il avait à la ceinture. Elle passa le ceinturon à son épaule et vérifia que Nyal ne cachait pas d’armes dans ses bottes et sous sa tunique.

Il se laissait faire avec une telle docilité qu’elle commença à se sentir coupable. Avant d’avoir eu le temps de s’en empêcher, elle tendit la main et toucha sa joue douce. Il pencha la tête, transformant ce contact en une brève caresse. Elle retira aussitôt ses doigts comme si elle s’était brûlée.

— Si je t’ai fait du mal, j’en suis désolée, dit-elle entre ses dents serrées. J’ai un devoir à remplir.

Il détourna les yeux.

— C’est ce que tu as toujours dit. Que veux-tu faire maintenant ?

— Je dois retourner auprès de Klia.

— Au moins, là-dessus, nous sommes d’accord, répondit-il.

Lorsqu’il se redressa pour aller jusqu’à son cheval, elle fut certaine d’apercevoir un sourire sur ses lèvres.

Elle doutait que le voyage soit plus facile maintenant qu’il l’accompagnait.




49

Reddition

Bercé par le mouvement du bateau, Seregil dormit profondément malgré ce qui l’attendait. La possibilité qu’un autre rêve vienne perturber son sommeil avait suscité en lui autant d’espoir que de crainte, mais lorsqu’il s’éveilla avant l’aube, le lendemain matin, il ne se rappelait rien. À côté de lui, Alec fronçait les sourcils et marmonnait dans son sommeil. Il se réveilla en sursaut quand Seregil lui caressa la joue.

Prenant appui sur ses coudes, Alec jeta un coup d’œil par le petit hublot qui se trouvait au pied de la couchette.

— On dirait qu’on navigue encore.

Seregil se tourna pour mieux voir.

— Nous sommes à deux ou trois kilomètres. Je vois déjà les lumières de Gedre.

Ils parlèrent peu tandis qu’ils enfilaient les vêtements qu’on leur avait prêtés. Avec une pointe de regret, Seregil enleva l’anneau de Corruth et l’attacha autour son cou à l’aide d’une ficelle. Le bracelet akhendi était au fond de son vieux sac, emballé dans les sen’gai akhendis qu’ils avaient trouvés dans les affaires de leurs agresseurs.

— Que faisons-nous de nos armes et de nos outils ? demanda Alec.

— Prends ton épée, dit Seregil en bouclant son propre baudrier. Laisse le reste ici. Je doute fort qu’on nous laisse toucher quelque chose de plus dangereux qu’un couteau de cuisine après aujourd’hui.

 

Personne ne vint à leur rencontre cette fois. Laissant son escorte à l’embouchure du port, Korathan fit jeter l’ancre au-delà des digues et fut emmené sur le rivage avec les deux magiciens, à la rame, dans une chaloupe. Seregil et Alec suivaient dans un second bateau avec la garde de Korathan, le visage dissimulé sous une capuche afin de préserver leur anonymat.

— Riagil doit soupçonner quelque chose, murmura Alec en scrutant la foule qui les attendait, au loin, sur le rivage.

Seregil acquiesça. Visiblement, la plupart des habitants de Gedre s’étaient rassemblés en vue de leur arrivée, mais il n’y avait aucun signe de bienvenue : pas de chants, pas de bateaux, pas de fleurs éparpillées sur l’eau. Il se frotta nerveusement la jambe, conscient que chaque coup de rame le rapprochait de ce qui pourrait se révéler être un moment de vérité très déprimant.

Son mauvais pressentiment s’intensifia lorsque leurs barques s’immobilisèrent dans les eaux peu profondes, près de la rive, et que seuls les accueillirent le soupir du vent et le clapotis des vagues sur la plage. Ils pataugèrent derrière Korathan et son entourage mais restèrent en retrait, à l’abri des regards.

Suivant les instructions de Seregil, Korathan marcha jusqu’au rivage et s’arrêta dès qu’il eut posé le pied sur la plage, attendant d’être accepté ou refusé sur le sol d’Aurënen.

Un homme s’avança et Seregil constata avec soulagement qu’il s’agissait de Riagil í Molan. Il avait dû revenir chez lui dès que leur disparition avait été signalée. Le khirnari s’approcha de Korathan, sans sourire, les mains serrées devant lui plutôt qu’écartées pour l’accueillir.

Alec remua nerveusement, plongé jusqu’aux genoux dans les vagues.

— Un peu de patience, lui chuchota Seregil. Il y a un protocole à respecter.

— Qui êtes-vous pour débarquer sur mes côtes avec des navires de guerre ? demanda Riagil en skalien.

— Je suis Korathan í Malteus Romeran Baltus de Rhíminie, fils de la reine Idrilain et frère de la reine Phoria. Je ne viens pas pour combattre, khirnari, je viens réclamer le teth’sag pour l’agression de ma sœur, Klia ä Idrilain, et pour le meurtre de son émissaire, le seigneur Torsin. Je revendique ce droit en vertu du lien du sang qui me lie à Bôkthersa.

La tension se dissipa aussitôt lorsque Riagil sourit et descendit pour venir à sa rencontre.

— Soyez le bienvenu à Gedre, Korathan í Malteus. (Riagil ôta un lourd bracelet de son poignet et l’offrit au prince.) Lorsque j’ai quitté Sarikali, votre sœur était encore en vie, même si elle était toujours malade et recluse dans sa chambre. Ses gens prennent bien soin d’elle. Je vais envoyer un message à l’Iia’sidra pour les avertir de votre arrivée.

— J’aimerais moi-même leur parler, lui dit Korathan. Je demande une audience au nom de la reine.

— Voilà qui est pour le moins singulier, répondit Riagil, interloqué par une telle impétuosité. Je ne sais pas s’ils vous autoriseront à traverser les montagnes, mais soyez assuré que votre requête sera entendue.

— Gedre est réputé pour son atui, répondit Korathan. Pour vous prouver ma bonne foi, j’honore le teth’sag qui oppose les Hamans à mon propre parent.

À ces mots, Seregil s’avança, le regard fuyant. Il gagna la plage dans de grandes éclaboussures, dégaina son épée et l’enfonça dans le sable mouillé.

— Vous savez qui je suis, Riagil í Molan, dit-il en ôtant son capuchon. Je reconnais avoir violé le teth’sag et je me rends de mon propre chef afin de me soumettre au jugement des Hamans et de l’Iia’sidra.

Il se mit à genoux et se prosterna, face contre terre, les bras ramenés le long de son torse, dans un geste de soumission abjecte.

Un calme étrange et inquiétant s’ensuivit. Seregil gisait sur la plage, complètement inerte, écoutant l’eau ruisseler entre les grains de sable sous sa joue. Riagil avait le droit de le pourfendre avec sa propre épée pour avoir violé les traités de l’exil. S’il était de mèche avec Akhendi, cela serait une tactique bien commode.

Seregil entendit des pas feutrés approcher, puis, du coin de l’œil, vit son épée bouger lentement tandis que quelqu’un la saisissait par la poignée.

Ensuite, une main ferme lui agrippa l’épaule.

— Debout, Exilé, dit Riagil en l’obligeant à se relever. Au nom des Hamans, je te fais prisonnier.

Il baissa la voix et ajouta :

— L’Iia’sidra attend ton retour pour procéder au vote. Tu vas devoir t’expliquer sur pas mal de choses.

— Je suis impatient de le faire, khirnari.

Alec vint se poster à côté d’eux en éclaboussant tout sur son passage, planta son épée dans le sable et prit à son tour la posture rituelle.

— En tant que Skalien tu dois être jugé par les tiens, Alec í Amasa, dit Riagil en l’aidant à se relever.

À ce signal, l’un des proches du khirnari confisqua leurs deux épées. Plusieurs autres armes vinrent bientôt s’entasser à côté de Seregil.

— Khirnari, je dois encore abuser de votre patience et vous demander deux choses, dit Korathan. Ces deux hommes doivent être autorisés à parler en mon nom, malgré la peine qui a été prononcée à leur encontre. Ils sont venus à moi au péril de leur vie afin de m’apporter des informations sur ceux qui s’en sont pris à ma famille.

— Je dois parler devant l’Iia’sidra. La vie d’Emiel í Moranthi et l’honneur de trois clans en dépendent, lui expliqua Seregil. Je le jure sur le nom d’Aura.

— Est-ce pour cette raison que tu as fui ? demanda Riagil.

— Il m’a semblé que c’était une raison suffisante, khirnari.

Ce qui n’était pas tout à fait un mensonge.

— Je préférerais également que leur retour soit tenu secret jusqu’à ce que nous soyons dans la ville sacrée, ajouta Korathan.

Riagil remarqua les ecchymoses sur le visage de Seregil et hocha la tête.

— Comme il vous plaira. Le plus important est qu’ils soient revenus. Venez, Korathan í Malteus, vous résiderez chez moi jusqu’à ce que l’Iia’sidra nous fasse connaître sa décision. Je vais envoyer un message à Sarikali sur-le-champ.

 

C’est ainsi que Seregil se retrouva une fois de plus dans la cour intérieure ornée de fresques de Riagil. Alec et lui s’assirent à l’écart des autres, sous l’œil attentif de leurs gardes, tandis que Korathan et les siens recevaient de la nourriture et du vin.

— Au moins il ne t’a pas fait enchaîner, fit remarquer Alec avec optimisme.

Seregil hocha la tête d’un air absent, étudiant Korathan. Cela faisait plus de trente ans qu’ils n’avaient plus été faire la fête dans les quartiers chauds de la ville basse. Le temps avait fait des ravages sur l’homme : il avait désormais un air grave qui tirait sur la mélancolie la plupart du temps. Assis à l’ombre de l’arbre, il semblait mal à l’aise dans cette ambiance pacifique, indifférent à la chaleur du soleil ou aux attentions des Gedres généreux et souriants qui s’occupaient de lui.

Il n’est fait que pour la guerre, pensa Seregil. Et pourtant c’était un homme de raison aussi, sans quoi ils ne seraient pas assis là, en ce moment même.

Riagil les rejoignit dans l’heure avec de bonnes nouvelles.

— L’Iia’sidra vous accorde le droit d’entrer dans la ville sacrée, Korathan í Malteus, annonça-t-il d’un ton joyeux. Toutefois, il y a des conditions.

— Je n’en attendais pas moins, répondit Korathan. Quelles sont-elles ?

— Vous pouvez emmener vos magiciens mais pas plus de vingt soldats, et vous devez donner l’ordre à vos vaisseaux d’aller jeter l’ancre en dehors du port de Gedre.

— Très bien.

— Vous devez aussi invoquer le lien du sang qui vous unit aux Bôkthersas pour déclarer le teth’sag. Adzriel se portera garante pour vous devant le conseil.

— C’est ce qu’on m’a dit, en effet, répondit le prince. Toutefois, je ne comprends pas pourquoi ma sœur Klia a été autorisée à parler en son nom et pas moi.

— C’est différent, lui expliqua Riagil. Klia est venue pour négocier. Vous, pour réclamer justice dans une affaire qui concerne l’atui, un droit que certains clans, et je suis désolé d’avoir à le dire, pourraient vous contester. Les Tírfays, quel que soit leur rang, n’ont pas les mêmes droits que les Aurënfays au regard de la loi d’Aurënen. Mais soyez assuré qu’Adzriel vous apportera toute son aide.

Korathan lança un regard noir à Riagil.

— Vous nous considérez donc comme une race inférieure ?

Le khirnari posa une main sur son cœur et s’inclina légèrement devant lui.

— Certains le pensent, mon ami. Pas moi. Je vous prie de croire que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que justice soit rendue à votre sœur et à Torsin í Xandus.

 

La colonne se mit en marche cet après-midi-là, escortée par Riagil et vingt Gedres armés d’épées. Il n’y eut pas de bêtes supplémentaires dédiées au transport du matériel ni de musiciens pour les ralentir, cette fois. N’étant pas un adepte du protocole, Korathan et ses cavaliers avançaient comme s’ils étaient en campagne, n’emportant que le strict nécessaire.

Seregil et Alec, qui chevauchaient avec les Skaliens, avaient revêtu le tabard et le large casque en acier des soldats de la garde personnelle de Korathan.

— Alors, enfin en uniforme ? dit Seregil en souriant tandis qu’Alec jouait avec la sangle de son casque. Avec cet accoutrement et tes cheveux teints en noir, je crois que même Thero ne te reconnaîtra pas.

— Espérons que les Akhendis non plus, répondit Alec en scrutant avec méfiance les falaises qui les cernaient sur cette portion de la route. Crois-tu que quelqu’un va remarquer que nous sommes les seuls membres de la garde du prince à ne pas être armés ?

— Si on t’interroge à ce sujet, nous sommes les cuisiniers personnels de Korathan.

Ils dépassèrent le relais dravnien et allèrent monter leur camp plus loin, sur le col. Au premier tronçon protégé par la magie, Korathan accepta le bandeau de bonne grâce avec pour seul commentaire qu’il regrettait que Skala ne possède pas de telles protections.

 

Ils atteignirent le lac fumant du Vhadä’nakori tard dans la matinée du lendemain et firent une halte pour abreuver les chevaux. Seregil et Alec restèrent avec les soldats tandis que Riagil emmenait Korathan et ses magiciens sur le dragon de pierre.

La jument de Seregil était prise d’un tic à l’air lorsqu’on la sellait et il avait senti la selle se mettre à glisser au cours du dernier trajet effectué à l’aveugle. Après l’avoir laissée boire, il resserra le sanglon et lui donna une petite claque sur le flanc pour la faire expirer.

Pendant qu’il s’occupait de sa monture, il tendit l’oreille pour écouter les conversations autour de lui. Au début, il avait trouvé les cavaliers de Korathan fort renfrognés, mais leurs homologues de Gedre commençaient à en dérider quelques-uns. Certains d’entre eux se risquaient à présent à baragouiner une sorte d’argot mêlant le skalien et l’aurënfay pour essayer de se faire comprendre. Mais il attrapa également au vol quelques sous-entendus agacés chez certains Skaliens, qui se plaignaient discrètement des bandeaux qu’ils devaient porter et de cette « magie bizarre et malsaine ». Visiblement, Phoria n’était pas la seule à se méfier des Aurënfays, et des magiciens en général. Cette attitude était nouvelle chez les Skaliens et le perturbait profondément.

Il finissait d’arranger la sangle de la selle lorsque le silence se fit soudain.

— Fils de Korit, dit une voix toute proche de son oreille.

Un frisson lui parcourut l’échine. Il se retourna brusquement, s’attendant à trouver un Rhui’auros ou un Khtir’bai derrière lui. Mais il ne vit qu’Alec et les soldats qui continuaient à vaquer à leurs occupations. Toutefois, il n’entendait toujours aucun son.

Se demandant s’il était tout à coup devenu sourd, il se retourna, s’appuya contre son cheval pour se calmer, et découvrit un dragon de la taille d’un chien perché sur sa selle. Ses ailes étaient repliées contre ses flancs et son cou relevé comme celui d’un serpent prêt à attaquer. Avant que Seregil ait eu le temps d’esquisser le moindre geste, l’animal fondit sur lui et referma ses mâchoires sur sa main gauche, juste au-delà du pouce.

Seregil se figea. Il commença par sentir la chaleur du dragon contre sa peau puis vint la douleur tandis que ses dents s’enfonçaient dans sa chair et que le venin se répandait dans son bras.

Il s’agrippa à la crinière de son cheval de son autre main, luttant de toutes ses forces pour ne pas hurler ni faire de mouvements brusques. Les griffes du dragon laissèrent des marques pâles sur le cuir de sa selle lorsqu’il affermit sa prise et secoua violemment la main de Seregil. Puis il s’apaisa, le regardant de ses yeux jaunes et durs tandis que le sang coulait de sa gueule écailleuse et sur le poignet de Seregil.

Ô Aura, il est gros celui-ci ! Dangereusement gros. Ses dents se refermaient de chaque côté de sa main.

Il va me laisser une marque porte-bonheur.

La douleur se mua rapidement en quelque chose qui tenait de l’extase. La créature semblait remplir son champ de vision et il la regarda avec un profond respect mêlé de crainte tandis qu’un voile de lumière dorée les enveloppait. Les rayons du soleil paraient les écailles du dragon de reflets irisés. Ses moustaches tressautaient légèrement et des volutes de fumée s’échappaient de ses narines d’or délicates.

— Fils de Korit, dit de nouveau la voix.

— Aura Elustri, murmura-t-il en tremblant.

Le dragon le relâcha et s’envola, disparaissant dans la brume au-dessus du lac sacré.

D’un coup, le son revint et Alec fut là, l’aidant à s’asseoir par terre alors que ses jambes le lâchaient. Hébété, Seregil baissa les yeux sur les deux marques ensanglantées qui lui barraient à la fois le dos et la paume de la main.

— Il était plus gros que celui de Thero, murmura-t-il en secouant la tête, éberlué.

— Seregil ! dit Alec en le secouant par les épaules. D’où sortait-il ? Tu vas bien ? Où se trouve ta petite flasque ?

— La flasque ? Dans ma bourse.

Il avait du mal à se concentrer à cause de son bras qui se consumait de l’intérieur. Les gens s’amassèrent autour de lui et il fut submergé par le bruit.

Alec vida le contenu de la bourse que Seregil gardait à sa ceinture et y trouva la fiole de lissik que le Rhui’auros lui avait donnée… et qu’il avait bien failli ne pas emporter.

Seregil laissa échapper un rire étranglé. Ils savaient que j’en aurais besoin. Ils le savaient depuis le début.

Alec fit délicatement pénétrer le liquide sombre et huileux dans la blessure de Seregil, apaisant ainsi une grosse partie de la sensation de brûlure.

Les soldats rassemblés s’écartèrent pour laisser passer Korathan et Riagil. Le khirnari s’agenouilla, lui prit la main puis demanda qu’on lui apporte des herbes.

— Par la lumière, Seregil ! murmura-t-il tandis qu’il préparait à la hâte un cataplasme et l’appliquait sur sa blessure avec un chiffon humide. Une telle marque, c’est…

— Un cadeau, acheva Seregil d’une voix enrouée en sentant le venin du dragon se répandre dans tout son corps, transformant ses veines en fils de fer brûlants.

— Un cadeau, en effet. Mais seras-tu en état de remonter à cheval ?

— Attachez-moi à ma monture s’il le faut.

Il essaya de se lever, sans succès. Quelqu’un lui porta une flasque aux lèvres et lui fit avaler une infusion amère.

— Tu trembles, murmura Alec en l’aidant à se relever. Comment vas-tu faire ?

— Je n’ai pas le choix, talí, répondit Seregil. Cela devrait aller mieux d’ici à un jour ou deux. Il ne m’a pas mordu à pleines dents, mais suffisamment profondément pour me laisser une marque afin que je n’oublie pas.

— Que tu n’oublies pas quoi ?

Seregil esquissa un sourire.

— Qui je suis.
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Dans l’impasse

 

Le chemin du retour jusqu’à Sarikali parut interminable. Beka et Nyal se tinrent à l’écart de la route principale et contournèrent les villages en restant à distance. Nyal s’arrêta tout de même dans l’un d’eux pour acheter un deuxième cheval, abandonnant momentanément Beka dans les bois sans un mot d’explication.

Elle fut heureuse de se retrouver seule sur sa monture ; partager celle de Nyal impliquait une proximité qui lui était trop douloureuse. Ils parlaient peu pendant la journée et s’enroulaient dans leurs couvertures chacun de leur côté dès qu’ils avaient mangé.

La situation lui paraissait ridicule quand elle prenait le temps d’y réfléchir. En principe, elle était sa prisonnière, mais c’était elle qui avait les armes. Chacun d’eux aurait pu s’enfuir pendant la nuit, et pourtant ils étaient encore là le lendemain matin.

Je dois retourner en ville et on lui a ordonné de m’y ramener. C’est aussi simple que cela, se dit-elle sans prêter attention aux regards tristes qu’il lançait furtivement dans sa direction.

 

Ils atteignirent la rivière dans l’après-midi qui suivit et s’arrêtèrent devant le pont.

— Eh bien, nous y sommes, dit Beka. Et maintenant ?

Nyal regarda la ville qui s’étendait au loin d’un air songeur.

— Je dois te conduire devant l’Iia’sidra, je suppose. Mais ne t’inquiète pas, tu es une Tírfay. J’imagine qu’ils vont tout de suite te remettre entre les mains de Klia. C’est elle qui devra répondre de tes actes.

— Tu vas leur dire que tu as laissé filer Seregil ? demanda-t-elle d’un ton moqueur.

Nyal soupira.

— Il le faudra tôt ou tard.

Quelque chose dans l’expression de son visage fit naître une nouvelle pointe de doute en elle. Et s’il disait la vérité…

— Mieux vaut leur jouer une comédie plausible, dit-elle en lui tendant ses armes.

Ce qui l’envahit d’une nouvelle vague de regret ; il aurait pu les lui reprendre s’il l’avait vraiment voulu.

Son retour souleva moins d’agitation qu’elle ne s’y attendait. On les remarqua à peine jusqu’à ce qu’ils atteignent le tupa de Silmaï. Nyal échangea quelques mots avec le domestique qui se trouvait devant la porte de la demeure du khirnari puis revint en arrière et laissa Beka entrer seule. Elle pouvait sentir son regard dans son dos mais refusa de se retourner. Redressant les épaules, elle se laissa escorter jusque dans la pièce principale où Brythir l’attendait, assis dans un fauteuil.

L’expression du khirnari était impossible à déchiffrer. Il se contenta de la regarder pendant un long moment puis soupira.

— J’ai convoqué l’Iia’sidra et les vôtres, capitaine. Vous allez devoir répondre de vos actes devant eux.

Elle s’inclina.

— Comme vous voudrez, khirnari, mais, s’il vous plaît, dites-moi : Klia est-elle toujours en vie ?

— Oui, et j’ai cru comprendre que son état s’améliorait, même si elle est toujours incapable de parler.

Beka s’inclina de nouveau, trop émue et soulagée pour parler.

— Venez. (Il lui fit signe de s’asseoir et mit une chope de bière entre ses mains tremblantes.) Maintenant c’est à vous de répondre à ma question. Êtes-vous revenue de votre plein gré ?

— Oui, mon seigneur.

Sa réponse parut le satisfaire, car il ne demanda rien d’autre. Dès qu’elle eut fini sa bière, ils s’acheminèrent sous escorte jusqu’à la salle du conseil.

Là, elle se retrouva face à une assemblée bien plus hostile, malgré la présence de Bôkthersas et d’Akhendis qui lui adressèrent des signes d’encouragement. Assis à la place de Klia, Thero lui adressa un petit sourire. On ne lui avait pas laissé la possibilité de se laver ni de troquer les habits dépenaillés qu’elle avait volés contre une tenue propre. Tout, dans son apparence, la désignait comme une espionne, même si, de toute évidence, elle avait échoué dans sa mission.

L’Iia’sidra la soumit à un interrogatoire approfondi mais elle s’obstina à refuser de révéler pourquoi Seregil avait quitté la ville et quelle direction Alec et lui avaient prise. En Skala, un tel interrogatoire aurait pu finir dans la chambre des tortures de la prison de la Tour Rouge ou entre les mains d’un expert de l’esprit. Au lieu de cela, on la renvoya parmi les siens.

Le conseil l’avait écoutée sans mettre sa parole en doute, sauf lorsqu’elle avait affirmé que les Akhendis qu’elle avait croisés en chemin avaient essayé de la tuer. Sans Nyal pour corroborer ses dires, elle était presque certaine qu’ils ne l’auraient jamais crue.

Rhaish í Arlisandin fut naturellement ébranlé par cette nouvelle.

— Je leur avais donné l’ordre de veiller à ce que les fugitifs rentrent sains et saufs, protesta-t-il en présentant toutes ses excuses à Thero.

Quand ils eurent fini de la questionner, elle fut emmenée sous bonne garde, escortée par ses propres cavaliers. Rhylin était de service et lui adressa un sourire réconfortant lorsqu’ils quittèrent la salle.

— Tout s’est bien passé, alors ? murmura-t-il.

Elle haussa les épaules en repensant aux taches de sang qui maculaient la tunique de Nyal.

 

De retour à la maison d’hôte, Thero l’emmena directement dans la chambre de Klia, où la princesse dormait sous l’œil attentif du caporal Nikides. Ses mains reposaient de chaque côté d’elle, sur l’édredon, l’une entière, l’autre toujours enfouie dans un épais bandage. La fenêtre était ouverte et, à l’autre bout de la pièce, de l’encens brûlait sur un guéridon, mais il persistait dans l’air une odeur écœurante, que Beka avait sentie sur les champs de bataille et dans les tentes qui servaient d’hôpitaux… l’odeur de la maladie, des cataplasmes et de la chair putréfiée. Klia était si pâle, si calme, que, l’espace d’un instant, Beka eut peur que son état ait brusquement empiré.

Lorsque Thero posa la main sur l’épaule de Klia et que celle-ci ouvrit les yeux, Beka put toutefois constater que, muette ou pas, son commandant avait retrouvé ses esprits.

Louée soit la flamme ! pensa-t-elle en s’agenouillant à côté du lit.

— Elle veut savoir tout ce qui s’est passé, dit Thero en lui apportant une chaise. Mais tu ferais quand même mieux d’aller à l’essentiel. Ses moments de lucidité ne durent en général pas longtemps.

— Il n’y a pas grand-chose à raconter, avoua Beka. Seregil a retrouvé le sentier qu’il cherchait et je suis partie de mon côté. Nyal m’a rattrapée et a chargé ses hommes de me ramener ici tandis qu’il partait à la recherche de Seregil.

Thero poussa un grognement de colère.

— Qu’est-il arrivé ensuite ?

— Nous avons été attaqués par des brigands et j’ai profité de la confusion de mes gardiens pour m’enfuir. Nyal a retrouvé ma trace le lendemain, juste à temps pour me soustraire aux griffes de ces cavaliers akhendis. Il a prétendu qu’il avait retrouvé Seregil et Alec, qu’il les avait aidés à se sortir d’une embuscade et qu’il les avait remis sur le bon chemin. Mais…

Elle s’interrompit, luttant contre un soudain pincement au cœur.

— Tu crois qu’il ment ?

— Je ne sais pas quoi penser, murmura-t-elle. (Baissant les yeux, elle vit que Klia la regardait attentivement.) Il avait du sang sur sa tunique, ma dame. Il a dit qu’Alec était blessé et qu’il avait pansé sa blessure. Je… je ne sais pas.

Thero lui étreignit l’épaule.

— Nous allons tirer ça au clair, promit-il. Que s’est-il passé ensuite ?

— Comme je comptais de toute façon revenir ici, je l’ai laissé me ramener. Tu connais la suite.

Klia essaya de parler mais ne parvint à émettre qu’un râle. Frustrée, elle leva les yeux sur Thero.

— Tu as fait ce qu’il fallait. Tu devrais aller te laver et prendre un peu de repos, dit-il à Beka avant de sortir avec elle.

— Et pour elle ? demanda-t-elle à voix basse. A-t-elle pu en dire plus sur celui qui s’en est pris à elle ?

— Non, le poison a affecté sa mémoire. Apparemment elle ne se rappelle presque rien de ce qui s’est passé le jour de la partie de chasse.

— Quel dommage ! Je n’aime pas l’idée de quitter Aurënen sans que justice soit faite.

— Ce n’est pas la plus grande préoccupation de Klia, lui dit Thero. Ne te laisse pas aveugler par la colère non plus. Le vote n’a toujours pas été prononcé. C’est là qu’est ton devoir est avant tout de servir la princesse.

Regagnant enfin les baraquements, Beka fut accueillie par une salve d’acclamations de la part des cavaliers qui l’attendaient sur place.

— On dirait que vous en avez vu de toutes les couleurs, capitaine, s’exclama Braknil en lui tendant un verre de rassos.

Elle le but d’un trait avec gratitude, savourant la chaleur qui envahit aussitôt ses muscles endoloris.

— Pas plus que d’habitude, répondit-elle en réussissant à répondre à leur sourire. La seule différence, c’est que vous n’étiez pas à mes côtés pour me donner un coup de main.

Après avoir vérifié l’ordre des tours de garde, elle laissa Braknil reprendre son service et se retira dans sa chambre pour se laver. Enfilant un tabard propre par-dessus sa chemise, elle posa une main sur l’emblème du régiment brodé sur le devant : une paire de sabres croisés soutenant une couronne.

Le devoir.

Elle se rappela Nyal assis de l’autre côté du feu, en face d’elle, qui la regardait avec ses yeux noisette emplis de patience.

« Je voulais m’assurer qu’il ne t’arriverait rien… »

Elle fut tirée de ses pensées par de légers coups frappés à la porte.

— Entrez, bredouilla-t-elle en s’essuyant rapidement les yeux.

C’était Mercalle. Elle salua Beka avec raideur et referma doucement la porte derrière elle.

Encore une situation destinée à lui nouer le ventre. Les deux femmes n’avaient pas échangé plus de dix mots depuis que le sergent avait avoué être un espion au service de Phoria. S’ils n’avaient pas tous été coincés sur un territoire inconnu, elle l’aurait expédiée dans un autre régiment sur-le-champ.

— Je me demandais si vous n’aviez besoin de rien, capitaine, dit Mercalle, manifestement aussi mal à l’aise que Beka.

— Non.

Beka, triturant son gorgerin, se retourna sur le miroir accroché au mur. Mais Mercalle s’attardait.

— Je pensais également que vous seriez intéressée par la rumeur qui court, disant que Nyal aurait quelques problèmes avec son khirnari.

Beka jeta un coup d’œil au reflet de Mercalle dans le miroir.

— Comment le savez-vous ?

— J’étais de garde il y a encore quelques minutes et Kheeta í Branín est venu nous annoncer la nouvelle. Apparemment, Nyal aurait tardé à prévenir les autres que vous étiez partis.

— Que voulez-vous dire par là ? Il les a lancés à nos trousses et les a conduits jusqu’à moi.

— Eh bien, d’après ce que j’ai compris, vous êtes tous les trois partis dans la nuit. Il n’a rien dit à personne avant le lendemain, comme s’il voulait vous laisser prendre de l’avance. Ce sont les Khatmes qui ont révélé cette information.

Beka réprima un brusque accès d’espoir.

— Et vous avez décidé de venir me le dire ?

Mercalle se redressa et se mit au garde-à-vous.

— Je suis désolée si j’ai outrepassé mes fonctions, capitaine. Je sais ce que vous pensez de ce que j’ai fait. Mais Nyal nous a été d’une aide précieuse et…

— Et quoi ? demanda Beka d’un ton cassant.

— Rien, capitaine.

Mercalle la salua rapidement et tourna les talons en vue de sortir.

— Attendez. J’ai quelque chose à vous demander. Pourquoi n’avez-vous rien dit au sujet de la mission dont vous avait chargée Phoria ?

— J’avais reçu des ordres, capitaine. Toute ma vie, j’ai obéi aux ordres, et pendant longtemps j’ai reçu les miens de Phoria elle-même. C’est comme ça quand on est un soldat.

Elle s’interrompit et Beka ne parvint pas autant qu’elle le voulait à faire abstraction du chagrin qu’elle lisait dans les yeux de son aînée.

— Un sergent ne peut se permettre de trier les ordres et de choisir ceux auxquels il veut obéir, capitaine, poursuivit Mercalle. Nous ne pouvons pas être comme vous et le seigneur Seregil, et défier l’autorité de l’Iia’sidra ou du commandant.

Beka ouvrit la bouche pour protester, mais Mercalle ne lui en laissa pas le temps.

— Klia était trop malade pour vous donner des ordres. Braknil le sait. Et Rhylin aussi, même si nous avons essayé de le cacher à tous les autres cavaliers. Vous avez fait ce que vous pensiez être le mieux et j’espère que toute cette affaire finira comme vous l’espérez. Mais même si c’est le cas, n’oubliez jamais que vous avez eu de la chance. Avoir le choix est un luxe, un luxe qu’un soldat ordinaire ne peut se permettre.

Elle détourna les yeux et lorsqu’elle reprit la parole sa voix était plus douce.

— En même temps, si je pouvais changer le cours des choses, je m’empresserais de le faire. Je n’ai jamais pensé que je vous causerais du tort à vous ou au commandant Klia. Depuis que messire Alec m’a démasquée, j’ai beaucoup réfléchi. Phoria a changé depuis que j’ai servi sous ses ordres, ou peut-être ai-je atteint un âge où l’on voit les choses d’un autre œil… (Elle marqua une pause.) Quand nous rentrerons chez nous, capitaine, je quitterai le régiment. C’est ce que j’étais venue vous dire. Je voulais aussi vous demander de laisser à Nyal une chance de prouver son innocence avant de le repousser. (Elle adressa une ébauche de sourire à Beka.) Je sais que ce n’est pas à moi de le dire, capitaine, mais je le fais quand même. Ce n’est pas tous les jours que des femmes comme nous ont la chance de rencontrer des hommes tels que lui.

— Et si je vous disais qu’il est revenu vers moi avec les mains couvertes du sang d’Alec ? dit Beka d’un ton sec. Ou celui de Seregil ? Il y avait du sang sur sa chemise et jusqu’à ce que j’aie découvert à qui il appartient, je vous saurai gré de garder vos opinions pour vous.

— Je vous demande pardon. Je ne savais pas.

Mercalle salua Beka avec raideur et sortit, la laissant seule, aux prises avec un dilemme qui lui semblait insoluble.
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Sarikali

 

Tous ceux qui s’aventuraient dans ces montagnes emportaient avec eux les remèdes nécessaires pour soigner les morsures de dragon. Riagil continua à couvrir la main de Seregil de cataplasmes à base d’argile et d’herbes, et il demanda à ses hommes de préparer des infusions curatives à base de saule et d’écorce de bois de couleuvre.

Malgré tous ces soins, le bras gauche de Seregil enfla rapidement jusqu’au coude et ressembla bientôt à une énorme saucisse constellée de taches bleues. Des points noirs dansaient devant ses yeux et chaque articulation le faisait souffrir. S’agrippant avec acharnement à l’arçon de sa selle avec son bras valide, il laissa Alec mener son cheval.

À la tombée de la nuit, ils arrivèrent sur les contreforts boisés d’Akhendi et installèrent leur campement dans une clairière. L’herbe était tendre et l’air doux, mais Seregil passa la nuit à se débattre dans des rêves fiévreux et s’éveilla avec les membres trop raides pour pouvoir se lever sans assistance.

— Tu devrais manger quelque chose, lui conseilla Alec en lui apportant une nouvelle tasse d’infusion curative.

Seregil secoua la tête mais accepta de la boire après l’avoir agrémentée de quelques gouttes d’alcool fort qu’Alec avait quémandé auprès des soldats. Avec de l’aide, il se hissa péniblement sur sa selle et attendit d’un air malheureux que l’on donne l’ordre du départ.

— Tu te sens mieux, aujourd’hui ? s’enquit Korathan en passant près de lui avec son cheval.

Seregil parvint à sourire.

— Non, mon seigneur, mais je ne me sens pas plus mal non plus.

Korathan hocha la tête d’un air satisfait.

— Bien. Je ne voudrais pas que nous soyons obligés de t’abandonner en cours de route.

 

Alec redoubla d’attention lorsqu’ils pénétrèrent dans la zone la plus peuplée d’Akhendi. Dès qu’ils s’arrêtaient pour boire ou pour prendre des nouvelles, il s’assurait qu’ils étaient bien entourés de Skaliens en uniforme. Il veilla également à tendre l’oreille et apprit qu’Amali était rentrée chez elle après leur disparition. Rhaish quant à lui était toujours à Sarikali.

— Quel autre choix a-t-il ? maugréa Seregil, courbé sur sa selle, l’air accablé. Soit il est innocent et il n’a aucune raison de fuir, soit il est coupable et il ne veut surtout pas en avoir l’air.

 

Ils arrivèrent dans la vallée en fin de journée ; une poignée de guetteurs silmaïs les attendaient sur le pont. Iäanil í Khormai accueillit Korathan au nom de l’Iia’sidra puis envoya des éclaireurs annoncer leur arrivée.

— Klia n’a pas eu droit à un tel accueil, observa Seregil en reprenant les rênes des mains d’Alec.

Il semblait ragaillardi. Même si sa peau était toujours pâle, son bras commençait déjà à dégonfler.

Aux abords de la ville, une foule s’était amassée pour les accueillir. Neuf membres de l’Iia’sidra vêtus de blanc se tenaient à l’avant. Les khirnaris de Haman et de Virésse manquaient à l’appel.

— Et Rhaish ? demanda Seregil à voix basse en tendant le cou, gêné par le grand Skalien qui le précédait.

— Là-bas, dit Alec en désignant l’Akhendi, debout à côté d’Adzriel et du vieux Brythir.

— Parfait. Peut-être qu’il ne se doute toujours de rien.

— Ulan et Nazien sont absents.

— Leur présence aurait été la preuve d’un manque de tact, non ?

Le khirnari de Silmaï offrit un lourd torque en or à Korathan en signe de bienvenue.

— Je regrette que nous devions votre visite à de si regrettables événements.

— Et que nous fassions connaissance en de telles circonstances, cher cousin, dit Adzriel en se présentant.

— Quand vous vous serez rafraîchi et que vous aurez pris un peu de repos, l’Iia’sidra entendra vos doléances, continua Brythir. Demain matin, peut-être ?

— Je préférerais régler cette affaire dès ce soir, répondit Korathan d’un ton abrupt. Je vais d’abord aller voir ma sœur pour m’enquérir de son état.

Le visage toujours dissimulé par son capuchon, Alec jeta un coup d’œil aux membres de l’Iia’sidra, à l’affût de leurs réactions. Beaucoup d’entre eux furent offusqués par un tel empressement, mais aucun n’était en mesure de protester. Korathan représentait la partie lésée et il avait le droit de convoquer une assemblée.

— Venez, je vais vous conduire à elle, intervint Adzriel avec compassion. Ma sœur, Mydri, est avec elle en ce moment même, sans quoi elle serait venue vous accueillir.

Säaban lui apporta un cheval et ils avancèrent ensemble dans les rues familières.

Alec ne s’attendait pas à remettre les pieds dans ce lieu étrange, ni à sentir de nouveau sur sa peau le picotement que faisait naître sa magie ancestrale. Malgré son inquiétude sous-jacente, il savoura ce moment. Comme pour lui répondre, le riche parfum des Bash’wai vint à sa rencontre et Alec murmura des paroles de remerciement.

— Regarde là-bas, lui souffla Seregil.

Plusieurs Rhui’auros se tenaient au bord de la route et regardaient les nouveaux arrivants passer. Lorsqu’ils arrivèrent à leur hauteur, l’un des Rhui’auros leva la main pour le saluer.

— Ils savent ! siffla Alec.

— Ne t’en fais pas, répondit calmement Seregil.

Aux abords du tupa de Bôkthersa, ils furent rejoints par une multitude de sympathisants venus saluer le prince. Celui-ci leur répondit avec une impatience à peine dissimulée et pressa le pas.

La décurie de Braknil était postée en rang sur l’escalier devant la maison, au garde-à-vous. Beka était au fond, juste à côté de Thero, et elle avait l’air en forme malgré son voyage.

— Loué soit le Créateur ! s’écria Alec à voix basse, se sentant soudain libéré d’un poids.

— On dirait bien qu’elle est revenue en un seul morceau, finalement, murmura Seregil. Mais où est Nyal ? J’espère qu’elle ne lui a pas réglé son compte avant même de lui avoir parlé.

Beka s’agenouilla devant Korathan lorsqu’il mit pied à terre.

— Capitaine Beka Cavish, mon seigneur.

— Ma sœur mentionne souvent votre nom dans ses rapports, capitaine, répondit Korathan, se montrant moins brusque avec elle qu’il ne l’avait été avec l’Iia’sidra. Il semble que son estime pour vous soit fondée.

Beka se releva et le salua.

— Le compliment vaut aussi pour vous, jeune magicien, ajouta-t-il en se tournant vers Thero. Vous étiez l’apprenti du vieux Nysander avant que Magyana vous prenne sous son aile, n’est-ce pas ?

— Oui, mon seigneur.

Alec crut déceler une lueur d’inquiétude dans les yeux de Thero ; l’association de son nom à celui de Magyana avait peu de chance de lui attirer les bonnes grâces de la cour pour le moment. Il fut aussi frappé de constater à quel point Korathan était bien informé sur chaque personne qu’on lui présentait.

— Un jeune homme particulièrement doué, fit remarquer Wydonis en s’avançant avec Elutheus pour venir serrer la main de Thero. Votre maître et moi avions nos petits différends, mais je vois qu’il a réussi à ne pas vous corrompre.

Thero le salua avec froideur puis échangea une poignée de main un peu plus chaleureuse avec le magicien moins âgé.

Thero connaissait-il l’identité de tous les Veilleurs ? se demanda Alec.

Seregil et lui suivirent le mouvement sans que personne ne les remarque tandis que Beka conduisait Korathan jusqu’à la chambre de sa sœur. Les nobles et les magiciens entrèrent à sa suite, laissant les soldats monter la garde dans le couloir. Dès que la porte de Klia se fut refermée, Alec entraîna Beka dans la chambre de Thero et poussa le loquet de la porte derrière eux.

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda-t-elle avec fureur en s’écartant de Seregil.

— Vous ne nous reconnaissez donc pas, capitaine ? demanda Alec tandis que Seregil et lui ôtaient leur capuchon.

— Par la flamme ! (Elle recula pour les regarder tous les deux.) Qu’est-ce que vous fichez encore ici ?

— Je t’expliquerai plus tard, répondit Seregil. Est-ce que Nyal a réussi à vous rattraper ?

— Nous rattraper ? (Son sourire s’évanouit et Alec sut immédiatement que quelque chose n’allait pas.) Alors vous l’avez vraiment vu ?

— Vu ? Il nous a sauvé la vie ! s’exclama Alec.

— Il m’a dit que… Oh ! non, merde. (Elle s’affala sur le bord du lit de Thero et se couvrit les yeux.) Il a prétendu qu’il essayait de nous aider, qu’il vous avait laissés partir. Mais il y avait du sang sur ses vêtements.

— Tu n’as pas remarqué que je boitais ? demanda Alec. Je me suis pris une flèche dans la jambe. Où est-il ? Tu ne lui as pas fait mal, quand même ?

— Non, répondit-elle d’une voix faible. Il m’a ramenée hier. Mais… je croyais toujours qu’il nous avait trahis. Il m’a sauvé la vie alors que j’essayais d’échapper aux Akhendis, et même après ça j’ai refusé de le croire…

Seregil plissa les yeux.

— Tu as eu un problème avec les Akhendis, toi aussi ?

Beka acquiesça.

— Entre autres. Le même jour, les hommes à qui Nyal m’avait confiée ont été attaqués par une bande de fripouilles mais j’ai réussi à m’échapper dans les bois. Plus tard, j’ai croisé des Akhendis armés d’épées sur la route et ils s’en sont pris à moi. Nyal est arrivé et m’a porté secours.

— Des cavaliers akhendis t’ont attaquée ouvertement ? demanda de nouveau Seregil.

Beka hocha la tête.

— Rhaish í Arlisandin est furieux.

— Vraiment ? Où est Nyal à présent ? J’ai besoin de lui parler.

— Avec les Ra’basis, je suppose. Je lui ai dit qu’il n’avait pas intérêt à s’approcher. Il cache quelque chose, Seregil. Je l’ai lu dans ses yeux quand je lui ai demandé ce qu’il savait à propos des Akhendis qui m’avaient attaquée.

Seregil l’attira contre lui, passa un bras autour d’elle et lui donna une accolade maladroite.

— Nous découvrirons bientôt le fin mot de l’histoire, promit-il. Je suis heureux de te retrouver saine et sauve !

Beka haussa les épaules.

— Tu t’attendais à quoi ?

— Est-ce que Klia a dit quelque chose sur son agresseur ? demanda Alec.

— Elle ne peut toujours pas parler mais ce matin elle a retrouvé sa lucidité. Seulement, elle refuse toujours de se venger des Hamans, ou de qui que ce soit d’autre.

Seregil soupira.

— Ce n’est pas plus mal. Je crois que nous avons découvert qui était notre empoisonneur. Venez, je veux parler à Klia avant que les autres l’épuisent.

 

Korathan était assis à côté du lit de sa sœur. De l’autre côté, Mydri était penchée sur la main meurtrie de Klia et changeait son pansement.

— Tu es revenu plus tôt que je le pensais, haba ! s’exclama Mydri en lui jetant un coup d’œil lorsqu’il entra. Dois-je m’en réjouir ?

— Je suis ici parce que je l’ai décidé, répondit Seregil en s’approchant du lit.

Klia lui adressa un petit sourire empreint de tristesse. Elle était allongée sur le lit, soutenue par une pile d’oreillers et vêtue d’une robe ample de couleur bleue. Son visage était encore d’une pâleur mortelle et sa peau était toute distendue, mais ses yeux étaient brillants et vifs.

Cependant, lorsque Mydri enleva les derniers bandages, Seregil eut un haut-le-cœur.

— Bonté divine ! murmura Alec, faisant écho à son désarroi.

L’index et le majeur de Klia avaient disparu. Mydri avait coupé la chair et les os en biais, de l’articulation du majeur jusqu’à la base du pouce. Les extrémités à vif avaient été cousues ensemble avec un épais fil de soie noire et, bien que la chair soit encore tuméfiée, la plaie semblait cicatriser proprement. La main de Klia, autrefois puissante et fine, ressemblait désormais à une patte d’oiseau.

— Les zones blanches se sont étendues puis se sont transformées en gangrène sèche, comme Nyal l’avait prédit, expliqua Mydri en appliquant un onguent puissant sur l’incision. Ç’aurait pu finir par la tuer. Nous avons eu de la chance de ne devoir amputer qu’une fois. En revanche, j’ai bien peur qu’elle ne puisse plus jamais tirer à l’arc.

Seregil releva la tête et croisa le regard résigné de Klia.

— Il ne te faut qu’une seule main pour manier l’épée, lui dit-il.

Elle lui adressa un clin d’œil.

— Je lui ai brièvement expliqué ce que vous aviez accompli pour elle et pour Skala, tous les deux, dit Korathan. Je vous laisse le soin de raconter le reste.

Il échangea un regard avec Mydri et celle-ci se retira.

— Merci, mon seigneur.

Secondé par Alec, Seregil relata la suite de leur périple après que Beka les avait quittés, montrant à Klia les sen’gai akhendis et la fiole scellée. Des larmes brillèrent dans ses yeux lorsqu’ils exposèrent brièvement leurs soupçons concernant le khirnari et sa femme.

Trahie, encore une fois, pensa tristement Seregil.

— Je ne peux pas ouvrir la bouteille pour l’instant, je ne voudrais pas alerter Rhaish. Avant de me rendre à la salle du conseil, j’ai besoin que tu réfléchisses, Klia. Est-ce que l’amulette en bois du charme qu’Amali t’a offert présentait une marque ou une craquelure ?

Klia fit lentement « non » de la tête.

— Très bien. Maintenant, dis-moi : est-ce que le Haman, Emiel, t’a agressée au cours de la partie de chasse ?

En guise de réponse, elle lui adressa un regard vide.

— Elle ne se rappelle pas vraiment ce qui s’est passé ce jour-là, lui dit Thero. Elle était déjà très malade.

— Ce soir-là, au banquet de Virésse, te rappelles-tu avoir senti quelque chose te piquer la main ? lui demanda Seregil. Non ? Et à aucun autre moment ? As-tu une idée du moment où tu aurais pu être empoisonnée ?

Cette fois encore, la réponse fut négative.

— Nyal a dit que la morsure du serpent était indolore, lui rappela Alec. Le poison a un effet anesthésiant. Et le picot de la bague est minuscule.

— La bague ! Thero, as-tu pu en apprendre plus à son sujet ?

— Non. Celui qui l’a utilisée a bien assuré ses arrières, répondit le magicien.

— Exactement comme pour le bracelet, dit Seregil d’un air songeur, et pourtant, ils ont réussi à maintenir le souvenir d’Emiel dans l’amulette puis à lui rendre sa couleur blanche d’origine sans altérer ce souvenir.

— Nous étions justement en train d’en discuter, dit Thero qui s’était visiblement pris de sympathie pour le vieux magicien de Korathan. D’après Wydonis, qui s’y connaît plus que moi dans ce domaine, il est possible de masquer l’essence d’une personne contenue dans un objet, comme c’est apparemment le cas avec cette bague, mais il est pratiquement impossible de lui insuffler l’essence de quelqu’un d’autre, à moins d’avoir recours à la nécromancie.

Wydonis acquiesça.

— Donc la personne qui a récupéré le bracelet d’Alec a seulement veillé à en modifier l’apparence en rendant sa couleur d’origine à l’amulette. L’essence d’Emiel ayant ainsi seulement été masquée, il a suffi que l’amulette change de nouveau de couleur pour la faire réapparaître.

— Mais si Emiel n’a pas attaqué Klia, comment l’amulette a-t-elle pu noircir une deuxième fois ? demanda Alec.

— Il a peut-être suffi qu’il s’approche d’elle, dit le vieux magicien. Comme Thero le suppose, nous avons affaire à une personne dotée de compétences bien supérieures à la normale.

Thero remit la bague à son aîné.

— Peut-être que vous pourriez en apprendre plus que moi au moyen d’une divination. Nous ne pouvons pas nous permettre de passer à côté du moindre indice.

Wydonis prit l’anneau de fer forgé, le plaça dans le creux de sa main, souffla dessus puis referma le poing. Il resta concentré un moment, puis il hocha lentement la tête.

— Comme vous l’avez dit, l’anneau ne révèle rien sur le meurtrier. Cependant, je peux quand même vous apprendre une chose… Il a été fait en Plenimar comme vous le soupçonniez. À Riga, je pense, et par un forgeron unijambiste qui plonge ses ouvrages dans l’urine de chèvre pour les refroidir. La bague a été utilisée pendant un certain temps par une femme du nom de… (Il marqua une pause et fronça les sourcils.) Elle fait partie de la maison des Ashnazai, je crois. Elle s’en est servie pour assassiner six personnes : quatre hommes, une femme et une petite fille – tous membres de la famille du maître suprême actuel – et enfin pour mettre fin à ses jours. Plus récemment, ce bijou a tué plusieurs veaux. Je ressens aussi l’essence de la princesse Klia, du sang peut-être, et celle de Torsin également. (Il fit une dernière tentative de divination puis regarda Seregil en haussant un sourcil.) Je perçois également la présence d’une sorte de poisson, mais celui qui a utilisé cette bague pour empoisonner la princesse n’a laissé aucune trace.

— Est-ce qu’un Virésse ou un Haman aurait pu faire ça ? demanda Thero à Seregil.

— Les Virésses peut-être, mais sûrement pas un Haman. Ce genre de don d’occultation ne correspond pas aux leurs. Je crois qu’il est temps d’avoir une petite conversation avec Nyal. Je vais demander à Adzriel de le faire appeler chez elle en toute discrétion. Il ne faut pas que nous attirions l’attention.

Korathan lui jeta un regard interrogateur.

— Qui est ce Nyal ?

— Un confident de dame Amali, mon seigneur. C’est une affaire délicate. Il vaudrait mieux qu’il se croie entouré d’amis, lui expliqua Seregil. Je prendrai Adzriel, Alec et Thero comme témoins. C’est la meilleure chose à faire, je pense que Klia sera d’accord. Ma dame ?

Elle acquiesça lentement.

— Très bien, dit Korathan à contrecœur.

— Ce ne devrait pas être long, lui promit Seregil. Faites savoir aux membres de l’Iia’sidra que vous les rencontrerez dans deux heures. (Il marqua une pause.) Beka, veux-tu assister à l’interrogatoire ?

Elle hésita et son visage parsemé de taches de rousseur s’empourpra.

— Ai-je votre permission, mon seigneur ?

— Soyez donc mes yeux et mes oreilles, capitaine. Je veux un rapport détaillé.

Quand tout fut réglé, Seregil quitta les autres et rejoignit Adzriel qui l’attendait au bout du couloir.

— J’ai envoyé Kheeta chercher Nyal, dit-elle. J’espère, pour le bien de Beka, qu’il ne vous a pas trahis.

— Moi aussi. Mais je crois qu’elle a raison de le soupçonner d’en savoir plus qu’il ne veut bien le dire.

Adzriel descendit par l’escalier de service et Seregil la suivit en faisant signe à Alec et aux autres de rester en arrière.

Arrivé sur le palier qui précédait la cuisine, il posa une main sur le bras de sa sœur. L’après-midi touchait à sa fin, et un rayon de soleil oblique pénétrait par la porte qui donnait sur l’extérieur, constellant les cheveux noirs de la jeune femme de reflets d’or, mais révélant aussi les cernes qu’elle avait sous les yeux. Elle eut l’air plus âgée tout à coup, et rongée par l’angoisse.

— J’ai quelque chose pour toi, lui dit-il en lui mettant la bague de Corruth dans la main. C’est ici qu’est sa place. Qui sait ce que l’Iia’sidra va décider…, bredouilla-t-il, pour une fois incapable d’exprimer ses pensées clairement.

La lumière frappa le gros rubis, éclaboussant sa main de paillettes vives comme autant de larmes de sang.

Elle baissa les yeux sur le bijou, puis elle se pencha pour embrasser son frère, d’abord sur le front, ensuite sur le dos de sa main bandée.

— Merci, petit frère. Quel que soit le jugement que rendra l’Iia’sidra, tu es revenu et je suis très fière de toi. (Elle toucha sa main blessée.) Je peux regarder ?

Les cicatrices laissées par la morsure étaient propres et cernées de bleu à cause du lissik.

— Fais en sorte que l’Iia’sidra voie ça, lui conseilla-t-elle. Montre-leur que les dragons te soutiennent. Peu importe ce que diront les khirnaris, tu porteras pour toujours cette distinction ici, et ici. (Elle posa la main sur le cœur de son frère.) Rejoins-nous quand tu seras prêt. Je vais voir si Nyal est arrivé.

Seregil lui donna un baiser sur la joue puis remonta à l’étage où il trouva ses compagnons rassemblés autour du lit de Klia.

— Elle a parlé ! lui dit Alec en lui faisant de la place. Elle veut venir avec nous devant l’Iia’sidra.

— Est-elle en état ? demanda Korathan à Mydri.

— Si nous la couvrons bien et que nous évitons de la secouer, ça devrait aller, répondit-elle. (Elle baissa les yeux sur Klia puis secoua la tête.) Le jeu en vaut-il vraiment la chandelle ? Vous êtes encore très faible et vous ne pourrez pas parler longtemps.

— Il faut… qu’ils… me voient, murmura Klia, le visage crispé par l’effort.

— Elle a raison, dit Seregil en souriant à la jeune femme malade. Montrons-leur à quel point les règles de l’hospitalité ont été bafouées.

Il se pencha pour serrer la main valide de Klia et ajouta à voix basse :

— Si tu n’étais pas princesse, il y a longtemps que je t’aurais embauchée.

Elle parvint à lui rendre son étreinte et lui adressa un bref sourire.
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Des oreilles indiscrètes

Adzriel mit son propre salon à leur disposition pour l’interrogatoire. Seregil, Alec, Beka et Thero étaient déjà là lorsque Kheeta fit irruption avec le Ra’basi. Beka lui adressa un bref signe de tête, sans bouger de l’embrasure de la fenêtre.

Nyal resta bouche bée en voyant que les deux fugitifs étaient de retour.

— Alors ils ont fini par vous capturer ?

— Non, nous sommes revenus de nous-mêmes, dit Alec.

— Après tout le mal que vous vous êtes donné pour vous échapper ? Pourquoi ?

— Nous avons découvert de nouveaux éléments en cours de route, lui répondit Seregil. Et nous avons encore besoin de ton aide. J’espère que tu nous l’accorderas aussi volontiers que tu l’as fait jusqu’à présent.

— Je ferai de mon mieux, mes amis.

— Bien. Il y a d’abord quelques points que nous voudrions éclaircir. Dis-nous pour quelle raison les Akhendis s’en prendraient non seulement à Alec et à moi, mais aussi à Beka.

Nyal remua nerveusement dans son fauteuil.

— Les Akhendis s’en sont pris à vous ? Quand ça ?

Seregil sortit le sen’gai.

— Après ton départ, nous avons trouvé cela dans les affaires des prétendus brigands qui nous ont attaqués.

— Par la lumière ! Mais Rhaish a dit…

— Nous savons ce qu’il a dit, l’interrompit Seregil. Je suis aussi au courant de la petite altercation qui a eu lieu entre Alec et Emiel í Moranthi. Tu t’en souviens sûrement, non ? Alec dit que tu as pris son amulette pour la faire réparer, est-ce vrai ? L’as-tu donnée à quelqu’un ?

Nyal le regarda fixement.

— Je l’ai donnée à Amali. Quel rapport avec ton histoire ?

Seregil et Alec échangèrent un bref regard.

— Peux-tu nous expliquer comment cette amulette – celle d’Alec – s’est retrouvée sur le bracelet qu’Amali avait fait pour Klia ? Celui-là même qu’elle a utilisé pour faire accuser Emiel ? Tu vois, Nyal, même si je crevais d’envie que ce soit lui le coupable, je n’ai jamais pu croire que ce salopard avait levé la main sur elle.

Le visage de Nyal avait pris une teinte grisâtre.

— Non, elle n’aurait jamais…

Alec posa une main sur son épaule.

— Je sais que tu te faisais du souci pour elle. Je vous ai vus ensemble plusieurs fois. Je sais aussi qu’elle t’a fait part de ses inquiétudes concernant son mari.

— Tu m’as espionné ?

— Tu n’es pas le seul à avoir l’ouïe fine, dit Alec d’un ton évasif.

Cependant, il fut trahi par le rouge qui lui monta aux joues.

Nyal s’affaissa dans un fauteuil.

— Elle venait me voir de temps à autre. Et il est vrai que je ferais tout pour la protéger. Mais nous ne sommes pas amants, je le jure.

Toujours silencieuse, Beka avait les yeux baissés sur ses mains.

— Mais tu es son confident ? dit Seregil.

Nyal haussa les épaules.

— Avant de la retrouver à Gedre, je ne l’avais plus vue depuis plusieurs années. J’étais très heureux de pouvoir passer du temps avec elle sans avoir à supporter son mari et ses regards courroucés, mais je voyais bien que quelque chose n’allait pas. Elle m’a annoncé qu’elle attendait un enfant mais elle a aussi fait allusion à un problème qui la taraudait. Nous avons parlé à plusieurs reprises au cours du voyage et nous avons continué à nous voir une fois à Sarikali. Elle n’était pas heureuse, je le voyais bien, mais elle restait vague, disant que son mari avait peur pour son clan, qu’il appréhendait le résultat des négociations.

» Elle a précisé que son comportement était parfois alarmant et qu’il n’était plus lui-même. Il est devenu encore plus nerveux après l’annonce de la mort de la reine Idrilain mais le pire restait à venir. Il était convaincu que le seigneur Torsin tramait quelque chose en secret avec Ulan : d’après lui, les deux hommes s’apprêtaient à conclure un marché prévoyant que le port de Gedre serait de nouveau fermé une fois la guerre skalienne terminée, laissant ainsi les Akhendis plus exsangues que jamais.

— Est-ce toi qui lui as parlé de ces tractations secrètes ? demanda Seregil en ignorant le regard stupéfait de sa sœur.

Nyal se releva d’un bond, cette fois en colère.

— Comment aurais-je pu, alors que je n’en savais rien ? Tu t’es méfié de moi dès le début mais je ne suis pas un espion ! J’ai travaillé parmi vous en toute bonne foi, j’ai résisté aux supplications d’Amali et même à celles de mon propre khirnari, refusant de leur révéler ce que j’entendais ici. Tu connais mon don, Seregil. Il peut conduire son possesseur à sacrifier son atui s’il n’apprend pas à l’utiliser avec modération. Je sais très bien quand je dois m’abstenir d’écouter.

— Mais Amali t’a posé des questions ? insista Seregil.

— Bien sûr qu’elle l’a fait ! Comment aurait-elle pu s’en empêcher ? J’ai fait de mon mieux pour la réconforter et je lui ai assuré que Klia agissait en toute sincérité même si ce n’était pas le cas de Torsin.

— Pourquoi n’es-tu pas venu m’en parler ? demanda Beka.

— Parce que je ne voulais pas que tu penses que je te demandais de trahir la confiance des tiens ! répliqua Nyal. En plus, je n’y croyais pas. Pourquoi Torsin aurait-il caché des choses à la femme qu’il devait servir ?

— Est-ce qu’Amali a encore mentionné le bracelet d’Alec après que tu le lui as donné ? As-tu essayé de le récupérer ?

— Une fois je lui ai demandé ce qu’il était devenu, peu de temps après le lui avoir apporté, mais elle a dit qu’elle voulait le rendre elle-même à Alec. Je n’y ai plus repensé après ça.

— Serais-tu prêt à le jurer devant un expert de l’esprit ? demanda Thero.

— Je suis prêt à répondre à toutes vos questions devant n’importe quel magicien sans crainte.

— Et serais-tu prêt à engager ta parole devant l’Iia’sidra ? demanda Seregil. La vie d’un Haman pourrait en dépendre.

— Oui, bien sûr !

— Qu’a dit exactement Amali à propos du comportement de son mari ? poursuivit Seregil.

— Au début, seulement qu’il était préoccupé par le résultat du vote. Puis, avec le temps, elle a eu l’air de plus en plus effrayée et disait qu’il agissait bizarrement, qu’il avait des sautes d’humeur et qu’il pleurait la nuit. Mais il n’y a pas longtemps, elle m’a confié que le fait d’être à Sarikali avait dû l’apaiser, car son humeur s’était tout à coup améliorée.

— Juste avant le banquet de Virésse, peut-être ?

Nyal réfléchit un instant puis haussa les épaules.

— C’est possible.

— Et c’est tout ce que tu sais ?

— Oui.

Seregil se leva et resta debout devant le Ra’basi.

— Alors réponds encore à ceci : pourquoi nous as-tu suivis ? D’après Thero, personne ne t’avait rien demandé, tu t’es porté volontaire. Tu as affirmé à Beka que tu l’avais fait pour nous protéger, pourtant tu prétends ne rien savoir des raisons qui poussent Rhaish à agir comme il le fait. Tu dois t’être douté de quelque chose, sinon qu’est-ce qui a pu te faire croire que nous aurions besoin d’aide en territoire akhendi ?

Nyal s’agita, l’air mal à l’aise.

— Le jour de votre disparition, après que les Hamans ont déclaré le teth’sag, j’ai vu Rhaish s’approcher de Nazien í Hari. Je… je l’ai entendu mentionner un certain col. J’ai supposé que vous tenteriez de le franchir sans vous douter que le passage avait été condamné par des éboulements. Je me suis dit que Rhaish avait peut-être supposé la même chose, mais alors pourquoi en informer le Haman ? C’est là que j’ai commencé à avoir peur que sa mélancolie ne cache autre chose. Je n’avais pas le temps d’aller le trouver – de toute façon il ne m’aurait pas écouté –, et Amali était partie. Je me suis dit que si j’étais celui qui vous retrouvait, je pourrais vous tirer d’affaire et peut-être même vous aider à vous échapper. Mais je ne vois toujours pas le rapport avec les empoisonnements…

— Tu as toi-même donné l’explication, répondit Alec. Rhaish croyait que Torsin l’avait trompé et a pris l’affaire en main en faisant en sorte de discréditer les Hamans et les Virésses pour qu’on leur interdise le droit de vote.

— Et vous pensez qu’Amali l’a aidé ? demanda Nyal à voix basse.

— Je compte en avoir le cœur net ce soir, une bonne fois pour toutes, dit Seregil.

— Vas-tu répéter ce que tu viens de nous dire devant l’Iia’sidra ? demanda Adzriel.

— Ai-je le choix, khirnari ? répondit tristement Nyal. Je te jure, Seregil, sur la lumière d’Aura, que je n’ai pensé qu’à vous protéger. Je savais que vous ne seriez pas partis sans une bonne raison. J’espère qu’après ce que j’ai fait vous me jugerez digne de confiance. (Il toucha son sen’gai.) Cet acte irréfléchi pourrait me coûter cher.

— Tu n’as rien dit de tout cela à Moriel ä Moriel ? demanda Adzriel.

— Non, khirnari. J’espérais ne pas avoir à le faire, mais je ne lui mentirai pas non plus.

Seregil regarda Thero qui avait tenté une divination illégale pendant que Nyal parlait. Le magicien hocha légèrement la tête. Le Ra’basi disait la vérité.

— Je crois que je me suis trompé sur ton compte, mon ami, dit Seregil en lui donnant une claque sur l’épaule et en adressant un clin d’œil discret à Beka. Capitaine, je vous le confie jusqu’à ce que toute cette affaire soit terminée.

— Je veillerai sur lui, mon seigneur, lui assura Beka.

 

Lorsqu’elle se retrouva seule avec Nyal, Beka ne trouva plus les mots. Un silence gêné s’abattit entre eux tandis qu’elle restait près de la fenêtre.

Qu’elle ait agi par devoir ne changeait rien à l’affaire : elle avait eu tort. Il avait pris tellement de risques pour être son ami, son amant… bien plus qu’elle l’avait imaginé. En retour, elle avait été aveugle, méfiante, le soupçonnant des pires trahisons. Elle aurait voulu lui dire quelque chose, mais aucun mot ne voulait sortir. Elle se força à lever les yeux et le vit en train d’examiner ses mains d’un air songeur.

— Je crois que Seregil a raison pour Amali, dit-il enfin. Elle s’est toujours servie de moi, et je me suis laissé faire. (Il la regarda et s’empourpra.) Je ne devrais pas te parler d’elle, peut-être que…

— Non, ce n’est rien. Continue.

Il soupira.

— Nous allions nous marier mais elle a changé d’avis. Elle a dit que c’était pour le bien de son clan. Le khirnari avait besoin d’elle. (Il laissa échapper un petit rire amer.) Sa famille était enchantée, bien sûr. Ils préféraient de loin cette union à la perspective de voir un vagabond comme moi s’introduire dans la famille. Il n’y a que ça qui compte ici : le devoir, la famille, l’honneur.

Il avait prononcé ces derniers mots avec un mélange de regret et d’amertume qui la surprit.

— Tu n’as pas l’air d’être d’accord.

Il haussa les épaules.

— J’ai beaucoup plus voyagé que la plupart des Aurënfays, et il me semble qu’il faut parfois savoir s’écarter un peu de la loi pour préserver ce qui est juste.

Elle dut réprimer un sourire en entendant cela.

— Toi, tu n’as pas trop de problèmes à ce niveau-là, hein ? demanda-t-elle.

Il lui jeta un regard blessé.

— Que veux-tu dire par là ?

— J’ai parlé avec mes cavaliers et certains des Bôkthersas aujourd’hui. Apparemment, notre départ n’a été découvert que très tard le lendemain matin, mais tu viens de nous dire que tu savais dès le début quelle direction nous avions prise. Donc tu as tenu ta langue assez longtemps pour nous permettre de prendre de l’avance, puis tu as laissé Seregil s’échapper quand tu l’as retrouvé.

Elle s’avança vers Nyal, les poings sur les hanches. Il se plaqua contre le dossier de son fauteuil, la regardant d’un air hésitant.

— Et par-dessus le marché, grommela-t-elle, j’apprends que tu es resté fidèle pendant des années à une femme qui t’a brisé le cœur et que tu l’as laissée t’embobiner chaque fois qu’elle en avait envie au lieu de l’envoyer paître. Quel comportement extraordinaire, sur toute la ligne ! Je sais ce que je ferais si tu étais sous mes ordres.

— Et que ferais-tu ? demanda-t-il, une étincelle de colère dans les yeux.

Elle s’assit à califourchon sur ses genoux, le saisit par les oreilles et colla sa bouche contre la sienne.

L’espace d’un instant, elle crut qu’elle avait eu tort. Il recula, les lèvres pincées. Puis il l’enlaça de ses bras puissants et l’attira brusquement contre lui. Acceptant son étreinte, elle lui lâcha les oreilles et passa une main dans ses cheveux noirs.

Lorsque leurs lèvres se séparèrent, il pencha la tête en arrière et haussa les sourcils d’un air sceptique.

— C’est comme ça que tu sanctionnes tes cavaliers ?

Elle lui sourit.

— Non. En fait, si un seul d’entre eux me mentait comme tu l’as fait, je le ligoterais à l’arbre le plus proche et je lui flanquerais vingt coups de fouet. Et pour ta gouverne, je réserve le même sort à mes amants. Cela dit, j’avoue qu’il ne me déplairait pas d’avoir à mes côtés un homme comme toi, doté de multiples talents.

— Es-tu en train de me demander de partir avec toi ?

— Je l’ai déjà fait, le fameux soir du banquet de Virésse, lui rappela-t-elle. J’attends encore ta réponse.

— Cela voudrait dire abandonner Aurënen et te suivre sur le champ de bataille.

— Oui.

Il lui prit les mains et les serra dans les siennes.

— Quand je suis revenu sur mes pas et que j’ai vu que vous étiez tombés dans une embuscade… Tu sais que je suis un bon pisteur. Quand j’ai lu les traces que tu avais laissées, j’ai cru que j’allais retrouver ton cadavre, quelque part sur la route. J’ai eu quelques minutes pour me faire à cette idée avant de découvrir que tu avais réussi à les semer. Tu es une femme étonnante, Beka Cavish, et tu as aussi beaucoup de chance. Je crois que tu pourrais survivre à cette guerre.

— Mais j’en ai bien l’intention.

— Quand je t’ai cru morte, j’ai su que je t’aimais, dit-il, comme si cela expliquait tout.

— En général j’accepte les rares compliments que l’on me fait, mais celui-ci je ne suis pas sûre de savoir comment le prendre.

Il ferma les yeux et lui serra les mains avec plus de force.

— Ah ! talía ! Comment te dire ? Si seulement tu étais comme Alec…

— Quoi, un homme ?

Il rouvrit brusquement les yeux.

— Non, un ya’shel. Vous, les Skaliens, nous vous appelons « Tírfays ». Sais-tu ce que ça veut dire ?

— Bien sûr. Le peuple de courte…

La peur la transperça comme un coup de poignard et les mots restèrent bloqués dans sa gorge.

— Je t’aime, talía, dit-il en prenant son visage entre ses mains. Tu es la seule autre femme que j’aie vraiment aimée. La première fois que je t’ai vue, ce matin-là à Gedre, avec tes cheveux magnifiques qui flamboyaient sous le soleil… (Il soupira.) Mais les unions entre nos deux races sont difficiles… Pourras-tu supporter de vieillir pendant que je resterai jeune ?

— Est-ce que toi tu le pourras, tu veux dire ?

Beka se leva brusquement et retourna près de la fenêtre, s’étonnant du gouffre insondable qui venait de s’ouvrir dans sa poitrine.

— Je comprends ton point de vue. Tu n’as pas envie de te retrouver enchaîné à une vieille sorcière toute ridée.

— Arrête !

Une fois encore, il s’était approché d’elle sans qu’elle l’entende. Elle se retourna, interloquée. Il l’attrapa par les épaules et approcha son visage à quelques centimètres du sien, assez près pour qu’elle voie les larmes poindre dans ses yeux.

— J’ai envie de prendre ce risque, dit-il d’une voix enrouée. Mais je ne veux plus jamais voir de haine ou de méfiance dans tes yeux quand tu me regardes. Ces derniers jours ont été horribles pour moi, entre ça et le fait de t’avoir cru morte. Je te perdrai un jour, mais, tant que nous serons ensemble, j’ai besoin que tu me fasses confiance. J’ai besoin que tu me croies quand je te dis que je t’aime, depuis l’instant même où nous nous sommes rencontrés. Et je t’aimerai toujours, peu importe ton âge. Les Aurënfays et les Tírfays se sont aimés autrefois ; c’est possible mais uniquement avec de la confiance mutuelle et de la patience.

Beka plongea les yeux dans ses prunelles claires, tachetées de vert, et ressentit la même onde de chaleur que ce fameux jour, à Gedre.

— J’ai vraiment envie de tout faire pour, talí, répondit-elle. Mais si tu viens avec moi, il se peut que la mort t’emporte avant le printemps prochain, ou qu’elle me terrasse, moi. Es-tu prêt à prendre ce risque ?

— Oui, ma belle guerrière, répondit-il d’un air grave en embrassant une mèche de ses cheveux roux.

Belle ? pensa-t-elle, riant intérieurement tandis qu’elle l’attirait contre elle. Quand avait-elle commencé à le croire ?

— Est-ce que ton khirnari te laissera partir ?

— Je crois qu’elle sera heureuse de se débarrasser de moi après ce qu’elle aura appris ce soir. Et puis… (Le sourire qu’il lui décocha était plus dévastateur encore que ceux dont était capable Seregil à son meilleur.) Je crois que j’ai un peu passé l’âge de demander la permission, pas toi ?
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Accusations

— Nous n’avions jamais envisagé de revenir. Et maintenant ils vont nous demander pourquoi nous sommes partis, s’inquiéta Alec tandis que Seregil et lui se changeaient pour l’épreuve qui les attendait plus tard dans la soirée. L’idée de devoir mentir à l’Iia’sidra ne me plaît pas.

— Tu n’es pas obligé de mentir, répondit Seregil en fouillant dans un coffre à vêtements pour y trouver un manteau. Contente-toi de rester à côté de moi et d’avoir l’air convaincant. C’est une des premières choses que j’ai pensées le jour où nous nous sommes rencontrés.

— Quoi ? Que j’étais un piètre menteur, c’est ça ?

Alec vint se placer à côté de lui en souriant et piocha un manteau bleu, l’un de ses préférés.

— Oui, mais aussi que ton visage respire l’honnêteté. C’est bien utile parfois.

Seregil s’interrompit pour examiner un manteau noir, puis il le repoussa – trop sinistre étant donné les circonstances. Un autre, vert foncé, alla rejoindre à son tour la pile des manteaux rejetés : sa couleur était trop proche de celle des Bôkthersas, et ce choix vestimentaire aurait pu être interprété comme une tentative maladroite de la part de Seregil pour amadouer le conseil.

Son choix se porta finalement sur l’un des manteaux d’Alec, pour la simple raison que sa couleur, un brun-roux, lui parut parfaitement neutre : avec ça, aucun risque de commettre un impair.

Personne ne fera attention à ce que tu portes.

Peut-être, mais je préfère perdre mon temps à penser à ça plutôt qu’à ce qui m’attend.

Il enfila le manteau, ferma les boutons ouvragés et boucla sa large ceinture. Il examina les ecchymoses qu’il avait sur le visage devant le miroir. Celles qui dataient de son altercation avec Emiel commençaient à jaunir, mais celles qu’il devait aux Akhendis étaient toujours enflées et sombres. Le moins que l’on puisse dire, c’était qu’il n’était pas beau à voir.

— Elles se verront mieux si tu attaches tes cheveux en arrière, suggéra Alec, devinant ses pensées.

— Bien vu.

On frappa à la porte. C’était Thero.

— Korathan vous attend, vous êtes prêts ? demanda-t-il en entrant.

Seregil haussa les épaules.

— Qu’en penses-tu ?

Thero les examina d’un œil critique, puis il s’avança vers Alec et tira gentiment sur une mèche de ses cheveux teints en noir.

— Tu n’as pas envie d’avoir à te justifier pour ça, je me trompe ? Ne bouge pas.

Il ferma les yeux quelques instants puis passa lentement les doigts dans les cheveux du jeune homme, du front jusqu’à la nuque, leur rendant leur couleur naturelle.

— Merci Thero. J’ai toujours préféré les blonds, dit Seregil.

— À mon plus grand soulagement, rétorqua le magicien en leur lançant leur cape. Maintenant, rabattez votre capuchon et gardez-le jusqu’à votre grande entrée en scène. Je serai à côté de Klia.

— Je commence à me sentir un peu comme ces acteurs du théâtre Tirarie, dit Alec.

— Moi aussi, dit Seregil. Reste à espérer que la représentation de ce soir ne tournera pas à la tragédie.

 

Les autres occupants de la maison étaient déjà rassemblés dans la grande salle. Adzriel et son entourage se tenaient près de la couchette drapée de velours de Klia, en compagnie de Korathan. À travers cet attroupement, Seregil parvint seulement à apercevoir les pieds bottés de la princesse sous le bord de sa robe en soie. Beka et ses cavaliers se tenaient non loin, un peu à l’écart de la garde de Korathan. Nyal était là lui aussi, discutant tranquillement avec l’un des cavaliers de Mercalle.

Mydri attira l’attention de Seregil et vint vers lui. Elle lui prit les mains et les serra dans les siennes un moment.

— D’après toi, qu’est-ce que l’Iia’sidra va faire de moi quand ils sauront que je suis revenu ? demanda-t-il.

— Je ne sais pas. Ils sont très en colère. Les Hamans ont réclamé la peine de mort cette fois.

Seregil lui adressa un sourire en coin.

— Nous verrons ce qu’ils disent une fois que j’en aurai fini avec eux.

Korathan et Adzriel prirent la tête de la petite troupe lorsqu’ils se mirent en route. Les hommes de Braknil portaient la couchette de Klia, flanqués des magiciens de l’Orëska et du reste de la turme urgazhi. Klia était pâle mais avait l’air en forme. Elle était allongée, le buste relevé grâce à des coussins, et sa main, dénuée de pansement et soutenue par une écharpe noire qu’elle portait en bandoulière, reposait sur sa poitrine.

Seregil et Alec se mêlèrent de nouveau à la garde de Korathan et savourèrent leurs derniers moments d’anonymat.

— Regarde, nous sommes déjà au premier quartier de lune, murmura Alec.

Nous aurions déjà pu être rentrés en Skala, à l’heure qu’il est, songea Seregil, devinant les pensées de son compagnon.

Ils passèrent devant le Vhadäsoori : le lac était sombre et désert. En revanche, le bâtiment de l’Iia’sidra brillait de mille feux.

Une foule s’était amassée à l’extérieur ; la lueur des torches transformait les visages en masques d’ombre et de lumière.

Les Skaliens furent les derniers à arriver. À l’intérieur de la salle, les gradins étaient bondés. Seregil et Alec restèrent avec un groupe de gardes dans une antichambre, juste à côté de la salle.

De là, ils regardèrent les autres prendre place. Adzriel et Thero accompagnèrent Korathan jusqu’à la tribune réservée aux Bôkthersas, au centre de l’amphithéâtre. À en juger par l’air absorbé du jeune magicien, il était en train de canaliser toute la force dont il était capable pour l’insuffler à Klia.

Seregil observa Rhaish í Arlisandin lorsqu’on vint déposer la couchette de Klia à moins de six mètres de l’endroit où il était assis. Le visage du vieil homme ne laissait rien transparaître d’autre que de l’inquiétude.

— Et si nous avions tort ? chuchota Alec.

— Non, je peux te l’assurer.

Si ce n’est pas lui, alors c’est elle, pensa-t-il en refermant les doigts sur la bouteille scellée.

On frappa les coups rituels sur le sol avec la crosse d’argent et on prononça les formules d’introduction. Le khirnari de Silmaï s’avança au centre du cercle et leva les mains vers Klia.

— Korathan í Malteus Romeran Baltus de Rhíminie, frère de la reine Phoria et de la princesse Klia ä Idrilain, parent d’Adzriel ä Illia de Bôkthersa, demande réparation pour les torts subis par sa sœur ainsi que par son émissaire, Torsin í Xandus. Ces crimes ayant été perpétrés ici, sur notre sol le plus sacré, l’Iia’sidra elle-même ouvre un teth’sag à l’encontre du coupable. Adzriel ä Illia, prendrez-vous la parole pour vos proches ?

— Oui, Vénérable. Le sang de Corruth í Glamien coule dans les veines des enfants d’Idrilain et dans les miennes.

Satisfait, Brythir leva de nouveau la main.

— Faites entrer les accusés.

Seregil ne pouvait pas voir les deux hommes, mais il devina, au mouvement de la foule, qu’Emiel et Ulan étaient arrivés.

— Emiel í Moranthi, vous vous trouvez devant cette assemblée, car vous êtes accusé d’avoir eu recours à la violence contre Klia ä Idrilain pendant qu’elle était sous la protection de votre clan, tonna Brythir. Cet acte, s’il est avéré, plongera votre clan tout entier dans le déshonneur. Que plaidez-vous ?

— En mon nom et au nom de mon clan, je conteste les charges retenues contre moi, proclama Emiel d’une voix forte.

Brythir hocha la tête puis se tourna sur la droite.

— Ulan í Sathil, khirnari de Virésse, vous vous trouvez devant cette assemblée en tant que représentant de Virésse, dont la demeure en terre sacrée a été le théâtre d’un sacrilège et du meurtre d’un invité. Que plaidez-vous ?

La voix douce du khirnari de Virésse porta facilement dans toute la salle.

— S’il s’avère que ces actes ont été commis dans le tupa de Virésse, j’accepterai cette responsabilité en mon nom et en celui de mon clan, et je porterai seul le poids de la honte. Cependant, tant qu’aucune preuve ne viendra confirmer ces soupçons, je réfute ces accusations en mon nom et en celui de mon clan.

— Il va regretter ces paroles, grommela Alec.

— À ta place, je ne parierais pas là-dessus, le prévint Seregil.

Korathan et Adzriel se penchèrent sur Klia le temps de se concerter puis firent face au conseil. Adzriel avança d’un pas.

— Les Skaliens veulent que justice soit faite et réclament réparation, mais pas contre ces hommes.

Un soudain brouhaha envahit toute la salle mais Seregil continua à étudier Rhaish. L’Akhendi était assis et ne bougeait pas, les mains croisées sur les genoux.

— Korathan í Malteus a pourtant sûrement été mis au courant des preuves qui accablent ces hommes ? s’enquit Brythir.

— J’ai moi aussi des preuves à présenter, répondit Korathan. Ai-je votre permission, Vénérable ?

Le Silmaï regagna sa place et fit signe au Skalien de poursuivre.

— Cette fois, nous y sommes, talí, chuchota Seregil, qui avait tout à coup la bouche sèche.

Ils laissèrent tomber leur cape et s’avancèrent ensemble jusqu’au centre du cercle de l’Iia’sidra.

Les murmures enflèrent autour d’eux tandis que la nouvelle de leur retour faisait le tour de la salle, des premiers rangs aux places les plus reculées dans les gradins du niveau supérieur.

Jetant un autre regard à la dérobée à Rhaish, Seregil vit que l’Akhendi n’avait pas l’air plus surpris que les autres.

— Seregil de Rhíminie ? demanda enfin Brythir, comme s’il ne parvenait pas à en croire ses yeux.

Seregil s’inclina en écartant bien les mains, le geste rituel pour la reddition.

— Oui, khirnari. Je suis revenu pour implorer votre pardon, bien conscient que je ne mérite aucune clémence.

— Frères et sœurs, cet homme n’a pas respecté le teth’sag, annonça Adzriel. De ce fait, il doit être livré à son clan, Bôkthersa, pour en subir les conséquences. Pourtant, il a commis ce délit pour servir le peuple qui l’a recueilli en tant qu’exilé, pour rester loyal envers Klia et sa famille, à l’instar de ses compagnons, Beka ä Kari et Alec í Amasa. Je vous en prie, laissez-les aujourd’hui exposer leurs preuves afin que justice soit rendue.

— C’est un affront envers Aurënen tout entier ! objecta Lhaär ä Iriel en se levant, furieuse. Qui est ce Tírfay, ce Korathan, pour oser venir sur nos terres sans y être convié et réclamer que nos lois soient contournées selon son bon vouloir ? L’Exilé s’est révélé un traître, un insolent qui ne respecte pas ses serments. Comment peut-il venir ici et quémander autre chose qu’une punition ?

— Voyez donc la marque que porte l’Exilé aujourd’hui, intervint Riagil depuis sa place, au sein des clans mineurs. Vous autres, Khatmes, vous enorgueillissez de tout savoir sur les dragons. Examinez donc la marque qu’il porte à la main et interprétez-la pour nous.

— Quelle marque ? demanda-t-elle.

Seregil déroula le bandage qui protégeait sa main et la leva en l’air.

La Khatme plissa les yeux d’un air soupçonneux tandis qu’elle s’avançait pour venir l’examiner.

— Je sais ce que tu es, Exilé, siffla-t-elle, trop bas pour que les autres puissent l’entendre. C’est encore un vilain tour de Skala.

— Regardez mieux, khirnari. Peu importe à quel point vous me haïssez, vous avez trop d’honneur pour mentir.

Elle lui lança un regard plein de mépris puis saisit la main qu’il lui tendait avec dégoût, comme si elle était couverte de crasse. Elle la manipula sans la moindre délicatesse, touchant sa blessure et appuyant sur la cicatrice, mais il subit cette épreuve de bonne grâce. Il aurait volontiers accepté de souffrir davantage, rien que pour voir l’expression de respect se peindre avec réticence sur le visage de cette vieille mégère.

— La marque de dragon qu’il porte est authentique, finit-elle par annoncer. Elle est de bonne taille, c’est une preuve de la grâce du Porteur de Lumière, bien que je ne comprenne pas comment cela est possible.

— Je vous remercie, dit Brythir. L’Exilé devra répondre de ses actes, mais, pour l’instant, je propose que nous le laissions s’exprimer ainsi que ses compagnons. Qu’en pensez-vous, frères et sœurs ?

L’un après l’autre, les autres khirnaris donnèrent leur assentiment.

— Je commencerai par le cas d’Emiel í Moranthi, reprit Seregil en se tournant pour faire face au Haman.

Emiel se tenait à côté du fauteuil de Nazien et regardait Seregil avec méfiance, comme s’il s’attendait à être la victime d’une plaisanterie cruelle. Le visage de son khirnari était plus réservé.

— Vénérables khirnaris de l’Iia’sidra, poursuivit Seregil. Vous savez qu’Emiel a agressé la princesse Klia, soit par le poison soit par des gestes violents. Depuis le début, toutefois, j’ai eu des doutes. Je vais maintenant présenter devant vous de nouvelles preuves qui démontreront son innocence.

» Lorsque Klia a été ramenée de la partie de chasse, elle agonisait et présentait des marques de lacération sur la gorge. Alec í Amasa et d’autres témoins ont vu Emiel et la princesse en train de se battre et ont présumé qu’il était en train de lui faire du mal. (Il leva une main en direction de Klia.) Vous connaissez Klia ä Idrilain, c’est une fine diplomate. Mais c’est aussi une guerrière, et jamais elle ne se serait laissé agresser sans se défendre. Elle a lutté, certes, et il y avait bien du sang sous ses ongles, mais c’était le sien. Emiel ne portait aucune marque de griffures, aucune trace de sang. Elle était en train d’étouffer – elle avait été empoisonnée par le venin d’un apaki’nhag plusieurs heures auparavant – et, prise de panique, elle s’est lacéré la gorge elle-même. Beaucoup d’entre vous ont déjà été témoins des effets de ce poison. Regardez comment se porte Klia aujourd’hui. Parlez-en à Mydri ä Illia et à Nyal í Nhekai qui l’ont soignée. Je crois que le Haman dit la vérité lorsqu’il affirme avoir simplement voulu l’aider au moment où elle s’est sentie mal.

— Mais que faites-vous du charme qu’elle avait au poignet ? demanda le khirnari de Ra’basi. Vous n’espérez quand même pas réfuter cette preuve ?

— L’amulette prouve bien qu’Emiel a eu recours à la violence, mais pas contre Klia et pas ce jour-là.

Seregil dévissa le bouchon de la bouteille et sortit le bracelet d’Alec tout en jetant un coup d’œil à Rhaish í Arlisandin. L’homme était toujours impassible.

Alec prit le bracelet et le leva en l’air.

— Ce lacet tressé est bien celui de Klia, c’est Amali ä Yassara qui l’a confectionné. Mais le charme de protection qui l’entoure a été remplacé par un autre. Je le sais, car cette amulette m’appartenait. Emiel m’a violemment apostrophé peu après notre arrivée à Sarikali. Les hommes qui l’accompagnaient ce jour-là pourront en témoigner, tout comme Nyal í Nekhai, Kheeta í Branín et Beka Cavish.

— C’est absurde ! objecta Elos í Orian. Comment Amali aurait-elle pu ne pas voir que son amulette avait déjà servi ?

— Nyal a donné mon amulette à Amali ä Yassara d’Akhendi pour qu’elle restaure le charme. Je ne l’ai plus jamais revue ensuite, jusqu’à ce que j’examine de plus près le bracelet de Klia après notre départ de Sarikali.

— Amali n’aurait jamais pu passer à côté d’une telle supercherie, intervint Seregil. Nous pensons qu’elle n’a rien dit parce que c’est elle qui a échangé les amulettes, dans le dessein de déshonorer les Hamans et qu’ils ne puissent pas voter.

Tous les yeux se tournèrent vers le khirnari d’Akhendi et le fauteuil vide d’Amali.

— Je conteste, dit Rhaish avec calme. Elle a été malade ces derniers temps. Peut-être s’est-elle trompée. Elle avait proposé d’analyser le bracelet plus en profondeur, mais l’Exilé l’avait déjà emporté avec lui. Peut-être est-ce lui qui a procédé à l’échange des amulettes, pour la même raison : déshonorer les Hamans.

— Oh ! Illior, murmura Alec.

Avant que l’un d’eux ait pu reprendre la parole, le khirnari de Khatme intervint.

— Si c’était le cas, alors pourquoi s’évertuerait-il à prouver l’innocence d’Emiel aujourd’hui ? dit-elle d’un ton cassant. Et pourquoi accuserait-il Akhendi, qui a toujours soutenu la cause skalienne ? En outre, qui d’autre qu’un Akhendi aurait pu procéder à un tel échange sans détériorer le pouvoir magique de l’amulette ? (Elle se tourna vers Alec.) Pouvez-vous nous en dire plus à ce sujet ?

— Je… je pense que oui, khirnari, bégaya-t-il. Je crois avoir vu Amali procéder à l’échange le matin de la partie de chasse. Plus tard, quand j’ai retrouvé le bracelet dans la forêt et que je l’ai rapporté, Rhaish í Arlisandin a insisté pour que ce soit elle qui essaie de lire ce que pouvait révéler le charme, alors que n’importe quel Akhendi aurait très bien pu s’en charger. Sur le moment, je n’ai rien trouvé de bizarre à cela, puisque c’était elle qui l’avait fait.

— Maintenez-vous que vous ignoriez tout de cette affaire ? demanda Brythir à Rhaish.

— Absolument, répondit-il.

— Peut-être était-ce le cas au début, dit Seregil. Elle ne vous aurait jamais dit qu’elle avait l’amulette, car vous auriez pu deviner par quel moyen le bracelet était entré en sa possession et lui en tenir rigueur.

Rhaish s’empourpra sous l’effet de la colère.

— Que voulez-vous dire ?

— Que vous êtes réputé pour votre jalousie envers son ancien amant, Nyal í Nekhai, et que vous désapprouviez que leur amitié perdure. Il était trop tard lorsque vous avez appris ce qu’elle avait fait ; elle, de son côté, ignorait ce que vous aviez vous-même entrepris, sans quoi elle ne serait jamais venue fourrer son nez dans cette histoire, n’est-ce pas ? Vos intentions à l’un et à l’autre n’étaient visiblement pas les mêmes.

— Expliquez-vous, ordonna sèchement Brythir.

— Je ne peux émettre que des hypothèses, Vénérable, dit Seregil. Après la mort de Torsin et l’empoisonnement de Klia, je n’arrivais pas à déterminer qui s’en était pris à eux. De tels actes sont rares ici mais, comme vous le savez, j’ai passé la plus grande partie de ma vie en Skala, où ils sont monnaie courante. Pendant des années j’ai eu tout le loisir d’observer les innombrables chemins qui mènent au déshonneur. J’en ai d’ailleurs tiré profit, même si ce n’est pas de la façon dont certains d’entre vous le pensent. Je ne suis pas un meurtrier, ni un traître, mais je sais comment fonctionne leur esprit.

» Je ne m’attendais pas à en trouver ici, en Aurënen, et encore moins à Sarikali. Mes souvenirs d’enfance m’ont aveuglé trop longtemps, m’empêchant de me poser les bonnes questions. Je me suis contenté de me demander à qui profiterait l’échec de la mission de Klia, au lieu de chercher qui aurait le plus à perdre.

— Et vous prétendez que le coupable est un Akhendi ?

— Oui, khirnari. Lorsque Alec et moi avons quitté Sarikali avec Beka Cavish, nous avons pris soin de couvrir nos traces. Pourtant nous avons tous les trois été attaqués par des Akhendis dont l’intention était de nous tuer et non de nous capturer. Alec et moi sommes tombés dans une embuscade montée par un groupe d’hommes qui nous attendait comme par hasard dans le passage du col que j’avais choisi pour traverser les montagnes. Quelqu’un leur a dit où nous trouver, quelqu’un qui avait le pouvoir de nous pister puisque je n’avais révélé à personne la route que je comptais prendre. Après cette attaque, nous avons retrouvé ceci dans les affaires de nos assaillants.

Il sortit le sen’gai akhendi et le leva bien haut afin que tous puissent le voir.

— Nous n’avons que votre parole en guise de preuve, Exilé, fit remarquer Ruen í Uri de Datsia.

— Vous avez aussi la mienne, dit Nyal en s’avançant. Alors que j’étais à la poursuite de l’Exilé et de son talímenios, je suis tombé sur eux au moment où ils étaient attaqués. Avec l’aide d’Alec, j’ai réussi à sauver Seregil qui était sur le point d’être assassiné, et nous avons ensuite semé les autres. Nous avons été forcés de tuer quelques-uns de nos assaillants. Leurs corps sont toujours là-bas, pour autant que je sache. Par la suite, lorsque je suis revenu sur mes pas pour retrouver Beka Cavish, j’ai découvert qu’elle et mes hommes avaient été victimes d’une embuscade, eux aussi. J’ai pisté Beka et je l’ai vu être attaquée de nouveau, cette fois par des hommes qui portaient ostensiblement le sen’gai d’Akhendi.

— Vous avez aidé l’Exilé à s’échapper ? demanda Brythir en haussa un sourcil.

Nyal affronta son regard accusateur sans ciller.

— Oui, khirnari.

Le Silmaï secoua la tête puis revint à Seregil.

— Je ne vois toujours pas ce qui vous permet d’affirmer que votre empoisonneur est un Akhendi.

— Avec l’aide des Rhui’auros, khirnari, je me suis rendu compte qu’Alec et moi avions assisté à l’empoisonnement, le soir du banquet de Virésse. C’est Rhaish í Arlisandin lui-même qui portait la bague contenant le poison ; il a tué le seigneur Torsin d’une poignée de main amicale. Par la suite, quelqu’un a placé un des pompons de soie provenant d’un sen’gai de Virésse dans la main de Torsin pour les faire accuser. C’était un signal qu’employaient Ulan í Sathil et Torsin pour se fixer des rendez-vous secrets. Seulement, le pompon retrouvé dans la main de Torsin ne provenait pas d’un sen’gai appartenant au khirnari, et aucun signal de ce genre n’a été envoyé par un Virésse ce soir-là.

— Pourquoi Rhaish í Arlisandin aurait-il assassiné Torsin í Xandus ? demanda le khirnari de Bry’kha, plutôt perplexe.

— Parce que l’émissaire skalien parlementait en secret avec Virésse en vue de conclure un compromis destiné à limiter l’ouverture du port de Gedre dans le temps.

Brythir se tourna vers Klia.

— Est-ce vrai ?

La princesse mit un certain temps à énoncer sa réponse à Adzriel qui la transmit ensuite aux membres du conseil.

— Klia ne l’a appris que quelques semaines avant la mort de l’émissaire. Il agissait sur l’injonction de la reine Idrilain, afin de se prémunir au cas où l’Iia’sidra refuserait d’accéder à la requête de la princesse. Celle-ci a toutefois continué à honorer les ordres qu’elle avait reçus au départ, espérant qu’elle arriverait à obtenir l’ouverture permanente de Gedre.

Rhaish les regarda tous d’un air glacial, sans rien dire.

Brythir demanda à tous les khirnaris, à l’exception d’Adzriel et de Rhaish, de s’approcher de lui. Au bout de plusieurs minutes de chuchotements agités, ils regagnèrent leur place.

— Nous voudrions en savoir plus sur ce prétendu empoisonnement, demanda le vieux Silmaï à Seregil.

— Comme je vous l’ai dit, je n’arrivais pas à identifier le fil conducteur qui reliait ces événements entre eux jusqu’à ce que nous soyons attaqués dans les montagnes. Je crois que seuls Rhaish et Amali savaient que nous étions en possession du bracelet, et ce que cela impliquerait si l’amulette trafiquée était découverte. L’un d’entre eux s’est servi du bracelet pour nous retrouver et nous a tendu un piège.

» Mais il n’y a pas que le bracelet de Klia qui les incrimine. Il y a aussi la disparition de celui de Torsin. C’est d’ailleurs ce deuxième détail qui me porte à croire que l’empoisonnement de Klia était un accident, et non une tentative de meurtre avec préméditation.

» Lorsque le corps de Torsin a été rapporté à la maison d’hôtes au cours de la matinée du lendemain du banquet de Virésse, Alec a remarqué qu’il ne portait plus son bracelet akhendi. Si la personne qui l’a empoisonné a cru reconnaître le charme, elle lui a certainement enlevé pour cacher sa culpabilité. (Il se retourna pour s’adresser à Rhaish.) Vous le lui avez subtilisé au moment où vous l’avez empoisonné, khirnari, car vous saviez très bien que le bracelet vous trahirait. Vous avez fait semblant de trébucher et vous avez défait le nœud qui retenait le charme au poignet de Torsin en recourant à un petit tour banal. Cette ruse vous a permis de dissimuler votre larcin, mais Klia vous a pris au dépourvu en vous attrapant gentiment par le bras pour vous aider à vous relever.

— Attendez une minute ! objecta Elos í Orian. Si les choses se sont passées comme vous le dites, alors pourquoi l’amulette de Klia ne l’a-t-elle pas désigné de la même façon ?

— Parce qu’il n’en avait pas après elle, khirnari. Ce charme a pour but de mettre son possesseur en garde contre les personnes qui lui veulent du mal. Klia ayant été empoisonnée par accident, la magie ne pouvait pas fonctionner. Rhaish aurait peut-être pu expliquer la mort de Torsin qui était vieux et déjà mourant. Ce n’était qu’un Tírfay, qui était en train de comploter avec Ulan pour le priver de l’unique espoir qui lui restait de sauver son clan. Mais Klia ? (Il adressa un regard empli de pitié au vieil homme.) J’ai vu votre expression quand elle vous a aidé. Si vous aviez voulu lui faire du mal, l’amulette que la princesse portait vous aurait aussitôt trahi. Vous le saviez, c’est pourquoi vous avez laissé son bracelet là où il était. Vous n’avez confié ce que vous aviez fait à personne, pas même à Amali. Ce faisant, vous avez commis une autre erreur, khirnari, étant donné l’inquiétude que votre femme nourrissait à votre égard.

» Tout le monde savait que Klia allait chasser avec les Hamans le lendemain. Amali y a vu une chance de porter un coup à ceux qui, selon elle, s’opposaient le plus aux intérêts d’Akhendi et elle l’a saisie. Vous ignoriez tout de son initiative jusqu’à ce qu’on mette la main sur le bracelet, je me trompe ? Vous vouliez faire accuser Virésse mais le geste de votre épouse est venu tout compliquer. Dès l’instant où j’ai déposé le bracelet entre vos mains, vous avez deviné ce qui s’était passé et vous vous êtes braqué, faisant tout votre possible pour me le reprendre. (Seregil marqua une pause, secouant la tête.) Depuis le début, les preuves ne correspondaient pas aux faits. Il y en avait trop et elles étaient trop faciles à trouver. Vous avez fini par vous compromettre en vous lançant à nos trousses. (Il souleva de nouveau le sen’gai.) Vous ne pouviez par prendre le risque que nous découvrions votre secret, et c’est là que je reviens à Nyal.

Le Ra’basi s’avança et répéta dans les grandes lignes ce qu’il avait dit plus tôt dans le salon d’Adzriel, sans regarder l’Akhendi.

— Amali ignorait tout de ce qui provoquait les sautes d’humeur de son mari et je n’ai commencé à avoir des soupçons que le jour où je suis parti à la recherche des trois fugitifs, expliqua-t-il. Tout comme Seregil, je voyais sans comprendre. Je voulais juste protéger Beka, car je l’aime. J’ai aidé Seregil et Alec à échapper aux hommes qui leur avaient tendu un piège. Ils avaient l’intention de les tuer et y seraient parvenus si je n’étais pas arrivé. Je les ai ensuite laissés partir, sans rien leur révéler de ce que j’avais découvert. Je voulais aussi protéger Amali, jusqu’à ce que j’ouvre les yeux sur sa duplicité. L’amour a aussi ses limites.

Des exclamations fusèrent de toutes parts dans la salle.

— Vous allez devoir répondre de ces accusations, Rhaish í Arlisandin, finit par dire Brythir.

L’Akhendi se leva et se redressa fièrement.

— Aucun teth’sag n’a été prononcé. Je conteste ces accusations.

— Qu’en dites-vous, Korathan í Maltheus ? demanda le Silmaï.

— Je maintiens ce qui a été dit et je demande que justice soit faite, répondit le prince d’un ton brusque.

— Avez-vous d’autres preuves à présenter, Seregil ?

Cela résonnait dangereusement comme un refus de prendre le reste en considération.

— Non, Vénérable.

Brythir secoua la tête, l’air plus vieux que jamais.

— Frères et sœurs, ces accusations sont très graves. L’Iia’sidra doit prendre le temps de les examiner en détail. Rhaish, vous ferez revenir votre épouse qui devra répondre des charges qui pèsent contre elle. En attendant, l’affaire est entre les mains d’Aura…

— Quoi ? intervint Korathan, mais Adzriel posa une main sur son bras et lui murmura quelque chose d’un air grave.

Alec jeta un regard consterné à Seregil mais celui-ci secoua la tête et le précéda pour aller s’asseoir parmi les Skaliens.

La voix du vieux Silmaï s’éleva de nouveau.

— Il reste encore à régler l’affaire du teth’sag prononcé par les Hamans contre Seregil l’Exilé. Il n’a pas respecté les interdits qui lui avaient été imposés par les Hamans et l’Iia’sidra et a outrepassé les conditions de son retour.

— Peut-on vraiment considérer qu’il a violé son serment s’il a suivi les ordres des personnes qu’il sert ? demanda Iriel ä Kasrai.

— C’est un Aurënfay et il est donc soumis aux lois de ce pays, soutint Galmyn í Nemius.

— Mais c’est aussi un exilé au service des Skaliens, rétorqua Ulan í Sathil. N’est-il pas dès lors coupé de nos lois au même titre qu’il l’est du réconfort de sa famille ? Puisqu’il a été déchu de ses droits en tant qu’Aurënfay, est-il juste qu’il ait à s’acquitter des devoirs imposés à notre peuple ?

Seregil jaugea le Virésse, sachant très bien que la défense de ses propres intérêts se cachait derrière ce soutien inattendu.

— Les restrictions que les Skaliens et lui ont acceptées n’étaient que du vent alors ? rétorqua Lhaär ä Iriel. S’il en est ainsi, autant laisser les Tírfays envahir nos terres et se servir à leur guise en toute impunité ! C’est un dangereux précédent que vous leur offrez là, Ulan. Les conditions ont été posées et acceptées. Les Skaliens et l’Exilé doivent s’y soumettre.

— Les Skaliens ont fait l’objet d’un grave préjudice ! objecta Adzriel.

Brythir leva la main pour ramener le calme.

— Cette question devra aussi faire l’objet d’un débat des plus sérieux. Nous devons prendre le temps de la réflexion. Nazien í Hari, maintenez-vous le teth’sag que vous avez soulevé à l’encontre de Seregil de Rhíminie ?

— Je le dois, au nom de l’honneur, khirnari, répondit Nazien d’un ton solennel. Il a violé le teth’sag. Son khirnari doit une fois encore en assumer la responsabilité en son nom.

Alec serra les poings jusqu’à faire blanchir ses articulations.

— Quelle espèce d’ingrat, de fils de…

— Non, Alec, chuchota précipitamment Seregil. Il n’a pas le choix.

Adzriel se leva et s’inclina.

— C’est avec beaucoup de peine que j’accède à votre réclamation, khirnari. Sur mon honneur et sur celui de mon clan, je promets de le placer sous surveillance jusqu’à ce que le jugement soit rendu.

— Très bien, dit Brythir. La séance est ajournée, nous reprendrons les débats demain matin. Rhaish í Arlisandin, vous convoquerez Amali ä Yassara. Korathan í Maltheus, vous avez jusqu’au prochain quartier de lune pour prouver vos allégations.

Klia s’agita et leva sa main valide vers Korathan.

Il l’écouta puis demanda :

— Qu’en est-il du vote ?

— Il devra attendre que nous ayons réglé les affaires en cours, répondit Brythir.

— Merde ! siffla Alec à voix basse.

On prononça les incantations de clôture et la foule se dispersa lentement. Seregil se pencha vers Alec comme pour le réconforter et lui murmura :

— Demande à rester avec moi. Fais une scène.

Alec lui adressa un regard déconcerté.

— Quoi ? Mais je ne peux…

— Fais-le, maintenant !

— Viens, Seregil, dit Adzriel.

— Je veux venir aussi ! laissa échapper Alec en se cramponnant au bras de Seregil.

Il rougit lorsque Beka et Thero se retournèrent et braquèrent les yeux sur lui, mais il s’obstina à s’accrocher à son compagnon.

Adzriel lui tapota le bras pour le consoler.

— Je suis désolée, mais c’est complètement impossible.

— Tout est ma faute, talí, dit Seregil qui prit un air humilié tandis qu’il tentait de se libérer de la prise d’Alec. Allons, conduis-toi en homme, tu nous couvres tous les deux de honte.

— Je n’arriverai pas à le supporter, gémit Alec en enfouissant son visage cramoisi dans ses mains. Après tout ce que nous avons traversé, en arriver là !

— Maîtrise-toi, mon garçon. Tu te donnes en spectacle, grommela Korathan avec dégoût.

Il fallut un effort considérable à Seregil pour arriver à mentir à sa sœur en la regardant dans les yeux.

— Je suis désolé, Adzriel, il est si jeune… Peut-être pourrais-je dormir dans la chambre que j’occupais autrefois pour cette nuit ? Nous pourrons au moins nous voir par la fenêtre.

— Je n’y vois pas d’objection, répondit-elle, manifestement choquée par le comportement d’Alec.

— Allons, allons, c’est fini maintenant, murmura Seregil en se penchant pour étreindre son ami.

Celui-ci lui adressa un regard interrogateur à la dérobée et Seregil exécuta le signal signifiant : « Expédition, cette nuit ».

— Savoir garder les secrets qui doivent être gardés, murmura Seregil en l’embrassant pour lui dire au revoir.

— Que la fortune des ombres t’accompagne ! répondit Alec à voix basse, et Seregil poussa un soupir de soulagement.

Lorsque Seregil se retourna pour suivre Adzriel, Thero l’attrapa et le serra maladroitement dans ses bras, ce qui n’était guère dans ses habitudes.

— Bonne chance, mon ami, chuchota-t-il en lui glissant dans la main un paquet emballé dans un bout de tissu. Souviens-toi de ta nature et fais-lui confiance.

— Je le ferai, lui promit Seregil en dissimulant son mystérieux cadeau.
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Teth’sag

Seregil était allongé sur le lit poussiéreux, le regard perdu dans l’obscurité, et essayait de ne pas ressasser tous les mensonges qu’il avait dû raconter pour pouvoir se retrouver seul dans sa chambre d’enfant délabrée. En feignant de ne pas voir la douleur et l’inquiétude qui rongeaient les siens, il s’était plus éloigné d’eux qu’il ne l’avait fait quand il avait quitté la ville une semaine plus tôt.

Aurais-tu été capable de t’asseoir avec tes sœurs et tes amis, sachant que demain tu seras jugé, et que c’est Adzriel qui devra exécuter la sentence ?

Il était mieux là où il était, à essayer de conjurer le visage de Rhaish í Arlisandin dans le noir tandis qu’il se repassait les événements de la journée dans la tête. Seregil avait eu affaire à des menteurs une bonne partie de sa vie, et il était lui-même passé maître dans l’art de la tromperie. Jamais un honnête homme ne s’était montré si calme.

L’Iia’sidra finirait peut-être par voir clair dans le jeu de l’Akhendi mais pendant ce temps combien de Skaliens perdraient encore la vie dans l’attente de quelque chose qui pourrait si facilement leur être accordé ? Seregil avait sacrifié tous les droits qu’il avait acquis à la naissance pour cette mission, Klia y avait perdu une main et Torsin la vie. Qu’allaient-ils perdre encore tandis que l’Iia’sidra réglait son allure sur les cycles lunaires ?

Il joua distraitement avec le petit personnage en cire que Thero avait glissé dans sa main, se rappelant les mots que le magicien avait prononcés avant de partir. « Souviens-toi de ta nature et fais-lui confiance. » Thero s’exprimait-il désormais par énigmes, comme un Rhui’auros, ou bien le défi que Seregil avait perçu dans ses paroles était-il simplement le fruit de son imagination ?

Il avait compris, bien sûr. Le petit personnage en cire comportait un sortilège et il suffisait à Seregil de prononcer le mot-clé pour libérer le sort… Nysander l’avait aidé de la même façon en de nombreuses occasions puisqu’il n’était pas doté de pouvoirs magiques. La « nature » à laquelle Thero avait fait allusion renvoyait au sort sur la nature intrinsèque. Un des tours préférés de Seregil lorsqu’il était l’apprenti de Nysander. Il permettait de métamorphoser quelqu’un sous la forme animale censée révéler sa nature profonde.

Nysander l’avait testé sur Alec, peu après leur rencontre, et le jeune homme s’était transformé – personne n’en avait été surpris – en un magnifique cerf.

Seregil n’était pas beaucoup plus âgé qu’Alec lorsque Nysander l’avait essayé sur lui. Il s’était retrouvé dans le corps d’une loutre au poil lisse et brillant ; il en avait presque pleuré tellement il avait été déçu. Il avait espéré se métamorphoser en quelque chose d’un peu plus impressionnant, comme un loup peut-être, ou un grand oiseau de proie, à l’instar de son maître qui prenait l’apparence d’un aigle. Il avait regardé son reflet moustachu et dépourvu de menton dans le miroir que Nysander avait posé sur le sol et s’était trouvé d’un terrible ridicule…

« — Une loutre ? avait-il grogné, aussitôt horrifié par sa petite voix gutturale. À quoi ces bestioles sont-elles bonnes, à part à faire des manteaux ?

— Les loutres sont des créatures intelligentes, taquines. Et utilisent beaucoup d’outils, je crois, avait fait remarquer Nysander en caressant le dos souple de Seregil. Elles ont aussi les dents pointues et savent se montrer féroces en dépit de leur taille quand elles se sentent acculées.

— Ce n’est pas ce que j’aurais choisi, avait dit Seregil en faisant la moue, toujours sceptique.

— Et qu’est-ce qui te fait penser que tu as le choix, mon garçon ? » avait répondu Nysander en riant avant d’entraîner son corps sautillant et dandinant dans le grand escalier pour aller le plonger dans l’une des mares du jardin de l’Orëska.

C’est là qu’il avait redécouvert les joies de l’eau…

Se rendant compte qu’il était en train de sombrer dans un demi-sommeil, Seregil se secoua et se redressa. Il alla jusqu’à la porte sans faire de bruit et entendit ses gardiens parler à voix basse. Les trois hommes qui se trouvaient devant sa porte étaient des parents éloignés. Kheeta et ses sœurs s’étaient proposés de venir lui tenir compagnie mais il avait prétendu qu’il était fatigué.

Cela lui avait fait mal qu’ils le croient et le laissent livré à lui-même.

Il prit un tabouret, s’installa devant la porte du balcon et se prépara à veiller, conscient qu’il était encore trop tôt.

Assis là, il regardait la lune tout en surveillant la maison voisine. Une heure s’écoula.

Alec resta assis un moment avec Beka dans le colos, puis il regagna sa chambre, seul. Il alluma sa lampe, et Seregil vit sa silhouette se découper dans l’embrasure de la porte et résista à l’envie irrépressible de lui faire un signe. Au bout d’un moment, la lumière s’éteignit mais il crut distinguer une forme noire toujours aux aguets qui veillait, comme lui.

Pour être un bon cambrioleur, il ne suffisait pas d’observer la lune. Un pressentiment avertit Seregil que le moment était venu de passer à l’action. C’était un peu comme percevoir une odeur dans l’air de la nuit, ou comme sentir une sorte de calme s’installer.

Il poussa le lit sur le côté et souleva la dalle en pierre qui dissimulait l’accès à sa cachette. Il frôla la poupée tandis qu’il cherchait à tâtons le grappin. Ses doigts accrochèrent une de ses mèches de cheveux ancestraux et il perçut un petit air de musique douce.

— Vous me dites au revoir, les amis ? murmura-t-il avec gratitude.

Il jeta le grappin sur le lit, remit la dalle en place puis se déshabilla pour revêtir un pantalon et une tunique noirs en prévision du travail nocturne qui l’attendait.

Ensuite, il plaça sous les couvertures la figurine de cire de Thero qu’il avait grossièrement façonnée et murmura :

— Loutre.

Une forme familière prit corps sous les couvertures et il se retrouva face à un mannequin ayant son visage et ses traits. Il lui manquait la magie nécessaire pour lui insuffler un semblant de vie, aussi fit-il de son mieux en tournant son sosie sur le côté et en agençant ses membres de façon à lui faire prendre une position plus naturelle. Le contact de cette peau froide et surnaturelle lui donna la chair de poule. C’était comme s’il jouait avec son propre cadavre.

Contente-toi de prier pour que personne ne vienne vérifier que tu vas bien, pensa-t-il en se dirigeant vers le balcon.

Le tintement du métal sur les tuiles résonna dangereusement fort lorsqu’il lança le crochet pour le fixer au rebord du toit. Les cicatrices de morsure qu’il avait à la main lui firent mal pendant son ascension mais la douleur fut vite balayée par le mélange de peur et d’euphorie qui s’empara de lui lorsqu’il arriva sur le toit. Il éprouvait la même sensation que lorsqu’il faisait des fugues, enfant, pour aller chevaucher sous les étoiles, ou lorsque, devenu le Chat, il partait en expédition nocturne sur les toits les plus prestigieux de Rhíminie. Quoi qu’il en soit, il était dans un état qu’il n’avait plus connu depuis des mois – peut-être même des années – et il se sentait incroyablement bien.

Ses pieds se souvenaient du chemin pour aller jusqu’à l’escalier désaffecté, à l’arrière de la maison, qui menait à un palier qui lui-même donnait sur le mur du jardin.

Dès qu’il eut touché le sol, Alec sortit de l’obscurité, sur sa droite. Tous deux s’éloignèrent sans un mot, deux ombres dans le noir.

— Tu nous as offert une belle prestation à la chambre du conseil, tout à l’heure, dit Seregil lorsqu’ils furent sortis du tupa de Bôkthersa. Du beau travail !

Alec renifla d’un air moqueur.

— Ça te plaît, hein, de me voir jouer les jeunes minets collants ?

— C’est l’image que tu voulais donner ?

— Par les couilles de Bilairy ! Seregil, tu m’as pris au dépourvu et j’ai sorti le premier truc qui m’est venu à l’esprit. (Alec rentra les épaules, l’air malheureux.) Je n’ose plus regarder Korathan dans les yeux.

Seregil gloussa.

— Je ne crois pas que ça va te faire remonter dans son estime, en effet.

 

Le tupa d’Akhendi était très calme, ce soir-là. Restant dans les rues parallèles, ils contournèrent les quelques tavernes qui étaient encore ouvertes et atteignirent la maison du khirnari sans être vus.

À l’aide du grappin de Seregil, ils escaladèrent le mur de derrière et se hissèrent jusqu’au bord du toit qui surplombait les jardins. À en juger par les fenêtres plongées dans l’obscurité, tout le monde était au lit.

Ils descendirent du mur et suivirent le sentier qui louvoyait entre les massifs de fleurs. En dépassant la tonnelle où ils avaient vu Amali pour la dernière fois, ils s’aperçurent que la porte qui menait à la chambre du khirnari était ouverte.

Alec voulut aller jeter un coup d’œil mais Seregil l’arrêta. Pas de doute, il entendait le léger bruissement d’une robe en soie qui approchait.

— Je savais que tu viendrais, Exilé.

Ils s’accroupirent tous les deux tandis qu’une faible lueur magique apparaissait dans un coin tout proche du jardin. Elle brillait dans le creux de la main de Rhaish í Arlisandin, offrant à peine assez de lumière pour illuminer le visage ridé du khirnari et les bras du fauteuil où il était assis. Il leva son autre main dans la lumière, prit une gorgée de sa coupe de vin en terre cuite puis posa celle-ci sur une petite table près de son coude.

— Je vous en prie, joignez-vous à moi, dit-il en leur faisant signe d’approcher. Vous n’avez plus rien à craindre de moi, à présent.

— J’espère que nous ne vous avons pas fait trop attendre, khirnari, répondit Seregil en scrutant les ombres autour d’eux d’un air méfiant.

Ce n’était guère facile en ayant la lumière dans les yeux.

— Je passe pratiquement toutes mes nuits ici. Le sommeil n’est plus l’ami qu’il était autrefois, poursuivit Rhaish. Je vous ai bien observés tous les deux, le jour où vous avez fouillé la maison d’Ulan, et encore aujourd’hui, tandis que vous assembliez les pièces de votre raisonnement censé prouver ma culpabilité. Tu as peut-être hérité des traits de ta mère, Seregil, mais tu possèdes le caractère de ton père, obstiné et doté d’une volonté de fer.

Quelque chose dans l’attitude de l’homme fit frissonner Seregil, le poussant à poser la main droite sur la poignée de son épée. Pourtant Rhaish ne faisait aucun mouvement, ne donnait aucun signal ; il se contenta de prendre sa coupe et de boire une grande goulée de vin.

— Je sais que vous êtes le coupable, dit Alec. Mais ce que je ne comprends pas, c’est comment vous avez pu agir comme vous l’avez fait. Torsin avait confiance en vous, nous avions tous confiance en vous.

— Tu es un homme bon, jeune Alec, mais tu n’es pas un Aurënfay. Tu ne sais pas ce que c’est de porter le sen’gai de tes ancêtres, et de rester là à regarder mourir la terre qu’ils ont foulée. Aucun sacrifice n’est trop grand.

— Sauf, peut-être, Amali ? demanda Seregil.

Le vieil homme grimaça, puis il dit d’une voix enrouée :

— Elle va engendrer mon unique fils, celui qui portera mon nom. Ce qu’elle a fait, elle l’a fait sans savoir. La faute me revient et j’en assume l’entière responsabilité. Avec le temps, vous pourriez réussir à convaincre l’Iia’sidra de sa culpabilité, mais cela reviendrait à les persuader d’un mensonge.

Il porta la main à sa robe et sortit un bracelet tressé tout simple, muni d’une amulette noircie. Ses mains tremblaient à présent, faisant danser les ombres autour d’eux.

— Cela appartenait à Torsin í Xandus. Il prouvera toutes vos accusations contre moi. Finissons-en là et que justice soit faite.

Il fut soudain parcouru d’une sorte de spasme et serra le poing qui tenait le bracelet. La lumière magique qui était dans son autre main continua à briller en vacillant.

— Oh ! non, dit Seregil d’une voix étranglée.

Les ombres reculèrent encore lorsque Rhaish posa le bracelet sur la table et fit passer la lumière dans son autre main. La lueur de celle-ci révéla une deuxième coupe qui avait été cachée jusque-là, ainsi qu’un petit bouquet de fleurs qui gisait à côté.

Seregil entendit Alec prendre une profonde inspiration lorsqu’il reconnut les petites grappes de fleurs en forme de cloche.

— Des gueules-de-loup, murmura-t-il.

C’était le nom tírfay de l’aconit.

— Ce ne sont pas des coupes, ce sont des bols. C’est un dwai sholo, dit Seregil. Cela équivaut à des aveux.

— Oui, dit Rhaish, haletant. J’ai d’abord pensé utiliser du venin d’apaki’nhag mais j’ai eu peur d’embrouiller inutilement l’enquête. Je ne veux pas de méprise possible.

Il fut secoué d’un autre spasme. Serrant les dents, il ôta son sen’gai et le laissa tomber à côté de son fauteuil.

— Tout est ma faute, je suis le seul coupable.

— Êtes-vous prêt à le jurer sur la lumière d’Aura ? demanda Seregil.

— Oui. Comment aurais-je pu demander à quelqu’un d’autre de partager un tel déshonneur, nécessaire ou pas ?

Il tendit la main vers Seregil qui la prit et s’agenouilla devant l’homme mourant.

— Tu les convaincras ? chuchota Rhaish. Laisse ma mort absoudre le nom d’Akhendi et le laver du déshonneur et de la honte.

— Je le ferai, khirnari, répondit Seregil avec douceur.

Les doigts du vieil homme étaient déjà en train de se glacer. Seregil se pencha plus près et parla avec précipitation.

— J’avais raison, n’est-ce pas, quand j’ai dit que l’empoisonnement de Klia avait été un accident ?

Rhaish hocha la tête.

— Je ne voulais pas faire de mal aux Hamans non plus. Quelle idiote… ma talía. Mais j’aurais…

Il s’étrangla puis sa respiration devint laborieuse. La lueur magique qui se trouvait toujours dans sa main commença à faiblir.

— J’aurais voulu vaincre Ulan, ce vieux magouilleur, et le battre à son propre jeu pour une fois. Qu’Aura pardonne…

De la bile acide jaillit de la bouche du vieil homme, tachant le devant de sa robe qui paraissait noire à la lueur de la lune. Il fut pris d’un violent soubresaut puis retomba en arrière dans son fauteuil. La lumière magique disparut.

Seregil ressentit un petit picotement lorsque le khi de Rhaish s’en alla et que sa main, désormais froide, se relâcha.

— Pauvre vieux fou.

Le silence qui régnait dans le jardin sembla s’épaissir pour former quelque chose de plus menaçant et il baissa la voix jusqu’à ce qu’elle se résume à un faible chuchotement.

— Il avait trop d’atui pour être un bon meurtrier.

— D’atui ? grommela Alec. Après ce qu’il a fait ?

— Je ne l’excuse pas, mais je le comprends.

Alec haussa les épaules et tendit la main pour prendre le bracelet.

— Au moins il nous a donné ce dont nous avions besoin.

— Non, ne le touche pas. Tu vois tout ça ? (Il désigna le bracelet, les bols en terre cuite et le sen’gai qui avait été jeté.) Ça vaut toutes les confessions du monde. Ils n’ont pas besoin de nous pour ça. Allez, viens, rentrons avant que quelqu’un remarque notre absence.

Mais Alec ne bougea pas, baissant les yeux sur la silhouette affaissée du vieil homme. Seregil ne voyait pas son visage mais il entendit le tremblement de sa voix lorsqu’il finit par parler.

— Ce pourrait bientôt être ton tour, si Nazien parvient à ses fins.

— Je ne m’enfuirai pas, Alec. (Un sourire fataliste étira un coin de la bouche de Seregil.) Du moins pas tant que je ne serai pas certain de devoir le faire.

Alec ne dit plus un mot tandis qu’ils se dépêchaient de regagner le tupa de Bôkthersa, mais Seregil pouvait sentir sa peur comme une lame froide sur sa peau. Il aurait voulu dire quelque chose, lui adresser quelques mots de réconfort, mais il n’en avait pas en réserve : il était mû par la même détermination que lorsqu’ils avaient traversé les montagnes.

Il ne s’enfuirait pas.

De retour dans le tupa de Bôkthersa, ils s’attardèrent un peu devant la maison. Seregil chercha quelque chose à dire mais Alec le devança et l’attrapa sauvagement par la nuque, plaquant son front contre le sien. Seregil se rapprocha et l’étreignit, malgré sa résistance, pour s’enivrer de la chaleur et du parfum réconfortant de son amant.

— Ils ne me tueront pas, Alec, chuchota-t-il, le nez enfoui dans ses cheveux.

— Ils le peuvent pourtant.

Alec ne pleurait pas mais son chagrin était immense.

— Ils ne le feront pas.

Seregil appuya sa main blessée contre la joue de son compagnon, qui sentit sa cicatrice contre sa peau.

— Ils ne me tueront pas.

Alec laissa durement retomber sa tête contre l’épaule de Seregil, puis il s’écarta et escalada le mur de l’écurie sans un regard en arrière.
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Le jugement

De retour dans sa chambre vide, Alec alluma toutes les lampes pour écarter l’ombre de ses propres pensées noires.

Tout, pourvu que j’arrive à oublier la vue de cette silhouette affaissée à côté des deux bols.

Partagé entre la peur et la colère, il remplit à la hâte deux petits sacs de voyage, se préparant à prendre la fuite en urgence s’il fallait en arriver là pour éviter à Seregil de se plier trop volontiers au jeu de l’autodestruction. De temps à autre, il sortait sur le balcon, mais il ne distinguait rien à la fenêtre sombre de son ami.

À quoi pense-t-il ? se demanda-t-il en silence, furieux, avant de recommencer à faire les cent pas.

Les espoirs et les illusions qu’il avait nourris lui paraissaient bien ridicules désormais. Il était venu en Aurënen pour lever le voile sur une partie de son passé, et de celui de Seregil. Et qu’avait-il trouvé ? Il avait découvert le sacrifice de sa mère, Klia avait été mutilée et son ami humilié. Et voilà que maintenant Seregil avait pris la décision insensée d’affronter l’Iia’sidra.

C’est à ce moment-là que Thero se glissa dans la pièce et il n’avait pas l’air d’avoir dormi jusqu’à présent non plus.

— J’ai vu de la lumière. Alors, vous avez réussi ?

— On peut dire ça.

Alec lui raconta ce qu’ils avaient découvert et lui expliqua qu’ils avaient tout laissé en l’état sur la décision de Seregil.

Le magicien parut satisfait du tour des événements.

— Tout n’est pas encore perdu, mon ami, dit-il en posant une main sur l’épaule d’Alec. Maintenant, dors.

Alec eut à peine le temps de prendre conscience qu’il s’agissait d’un sort plutôt que d’un conseil d’ami avant de sombrer dans les ténèbres.

 

Alec se réveilla alors que les premières lueurs de l’aube filtraient à travers la porte du balcon. Il repoussa les couvertures que Thero avait étendues sur lui, se changea et se précipita hors de sa chambre.

Remarquant que la porte de Klia était ouverte, il s’arrêta pour vérifier qu’elle allait bien. Ariani était avec elle, lui parlant avec douceur tandis qu’elle coiffait ses cheveux foncés. Les deux femmes levèrent les yeux quand il entra. Il n’avait pas pris la peine de se regarder dans un miroir avant de sortir, mais l’expression qu’il lut sur le visage d’Ariani parlait d’elle-même. Klia murmura quelque chose et celle-ci se retira, les laissant seuls.

— Comment vous sentez-vous, ma dame ? demanda-t-il en s’installant sur la chaise qui se trouvait près du lit.

Elle avait toujours les yeux cernés, mais ses joues avaient repris des couleurs.

— Un peu mieux, je crois, murmura-t-elle. Thero m’a dit… les autres ne le savent pas encore. Rhaish…

Des larmes jaillirent de ses yeux et roulèrent lentement vers ses oreilles. Alec les essuya avec le bout de sa manche puis posa la main sur celle, intacte, de la princesse. Une chaleur saine irradiait de sa peau.

— Est-ce que ça nous aidera ? murmura-t-elle avec la plus grande difficulté.

— Seregil le pense.

— Bien. (Elle ferma les yeux.) N’abandonnez pas. Rien d’autre n’a plus d’importance maintenant. Nous sommes trop loin…

— Vous avez ma parole, lui assura Alec en se demandant si elle se rendait compte de ce que Seregil endurait.

Il vaut mieux qu’elle n’en sache rien, décida-t-il. Il déposa un baiser sur sa main.

— Reposez-vous maintenant, ma dame. Nous avons besoin que vous nous reveniez.

Elle garda les yeux fermés mais lui serra faiblement les doigts en guise de réponse. Il sortit et poursuivit son chemin vers la salle principale, sentant encore le contact de sa main sur la sienne.

Les autres l’avaient devancé. La pièce était remplie de gardes de Korathan et de cavaliers de la turme urgazhi. Tendant le cou, Alec repéra Korathan et Wydonis qui parlaient avec Thero, près de la cheminée.

— Te voilà ! s’écria Beka en émergeant de la masse. (Elle avait l’air nerveuse.) Tu es prêt ?

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Adzriel vient de nous apprendre la nouvelle. Rhaish est mort. Il semblerait que Seregil et toi aviez raison.

— Et qu’en pensent-ils ? demanda Alec sans rien montrer de son soulagement.

Avant qu’elle ait pu répondre, Thero lui fit signe. Laissant Beka à ses préparatifs, il se fraya un chemin parmi les soldats et rejoignit le prince et les magiciens dans la petite pièce qui jouxtait la salle.

Korathan sirotait du thé ; la délicate petite tasse aurënfay disparaissait presque entièrement dans sa grande main calleuse. Il regarda Alec par-dessus le bord de sa tasse et dit calmement :

— Vous auriez dû me mettre au courant hier soir. J’ai appris la nouvelle par le magicien de Klia ce matin.

Alec soutint le regard clair de l’homme sans ciller.

— Je suis désolé, mon seigneur. Je pensais…

— Ce que vous pensiez ne m’intéresse pas. Vous n’avez pas aidé ce vieux salopard, si ?

— Non, mon seigneur, lui répondit Alec. Nous… je… (Il était trop tard pour se demander ce que Thero lui avait raconté.) Seregil et moi étions simplement allés l’espionner. Rhaish í Arlisandin s’était déjà empoisonné quand nous sommes arrivés. C’est un hasard si nous nous sommes trouvés chez lui juste à ce moment-là.

Korathan lui adressa un autre long regard indéfinissable.

— Y a-t-il autre chose que vous avez oublié de me dire et que je devrais savoir ?

— Non, mon seigneur.

— Cela vaudrait mieux pour vous.

Posant sa tasse à côté de lui, Korathan se tourna vers les autres.

— Puisque vous semblez tous connaître les ordres que j’avais reçus en venant ici, laissez-moi vous exposer clairement la situation actuelle. Si Alec et Seregil n’étaient pas venus me trouver comme ils l’ont fait, j’aurais respecté ces ordres. Je ne m’en excuse pas. Je suis le frère de la reine et je suis acquis à sa cause. Cependant, je dois avouer que je suis soulagé du tour qu’ont pris les événements. J’espère simplement que je serai aussi convaincant que Seregil quand il faudra que j’explique à ma sœur que cette solution était la plus judicieuse. La meilleure façon de s’en assurer est d’aller au bout de la mission que ma mère vous a confiée : nous devons obtenir l’ouverture du port du Nord et établir un approvisionnement fiable en chevaux, acier et denrées alimentaires. En tant que vice-roi de Skala, je compte négocier ces deux conditions dès que nous aurons réglé l’affaire concernant Seregil. Je ne prétends pas comprendre leur Iia’sidra ni comment ce pays arrive à fonctionner sans dirigeant. Tout ce que je sais, c’est que Skala n’a pas de temps à perdre en palabres stériles.

 

À cause de la mort inattendue de Rhaish í Arlisandin, le procès de Seregil fut reporté en fin de matinée. Alec arpenta les couloirs et la cour des écuries, incapable de tenir en place. Finalement, lui et les autres prirent la direction de l’Iia’sidra. Klia avait de nouveau insisté pour assister à la session et Thero resta près de sa couchette, en retrait, tandis qu’ils s’acheminaient dans les rues.

Aucune foule n’était venue les accueillir cette fois-ci. Leurs pas résonnèrent lorsqu’ils entrèrent dans la salle et allèrent prendre place à côté des Bôkthersas. Les gradins étaient vides à l’exception d’un ou deux Rhui’auros en robe et de quelques spectateurs épars. Les Onze n’étaient pas encore assis dans leur fauteuil respectif.

Une chose, surtout, attira l’attention d’Alec, et son cœur se mit à battre lourdement contre ses côtes.

Une personne seule était allongée face contre terre, sur le sol en pierre sombre, au centre, les bras tendus de chaque côté du corps. C’était Seregil. Alec le reconnut sans même avoir besoin de voir son visage, dissimulé par ses cheveux noirs.

Il était vêtu d’une simple tunique et d’un pantalon blancs, et gisait là, totalement inerte. On aurait même pu croire qu’il ne respirait plus. Kheeta et Säaban étaient debout à côté de lui, pareils à des spectres sinistres.

— Courage, Alec, murmura Beka en l’accompagnant jusqu’à sa place.

L’atui, pensa Alec en s’armant de courage. Cette fois, personne ne pourrait accuser le talímenios de l’Exilé de couvrir ce dernier de honte par un comportement déplacé.

 

Seregil ne savait plus depuis combien de temps il était allongé là. Adzriel l’avait conduit à l’Iia’sidra quelques heures après le lever du soleil. La fraîcheur de la nuit imprégnait encore le sol en pierre, et le froid s’était infiltré dans ses vêtements fins, privant ses muscles de toute chaleur.

La dernière fois, il était resté allongé dans l’herbe mouillée, sur le fai’thast de son propre père. Les insectes allaient et venaient sur sa peau, tandis que le gazon lui chatouillait le visage en buvant ses larmes.

Il avait mal au visage et à la poitrine, et ses muscles, figés dans la même position depuis trop longtemps, se mirent à tressauter. Pourtant il ne bougea pas et écouta les bruits qui provenaient de l’extérieur.

À Bôkthersa, il avait entendu les moqueries que murmuraient les enfants et les jeunes gens. Il avait eu plus mal encore lorsqu’il avait reconnu la voix de ses amis.

Ici, il faisait si calme qu’il parvenait même à entendre les gens qui passaient dans la rue. D’après les bribes de conversation qu’il percevait, il sut que la mort de Rhaish avait été découverte, et il sourit malgré ses lèvres sèches et la sensation de tiraillement sur ses joues en apprenant que la culpabilité de l’homme avait été confirmée.

Par les couilles de Bilairy ! comme il avait mal au dos ! Ses genoux et ses épaules l’élançaient, et il avait l’impression que les os de ses hanches allaient transpercer sa peau. Il avait le cou et le front si endoloris à force de lutter pour ne pas écraser son nez contre le sol qu’il finit par tourner légèrement la tête de façon à transférer la douleur insoutenable sur sa pommette. S’il bougeait davantage, ses gardiens seraient obligés d’intervenir et il ne pourrait pas supporter de faire ça à Kheeta et Säaban qui se tenaient quelque part tout près de lui, immobiles. Les croûtes qui s’étaient formées sur le dos de sa main gauche commençaient à le démanger et il plia les doigts pour essayer de soulager l’irritation, en vain.

Quelque temps après, il sentit quelque chose glisser sur le dos de sa main blessée. Un alevin, lui suggéra son imagination surmenée, lui redonnant espoir. Il ferma les yeux et serra les paupières lorsque la créature se mit à étudier l’arête de son nez, puis il s’autorisa à jeter un coup d’œil. Un scarabée vert s’éloigna précipitamment, le dos luisant comme de l’émail tandis qu’il traversait un carré de lumière au sol.

Pas de visite de dragons, aujourd’hui.

Il avait cru qu’il serait soulagé quand l’Iia’sidra commencerait enfin la séance, mais ce ne fut pas le cas. Sans ouvrir les yeux, il sut que les gens marchaient près de lui en entrant, certains s’arrêtant pour toiser son dos exposé. Le poids de tous ces yeux rivés sur lui était abominable, pire que ça ne l’avait été de nombreuses années auparavant, à Bôkthersa.

Je n’avais pas encore passé la moitié de ma vie à passer inaperçu à cette époque, pensa-t-il, morose. Son rythme cardiaque s’accélérait à présent et il tremblait légèrement à chaque battement de cœur. S’en rendaient-ils compte ? Il contracta ses muscles et pria en silence pour que son procès commence.

Les bruits de pas traînants se poursuivirent pendant encore plusieurs minutes et il pouvait entendre les gens s’installer tout en bavardant. Quelqu’un parlait des framboises et des mûres qu’il avait dégustées au petit déjeuner. Plus loin, Ulan í Sathil discutait des routes commerciales et de la météo. Personne ne prononçait son nom. Il gisait là, comme une pile de vêtements oubliés au beau milieu d’un capharnaüm, frémissant sous le poids des regards accusateurs. Le carré de lumière qu’avait traversé le scarabée vint lui frôler le bout des doigts, ce qui lui rappela à quel point le reste de son corps était froid. Le sang battait à ses tempes.

Pitié, Aura, faites qu’ils commencent !

Enfin, il entendit la crosse de l’Iia’sidra frapper le sol. Toujours allongé face contre terre, il se représenta le visage de chaque intervenant tandis que le conseil entamait son procès.

— Adzriel ä Iriel, dit Brythir, un homme de votre clan a violé les traités du teth’sag qui lui était imposé.

— Seregil, autrefois Seregil í Korit de Bôkthersa, est allongé devant vous. Écoutons les charges retenues contre lui.

Cela lui fit du bien d’entendre la voix de sa sœur, de pouvoir imaginer où elle se tenait dans la salle. Alec et les Skaliens devaient être là aussi, à regarder tout cela. À cette pensée il sentit ses joues s’enflammer.

— Je parle au nom de l’Iia’sidra, reprit Brythir. Seregil í Korit n’a pas respecté les conditions de son retour. Il a quitté la ville sacrée en pleine nuit. Il a pris des armes et en a fait usage contre des Aurënfays. Il a porté des vêtements aurënfays et s’est conduit comme un espion parmi nous.

Il entendit le grincement d’un fauteuil, puis Nazien prit la relève et poursuivit la litanie.

— Seregil í Korit a violé les termes de sa condamnation à l’exil pour le meurtre de mon parent, Dhymir í Tilmani Nazien.

La voix depuis longtemps oubliée de son père gronda dans sa tête.

« Il a un nom, l’homme que tu as tué ! »

Oui, père, je ne l’ai jamais oublié.

Quelqu’un s’approcha et des mains puissantes le redressèrent pour le mettre à genoux.

— Courage, murmura Kheeta.

Seregil garda les mains sur les cuisses et la tête baissée. Il faisait face à l’aîné des Silmaïs mais il pouvait voir Adzriel et les autres du coin de l’œil. Korathan était là, et Klia aussi, sur sa couchette. Sur le moment, il fut heureux de ne pas apercevoir Alec.

Il ne s’était pas laissé aller à pleurer, ce jour-là, alors qu’il faisait face à sa famille, le visage et les vêtements maculés de brins d’herbe, sous le ciel limpide de Bôkthersa. Il aurait bien voulu mais il avait refoulé ses larmes si profondément qu’il n’avait plus réussi à pleurer pendant des années.

— Seregil í Korit, vous venez d’entendre les charges retenues contre vous, vos agissements ont été prouvés et couvrent de honte tout le clan Bôkthersa. Que plaidez-vous ?

Il avait la gorge sèche et la voix éraillée mais il fit face à ses juges sans ciller.

— J’ai été coupé de mon clan. Vous me connaissez aujourd’hui sous le nom de Seregil de Rhíminie, l’Exilé, et c’est en tant que serviteur de Klia de Rhíminie que j’ai agi. Rien de ce que j’ai pu faire ne peut avoir la moindre répercussion sur Bôkthersa.

» En tant qu’exilé, je reconnais tous les torts dont vous m’accusez et j’en assume l’entière responsabilité. Je suis revenu ici de mon propre chef pour me présenter devant vous et rendre compte de mes actes. J’ai violé le teth’sag, Vénérable, mais je ne l’ai pas fait en étant animé de mauvaises intentions.

Brythir le regarda un instant tandis que d’autres chuchotaient. Leur confusion était-elle due à la franchise dont il venait de faire preuve en reconnaissant ses torts, ou bien au fait qu’il s’agissait là d’une situation inédite dans l’histoire de l’Iia’sidra ?

— Quelqu’un veut-il prendre la défense de cet homme ? demanda Brythir à l’assistance.

— L’Exilé s’est remis de lui-même entre mes mains à Gedre, annonça Riagil í Molan.

Seregil perçut une certaine agitation dans l’assemblée, puis il y eut du mouvement parmi les Skaliens. Adzriel se pencha vers la couchette de Klia et transmit les paroles de la princesse.

— Klia ä Idrilain dit que Seregil et ses deux compagnons ont violé le teth’sag en son nom. Ils ont risqué leur vie pour aller à la rencontre de Korathan et l’informer de son état et des doutes entourant les circonstances de la mort de Torsin. La reine Phoria ignorait que Klia avait jusque-là renoncé à demander le teth’sag.

Jusque-là ? Seregil écarquilla les yeux et devina que d’autres dans la salle devaient en faire autant. Il croisa par hasard le regard d’Ulan : l’homme lui souriait d’un air complice, comme s’ils partageaient un secret. Peut-être était-ce le cas, pensa Seregil, mal à l’aise. Ce vieux renard n’avait peut-être pas eu besoin de l’aide d’espions plenimariens pour deviner quels étaient les ordres de Korathan à l’origine.

Adzriel continua à s’exprimer pour Klia.

— En revanche, Seregil et Alec ont décidé de leur propre chef de risquer leur vie une deuxième fois en vue d’innocenter Virésse et Haman. Klia ne savait rien de tout cela jusqu’à ce qu’ils réapparaissent hier.

» La mort de Rhaish í Arlisandin plaide également en faveur de l’accusé. Seregil a violé le teth’sag, mais ce faisant il a aussi tiré toute cette histoire au clair. Allez-vous lui ôter la vie pour cela ?

Korathan se leva.

— Seregil de Rhíminie sert Skala de façon honorable depuis de nombreuses années. Au nom de ce service rendu à notre patrie, je demande, en tant que porte-parole de la reine Phoria, que vous épargniez la vie de cet homme.

Je me demande ce qu’en pensera votre sœur si elle l’apprend un jour, pensa Seregil.

— Nous parlerons pour lui également, résonna une autre voix, et tous les yeux se tournèrent vers le Rhui’auros qui s’était avancé au centre de la salle.

— Elesarit, tout vénérables que vous et les vôtres soyez, vous savez que les Rhui’auros ne peuvent pas s’exprimer devant l’Iia’sidra, protesta Brythir.

— Nous avons déjà parlé pour Seregil í Korit lors de son premier procès et nous agirons de même aujourd’hui, rétorqua Elesarit. Il a reçu la marque sacrée. La volonté d’Aura est désormais inscrite dans sa chair, tout le monde peut la voir.

— Quelqu’un d’autre veut-il prendre la défense de cet homme ? demanda Brythir.

— Oui, moi, dit une voix profonde et pleine d’assurance. (Seregil se retourna et faillit tomber à la renverse en découvrant qu’il s’agissait d’Ulan í Sathil.) Quelle qu’ait été son intention, Seregil a prouvé que mon clan n’était pas responsable du meurtre d’un invité et il a fait de même pour les Hamans, qu’il n’a pourtant aucune raison d’apprécier. Un homme sans atui aurait tout aussi bien pu décider de garder ses informations pour lui.

Il serait encore temps plus tard de découvrir quel serait le prix à payer en échange de ce soutien inattendu. Pour l’instant, il se contenta de lui en être reconnaissant.

Ulan fut le dernier à s’exprimer en sa faveur. Désormais, c’était au tour d’Alec et de Beka d’être appelés pour se soumettre à l’interrogatoire.

Alec arborait le bleu de Skala. Seregil sourit intérieurement en remarquant qu’il avait glissé ses cheveux derrière son oreille gauche afin que la marque de morsure du dragon soit bien visible. Malgré tout, il avait les traits tirés et l’air inquiet. Beka, en revanche, faisait face à l’Iia’sidra en redressant les épaules, la tête haute.

Leur interrogatoire fut bref. Ils répétèrent toute l’histoire disant qu’ils avaient agi dans l’intérêt des deux pays puis furent renvoyés parmi les Skaliens.

Pour finir, Nyal fut appelé. Il s’avança à grands pas et vint se placer à côté de Seregil, puis il se mit à genoux et tendit les bras. Il ne portait pas de sen’gai.

— Devons-nous comprendre de vos déclarations d’hier que vous avez délibérément aidé l’Exilé à quitter Sarikali ? demanda Brythir.

— Oui, Vénérable, répondit Nyal. Quand je suis tombé sur Alec et Seregil et que j’ai vu qu’ils étaient attaqués, j’ai pensé qu’il valait mieux les laisser poursuivre leur chemin, dans l’espoir qu’ils atteignent leur destination sains et saufs. J’ai accepté les conséquences de mes actes et ai été déclaré teth’brimash par mon clan.

Être exclu de son clan était une chose grave, pire même que l’exil d’une certaine manière, mais Nyal semblait étrangement confiant.

— Vous avez servi les Skaliens sur l’injonction de l’Iia’sidra, Nyal í Nhekai. Il se pourrait que nous revenions sur cette affaire, l’informa Brythir d’un air sévère. Que les prisonniers restent où ils sont.

 

Tandis que l’Iia’sidra se retirait pour délibérer, Alec resta assis à regarder Seregil. Son ami avait à peine remué un muscle depuis la fin de son interrogatoire ; il était agenouillé, la tête baissée, le visage à moitié caché par ses cheveux. Il avait pris sa propre défense avec une telle assurance, n’éludant rien à l’exception de la raison première de la venue de Korathan, ne se cherchant aucune excuse, se comportant comme s’il s’agissait d’un défi.

Alec reporta son attention sur la petite porte latérale et pria pour que l’Iia’sidra se dépêche.

Les ombres sur le sol indiquaient qu’il s’était écoulé moins d’une heure lorsqu’ils regagnèrent tous leur place. Seregil releva légèrement la tête mais ne bougea pas davantage. Beka prit la main d’Alec et la serra.

Brythir resta debout et tendit une main vers Nyal.

— Nyal í Nhekai, le châtiment décidé par votre clan a été jugé suffisant. Vous resterez un teth’brimash pendant vingt ans, et vous serez coupé de votre clan et privé de votre nom. Vous ne pourrez entrer dans aucun temple et l’accès à Sarikali vous est désormais interdit. Veuillez quitter ces lieux.

Nyal s’inclina et sortit de la pièce en silence. Beka poussa un soupir de soulagement et relâcha la main d’Alec, qui avait les doigts tout endoloris.

Nazien í Hari fut le suivant à prendre la parole. Il se leva et désigna Seregil du doigt.

— En raison de l’atui dont a fait preuve cet homme envers notre parent, Emiel í Moranthi, nous, Hamans, renonçons à exiger qu’il soit exécuté. La condamnation à l’exil sera donc rétablie.

— Louée soit la lumière ! gémit Alec à voix basse.

Thero lui agrippa le bras et le secoua en signe de victoire. Mais ce n’était pas tout.

Brythir prit la place de Nazien.

— Seregil de Rhíminie, nous vous avons accordé le droit d’entrer en Aurënen pour servir de conseiller à Klia ä Idrilain. Cette opportunité vous a été offerte, car vous connaissiez les coutumes de notre peuple et le code de l’honneur appliqué sur nos terres. Depuis votre arrivée, vous avez agi de manière compétente, vous avez prouvé que vous étiez capable d’atui, même face aux insultes. Avec le temps, vous auriez pu récupérer votre nom. Au lieu de quoi, vous avez préféré trahir la foi que cette assemblée avait placée en vous en violant le teth’sag. Vous êtes devenu un étranger à nos yeux en choisissant d’agir comme un Tírfay plutôt que comme un membre du peuple qui était le vôtre. Vous avez fait votre choix et vous devez maintenant en assumer les conséquences. Seregil de Rhíminie, vous êtes déclaré teth’brimash à vie, non par votre clan, mais par l’Iia’sidra elle-même.

Alec eut vaguement conscience d’un sanglot étouffé, quelque part non loin de lui – Adzriel peut-être, ou Mydri. Seregil était très calme. Trop calme.

— Vous n’êtes plus un Aurënfay mais un ya’shel khi, poursuivit Brythir. Nous vous considérons comme un Tírfay, un étranger, soumis aux mêmes restrictions et aux mêmes droits, mais vous ne pouvez revendiquer un quelconque lien du sang ou degré de parenté avec le peuple d’Aura. Partez avec les Skaliens et restez parmi eux.
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Teth’Brimash

Je m’attendais à un truc dans ce goût-là, songea Seregil en essayant de ne pas chanceler pendant que Brythir prononçait sa sentence.

Alors pourquoi ces quelques mots – ya’shel khi – lui faisaient-ils si mal ? Le Rhui’auros l’avait déjà appelé ainsi et il y avait vu une révélation. Mais prononcées ici, devant sa famille, ces paroles étaient aussi tranchantes que la lame d’un couteau. Il avait cru qu’il comprendrait mais à présent le monde semblait se dérober sous ses pieds. Il savait qu’il resterait l’Exilé, mais cette fois la rupture était plus profonde.

— Partez avec les Skaliens et restez avec eux, ordonna le vieux khirnari.

Seregil avait mal aux genoux mais il réussit à se relever sans perdre l’équilibre. Il fit passer la tunique aurënfay par-dessus sa tête et la laissa tomber à ses pieds.

— Je me soumets à la décision de l’Iia’sidra, Vénérable.

Sa voix lui fit l’effet d’un écho lointain, comme si elle ne lui appartenait plus. Il se rendit vaguement compte que quelqu’un pleurait… plusieurs personnes, à vrai dire. Il espérait qu’il n’en faisait pas partie.

Il sentit à peine ses pieds sur le sol lorsqu’il alla rejoindre les Skaliens. Des mains le guidèrent jusqu’à un fauteuil puis Alec fut à ses côtés, déposant une cape sur ses épaules.

La séance fut rapidement levée et la salle se vida. Seregil resserra la cape autour de lui et garda les yeux baissés tandis qu’il suivait Korathan à l’extérieur. Il ne voulait pas voir le visage des autres Aurënfays pour le moment. Toutefois, alors qu’ils approchaient de la porte, le Rhui’auros appelé Lhial s’avança et lui serra la main gauche. Il caressa la marque du dragon en adressant à Seregil un sourire chaleureux.

— Bien joué, petit frère. Continue à danser et aie confiance en la lumière.

Il fallut un moment à Seregil pour se rappeler que Lhial était mort mais lorsqu’il se retourna celui-ci avait disparu. Un groupe de Rhui’auros se tenaient près de l’entrée mais son fantôme ne se trouvait pas parmi eux. Tandis qu’il sondait leur visage, chacun d’entre eux leva la main pour le saluer en silence.

Continue à danser ? Il ferma les yeux un instant, essayant de se rappeler une chose en particulier que Lhial avait essayé de lui dire la première fois qu’il était allé au Nha’mahat. « Je te regarde, je vois toutes tes naissances, toutes tes morts, tout le travail que le Porteur de Lumière a prévu pour toi. Mais le temps est une danse aux multiples pas et faux pas. Ceux d’entre nous qui peuvent voir doivent parfois intervenir. »

Je suis un homme aveugle, je danse dans le noir. Il repensa au dernier rêve qu’il avait fait : les sphères s’étaient assemblées pour former un motif particulier, et du sang avait coulé le long des armes qui s’étaient succédé dans sa main. Ce souvenir fit renaître en lui la conviction qui l’avait envahi cette nuit-là. Il se redressa et un demi-sourire apparut sur ses lèvres.

Lhaär ä Iriel le dépassa à ce moment-là et, s’en apercevant, lui jeta un regard noir.

— Ne vous moquez pas de la marque que vous portez, le mit-elle en garde.

— Vous avez ma parole, khirnari, promit-il en posant sa main gauche sur son cœur. J’accepte ce que m’envoie le Porteur de Lumière.

 

Adzriel et Mydri se cramponnaient à Seregil tandis qu’ils suivaient la couchette de Klia pour rentrer. Alec leur avait volontiers cédé la place mais sans s’éloigner, regardant Seregil avec une inquiétude grandissante.

Visiblement abasourdi, ce dernier s’était emmitouflé dans la cape qu’il lui avait prêtée comme s’ils étaient en plein hiver. Le peu qu’Alec parvenait à ressentir des émotions de son compagnon était un tourbillon de confusion.

C’était toujours mieux que du désespoir.

Dès qu’ils furent rentrés, à l’abri des regards indiscrets, Klia appela Seregil et lui murmura quelque chose. Elle pleurait aussi, à présent. Seregil s’agenouilla à côté de sa couchette et se pencha pour entendre ce qu’elle avait à lui dire.

— Tout va bien, la rassura-t-il.

— Comment oses-tu dire ça ! s’écria Mydri. Tu as entendu ce que Brythir a dit. Il y avait une chance pour que ta condamnation à l’exil soit enfin levée.

Seregil se releva en chancelant et se dirigea vers l’escalier.

— Plus tard, Mydri. Je suis fatigué.

— Reste avec lui, murmura Thero, mais Alec suivait déjà Seregil.

Ils se rendirent lentement jusqu’à leur chambre, Alec restant quelques pas en arrière. Il voulait rattraper Seregil et le réconforter mais quelque chose l’en empêcha. Une fois dans leur chambre, Seregil se débarrassa du reste de ses vêtements et s’enterra sous les couvertures. Il s’endormit presque instantanément.

Alec resta à côté du lit un moment, écoutant sa respiration douce et régulière, et se demanda si Seregil était simplement épuisé ou bien accablé de désespoir. Dans les deux cas, le sommeil était probablement un excellent remède. Envoyant promener ses bottes, il s’étendit à côté de Seregil, sur les couvertures, et se blottit contre lui. Seregil marmonna quelque chose mais ne se réveilla pas.

 

Alec ouvrit les yeux, surpris de trouver la chambre plongée dans la pénombre et l’autre moitié du lit vide. Il s’assit, tous les sens en alerte, puis il entendit un petit rire familier dans l’obscurité, près de la cheminée. Une grande silhouette se leva de l’un des fauteuils et alluma une bougie dans l’âtre.

— Je n’avais pas le cœur de te réveiller, dit Seregil en venant s’asseoir sur le lit.

Il portait le manteau brun-roux et le pantalon assorti et, au grand soulagement d’Alec, il souriait. C’était un vrai sourire, tendre et rassurant.

— Tu as eu bien plus de mal que moi à accuser le coup, talí, dit-il en ébouriffant les cheveux d’Alec.

— Est-ce ce à quoi tu t’attendais quand tu as décidé de revenir ? demanda ce dernier en se redressant pour sonder le visage de son ami, à la recherche du moindre signe de folie.

Comment pouvait-il être si serein ?

— En fait, je crois que les choses se terminent mieux que je ne l’avais espéré, maintenant que j’y pense. Tu as entendu ce qu’ils ont dit. Je suis un étranger maintenant.

— Et ça ne te bouleverse pas ?

Seregil haussa les épaules.

— Cela fait longtemps que je ne suis plus vraiment un Aurënfay. L’Iia’sidra et les Rhui’auros ont fait de moi un ya’shel khi le jour où ils m’ont chassé dans ma jeunesse. Je me suis raccroché à cette idée toutes ces années. Tu te souviens quand j’ai enfin réussi à te révéler que tu étais à moitié aurënfay ? Tu m’as répondu que tu ne savais plus qui tu étais. Te rappelles-tu ce que je t’ai dit ensuite ?

— Non.

— Je t’ai dit que tu étais celui que tu avais toujours été.

— Et tu as toujours été un ya’shel khi ?

— Peut-être. Je ne me suis jamais vraiment senti à ma place ici.

— Alors ça ne te fait rien de ne plus pouvoir revenir ?

— Ah ! mais tu ne comprends donc pas ? Je ne suis plus un exilé. Brythir a tout modifié. Je suis l’un des vôtres maintenant, et je peux aller partout où vous irez.

— Donc s’ils ouvrent le port de Gedre… ?

— Exactement. Et quand ils abrogeront enfin l’Édit de Séparation, car je suis sûr qu’ils le feront, je pourrai aller où bon me semble. Je suis libre, Alec. Mon nom, c’est à moi de le forger et plus personne ne pourra jamais m’appeler l’Exilé.

Alec le regarda d’un air sceptique.

— Et tu savais déjà ce qui allait arriver, quand nous étions dans les montagnes ?

Seregil afficha un sourire en coin.

— Pas le moins du monde.

 

Seregil eut plus de mal à convaincre les autres. Klia et Adzriel pleuraient. Mydri se retrancha dans un silence maussade. Au plus profond de lui, il nourrissait toujours quelques doutes, mais les mots du Rhui’auros étaient gravés en lui : « Continue à danser. »

Heureusement, il n’eut guère le temps de s’attarder là-dessus. Il restait encore la question du vote, et cette fois c’était Korathan qui prenait la tête des négociations. Seregil ne pouvait accéder à la salle du conseil mais Alec et Thero le tinrent au courant de l’évolution, ou plutôt de l’enlisement des débats pendant les deux jours qui suivirent.

— C’est comme si rien ne s’était passé, maugréa Alec tandis qu’ils prenaient un dîner tardif. Ce sont toujours les mêmes arguments qui reviennent, encore et encore. Tu ne passes vraiment pas à côté de grand-chose.

 

Passant le reste de la semaine avec Klia dans la maison d’hôtes, Seregil se montra de plus en plus préoccupé. L’espoir que les Rhui’auros lui avaient donné commençait à s’amenuiser. Malgré toutes les difficultés qu’il avait bravées, c’en était fini de sa participation, il était hors du coup.

Du moins, c’est ce qu’il croyait.

Le cinquième jour des négociations, un jeune garçon se présenta à la porte et demanda à le voir. Le gamin ne portait pas de sen’gai. Sans prendre la peine de se présenter, il lui tendit un morceau de parchemin plié puis s’en alla.

Il n’y avait personne d’autre dans les parages, à l’exception de deux urgazhi qui montaient la garde sur les marches, devant lui. Dès qu’il eut déplié la missive, Seregil se réjouit. Le mot, rédigé dans une écriture élégante qui lui était familière, disait ceci : « Coupe d’Aura, ce soir, seul, quand la lune sera au zénith. » Il y avait également un autre élément : un petit pompon de soie rouge et bleu. Seregil l’examina de plus près et sourit intérieurement lorsqu’il distingua quelques fils révélateurs, d’un rouge plus foncé.

Alec fut moins enchanté quand Seregil le lui montra ce soir-là.

— Que peut bien te vouloir Ulan ? demanda-t-il d’un air méfiant.

— Je ne sais pas, mais je parie qu’il est dans le plus grand intérêt de Klia que je découvre de quoi il retourne.

— Je n’aime pas l’idée que tu doives y aller seul.

Seregil gloussa.

— J’ai lavé son nom de tout soupçon, ce n’est pas maintenant qu’il va m’assassiner. Surtout après avoir mis ça entre mes mains.

— Tu comptes en avertir Klia ?

— Tu n’auras qu’à le lui dire une fois que je serai parti. Dis-le à tout le monde.

 

C’était une nuit calme. La pleine lune se reflétait à la surface du Vhadäsoori comme dans un miroir ; on aurait dit une perle sertie dans du jais.

Seregil entra dans le cercle de pierre et s’avança lentement vers la Coupe. Pendant un instant, il crut qu’il était le premier ; il aurait préféré arriver après Ulan, car il était plus avantageux de se faire attendre. Puis il vit le reflet de la lune s’agiter et disparaître de sa vue pendant un instant tandis qu’une silhouette sombre glissait à la surface de l’eau. Cette vision raviva d’anciennes craintes mais il ne s’agissait pas d’un démon de nécromant.

Ulan posa le pied sur le rivage avec grâce et s’avança pour venir à sa rencontre. Sa robe sombre se fondait dans l’obscurité environnante, tandis que son visage pâle et allongé et ses cheveux argentés reflétaient la lumière de la lune tel un masque de temple flottant dans les airs.

Seregil n’avait pas confiance en cet homme mais il ne put s’empêcher d’admirer sa prestance.

— J’avais le sentiment que nous serions amenés à nous reparler, khirnari.

— Tout comme moi, Seregil de Rhíminie, répondit Ulan en passant son bras sous le sien. Viens, marchons un peu.

Ils se promenèrent lentement le long du lac comme deux amis. Seregil n’avait aucun mal à imaginer Torsin à sa place. Le vieil émissaire avait-il senti le pouvoir qui émanait de cet homme telle la chaleur d’une forge ? Cette proximité le mettait mal à l’aise ; il retira son bras et s’arrêta.

— Je ne voudrais pas vous paraître grossier, mais il est tard et je sais que vous ne m’avez pas fait venir ici uniquement pour profiter de ma compagnie.

— J’aurais pu, se défendit Ulan. Tu es un jeune homme très intéressant. Je suis certain que tu as de nombreuses histoires fascinantes à raconter.

— Uniquement avec une harpe à la main et de l’or devant les yeux. Que voulez-vous ?

Ulan rit.

— Tu as vraiment adopté les manières des Tírfays. Enfin, cela ne me dérange pas. J’aime les Tírfays et leur impatience. C’est très revigorant. Je vais donc suivre leur exemple et aller droit au but. Ton peuple souhaite toujours voir le port de Gedre rouvrir, n’est-ce pas ?

Ah ! nous y voilà enfin.

— Oui, et il m’est avis que vous trouvez Korathan un peu moins subtil que sa sœur en matière de négociations.

— Je l’avais deviné dès que j’ai su qu’il était en route pour Gedre avec des navires de guerre, déclara platement le khirnari en levant les yeux vers la lune.

Seregil refusa de mordre à un hameçon si grossier. Soit Ulan savait quels étaient les ordres qu’avait reçus Korathan à l’origine, soit il bluffait pour obtenir des informations. Face à un tel adversaire, mieux valait ne rien offrir en retour.

Ulan inclina de nouveau la tête vers Seregil, ne semblant pas avoir remarqué son silence.

— Tu es bien plus intelligent et plus mûr que les jeunes de ton âge. Suffisamment en tout cas pour savoir que j’ai le pouvoir et la volonté de m’opposer au traité proposé par les Skaliens jusqu’à ce que la flotte plenimarienne jette l’ancre dans le port de Rhíminie et mette votre belle ville à feu et à sang. J’ai bien observé votre prince. Je ne crois pas qu’il soit assez perspicace pour le comprendre, mais toi tu l’es, et il t’écoute.

— Je ne peux pas lui demander de renoncer. Gedre est indispensable à la survie de Skala.

— Je n’en doute pas. C’est pourquoi je voudrais revenir à l’accord auquel Torsin et moi étions parvenus avant sa malencontreuse disparition. Certes, Rhaish est mort et le teth’sag a été accompli, mais je peux t’assurer qu’il y en a peu désormais, au sein de l’Iia’sidra, qui sont prêts à faire preuve de mansuétude envers Akhendi. Leur nouveau khirnari, Sulat í Eral, n’est encore qu’un novice et il bénéficie de bien peu de soutien parmi les plus puissants. Ton clan est lui aussi quelque peu mal en point, même si je suis certain qu’Adzriel ä Illia fera de son mieux. Toutefois, beaucoup se servent des agissements de celui qui fut autrefois son frère comme d’une arme à double tranchant. Ton histoire ne constitue-t-elle pas, aux yeux de ceux qui ne souhaitent aucun contact avec les Tírfays, la meilleure mise en garde qui soit ? Lhaär ä Iriel ne viendra-t-elle pas pointer le bout de son nez tatoué en s’écriant : « Vous voyez ce qui arrive quand on fraie avec les étrangers ? » Et puis, bien sûr, il y a les doutes qui planent sur l’honneur de votre nouvelle reine. Cela nous préoccupe tous beaucoup.

— Je me demandais, khirnari… qu’avez-vous donné aux Plenimariens en échange de cette information ?

Ulan haussa un sourcil.

— C’est plutôt cette information qui m’est parvenue en tant que paiement. Les Plenimariens sont prêts à tout pour s’assurer que le Détroit de Bal reste ouvert à leurs bateaux et à leurs commerçants. Les Skaliens ne sont pas les seuls à avoir besoin de s’approvisionner pour avoir une chance de gagner cette stupide guerre.

Tous les espoirs de Seregil s’évanouirent, bien que ce ne fût pas vraiment une surprise.

— Êtes-vous en train de me dire que vous les soutenez sur toute la ligne ? Que c’est sans espoir pour les Skaliens ?

— Non, mon jeune ami, je te propose un compromis et mon soutien. Pourquoi ne pas tenter d’obtenir l’ouverture de Gedre pour une période limitée… disons, le temps que durera cette guerre ? Vous ne pouvez guère espérer mieux. C’est l’homme que tu as innocenté et dont tu as toute la gratitude qui te parle. Votre fâcheuse alliance avec Akhendi vous a-t-elle à ce point détournés de votre objectif de départ ? Klia n’est pas venue ici pour que l’Édit soit abrogé mais pour obtenir de l’aide.

— Pouvons-nous seulement encore espérer en recevoir ? demanda Seregil.

— Tu sais ce qu’il te reste à faire, mon astucieux ami. C’est toi qui es à la harpe et qui sais quelles cordes pincer. Si tu acceptes de jouer ma partition, tu auras mon soutien.

— Est-ce qu’il y a des couplets à votre morceau ? Certaines cordes que vous voudriez voir pincées en particulier ?

Le visage fantomatique d’Ulan se rapprocha de façon menaçante, les yeux perdus dans l’obscurité.

— Je ne veux qu’une seule chose : que le port de Virésse reste ouvert. Respectez cette condition, et je mettrai tout en œuvre pour que vous obteniez ce dont vous avez besoin.

— J’imagine que vous ne pouvez rien faire contre les navires de guerre plenimariens qui bloquent le Détroit de Bal ? demanda Seregil en affichant un sourire narquois. (Celui qu’il vit apparaître sur les lèvres du khirnari fit rapidement disparaître le sien.) Vous le pouvez ?

— Les Virésses sont capables de beaucoup de choses, s’ils le veulent. Les commerçants skaliens ne nous ont jamais été défavorables, ils sont même généralement plus dignes de confiance. Qu’en dis-tu ?

— Je ne peux m’engager à la place de Klia ou de Korathan, se déroba Seregil.

— Non, mais tu peux en parler avec eux.

— Et que suis-je censé dire au peuple d’Akhendi et de Gedre ? Que leurs jours prospères sont comptés ?

— J’ai déjà parlé à Riagil et à Sulat. Ils sont d’accord avec moi quand j’affirme qu’une demi-pomme vaut mieux que pas de pomme du tout. Après tout, même en Aurënen, le temps et la mort finissent par influer sur les choses. Qui sait ce qui ressortira de cette infime entorse à l’Édit, hein ? Pour notre peuple, le temps est le meilleur allié du changement. Il en a toujours été ainsi.

— Et si les choses restent en l’état suffisamment longtemps pour que vous gardiez le pouvoir ?

— Alors je mourrai heureux.

Seregil sourit.

— Je suis certain que c’est là le souhait de beaucoup de gens, khirnari. Je parlerai avec les Skaliens. Mais il y a une dernière chose que j’aimerais savoir. Est-ce vous qui avez dit aux Plenimariens où nous tendre un piège lors de la traversée qui nous a conduits jusqu’ici ?

Ulan fit claquer sa langue.

— Vraiment, tu me déçois. Quel intérêt aurais-je eu à voir la princesse Klia martyrisée par Plenimar ? Sa mort n’aurait fait que souder mes opposants et lever un ennuyeux vent de sympathie envers Skala. En plus, je me serais privé du délicieux petit jeu auquel nous avons tous pris part ici. Cela aurait été une grande perte, tu ne trouves pas ?

— Un jeu, murmura Seregil. Ou une danse complexe.

— Si tu préfères. C’est là-dessus que repose l’existence des gens comme nous, Seregil. Que ferions-nous d’une vie simple et facile ?

— Je ne sais pas, répondit Seregil en repensant à Ilar et à ce long été si pénible. Je n’ai jamais eu la chance de pouvoir y goûter.

— Tu te demandes si j’étais de mèche avec ce traître de Chyptaulos, déclara Ulan.

Seregil n’aurait jamais imaginé que l’homme était capable de lire dans les pensées, ni qu’il aurait l’audace de le faire.

— Oui, répondit-il à voix basse, se demandant ce qu’il ferait si Ulan avouait.

Le khirnari se retourna pour contempler le lac.

— Je n’ai pas eu besoin de mettre mon grain de sel dans cette affaire, je peux te l’assurer.

— Mais vous étiez au courant, non ? Vous auriez pu empêcher cela.

Ulan le regarda en haussant un sourcil.

— À ma place, l’aurais-tu fait ?

Seregil sentit le regard scrutateur d’Ulan, comme s’il avait le pouvoir d’accéder directement à son âme et à la vérité qui s’y cachait. C’est à ce moment qu’il eut une révélation humiliante. Tout le pouvoir de cet homme reposait sur le fait dérisoire qu’il puisse lire dans les pensées d’autrui.

— Non, admit Seregil. (Le sourire approbateur du khirnari lui transperça le cœur comme un éclat de glace.) Je parlerai à Korathan.

Tandis que Seregil s’éloignait, il eut la désagréable impression qu’Ulan le suivait des yeux, peut-être en exultant, et cette pensée lui donna la chair de poule. Jetant un coup d’œil à la dérobée par-dessus son épaule, il vit cependant le vieil homme qui glissait gracieusement sur l’eau, dessinant lentement des cercles à la surface lisse du lac.
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Dénouement

Il ne fallut que deux jours de plus à l’Iia’sidra et Korathan pour parvenir à un accord. Cette nuit-là, sous la lune décroissante, les Onze se réunirent devant la Coupe d’Aura et procédèrent au vote.

Une foule de spectateurs s’était massée autour du cercle de pierre. Parmi eux, Seregil, en proie à des sentiments mitigés, regardait les khirnaris placer les uns après les autres leur caillou dans la Coupe. Lorsqu’ils eurent terminé, Brythir sépara les cailloux blancs des noirs et les brandit dans ses poings. Sa voix éraillée ne portait pas loin mais ses mots se transmirent de bouche à oreille parmi la foule : « Huit blancs. Huit blancs ! Gedre est ouvert ! »

Des acclamations jaillirent chez les Skaliens.

Mais uniquement pendant quarante lunes, qui s’annoncent d’ores et déjà fructueuses, pensa Seregil en regardant Ulan í Sathil féliciter Riagil. Virésse resterait ouvert aussi.

« Le temps est le meilleur allié du changement », avait dit Ulan. Trois ans, pour les Aurënfays, ce n’était rien, mais au terme de ce court intervalle, Skala aurait perdu ou gagné la guerre. Si Skala gagnait, alors il existerait un précédent, et ils pourraient de nouveau essayer de négocier l’ouverture permanente des ports en vue d’établir des relations commerciales stables.

En l’état actuel des choses, les Skaliens étaient autorisés à installer une petite colonie commerciale à Gedre, mais ils ne pouvaient toujours pas accéder à l’intérieur du pays. Aucune troupe aurënfay ne serait levée mais tous ceux qui étaient assez fous pour vouloir se joindre aux Skaliens étaient libres de le faire.

— C’est déjà un début ! lui cria Alec par-dessus le brouhaha général. Nous pouvons enfin rentrer chez nous !

Seregil lui adressa un sourire ironique.

— Ne fais pas ton sac trop vite.

 

Comme le voulait la tradition aurënfay, il fallut presque un mois pour finaliser les détails de l’accord. Le printemps fit place à un été brûlant et beaucoup des Aurënfays qui étaient venus assister aux négociations rentrèrent chez eux, laissant la ville plus vide et hantée que jamais.

Pendant des jours, le soleil darda ses rayons ardents sur la cité, trônant dans un ciel sans nuages, desséchant et brunissant l’herbe des rues ; malgré tout, des roses sauvages plus hardies et des fleurs d’été fleurissaient un peu partout. Alec finit par apprécier l’architecture inhospitalière de la ville. Peu importe la chaleur qu’il faisait, les pièces aux murs de pierre sombre restaient fraîches. Tout le monde adopta la mode locale et revêtit des vêtements amples, des tuniques et des pantalons larges taillés dans du tulle aurënfay.

Alec disposait de nouveau de beaucoup de temps libre et n’avait rien à faire pour s’occuper. De leur côté, Beka et ses cavaliers furent plus sollicités que jamais. Un flux constant de messagers se rendait à Gedre et en revenait ; Alec et Seregil les accompagnaient parfois. Nyal était là-bas, il aidait Riagil à superviser les préparatifs du départ de Klia.

Après le vote, les urgazhi furent tout à coup assaillis par des Aurënfays en quête d’aventure, qui étaient tout excités à l’idée de rallier la cause skalienne.

— S’ils sont aussi courageux qu’ils le prétendent, c’est avec une véritable troupe urgazhi que nous allons repartir d’ici, observa le sergent Braknil, un soir qu’ils s’en revenaient d’une taverne silmaï.

— Ils ne seront pas de trop, grommela Beka.

— Tu es impatiente de rentrer, hein ? demanda Alec qui redoutait cette perspective.

Cela avait été facile, pendant ces derniers mois, d’oublier ce qui les attendait.

— Je suis un soldat, et un officier. Je suis partie depuis trop longtemps, dit-elle à voix basse en regardant les cavaliers de Braknil qui marchaient devant eux en riant.

 

Quelques nuits avant la date prévue de leur départ, Alec et Seregil furent convoqués dans la chambre de Klia. Korathan, Thero et Beka s’y trouvaient déjà mais aucun membre de l’entourage du prince.

Klia était assise dans un fauteuil, près de la fenêtre. Lorsqu’ils entrèrent, elle sourit et leva les mains. Elle portait un fin gant de cuir à la main gauche, dont les doigts vides avaient été savamment rembourrés pour cacher son handicap.

— Vous avez vu ça ? Je suis de nouveau entière ! dit-elle.

— Son état s’améliore rapidement, hein ? murmura Beka à Alec tandis qu’il prenait place à côté d’elle. Elle remarchera en moins de temps qu’il ne faudra pour le dire.

Alec avait parlé avec Mydri un peu plus tôt et était un peu moins optimiste. En dépit de tous ses efforts pour la guérir, Klia n’avait toujours pas de force dans les jambes et pouvait à peine tenir une coupe. Depuis sa maladie, elle souffrait également d’un léger tremblement. Son esprit, en revanche, avait retrouvé toute sa vivacité.

— Bien, vous êtes tous là, dit Korathan, plus brusque que jamais. Thero, scelle cette chambre.

Debout à côté du fauteuil de Klia, les mains dans le dos, il les regarda comme s’il s’apprêtait à s’adresser à un régiment.

— En tant que vice-roi de Skala, il me revient de mettre de l’ordre à Gedre. Puisque Klia est encore trop faible pour entreprendre un voyage astreignant ou pour se battre, je lui confie le commandement de notre centre d’approvisionnement de Gedre. Maintenant que Torsin n’est plus, elle est de loin la personne qui connaît le mieux ces gens, et elle est en position de nous obtenir ce que nous voulons. Riagil í Molan est en train d’apprêter des logements et des entrepôts sur le front de mer.

— Je vais avoir besoin d’une équipe importante, dit Klia. Capitaine, vous et la turme urgazhi resterez en Aurënen avec moi.

Beka la salua avec raideur, sans rien dire, mais Alec eut le temps de voir son trouble avant qu’elle s’empresse de le dissimuler.

— J’ai également demandé à Thero de rester à mes côtés, ajouta Klia.

Korathan baissa les yeux sur sa sœur, surpris.

— Je pensais qu’Elutheus ferait mieux l’affaire. Il est plus âgé, plus expérimenté.

— J’accepterai tous les magiciens dont tu n’as pas besoin, cher frère, mais je préférerais garder Thero comme magicien de campagne. Lui et moi sommes habitués l’un à l’autre, n’est-ce pas ?

— Ma dame.

Thero s’inclina profondément ; lui, au moins, était satisfait de la tournure des événements, constata Alec.

— Et nous ? s’enquit-il.

— Oui, et nous ? répéta Seregil.

— Je suis désolé, pas vous.

— Mais je croyais qu’il n’était plus banni. Ne peut-il aller partout où vous allez ? protesta Alec.

— C’est ce que dit la loi, oui, confirma Korathan. Mais il ne serait pas très avisé de sa part de rester plus longtemps que ne le prévoyait sa mission initiale, en particulier comme membre de mon personnel. Beaucoup de ceux qui s’opposaient à son retour n’ont pas changé d’avis, et certains d’entre eux exercent une grande influence au sein des clans qui ont voté contre le traité.

— Sans compter que le fer dont Skala a besoin se trouve dans les mines du fai’thast d’Akhendi, ajouta Seregil. Je ne suis pas très populaire là-bas. Ma présence pourrait entraîner des complications inutiles.

Klia lui adressa un sourire reconnaissant.

— Je savais que tu comprendrais.

— Ne vous en faites pas, la rassura-t-il. J’ai des affaires à régler à Rhíminie. Je me suis absenté trop longtemps.

Alec et les autres prirent congé. Dès qu’ils furent dans le couloir, Beka se retourna et se précipita vers l’escalier de service, les poings serrés.

Alec voulut la suivre mais Seregil le retint et l’entraîna dans la direction opposée.

— Laisse-la tranquille, Alec.

Il le suivit à contrecœur mais jeta un coup d’œil en arrière à temps pour voir Beka s’essuyer la joue avec colère tandis qu’elle se ruait dans l’escalier.

 

Seregil attendit que le reste de la maisonnée soit couché puis se glissa subrepticement jusqu’à la chambre de Korathan. Il y avait encore de la lumière sous la porte du prince, alors il frappa doucement.

— Entrez, répondit Korathan. Seregil ? Que veux-tu ?

Il n’avait pas du tout l’air ravi de le voir.

— J’aimerais m’entretenir quelques minutes avec vous avant de partir pour Skala, mon seigneur.

L’espace d’un instant, il crut que Korathan allait l’envoyer promener, au lieu de quoi il lui fit signe de s’asseoir à une petite table et lui servit du vin.

— Alors ?

Seregil leva sa coupe vers le prince puis prit poliment une petite gorgée.

— Avec toute cette agitation, mon seigneur, je n’ai pas eu de retour sur ce que la reine avait pensé de l’entorse que vous aviez faite à ses ordres.

— À quoi donc crois-tu que tous ces messagers aient employé leur temps en épuisant leurs chevaux depuis que je suis arrivé ici ? (Korathan ôta ses bottes et se frotta le pied, gratifiant Seregil d’un regard sévère.) Nous pouvons tous nous estimer heureux que l’Iia’sidra ait voté en notre faveur, et que Phoria ait été trop accaparée par les Plenimariens pour s’intéresser à autre chose qu’au fer et aux chevaux que Klia lui enverra. Prie donc ton dieu de la lune pour qu’il en demeure ainsi pendant un bon moment. Pour l’instant, la reine n’a pas la tête aux… distractions. Ce sera tout ?

— Non. Je voulais aussi vous parler de Klia.

L’expression de Korathan se radoucit légèrement.

— Tu l’as bien servie. Tout comme chacun d’entre vous. Klia et moi veillerons bien à en informer la reine. Tu peux retourner sans crainte à Rhíminie.

Seregil prit une plus grande gorgée. Une petite voix dans sa tête lui répétait que ce qu’il s’apprêtait à faire n’était pas très futé, mais il décida de ne pas l’écouter.

— Je ne suis pas sûr que les choses se déroulent comme elles le devraient, mon seigneur.

— Qu’entends-tu par là ?

— Klia a bien servi Skala. Tout ce qui s’est passé, les avancées que nous avons obtenues, c’est grâce à elle. Si elle n’avait pas su rallier ce peuple à sa cause comme elle l’a fait, rien de ce que vous ou moi aurions pu accomplir n’aurait fait la différence.

— Tu es venu t’assurer que je ne vole pas tout le mérite qui revient à ma sœur ?

— Non, mon seigneur. Je ne veux pas déprécier ce que vous avez réalisé ici.

— Ah ! je dormirai plus tranquille sachant cela, maugréa Korathan en se resservant une coupe de vin.

Sans se laisser démonter, Seregil se lança.

— J’aimerais savoir si la décision de laisser Klia en Aurënen émane de vous ou de Phoria.

— Et en quoi cela te regarde-t-il ?

— Je suis l’ami de Klia. Phoria ne veut pas qu’elle revienne, n’est-ce pas ? Elle a réussi là où la reine voulait qu’elle échoue, et vous a convaincu de rester à ses côtés par la même occasion.

— Il vaudrait mieux pour toi que personne d’autre ne t’entende tenir de tels propos, répondit Korathan d’une voix posée, ses yeux clairs aussi durs et froids que de la glace.

— Je vous le promets, lui assura Seregil. Mais Phoria devait savoir ce qu’elle faisait quand elle vous a envoyé ici. Il faut du temps pour équiper autant de navires de guerre, et aussi pour les faire venir. Ce n’est pas une décision qu’elle a prise sur un coup de tête. Elle n’a jamais eu l’intention de rappeler Klia en Skala.

— Tu n’es pas idiot, Seregil. Je l’ai toujours su, même quand tu jouais les minets avec ta bande de jeunes chiots. J’en déduis donc que tu connais les risques que tu prends en me racontant tout ça à moi, le frère de la reine.

— Klia est loyale, Korathan. Elle ne brigue pas le trône de sa sœur. Je crois que vous le savez aussi bien que moi, sans quoi vous ne seriez jamais venu ici pour lui venir en aide, dit Seregil en hochant la tête.

Korathan considéra cette affirmation en tapotant le bord de sa coupe.

— Il se trouve que c’est Klia qui a eu l’idée de rester, mais je dois avouer que j’ai été ravi d’accéder à sa requête.

— Merci, mon seigneur.

Seregil se leva en vue de partir puis leva sa coupe de nouveau.

— À la santé de toutes les filles d’Idrilain, et à leurs filles après elles.

Le visage de marbre, le prince trinqua avec Seregil.

— Je suis tout dévoué à la reine, seigneur Seregil. Ne l’oubliez jamais.

— Jamais, mon seigneur.

 

Pour leur dernière soirée en ville, les Skaliens festoyèrent avec les Bôkthersas sous une lune ascendante, exactement comme ils l’avaient fait le premier soir de leur arrivée.

Assis dans le jardin de sa sœur, Seregil sonda son cœur pour y trouver une trace de regret mais, pour une fois, le chagrin n’était pas au rendez-vous. Il pourrait revenir en Aurënen, au moins jusqu’à Gedre, et pour l’instant c’était suffisant. Son esprit voguait déjà vers Rhíminie.

Lorsqu’ils se levèrent pour prendre congé, Mydri les attira, Alec et lui, sur le côté.

— Attendez, mes chéris. Laissez les autres partir devant. Nous devons vous faire nos adieux.

Lorsque Adzriel et elle revinrent après avoir raccompagné les autres, la plus âgée des deux portait un long paquet à la forme familière.

— J’espère que cette fois tu te débrouilleras pour ne pas la perdre, dit Adzriel en lui rendant son épée. Riagil me l’a laissée quand il vous a ramenés.

Mydri plaça un paquet plus petit dans les mains d’Alec ; il le défit et découvrit un long couteau de chasse. Le manche avait été sculpté dans un bois rouge foncé et était incrusté de fils de cuivre et d’argent.

— Seuls les membres de notre clan portent de tels couteaux, lui dit-elle en l’embrassant sur les deux joues. Tu es notre nouveau frère, peu importe ton nom. Prends soin de Seregil jusqu’à ce qu’il nous revienne.

— Vous avez ma parole, lui dit Alec.

 

Seregil et Alec étaient presque arrivés à la maison d’hôtes lorsqu’une mince silhouette vêtue d’une robe sortit de l’ombre, de l’autre côté de la rue. La femme portait le chapeau et la robe des Rhui’auros mais Seregil ne parvint pas à distinguer son visage.

— Lhial t’envoie un présent, Seregil de Rhíminie, dit-elle en lui lançant un objet qui étincela à la lueur de la lune.

Il l’attrapa d’une main et reconnut la texture légèrement rugueuse du verre sous ses doigts.

— Des mains si habiles, dit la femme avant de disparaître en riant.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Alec en sortant une pierre lumineuse de l’une des poches de sa ceinture.

Seregil ouvrit la main. C’était l’une de ces étranges sphères, mais celle-ci était aussi claire que l’eau d’une rivière gelée, et il parvint à distinguer le petit dessin qui y était gravé… Un dragon qui avait les ailes d’une chouette.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? répéta Alec.

« C’est à toi de les garder. À toi de t’en débarrasser, petit frère. »

— Un souvenir, je crois, répondit Seregil en la rangeant dans sa poche avec soin.
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Ruines

Seregil était seul à la proue du bateau, les yeux rivés sur la citadelle de Rhíminie dont les contours se dessinaient lentement au loin, dans les lueurs de l’aube. Le brouillard persistait sur le port où brillaient de-ci de-là quelques lampes matinales, dans la ville basse.

Des bruits de pas sur le pont supérieur l’avaient réveillé. Il avait laissé dormir Alec et était monté seul, heureux de pouvoir profiter de quelques instants de solitude avant son retour à la maison.

L’eau du port était aussi lisse qu’un miroir à l’intérieur des môles ; de nombreux navires de guerre et des caraques de marchands y avaient jeté l’ancre. Tout était si paisible à cette heure-ci que Seregil pouvait entendre le grondement des charrettes qui remontaient la route fortifiée pour se rendre au marché de la mer, et aussi le chant des coqs. Plus près d’eux, le cuisinier d’un navire tout proche frappa sur une casserole pour ameuter les autres membres de l’équipage et leur servir un petit déjeuner chaud. Des effluves de porridge et de harengs frits flottaient dans l’air.

Seregil ferma les yeux et imagina les rues et les ruelles qui lui étaient familières, se demandant quels changements la guerre avait pu apporter.

Perdu dans ses pensées, il laissa échapper un petit cri de surprise lorsqu’une main chaude se posa sur la sienne, agrippée au bastingage.

— Ç’a l’air plutôt paisible, hein ? dit Alec en réprimant un bâillement. Tu crois qu’il y a encore du boulot pour nous ?

Seregil se remémora sa dernière conversation avec Korathan.

— J’imagine que nous trouverons bien de quoi nous occuper.

 

Ils n’avaient pas prévenu de leur arrivée, aussi personne ne vint les accueillir sur le quai. Dès que leurs chevaux furent débarqués, ils prirent la direction de la rue de la Roue.

La ville basse n’avait pas l’air d’avoir changé : toujours le même dédale de bureaux de douane, de rues difformes et de logements crasseux. Mais au fur et à mesure qu’ils progressaient, ils se rendirent compte que des parties entières avaient été rasées le long du front de mer afin de libérer de la place pour le ravitaillement et le bétail. Il y avait des soldats partout.

Dans la ville haute, le marché de la mer battait déjà son plein mais il y avait moins de marchandises sur les étals que dans le souvenir de Seregil.

Le riche quartier noble était celui qui avait subi le moins de transformations. Les domestiques sortaient et vaquaient à leurs occupations matinales, les bras chargés de paniers pour le marché. Les branches des arbres ployaient sous le poids des fruits d’été appétissants par-dessus les murs aux mosaïques colorées qui protégeaient les jardins des villas. Quelques chiens et des cochons se pourchassaient dans la rue. Des rires d’enfants se firent entendre depuis une fenêtre ouverte.

La rue de la Roue se trouvait à la limite du quartier noble et était bordée de maisons plus modestes et de magasins. Seregil s’arrêta en face de la bâtisse qu’il avait considérée comme sa maison pendant plus de deux décennies. La mosaïque représentant des branches de vigne qui surplombait la porte était plus brillante que jamais, le seuil en pierre avait été parfaitement récuré et balayé. Ici, il ne pouvait être que le seigneur Seregil. Le Chat de Rhíminie logeait ailleurs.

— Nous pourrions simplement prétendre que le seigneur Seregil et messire Alec étaient perdus en mer, murmura-t-il.

Alec pouffa puis traversa la rue à pied et grimpa les marches. Seregil poussa un soupir et le suivit.

La durée de ses absences n’avait jamais posé le moindre problème : trois semaines ou trois ans, peu importait. Runcer maintenait les lieux en l’état, toujours prêt pour son retour.

Comme la porte était encore verrouillée du fait de l’heure matinale, ils frappèrent. Au bout d’un moment, quelqu’un vint leur ouvrir. C’était un jeune homme au visage allongé qui leur était vaguement familier.

— Que voulez-vous ? demanda-t-il en regardant avec méfiance leurs vêtements de voyage défraîchis.

Seregil le jaugea du regard avant de répondre.

— Je dois voir messire Alec tout de suite.

— Il n’est pas là.

— Ah ! bon, mais où est-il ? demanda Alec, entrant dans son jeu.

— Le seigneur Seregil et lui sont partis pour servir la reine. Vous pouvez laisser un message si vous le désirez.

— C’est ce que je vais faire. Voici le message : le seigneur Seregil et messire Alec sont de retour. Veuillez libérer le passage, qui que vous soyez. Où est Runcer ?

— Je suis Runcer.

— Le jeune Runcer, sans doute. Où est le vieux Runcer ?

— Mon grand-père est mort il y a deux mois, répondit l’homme sans ciller. Et en ce qui vous concerne, il me faudra plus que votre parole pour prouver votre identité !

C’est alors qu’un énorme chien blanc passa à côté du jeune homme et bondit sur Seregil pour venir lui lécher le visage en agitant frénétiquement la queue.

— Mârag se portera garant pour moi, dit Seregil qui repoussa le chien en riant et lui gratta les oreilles.

Malgré cela, il fallut quand même appeler le cuisinier pour qu’il vienne les identifier. Le jeune Runcer se confondit alors en excuses et Seregil lui donna un sestère d’or pour sa vigilance.

Laissant Alec prendre son bain en premier à l’étage, Seregil se promena dans la maison ; il avait la sensation de n’être plus que le fantôme de lui-même. Les somptueuses boiseries des murs du salon lui parurent tape-à-l’œil après l’austérité de Sarikali. Sa chambre à l’étage, meublée dans le style aurënfay, lui sembla plus accueillante. Ouvrant une porte à l’autre bout du couloir, il sourit intérieurement. Celle-ci avait été la chambre d’Alec. Ils n’étaient pas encore amants quand ils étaient partis.

Au Coquelet aussi, il avait eu sa propre couche.

Il se retourna et vit Alec, appuyé dans l’embrasure de la salle d’eau, ses cheveux dégoulinant sur ses épaules nues.

— Nous ne pourrons pas éviter cette partie de la ville éternellement, dit-il, devinant assez aisément les pensées de Seregil. Je ne me sentirai pas vraiment de retour à la maison tant que je ne l’aurai pas vue.

Seregil ferma les yeux et se frotta les paupières. Pour une fois, il aurait voulu pouvoir résister au désir empreint de nostalgie d’Alec.

— Quand il fera nuit, dit-il, finissant par céder.

 

Ils revêtirent de vieux habits et une cape noire, se débarrassant de leurs personnages respectifs aussi facilement que de leurs oripeaux.

Ils partirent à pied et prirent la rue des Épis vers l’ouest, en direction du marché de la moisson. En cours de route, ils passèrent devant l’anneau d’Astellus et la rue des Lanternes. Les lampions colorés des bordels et des maisons de jeu brillaient toujours avec la même lueur engageante en dépit de la guerre.

Ils atteignirent le quartier le plus pauvre, au-delà du marché de la moisson, et hésitèrent à prendre le dernier tournant qui précédait la rue du Poisson-Bleu. Ils avaient tous les deux conservé leurs propres souvenirs des horreurs qui s’y étaient déroulées et dont ils avaient été témoins.

Les ruines du Coquelet n’avaient pas bougé. Le terrain appartenait à Seregil, qui l’avait acheté en utilisant plusieurs noms d’emprunt. Runcer lui-même n’avait jamais été au courant de l’existence de cet endroit ni du lien qui le reliait à son maître.

Des tas de décombres et une grande partie du mur de la cour intérieure avaient été emportés par d’autres bâtisseurs, mais un des murs de la cuisine et la cheminée étaient toujours debout et se détachaient dans le ciel nocturne. Un épais rideau de plantes grimpantes dissimulait leurs contours érodés. Quelque part dans ces entrelacs de branchages, une chouette poussa un ululement plaintif. Le vent de la nuit fit bruisser les feuilles et gémit faiblement entre les briques disloquées.

Alec murmura quelque chose, une prière dalnane pour le repos des fantômes.

Ils ont eu leur bûcher funéraire, pensa Seregil, en luttant contre les images de leurs lèvres sanglantes et mortes qui parlaient. Il avait lui-même bouté le feu à l’endroit, par précaution.

Dans l’arrière-cour, ils ne trouvèrent aucune trace de l’écurie, mais le puits avait visiblement été nettoyé et était toujours en usage. Non loin, le petit potager de Thryis était envahi par les mauvaises herbes. Les parcelles de menthe, de basilic et de bourrache s’étaient étendues, dépassant les limites des anciennes rangées bien ordonnées de lentilles et de poireaux de la vieille dame.

— Pendant tout le temps que nous avons passé ici, je crois que pas une seule fois je n’ai utilisé la porte de devant, murmura Alec en se frayant un passage parmi les poutres calcinées jusqu’à l’âtre brisé.

Le manteau de la cheminée le surmontait toujours. Des souris avaient élu domicile dans la partie réservée au four.

Seregil s’appuya contre le chambranle désormais dénué de porte et ferma les yeux, se souvenant de la pièce telle qu’elle avait été : Thryis appuyée sur son bâton tandis qu’elle s’activait au-dessus de ses marmites, Cilla épluchant des pommes, assise à la table qui se trouvait juste à côté, pendant que son père, Diomis, s’occupait du bébé. Il parvenait presque à sentir les arômes : ragoût d’agneau aux poireaux, pain frais, ail écrasé, fraises d’été bien mûres, sans oublier la puanteur des presses à fromage dans le garde-manger. Les Cavish prenaient leur petit déjeuner dans cette cuisine quand ils venaient en ville pour les festivals. Nysander s’était pris de passion pour les tartes salées de Cilla et la bière de son père.

Les souvenirs lui faisaient encore mal, mais la douleur s’était quelque peu émoussée.

« Continue à danser. »

— Merde, c’était quoi ça ? siffla Alec.

Seregil sursauta et ouvrit les yeux juste à temps pour voir une petite silhouette sombre s’échapper de l’âtre. Elle évita Alec mais trébucha sur quelque chose et s’étala de tout son long. Au-dessus d’eux, un couple de chouettes s’envola dans un fracas de battements d’ailes.

Seregil se jeta sur l’ombre qui se débattait et qui se révéla être un garçonnet en guenilles. Il ne devait pas avoir plus de dix ans, mais il roula sur ses genoux avec l’agilité d’un serpent et sortit un couteau qu’il pointa sur Seregil en l’injuriant d’une voix aiguë et tremblante.

— Voici un authentique oiseau de nuit de Rhíminie, si l’on en croit son odeur et son vocabulaire, dit Seregil en aurënfay.

— Que Bilairy vous emporte, esprits ! rugit le jeune garçon, coincé entre Seregil et une poutre effondrée.

— Nous ne sommes pas des esprits, lui dit Alec.

Le garçon fut brièvement distrait, et Seregil en profita pour le saisir par la main qui tenait le couteau et le tirer en avant. Le petit devait tout juste arriver à grappiller de quoi survivre. Son poignet était à peine plus épais qu’une corde.

— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il en l’obligeant à lâcher le couteau.

— Comme il me plaît ! cracha le gamin.

Pris d’un nouvel élan d’initiative, il frappa Seregil au tibia et se libéra avant de s’échapper avec l’agilité d’un rat.

Le rire d’Alec résonna étrangement au milieu des ruines de pierre, mais il n’en était pas moins sincère.

— Si les voisins soupçonnaient cet endroit d’être hanté, cela devrait achever de les convaincre. (Seregil s’assit en grimaçant et se massa la jambe.) Quel accueil, hein ?

— Je n’en attendais pas moins, dit Alec, le souffle court, en venant s’asseoir à côté de lui. Des chouettes, des voleurs à la tire… Je crois que c’est un signe.

— Accepte ce que t’envoie le Porteur de Lumière et sois reconnaissant, murmura Seregil en regardant autour de lui une nouvelle fois.

— C’était un endroit parfait, le premier que j’aie vraiment songé à considérer comme mon chez-moi, dit Alec en redevenant sérieux. Si quelqu’un décidait de construire un nouveau bâtiment ici, tu crois qu’ils le hanteraient ?

Seregil savait à qui il faisait allusion.

— Dans ce cas, ce serait triste qu’ils n’y découvrent que des étrangers, tu ne trouves pas ?

Alec se tut un instant puis reprit :

— Nous pourrions peut-être agrandir un peu par rapport à ce que nous avions avant, étant donné tout le fourbi que tu accumules. En revanche, il se pourrait que nous ayons du mal à mettre la main sur une personne de confiance pour s’en occuper. Et pour installer les serrures magiques aussi, puisque Magyana et Thero ne sont plus là.

— Ça devrait pouvoir s’arranger. (Seregil sourit dans le noir.) Tu sais, je n’ai jamais pu supporter de jouer les nobles très longtemps, et j’en ai eu plus que mon compte ces derniers mois.

— Il ne faut pas reprendre le même nom, ça porte malheur. Nous devons en trouver un nouveau. (Alec se pencha et tira quelque chose qui était coincé sous une poutre… une longue plume de chouette rayée.) Que penses-tu de « La Chouette » ?

— « La Chouette et le Dragon ». (Ya’shel khi, murmura une voix dans le cœur de Seregil.) Après tout, nous ne voudrions pas que notre établissement attire n’importe qui.
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  Vous y trouverez toutes les nouveautés, les couvertures, les biographies des auteurs et des illustrateurs, et même des textes inédits, des interviews, un forum, des blogs et bien d’autres surprises !
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